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LETTRE 


DE 

SON  ÉMINENCE  LE  CARDINAL  PERRAUD 

ÉVÊQUE    D'AUTON 


M.  L'ABBÉ  LÉON  GADTHEY 

VICAIRE      GÉNÉRAL      ST      ARCHIOXACRK 


AutUQ,  le  19  juillet  1898. 

Mon  cher  Vicaire  général, 

Vous  avez  mené  à  bonne  fin  Toeuvre  dont  vous  aviez 
accepté  de  vous  charger  à  la  suite  du  Congrès  eucha- 
ristique tenu  à  Paray-le-Monial,  au  mois  de  septembre 
1897. 

J'ai  sous  les  yeux  le  beau  volume  qui  contient  l'his- 
toire de  ce  Congrès  et  en  reproduit  les  Actes. 

Que  d'heures  vous  avez  consacrées  à  ce  travail  ;  avec 
quelle  conscience  et  quel  soin  vous  vous  êtes  acquitté 
de  votre  mission  d'Éditeur  :  il  me  serait  aisé  d'en  rendre 
témoignage. 

Grâce  à  vous,  les  engagements  pris  envers  toutes  les 
personnes  qui  nous  avaient  aidés  de  leurs  souscriptions 
et  de  leur  généreux  concours  seront  fidèlement  tenus. 

Dès  l'ouverture  du  nouveau  Congrès  qui  s'est  réuni 
ces  jours  derniers  à  Bruxelles,  sous  la  présidence  du 
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cardinal  archevêque  de  Malines  et  Thonorable  patro- 
nage de  S.  Em.  le  cardinal  Vincent  Vannutelli,  délégué 
du  Saint-Père,  notre  Congrès  de  Paray-le-Monial  a  pu 
être  représenté  sur  le  bureau  de  TAssemblée  par  le.H 
exemplaires  que  vous  avez  envoyés  du  précieux  recueil 
qui  en  perpétuera  le  souvenir. 

A  peine  l'avais-je  entre  les  mains  que  je  me  suis  hâté 
de  relire  les  principaux  épisodes  de  ces  grandes  jour- 
nées. J'ai  senti  se  renouveler  dans  mon  âme  toutes  les 
bienfaisantes  émotions  dont  elle  avait  été  pénétrée  au 
cours  de  ces  réunions  si  édifiantes  et  des  magnifiques 
triomphes  que  nous  avions  pu  décerner  à  la  sainte 
Eucharistie  en  ces  lieux  bénis  où,  il  y  a  deux  siècles, 
le  Cœur  de  notre  Dieu  se  manifestait  à  notre  humble 
Visitandine  de  Paray  et  lui  confiait  le  mandat  d'en 
redire  au  monde  les  ineffables  miséricordes. 

Les  congressistes  de  1897  vous  sauront  gré  de  la 
part  que  vous  avez  donnée  dans  cette  publication  à  des 
œuvres  d'art  qui  furent  inspirées  à  nos  pères  par  leur 
foi  ardente  envers  le  très  saint  Sacrement  et  dont  nous 
avons  le  droit  d'être  fiers.  Dois-je  faire  remarquer 
comment  les  trois  anciens  diocèses  que  le  Concordat  de 
1801  a  réunissons  la  même  houlette  pastorale,  mainte- 
nant confiée  à  ma  garde,  se  trouvent  représentés  dans 
ce  monument  élevé  à  l'honneur  de  la  sainte  Eucha- 
ristie? Autun,  par  sa  fameuse  inscription  du  polyandre 
de  Saint-Pierre-l'Étrier  et  par  le  triptyque  de  l'Évêché  ; 
Chalon,  par  la  belle  tapisserie  de  Saint- Vincent; 
Mâcon  par  le  Flabellum  de  Tournus.  —  Voilà  pour  le 
passé.  —  Quant  au  présent,  le  crayon  habile  et  inventif 
d'un  prêtre  de  notre  Clergé  ^  a  su  grouper  dans  la  pho- 

1.  M.  Tabbé  Gircl,  curé  de   Monlccaux-rÉloile,  cgalcincnt   auteur  de  la 
carte  du  Congrès,  p.  66. 
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totypie  qui  figure  en  tête  du  volume  les  principaux 
édifices  de  Paray-le-Monial,  Tirnage  vénérée  de  Notre- 
Dame  de  Romay,  la  Bienheureuse  en  extase  devant 
l'apparition  du  divin  Cœur  et  la  douce  physionomie  du 
P.  de  la  Colombîère. 

Quant  à  la  partie  typographique  du  recueil,  elle  fait 
honneur  aux  presses  d*où  il  est  sorti  et  justifie  la  répu- 
tation déjà  séculaire  de  Timprimerie  éduenne  de  la 
famille  Dejussieu. 

A  cause  de  tout  cela,  et  de  bien  d'autres  choses  encore 
que  je  n'ai  pas  dites,  il  semble  que  je  devrais  conclure 
cette  lettre  par  des  remerciements  et  des  félicitations. 

J'hésite  cependant  à  me  servir  de  ces  termes,  si 
sincères  qu'ils  puissent  être  sous  ma  plume.  En  effet,  je 
ne  voudrais  rien  enlever  à  la  délicatesse  du  désintéres- 
sement surnaturel  qui  a  présidé  à  votre  travail  et  dont 
j'emprunte  l'admirable  formule  à  ces  paroles  si  connues 
Je  notre  Bienheureuse  :  Tout  de  Dieiij  rien  de  moi;  tout 
/'  Dieu,  rien  à  moi;  tout  pour  Dieu,  rien  pour  moi. 

Je  vous  renouvelle,  mon  cher  Vicaire  général,  l'assu- 
rance de  mon  très  affectueux  dévouement  en  Notre- 
Seigneur. 

f  Adolphe-Louis-Albert  Cardinal  PERRAUD, 

Évoque  d'AutuD,  Chalon  et  Mâcon. 
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LETTRE 

Adressée  par  Son  Eminence  le  Cardinal  Perraud, 

éoéque  d'Autun, 
à  Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII 


«••■ 


Autun,  le  6  mars  1897. 

Très  Saint  Père, 

L'œuvre  des  Congrès  Eucharistiques  m*a  demandé  et  a 
reçu  de  moi  Tautorisation  de  tenir  cette  année  ses 
pieuses  assises  dans  notre  cité  sainte  de  Paray-le- 
Monial. 

Je  suis  heureux  de  lui  offrir  l'hospitalité  des  lieux 
où  notre  divin  Sauveur,  il  y  a  deux  siècles,  révélait  les 
ineffables  trésors  de  son  Cœur  à  notre  Marguerite-Marie 
Alacoque. 
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Au  moment  où,  d*accord  avec  le  Comité  de  direction, 
je  vais  m'occuper  de  préparer  le  programme  des  tra- 
vaux et  des  exercices  religieux  de  cette  assemblée, 
convoquée  à  Paray-le-Monialpourle  20  septembre  1897, 
je  veux,  avant  toute  chose,  appeler  sur  le  Congrès  les 
encouragements  et  les  bénédictions  de  Votre  Paternité. 

Puissent  ces  réunions,  inspirées  par  l'esprit  de  foi, 
contribuer  à  augmenter  parmi  les  prêtres  et  les  fidèles 
l'intelligence  du  «  don  de  Dieu  »  aux  hommes  dans 
Tauguste  sacrement  de  T Eucharistie,  avec  le  désir  d*y 
répondre  par  un  redoublement  de  piété,  de  zèle,  d'amour 
et  de  dévouement  ! 

Telles  sont  les  grâces  dont  la  bénédiction  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ  sera  le  gage  pour  les  congressistes  de 
Paray-le-Monial.  Il  m'est  doux  de  me  faire  leur  inter- 
prète, en  déposant  d'avance  aux  pieds  de  Votre  Sainteté 
l'hommage  profondément  respectueux  de  leur  obéis- 
sance et  de  leur  filiale  affection. 

7  Adolphe-Louis- Albert,  Cardinal  PERRAUD, 

Évéque  d'Autun,  Cbalon  et  M&con. 
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LETTBE 

De  Sa  Saiinteté  le  Pape  Léon  XIII  à  Son  Eminence 
le  Cardinal  évêque  d*Autun, 


LÉON  XIII,  PAPE 


▲  NOTEE  CBBE  FILS,   ADOLPHE-LOUIS -ALBERT  PEREAUD,  CAEDINAL-PE&TEK 
DE     LA     SAINTE    ÉGLISE     ROMAINE.     DU     TITRE    DE     SAINT  •PIERRE*  AUX -LIENS , 

ÉVOQUE  D'AUTUN,  CHALON  ET  MAÇON 


Notre  cher  Fils,  salut  et  Bénédiction  apostolique. 

Après  la  ville  de  Jérusalem,  on  ne  pouvait  choisir  un 
lieu  qui  convint  mieux  pour  y  tenir  un  Congrès  eucha- 
ristique que  la  cité  de  Paray-le-Monial,  placée  sous 
votre  juridiction.  C'est  là  en  effet  que  le  Christ  qui, 


DILECTO  FILIO  NOSTEO  ADOLPnO  LUDOVICO  ALBERTO 

TITULI     8ANCTI    PETRI    AD    TINCULA,    S.    R.    E.     PRESBYTERO    CARDINALI    PKRRAUD 

EPXSOOPO  AUaUSTOOUNENSI,  CABILL0NBN8I  ET  MATISCONENSI,  — 

AUanSTODUNUM, 

LEO  PP.  XIII 

Dilecte  Pili  Noster,  salutem  et  Apostolicam 
Benedictionem. 

NuUa  sane  opportunior,  ab  Hierosolyma  urbe,  eucha- 
ristico  Gonventui  habendo  sedes  eligi  poterat,  quam 
Paraium  Monachium,  quod  tua  est  in  ditionc  positum. 
Ibi  etenim  Christus,  qui  in  Sacramento  augusto  insti* 
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dans  rinstitution  de  lauguste  Sacrement,  avait,  pour 
ainsi  dire,  répandu  à  flots  les  richesses  de  son  amour, 
a  fait  jaillir  ces  mêmes  richesses  d'une  source  nouvelle 
pour  les  répandre  avec  une  plus  grande  profusion, 
lorsqu'il  a  révélé  le  culte  de  son  divin  Cœur  et  que,  de 
là,  principalement  par  la  coopération  de  la  bienheureuse 
Marguerite-Marie  Alacoque,  il  a  étendu  ce  culte  à 
l'Église  universelle. 

Il  Nous  a  donc  été  très  agréable  de  recevoir  les 
lettres  par  lesquelles  vous  Nous  avez  annoncé  la  réunion 
du  futur  Congrès.  Nous  savons  trop  avec  quelle  abon- 
dance il  plait  au  Dieu  Sauveur  de  prodiguer  aux  hommes 
les  très  riches  trésors  de  sa  bonté  dans  ce  sanctuaire 
de  Paray  pour  avoir  le  moindre  doute  sur  l'heureuse 
issue  de  la  réunion  projetée.  Â  cela  s'ajoutent,  pour 
fortifier  Notre  espérance.  Notre  cher  Fils,  l'autorité  et 
le  zèle  que  vous  déploierez  dans  la  direction  des  travaux 
du  Congrès.  Afin  de  ne  pas  priver  du  témoignage  de 
Notre  bienveillance  les  âmes  qui  en  seront  consolées  et 


tuendo,  divitias  caritatis  susd  veluti  effuderat,  novo 
quodam  uberiorique  fonte  bas  easdem  divitias  deri- 
vandas  voluit,  quum  Cordis  sui  religionem  manifestavit 
indeque,  agente  maxime  B.  Margarita  Alacoque,  in 
Ecclesiam  universam  dilatavit.  Nos  igitur  tuas  litteras 
futuri  Conventus  nuncias  perjucunde  accepimus  ;  probe 
autem  experti  quam  libeat  abunde  Servatori  Deo,  in 
ista  Paraiensi  ^de,  ditissimam  benignitatem  suam 
hominibus  testari  minime  dubitamus  de  secundo  cœtus 
exitu.  Spem  Nostram  confirmât,  Dilecte  Fili  Noster, 
auctoritas  studiumque  tuum  in  cœtu  ipso  moderando. 
Ne  vero  desit,  ad  solandos  animos  optimamque  volun- 
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y  trouveront  un  encouragement  à  leur  très  bon  vouloir, 
Nous  accordons  dans  toute  l'efTusion  de  Notre  charité 
la  Bénédiction  apostolique  à  vous  d'abord,  puis  à  tous 
ceux  qui  prendront  part  au  Congrès. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  29  mars 
de  Tannée  1897,  la  vingtième  de  Notre  Pontificat. 

LÉON  XIII,  Pape. 


tatem  fovendam,  benevolentiao  Nostrae  testimonium, 
tibi  primum  et  universis  qui  in  Conventu  aderunt, 
Apostolicam  Benedictionem  cffusa  caritate  impertimus. 
Datum  Rom»  apud  S.  Petrum,  die  xxix  martii,  anno 
MDCCCXCVII  Pontificatus  Nostri  vigesimo. 

LEO  PP.  XIII. 


CIRCULAIRE 

De  Son  Eminence  le  Cardinal  Perraud,  èvêque  d'Autun^ 
Chalon  et  Màcon,  au  clergé  de  son  diocèse, 

POUR  LUI  AIYNONCER 

I«E  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE  INTERNATIONAL 

Qui  aéra  tenu  à  Pàray-te-Monial  du  20  au  2i  septembre  1891. 


AutuD,  Mercredi  saint,  14  avril  1897. 


Messieurs  et  ghers  Cooperateurs, 

Nous  vivons  à  une  époque  où  très  souvent,  et  avec 
trop  de  motifs,  hélas!  nous  avons  à  gémir  de  Taffaiblis- 
sement  de  la  foi  et  de  ses  pratiques,  des  assauts  formi- 
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dables  livrés  par  les  passions  antireligieuses  à  tout 
Tordre  chrétien  et  des  progrès  lamentables  de  l'incré- 
dulité. 

Assurément,  rien  n*est  plus  légitime  qu'une  telle 
douleur. 

Bien  avant  nous,  les  prophètes  Tavaient  ressentie 
quand  ils  étaient  les  témoins  affligés  et  impuissants 
des  prévarications  d'Israël  et  de  Tincroyable  ingratitude 
du  peuple  juif  envers  le  Dieu  qui  l'avait  choisi,  mis  à 
part,  conduit  dans  ses  voies,  secouru  dans  ses  épreuves, 
et  maintes  fois  délivré  du  joug  de  ses  oppresseurs.  * 

Non  moins  amère,  à  certaines  heures  de  leur  labo- 
rieuse et  périlleuse  mission,  a  été  la  tristesse  des 
Apôtres  envoyés  au  monde  par  le  Fils  de  Dieu  pour 
Téclairer,  le  convertir  et  le  sauver.  A  deux  mille  ans  de 
distance,  il  est  impossible  de  relire  sans  en  être  profon- 
dément ému,  les  plaintes  arrachées  au  cœur  de  saint 
Paul  par  l'endurcissement  d'un  certain  nombre  de 
ceux  auxquels  il  prodiguait  les  industries  de  son  zèle 
et  les  tendresses  de  son  dévouement  afin  de  leur  faire 
connaitre,  accepter,  aimer  l'ineffable  condescendance 
du  Dieu  fait  homme  et  s'immolant  pour  le  salut  des 
hommes.  2 

Toutefois,  si  respectables  et  même  sacrées  que 
puissent  être  de  notre  part  des  préoccupations  et  des 
désolations^  uniquement  inspirées  par  le  souci  de  la 
gloire  de  Dieu,  l'amour  de  la  vérité,  la  sollicitude  tout 
apostolique  du  salut  des  âmes,  il  ne  faut  pas  qu'elles 
nous  empêchent  de  reconnaître  et  d'admirer  le  bien 
très  réel  qui  s'accomplit  autour  de  nous. 


1.  Lamentations  de  Jérémle,  ii,  16,  19. 

2.  Epitre  aux  Romains,  iz,  2. 

a.  Obstupescite  et  desolamini  vehementer,  dlcit  Dominus  (Jer.  ii,  1 2). 
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âans  doute,  il  faut  se  mettre  en  garde  contre  Topti- 
ixiisme  naïf  de  ceux  qui,  afin  de  se  dispenser  du  travail 
toujours  coûteux  à  la  nature,  et  de  ne  pas  être  troublés 
dans  leur  quiétude  égoïste,  se  persuadent  volontiers 
que  tout  est  pour  le  mieux  et  qu'il  n'y  a  rien  à  changer 
dans  la  marche  du  monde. 

Mais  il  importe  tout  autant  de  se  défier  du  pessi- 
misme chagrin  qui  ne  sait  voir  que  le  côté  sombre  et 
menaçant  des  choses  et  se  traduit  par  ce  décourage- 
ment absolu  qui  déclare  d'avance  inutile  tout  effort  et 
proclame  irrévocable  et  sans  espoir  de  retour  le 
triomphe  de  l'esprit  du  mal. 

Bien  des  fois,  nous  n'en  doutons  pas,  de  pareilles 
réflexions  vous  ont  été  suggérées  par  le  spectacle  des 
événements  contemporains  et  des  luttes  incessantes 
que  se  livrent  autour  de  nous  les  deux  cités  que  saint 
\ugu8tin  a  décrites  avec  tant  d'exactitude  et  de  pro- 
fondeur :  celle  dans  laquelle  l'amour  de  soi  est  porté 
jusqu'au  mépris  de  Dieu,  et  celle  où  l'amour  de  Dieu 
inspire  l'immolation  au  devoir  et  se  traduit  par  les 
sacrifices  les  plus  généreux.  ^ 

N'oublions  pas,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs, 
qu'une  des  obligations  spécialement  imposées  par  notre 
divin  Maitre  à  ceux  qu'il  associe  directement  à  son 
entreprise,  par  conséquent  à  nous,  ses  ministres  et  les 
prédicateurs  de  son  Évangile,  c'est  de  «  discerner  les 
»  signes  des  temps  »  et,  par  conséquent,  de  les  voir 
tels  qu'ils  sont,  tantôt  annonçant  et  préparant  de  formi- 
dables tempêtes,  tantôt  précurseurs  du  retour  de  la 
lumière  et  de  la  paix.  ^ 


1.  s.  AugUâtln,  Cité  de  DieUt  1.  XlV.ch.  28,  et  Commentaire  du  Psaume  6^* 
n-  2. 

->.  &  Mathieu,  xvi,  1-4. 
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Sachons  donc  envisager  Tétat  du  monde,  et  tout  par- 
ticulièrement de  notre  pays,  tel  qu'il  est  réellement.  Ne 
nous  faisons  pas  illusion  sur  les  désolantes  victoires 
remportées  autour  de  nous  et  sur  nous.  Ne  fermons  pas 
les  yeux  sur  les  entreprises  audacieuses  de  ces  hommes 
dont  ridée  fixe,  à  laquelle  ils  sacrifient  froidement  les 
règles  les  plus  élémentaires  de  la  justice,  les  droits  les 
plus  certains  de  la  conscience,  les  considérations  les 
plus  élevées  du  patriotisme,  et  jusqu'à  leurs  maximes 
favorites  sur  le  règne  de  Tégalité  et  de  la  liberté,  est  de 
façonner  à  coups  de  lois  et  de  règlements  administratifs 
une  France  nouvelle  qu'ils  voudraient  rendre  entière- 
ment étrangère  aux  traditions  chrétiennes  et  spiritua- 
listes  de  son  passé. 

Ils  le  disent  assez  haut  pour  être  entendus  :  leur  but 
est  de  préparer  le  triomphe  du  positivisme  prétendu 
scientifique  au  nom  duquel  seraient  définitivement 
proscrites  non  seulement  toute  religion,  mais  toute 
métaphysique  et  toute  idée  supra-sensible. 

Non,  ne  nous  endormons  pas  sur  le  péril  dont  est 
menacé  un  pays  où  de  tels  principes  présideraient  à 
l'éducation  de  la  jeunesse,  à  la  constitution  intime  de 
la  famille,  à  la  solution  des  questions  sociales,  en  un 
mot  à  réconomie  de  la  vie  publique  et  de  toutes  ses 
relations. 

En  présence  de  dangers  qui  n'ont  rien  de  chimé- 
rique, puisque  nous  voyons  à  l'œuvre  depuis  vingt  ans 
ceux  qui  n'épargnent  rien  pour  faire  entrer  ces  déso- 
lantes doctrines  dans  nos  institutions,  inspirons-nous 
du  langage  et  de  Texemplc  des  Machabées,  témoins  des 
attentats  audacieux  dirigés  contre  les  traditions  natio- 
nales par  l'impie  et  cruel  Antiochus  :  «  Soyons  coura- 
»  geux,  disaient  ces  vaillants  citoyens,  défendons  éner* 
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j»  giquement  la  loi  et  ralliance  de  nos  pères.  Relevons 
»  les  ruines  de  notre  nation!  Combattons  pour  notre 
»  peuple  et  pour  les  choses  saintes.  II  vaut  mieux 
9  mourir  en  combattant  que  de  voir  consommer  la 
»  ruine  de  notre  pays  et  de  la  religion.  »  * 

Mais  il  nous  sera  d'autant  plus  facile  de  nourrir  en 
nous-mêmes  ces  généreux  sentiments  et  de  les  inspirer 
à  ceux  dont  nous  sommes  les  guides,  que  nous  aurons 
su  reconnaître  et  leur  montrer,  à  côté  du  mal  et  de 
toutes  ses  désolantes  manifestations,  le  bien  qui  s'opère 
incessamment  parmi  nous. 

Or,  tandis  que  les  «  artisans  d'iniquité  »  —  comme 
parle  l'Évangile  ^  —  travaillent  sans  relâche  à  la  perver- 
sion morale  et  religieuse  de  notre  chère  patrie,  les 
serviteurs  fidèles  de  Dieu,  de  son  Christ  et  de  son 
Église  ne  sont  pas  demeurés  inactifs.  Ils  ont  compris 
le  besoin  d'agir  et  de  multiplier  les  œuvres  de  dévoue- 
ment en  proportion  même  des  attaques  ou  des  menaces 
dirigées  contre  tout  Tordre  chrétien. 

Ainsi,  quelles  statistiques,  très  honorables  pour  les 
catholiques  de  France,  n'y  aurait-il  pas  à  dresser,  si 
l'on  pouvait  supputer  en  chiffres  exacts  tout  ce  qu'ils 
ont  donné  depuis  dix-sept  ans  afin  de  fonder  et  de  sou- 
tenir des  écoles  libres;  de  venir  en  aide  aux  instituts 
religieux  soumis  à  une  fiscalité  injuste  et  contraire  au 
principe  de  l'égale  répartition  des  impôts  ;  de  créer  des 
asiles  où  les  malades  et  les  infirmes  puissent  échapper 
aux  complots  des  sectaires,  recevoir  les  soins  de  nos 
sœurs  de  charité  et  recourir  librement  au  ministère  du 
prêtre,  au  milieu  de  leurs  souffrances  et  à  l'heure  de 
la  mort? 

r.  i*'  livre  des  Machabées,  n,  50,  64.  m,  43,  59. 
•2,  Operarii  uiiqaitatis  (Luc,  xiri,  11). 
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De  même,  et  tandis  que  les  faiseurs  d'utopies  se 
donnaient  libre  carrière  en  exploitant  au  profit  de  leurs 
systèmes  ou  de  leurs  passions  les  griefs  parfois  très 
légitimes  et  les  trop  réelles  souffrances  de  la  classe 
ouvrière,  les  disciples  de  TÉvangile  ont  compris  qu'eux 
aussi  avaient  de  grands  devoirs  à  remplir  pour  com- 
biner l'action  de  la  justice  avec  celle  de  la  charité,  et 
s'employer  à  établir  progressivement  des  relations  plus 
équitables  entre  les  capitalistes  et  les  travailleurs. 

Ici  encore,  il  serait  aisé  de  donner  une  longue  et 
consolante  nomenclature  de  tout  ce  qui  a  été  tenté  et 
accompli  en  ce  genre,  tout  particulièrement  depuis  que 
TEncyclique  de  1891  est  venue  porter  la  lumière  dans 
ces  questions  difficiles  ;  préciser  les  droits  réciproques 
des  patrons  et  des  ouvriers  ;  engager  tous  les  hommes 
de  cœur  et  de  bon  vouloir  à  poursuivre  résolument  une 
application  plus  consciencieuse  et  plus  complète  de 
l'Évangile  à  toutes  les  relations  sociales. 

Des  considérations  analogues  pourraient  être  pré- 
sentées à  propos  de  beaucoup  d'autres  œuvres,  nées, 
elles  aussi,  du  sentiment  plus  vif  des  dangers  qui 
menacent  parmi  nous  les  principes  constitutifs  d'une 
société  chrétienne  et  des  lourdes  responsabilités  impo- 
sées aux  «  fils  de  la  lumière  ^  »  s'ils  ne  veulent  pas  se 
laisser  vaincre  en  prudence  et  en  courage  par  ceux  qui 
personnifient  si  tristement  «  la  puissance  des  ténè- 
bres. »  2 


1.  Ephes.  Y,  8. 

2.  Evangile  de  saint  Luc,  xvt,  8,  xxii,  ô3. 
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Telles  étaient,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs,  les 
pensées  que  nous  méditions  et  dont  nous  nous  propo- 
sions de  partager  avec  vous  'les  bienfaisantes  impres- 
sions, lorsque  nous  fûmes  oiïiciellement  sollicité  d'ouvrir 
notre  chère  cité  de  Paray-le-Monial  aux  réunions  et 
aux  travaux  du  dixième  Congrès  eucharistique  interna- 
tional. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  vous  dire  avec  quel  empres-, 
sèment  nous  avons  accueilli  une  demande  qui  se  trou- 
vait si  bien  répondre  d'une  part  à  nos  désirs  personnels, 
de  l'autre  à  la  providentielle  et  glorieuse  prédestination 
du  lieu  choisi  par  N.-S.  J.-G.  lui-même,  il  y  a  deux 
siècles,  pour  y  révéler  à  nouveau  et  plus  explicitement 
les  insondables  trésors  de  son  Cœur. 

Nous  avons  dit  :  le  dixième  Congrès  eucharistique 
international.  A  lui  tout  seul,  ce  numéro  d'ordre  confirme 
d'une  façon  éclatante  ce  que  nous  disions  plus  haut  et 
les  très  sérieuses  raisons  au  nom  desquelles  nous  adju- 
rions les  catholiques,  et  spécialement  les  catholiques 
français,  de  ne  pas  perdre  courage  et  de  ne  pas  se 
croire  vaincus  dans  les  luttes  sacrées  où  les  événements 
les  ont  engagés  depuis  vingt  ans. 

En  efTet,  sauf  les  congrès  réunis  à  Liège  en  1883,  à 
Fribourg  en  1885,  à  Anvers  en  1890,  à  Jérusalem  en 
1893,  tous  les  autres  ont  tenu  leurs  assises  en  France. 
Or,  si  c'est  sur  notre  pauvre  pays  que  se  sont  davantage 
acharnés  les  complots  antireligieux  de  la  franc-maçon- 
nerie armée  de  tout  l'appareil  des  lois  et  forte  des 
encouragements  les  plus  officiels,  c'est  également  du 
sein  de  notre  peuple  que  se  sont  élevées  les  protesta- 
tions les  plus  énergiques,  les  initiatives  les  plus  fon- 
cièrement pieuses,  pouvant  servir  de  réparation  aux 
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blasphèmes,  outrages  et  profanations  dirigés  contre  la 
sainte  Eucharistie,  et  capables,  comme  le  dit  saint  Paul, 
ff  de  faire  surabonder  le  bien  là  où  le  péché  avait 
abondé.  »  * 

Non,  les  scandales  ne  sont  pas  demeurés  sans  pro- 
testations ;  les  injures  cruellement  prodiguées  à  l'Hôte 
de  nos  Tabernacles,  n'ont  pas  laissé  indifférents  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  comprendre  et  d'apprécier  le 
«  don-  de  Dieu  »  par  excellence.  ^ 

Los  cris  plaintifs  de  TAgneau  divin,  sans  cesse 
immolé  pour  notre  rédemption,  ont  retenti  dans  un 
grand  nombre  d'âmes  chrétiennes,  et  ils  ont  provoqué 
de  leur  part  des  prières  plus  ardentes,  des  adorations 
plus  prolongées,  de  plus  héroïques  immolations.  Si 
beaucoup  trop  de  chrétiens,  hélas  !  ont  imité  la  pusil- 
lanimité des  disciples  au  soir  de  la  Passion  en  prenant 
la  fuite  quand  des  malfaiteurs  portaient  leurs  mains 
sacrilèges  sur  le  Maître  bien-aimé  ;  si,  même  dans  la 
tribu  sainte,  il  y  a  eu  ou  des  endormis  qui  ont  laissé 
Jésus  agoniser  seul  dans  la  grotte  de  Gethsémani,  ou 
même  des  Judas  qui  ont  trahi  le  Fils  de  l'homme  par 
un  baiser,  il  s'en  est  trouvé  d'autres  qui  ont  compris  et 
rempli  les  devoirs  de  délicate  compassion  que  les 
circonstances  leur  imposaient  à  l'égard  de  la  douce 
Victime.  Ils  ont  eu  à  cœur  de  se  tenir  plus  près  d'elle, 
de  multiplier  à  son  égard  les  amendes  honorables  et  les 
actes  expiatoires  les  plus  propres  à  panser  ses  blessures 
et  à  la  consoler.  Ils  n'ont  pas  pris  leur  parti  des 
attentats  dirigés  par  l'impiété  contre  cette  divine 
Eucharistie  qui  t  fait  ses  délices  de  demeurer  au  milieu 


1.  Ubi  abandavit  delictum  superabuadavit  et  gratia.  (Rom.  v.  ?0.) 

2.  Si  scires  donum  Dei.  (Joaon.  iv,  10.) 
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des  enfants  des  hommes  ^  »  Enfin,  ils  se  sont  ingéniés 
à  multiplier  les  témoignages  effectifs  de  leur  inébran- 
lable créance  à  la  présence  réelle  et  personnelle  de 
Celui  qui  a  solennellement  promis  de  «  rester  avec  nous 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles^,  »  afin  de  nous 
prodiguer  sans  relâche  les  témoignages  de  son  infinie 
charité. 

Oui,  vraiment,  plus  l'irréligion  a  prodigué  d'outrages 
à  Tauguste  et  touchant  Mystère,  plus  la  foi  des  chré* 
tiens  s'est  affirmée  avec  énergie  et  s'est  montrée 
féconde  en  généreuses  audaces  afin  de  mieux  venger 
la  sainteté  si  douloureusement  méconnue  du  Dieu 
qui  a  porté  jusqu'à  un  tel  excès  son  amour  envers  les 
hommes.  ^ 

Nous  ne  saurions  entreprendre  ici  d'énumérer  d'une 
manière  complète  toutes  les  œuvres  et  pratiques  pieuses 
que  ce  besoin  de  réparations  et  de  compensations  a 
inspirées  aux  prêtres  et  aux  fidèles  à  cet  égard.  Rien 
ne  serait  éloquent  comme  de  reproduire  les  tables  ana- 
lytiques des  Congrès  eucharistiques  tenus  depuis  seize 
ans.  S'il  plait  à  Dieu,  celui  dont  nous  promulguons 
aujourd'hui  l'indiction  pour  le  mois  de  septembre  pro- 
chain justifiera  nos  espérances  et  donnera  à  nos  actions 
de  grâces  un  nouvel  aliment.  Aux  ennemis  comme  aux 
amis  des  traditions  chrétiennes  de  la  France,  il  prou- 
vera que  non  seulement  la  foi  n'est  pas  morte  parmi 
nous,  mais  que,  suivant  la  belle  expression  employée 
par  saint  Thomas  d'Aquin  dans  la  prose  du  Lauda  Sion^ 
elle  entend   être   plus  que  jamais  la  foi  courageuse, 


1.  Prov.  vin,  31. 

2.  Matth.  zxviix,  20. 

3.  Com  sompsisset  cor  ejiu  audaciam  propter  vias  Domini  (H  Parai.  zTn,  6). 
Propter  nimiam  charitatem  qua  dilezit  nos.  (Ephes.  ii,  4.) 
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ardente,  militante,  animosa  fidea^  qui  prépare  les 
victoires  du  Seigneur  sur  les  complots  et  les  attentats 
deTinfidélité. 

Le  Congrès  de  1893  se  réunissait  à  Jérusalem,  dans 
le  voisinage  du  Cénacle,  du  prétoire,  de  la  voie  doulou* 
reuse  ;  non  loin  de  ce  Calvaire  où  le  Sauveur  avait 
consommé  son  sacrifice  et  versé  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang  après  que  la  lance  du  soldat  romain 
lui  eut  transpercé  le  cœur. 

Assurément,  de  tels  souvenirs  laissent  bien  loin 
derrière  eux  tous  ceux  qui  se  rattachent  à  d'autres 
points  de  ce  globe  terrestre,  si  vénérables  qu'ils  puis- 
sent être,  et  nous  n'avons  pas  la  témérité  d'instituer 
une  comparaison  entre  Paray-le-Monial  et  les  lieux 
saints  de  Palestine,  à  jamais  consacrés  par  la  naissance, 
la  vie  temporelle  et  la  mort  de  notre  divin  Rédempteur. 
Nous  osons  répéter  toutefois,  et  la  parole  du  Pape  nous 
y  autorise^,  que  notre  terre  de  Paray  a  été  l'objet 
d'une  «  providentielle  et  glorieuse  prédestination  »  qui 
la  rend  éminemment  propre  à  servir  de  rendez-vous 
aux  zélés  propagateurs  et  champions  du  culte  de  la 
sainte  Eucharistie. 

Jésus-Christ,  il  est  vrai,  n'y  a  pas  institué  le  saint 
Sacrement  et  n'y  a  pas  souffert  sa  Passion.  Mais  il  y  a 
révélé  les  secrets  les  plus  intimes,  les  douleurs  les  plus 
poignantes,  les  désirs  les  plus  intenses  de  son  Cœur,  et 
il  a  eu  soin  que  cette  révélation,  d'une  importance  capi- 
tale pour  la  piété  catholique  et  pour  le  renouvellement 
de  la  ferveur  au  sein  du  peuple  chrétien,  fût  indissolu- 
blement unie  au  dogme  et  au  fait  de  sa  présence  sous 


I.  Nous  écrivions  ces  pages  au  moment  où  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII,  en 
réponse  à  notre  lettre  du  6  mars,  daignait  nous  adresser  celle  qui  a  été  repro> 
duite  à  la  page  11  de  ce  volume. 
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les  espèces  eucharistiques.  C'est  pendant  qu'il  était 
exposé  dans  l'ostensoir  qu'il  a  fait  connaître  à  l'humble 
Visitandine  choisie  par  lui  pour  être  la  confidente  et 
Tapôtre  de  ses  desseins,  quel  surcroit  de  souffrances, 
quelle  passion  nouvelle,  presque  plus  intolérable  que 
la  première*,  lui  infligeaient  la  méconnaissance,  l'in- 
gratitude, les  outrages  d'un  trop  grand  nombre  de  ses 
enfants  répondant  si  mal  au  plus  grand  de  ses  bienfaits. 
C'est  en  montrant  à  Marguerite-Marie,  dans  sa  poitrine 
enlr'ouverte,  son  Cœur  environné  de  flammes,  surmonté 
d'une  croix,  couronné  d'épines,  qu'il  lui  a  exprimé  sa 
soif  ardente  de  réparations  et  en  a  déterminé  de  la 
façon  la  plus  précise  les  modes  et  les  actes. 

La  sainte  Eglise  met  toujours  une  sage  lenteur  à  se 
prononcer  sur  des  faits  de  ce  genre  avant  de  les  signaler 
à  l'attention  et  au  respect  des  fldèles.  Elle  n'a  pas 
attendu  moins  d*un  siècle  avant  de  sanctionner  de  son 
autorité  les  divins  messages  confiés  à  l'obéissance 
d  une  pauvre  fille.  Elle  les  a  fait  scruter  à  fond  par  ses 
théologiens  les  plus  éminents.  Quand  elle  a  été  con- 
vaincue de  leur  réalité,  elle  leur  a  donné  une  place  dans 
sa  liturgie  et  parmi  les  pratiques  de  piété  recomman- 
dées par  elle  aux  fidèles,  longtemps  même  avant  d'avoir 
formulé  ses  jugements  sur  la  sainteté  de  celle  qui  avait 
directement  reçu  du  Sauveur  le  précieux  dépôt  de  cette 
Révélation,  avec  la  charge  de  la  faire  connaître  et 
Tassurance  que,  malgré  les  difficultés,  les  obstacles, 
les  oppositions,  la  victoire  finale  resterait  aux  oracles 
tonibés  un  jour  de  son  Cœur  dans  cette  modeste  cha- 
pelle de  la  Visitation  de  Paray  où  bientôt  les  membres 


1 .  Vie  de  ta.  Bienheureuse  par  les  Contemporaines,  t.  I,  p.  77. 
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du  futur  Congrès  auront  Tineffable  consolation  de  venir 
l'adorer  et  le  remercier. 

C'était  donc  justice,  et  à  ce  sujet,  nous  n'avons  eu 
qu'à  déférer  à  l'initiative  prise  dès  la  première  heure 
par  Mgr  Tévêque  de  Liège,  président  du  comité  perma- 
nent des  Congrès  Eucharistiques^,  de  régler  que,  au 
lieu  de  répartir  en  deux  sections,  comme  on  Tavait  fait 
précédemment,  les  travaux  du  prochain  Congrès,  celui 
de  Paray-le-Monial  comprendrait  une  troisième  section, 
exclusivement  affectée  à  l'étude  de  toutes  les  questions 
qui  concernent  l'histoire  et  le  culte  du  sacré  Cœur. 

Après  s'être  concerté  avec  le  comité  local  d'organi- 
sation que  nous  avons  institué  il  y  a  quelques  mois 
sous  notre  présidence  d'honneur  et  la  présidence  effec- 
tive de  M.  Ta'bbé  Gauthey,  vicaire  .c^énéral  et  archi- 
diacre, le  comité  permanent  de  l'œuvre  des  Congrès 
eucharistiques  publiera  prochainement  le  programme 
du  futur  Congrès  de  Paray. 

Vous  ne  tarderez  pas  à  en  avoir  connaissance. 

Ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  dans  les  Congrès  pré- 
cédents, une  partie  de  ce  programme  s'adresse  exclusi- 
vement aux  prêtres  et  contient  l'indication  des  sujets 
sur  lesquels  ils  seront  invités  à  délibérer  en  commun 


I.  Cette  présidence  est  attachée  au  Siège  épiscopal  de  Liège  ea  souvenir  de 
la  bienheureuse  Julienne,  religieuse  hospitalière  au  Mont^Cornillon,  dans  le 
voisinage  de  cette  ville.  C'est  à  elle,  dans  les  premières  années  du  treizième 
siècle,  que  Notre^Seigneur  révéla  sa  volonté  de  voir  instituer  dans  l'Église 
une  fétc  solennelle  en  l'honneur  du  très  saint  Sacrement.  L'archidiacre  do 
Liège  était  alors  Jacques  Pantaléon,  né  à  Troyes  en  Champagne.  11  devint 
Pape  en  1261,  sous  le  nom  d'Urbain  IV.  Ce  fut  lui  qui,  par  une  Bulle,  publiée 
en  1^64,  établit  la  fête  qui  se  célèbre  le  jeudi  après  l'octave  de  la  Pentecôte  et 
a  reçu  de  la  piété  populaire  le  nom  significatif  de  «  Fête-Dieu.  »  A  la 
demande  du  Pape  Urbain  IV,  toute  la  liturgie  de  cette  fête  pour  le  bréviaire, 
la  messe  et  les  processions  du  saint  Sacrement  fut  composée  par  saint  Thomas 
d'Aquin.  Elle  n'a  pas  cessé  d'être  en  vigueur  dans  toute  l'Église  catholique. 
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dans  les  conférences  spéciales  qu'ils  auront  chaque  jour 
entre  eux  pendant  la  durée  du  Congrès. 

Vous  ne  serez  pas  surpris,  Messieurs  et  chers  Coopé* 
rateurs,  si  nous  exprimons  le  désir  devons  voir  prendre 
une  part  active  aux  travaux  qui  alimenteront  ces 
réunions  sacerdotales.  Près  de  cinq  mois  nous  séparent 
de  répoque  à  laquelle  le  Congrès  doit  avoir  lieu.  Vous 
aurez  donc  tout  le  temps  nécessaire  pour  étudier  les 
questions  indiquées  et  préparer  des  rapports  substan-^ 
tiels  qui  contribuent  dans  de  sérieuses  proportions  aux 
résultats  pratiques  du  Congrès. 

Outre  les  sujets  proposés  aux  congressistes,  le  pro- 
gramme fera  connaitre  dans  le  détail  les  heures  des 
exercices  religieux  qui  alterneront  avec  les  séances  du 
travail.  Il  y  aura  également  chaque  jour  de  grandes 
solennités  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  attireront  à 
Paray  de  nombreux  pèlerins. 

Nous  avons  Tespoir  que  Téclat  de  ces  manifestations 
sera,  rehaussé  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de 
nos  vénérés  collègues  dans  Tépiscopat.  Nous  avons 
rintention,  et  nous  aurons  soin  de  leur  adresser  en 
temps  utile  l'invitation  d'y  prendre  part.  Il  nous  suffît 
de  nous  rappeler  ce  qui  s'est  fait  à  Paray,  il  y  a  sept  ans, 
aux  jours  inoubliables  du  Jubilé  célébré  à  l'occasion  du 
second  centenaire  de  la  mort  de  notre  chère  Bienheu- 
reuse, pour  savoir  quelle  respectueuse  et  cordiale  hos- 
pitalité sera  offerte  à  nos  hôtes  du  mois  de  septembre 
par  les  habitants  de  Paray-le-Monial.  Nous  leur  en 
exprimons  d'avance  notre  vive  gratitude. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  n'apprécient  à  sa  juste 
valeur  l'avantage  de  pouvoir  s'associer  aux  manifesta- 
tions de  foi  et  de  piété  dont  le  Congrès  eucharistique 
sera  roccasion. 
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Mais  si  nous  avons  le  devoir  de  ne  rien  négliger  pour 
préparer  de  notre  mieux,  en  ce  qui  nous  concerne,  les 
saints  labeurs  et  les  fêtes  du  Congrès,  nous  n'aurons 
garde  d'oublier  que  nos  efforts  demeureraient  stériles 
sans  l'assistance,  le  concours  et  la  bénédiction  de  Dieu  I 
Nisi  Dominus  œdificaverit  domum,  in  vanum  laborave" 
runi  qui  mdificant  eam.  »  * 

Un  des  membres  les  plus  zélés  des  œuvres  eucharis- 
tiques nous  le  disait  naguères,  et  nous  avons  souscrit 
de  toute  notre  âme  à  cette  parole  de  foi  :  a  Le  Con- 
»  grès  de  Paray-le-Monial  réussira  en  proportion  des 
»  prières  qui  seront  faites  pour  en  assurer  le  succès.  » 

Prions  donc  beaucoup  et  faisons  beaucoup  prier 
autour  de  nous,  afin  d'appeler  des  grâces  très  abon- 
dantes sur  les  réunions  projetées.  Les  prêtres  y  pense- 
ront en  célébrant  le  saint  Sacrifice  ;  les  religieux,  les 
religieuses,  les  pieux  fidèles  offriront  à  cette  intention 
des  messes,  des  communions,  des  chemins  de  croix, 
ainsi  que  d'autres  exercices  de  religion  ou  de  pénitence 
propres  à  toucher  le  Cœur  de  Dieu  et  à  rendre  plus 
abondantes  les  effusions  de  sa  miséricorde. 

Nous  donnerons  à  ces  supplications  une  expression 
solennelle,  et  le  dimanche  19  septembre,  veille  de  l'ou- 
verture du  Congrès,  on  chantera  2  dans  toutes  les 
églises  et  chapelles  du  diocèse  le  Veni  Creator  suivi  du 
verset,  du  répons  et  de  l'oraison  du  Saint-Esprit. 

En  ce  même  dimanche,  Messieurs  les  curés  et  aumô- 
niers seront  autorisés  à  donner  le  salut  du  très  saint 
Sacrement  avec  l'ostensoir.  Le  Tantum  ergo  sera  pré- 
cédé de  l'invocation  trois  fois  répétée  :  Cor  Jesu,  sacra- 


1.  Ps.  CXZZVI. 

2.  Avant  la  graDd'messe  de  paroisse  ou  la  messe  principale  dans  les  com- 
munautés. 
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tissimumy  miserere  nobis,   et   de   rinvocation    :    Beata 
iUargarita  Maria,  ora  pro  nobis  / 

L'emploi  de  ces  moyens  tout  surnaturels  nous  donne 
la  conûance  que  le  Congrès  de  Paray-le-Monial  répondra 
dignement  aux  désirs  de  ses  promoteurs;  à  Tattente  de 
la  sainte  Église  qui,  par  Torgane  de  son  auguste  Chef, 
encourage  cette  œuvre  et  ouvre  en  sa  faveur  les  trésors 
ile  ses  indulgences  ;  aux  vœux  personnels  de  Léon  XIII, 
qui  a  déjà  tant  de  fois  donné  à  Tœuvre  des  Congrès 
eucharistiques  les  encouragements  les  plus  paternels. 

La  lettre  écrite  par  l'auguste  Pontife  en  réponse  à 
celle  que  nous  lui  avions  adressée  le  6  mars  met  en  un 
relief  singulièrement  consolant  et  honorable  pour  notre 
cher  diocèse  les  prérogatives  dont  Paray-le-Monial  jouit 
à  bon  droit  depuis  deux  siècles  dans  la  chrétienté  tout 
entière. 

L'hommage  éclatant  rendu  par  Léon  XIII  à  nos  lieux 
saints  de  Bourgogne  nous  comble  de  joie.  En  même 
temps,  il  sanctionnera  de  la  plus  haute  autorité  qui 
existe  en  ce  monde  Tappel  adressé  aux  catholiques  par 
le  comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques  et 
dont  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  nous  faire  l'écho. 

Nous  vous  transmettons  aujourd'hui,  Messieurs  et 
chers  Coopérateurs,  les  paroles  si  encourageantes 
tombées  de  la  plume  et  du  cœur  de  Léon  XIII.  Elles 
ajoutent  une  page  de  plus  aux  glorieuses  annales  de 
notre  diocèse  et  à  l'histoire  de  ses  relations  avec  le  Siège 
apostolique. 

Nous  y  joindrons,  comme  le  résumé  le  plus  exact  des 
considérations  exposées  dans  notre  présente  circulaire , 
une  citation  empruntée  aux  félicitations  que  le  même 
Pape  envoyait  il  y  a  seize  ans  aux  organisateurs  du 
premier  Congrès  tenu  à  Lille  : 
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Le  Saint-Père  s'exprimait  en  ces  termes  : 

c(  Afin  de  détruire,  si  elle  le  pouvait,  le  règne  du 
»  Christ  sur  la  terre,  Timpiété  ne  rougit  pas  d'attaquer 
»  impudemment  son  saint  nom  par  des  paroles,  des 
))  publications,  des  images  indignes. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  elle  est  animée  d'une  haine 
»  féroce  contre  sa  divine  personne,  réellement  présente 
)>  sous  les  saintes  espèces.  On  est  pénétré  d'horreur  en 
»  voyant  par  quelles  injures  atroces  la  perversité 
»  humaine,  qu'excite  la  rage  de  l'enfer,  répond  à  la 
»  charité  infinie  de  ce  très  aimable  Sauveur  lequel,  non 
»  content  de  l'humiliation  de  la  nature  humaine  dont  il 
»  s'est  revêtu,  des  perpétuelles  tristesses  de  sa  vie  très 
))  douloureuse,  de  la  mort  très  cruelle  qu'il  a  subie 
»  pour  nous,  a  voulu  répandre  toutes  les  richesses  de 
»  son  amour  en  nous  donnant  le  très  auguste  sacrement 
»  de  l'Eucharistie 

»  S'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  réprimer  l'odieuse 
»  perfidie  de  ces  ingrats  et  d'empêcher  leurs  abomi- 
»  nables  forfaits,  efTorçons-nous  du  moins,  par  notre 
»  amour,  de  consoler  dans  une  certaine  mesure  le  Cœur 
»  de  Jésus,  si  cruellement  outragé  ;  procurons-lui  des 
»  hommages  d'autant  plus  nombreux,  un  culte  d'autant 
»  plus  ardent,  des  honneurs  d'autant  plus  splendides 
»  que  nous  le  voyons  être  victime  d'une  plus  honteuse 

»  et   monstrueuse   ingratitude En    conséquence, 

»  efTorcez-vous  d'exciter  en  tous  ce  feu  céleste  que  le 
»  Christ  est  venu  apporter  sur  la  terre  et  qu'il  a 
ï)  voulu  allumer  surtout  par  le  sacrement  de  l'Eucha- 
»  ristie.  »  * 


1.  Congrès  des  Œuvres  Eucharistiques  tenu  à  Lille,  au  mois  de  juin  1881 
pages  Izviij  et  Ixix. 
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Très  Saint  Père, 

Vos  Bis  du  diocèse  d'Autun,  de  ce  diocèse  que,  dans 
le  inonde  entier,  on  appelle  «  le  diocèse  du  Sacré  Cœur,  » 
s'emploieront  de  leur  mieux  à  réaliser  vos  intentions  et 
vos  désirs. 

Evêques,  prêtres,  religieux  et  religieuses,  simples 
fidèles,  nous  y  mettrons  tout  notre  zèle,  heureux  de 
penser  que  nous  pourrons  contribuer  à  consoler  le  Cœur 
du  divin  Maitre  et  celui  de  son  Représentant  visible  sur 
la  terre  et  à  promouvoir  dans  le  monde  les  causes  saintes 
qui  ont  été  les  motifs  déterminants  de  Tlncarnation,  de 
la  Passion  et  de  la  perpétuelle  permanence  du  Fils  de 
Dieu   dans  le  mystère  eucharistique. 

7  Adolphe-Louis-Albert  Cardinal  PERRAUD, 

Évéque  d'AutUD. 


LETTRE 

De  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud  à  VEpiscopai, 


Aatun,le  19  avril  1897. 

Monseigneur, 

Le  dixième  Congrès  eucharistique  international  doit 
86  réunir  cette  année  dans  mon  diocèse,  à  Paray-le- 
Monial.  Il  sera  ouvert  le  lundi  soir  20  septembre  et  se 
terminera  le  vendredi  24. 


30  PREMIÈRE    PARTIE 

Le  Comité  permanent  des  Congrès,  qui  a  pour  pré- 
sident Monseigneur  Tévêque  de  Liège,  publiera  prochai- 
nement le  programme  des  travaux  du  Congrès  et  des 
cérémonies  religieuses  qui  seront  célébrées  à  cette 
occasion. 

J'adresse  aujourd'hui  à  Votre  Grandeur  la  Circulaire 
que  je  viens  d'écrire  pour  notifier  au  clergé  du  diocèse 
d'Autun  la  réunion  du  Congrès.  Elle  sera  suivie  de  la 
Lettre  que  j'ai  reçue  récemment  de  Sa  Sainteté.  Les 
congressistes  y  trouveront  l'expression  des  sympathies 
les  plus  encourageantes  et  les  bénédictions  les  plus 
paternelles  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Je  serais  très  heureux,  Monseigneur,  qu'il  vous  fût 
possible  d'honorer  de  votre  présence  le  Congrès  de 
Paray-le-Monial  et  de  vous  associer  personnellement  à 
cette  grande  manifestation  de  foi  et  de  piété  envers  le 
très  saint  Sacrement. 

Dans  le  cas  toutefois  où  vos  occupations  ne  vous 
permettraient  pas  de  vous  rendre  à  mon  invitation,  je 
vous  serais  reconnaissant  de  désigner  un  délégué  qui 
représenterait  votre  diocèse. 

J'ose  prier  Votre  Grandeur  de  me  faire  connaître  ses 
intentions  aussitôt  qu'il  lui  sera  possible,  et  je  lui  ofTre 
l'hommage  de  mes  sentiments  très  respectueusement 
dévoués  en  Notre-Seigneur. 

f  Adolphe-Louis-Albert  Cardinal  PERRAUD, 

Évoque  d'Autun. 


♦o>©4i>*- 
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CIRCULAIRE 

Du  Comité  permanent, 


Li  lé  cl  aéin  nil  I  jimiii  N«lrf-Stinêir  Jéni-Cbriit  ai  Irèi  nint  Saertneit  de  l'islel  1 


Liègo  (Belgique),  le  6  juio  1897. 

Pl^TB  DE  LA  PBNTBGOTE 


M 


Sursum  corda/  C'est  par  ces  paroles  que  le  prêtre  à 
Tautel,  entr'ouvrant  le  ciel,  invite  les  fidèles  au  plus 
^nd  et  au  plus  auguste  de  nos  mystères. 

Sursum  corda/  C'est  par  ces  paroles  qu*à  Reims,  il  y 
a  un  an,  Clotilde  et  Jeanne  d'Arc  rappelaient  aux  fils 
de  la  France  les  promesses  de  leur  baptême. 

Sursum  corda  /  C'est  encore  avec  les  mêmes  accents 
que  Julienne  de  Cornillon  et  Marguerite-Marie,  pro- 
motrices, dans  la  sainte  Église,  la  première,  de  la  Fête- 
Dieu,  la  seconde,  du  culte  du  Sacré-Cœur,  s'unissent 
aujourd'hui  pour  nous  convier  au  dixième  Congrès 
eucharistique  international,  qui  se  tiendra  à  Paray-le- 
Monial,  du  20  au  24  septembre  prochain,  sous  la  prési- 
dence de  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud,  évêque  d'Autun. 

L'étoile  que  Jésus  fit  autrefois  briller  aux  yeux  des 
Mages,  en  Orient,  est  pour  nous  aujourd'hui  son  propre 
Cœur.  Comme  II  le  découvrit  et  l'offrit,  il  y  a  deux 
siècles,  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  et,  par 
elle,  à  rÉglise  universelle.  Il  le  découvre  et  l'offre  à 
chacun  de  nous.  Il  nous  appelle  :  Venite  ad  me  omnes  qui 
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laboratis  et  onerati  estis,  et  ego  reficiam  vos.  Ouvriers  de 
l'industrie,  de  la  terre  et  de  la  pensée,  vous  tous  qui 
travaillez  et  pliez  sous  le  poids  du  jour  et  des  souf- 
frances physiques  et  morales,  venez  à  moi  et  je  vous 
soulagerai  ;  je  ferai  de  vous  des  hommes  nouveaux.  * 

Oui,  venez  à  Paray,  et,  dans  son  atmosphère  bénie, 
«  vous  verrez  comment  Dieu,  oublié  par  l'homme, 
méprisé,  trahi,  méconnu  par  l'homme,  n'a  pas  désespéré 
de  l'homme,  et,  au  lieu  de  le  punir  et  de  le  briser, 
comme  il  l'aurait  pu,  a  résolu  de  le  vaincre  à  force  de 
tendresse.  »^ 

Vous  y  apprendrez,  à  son  exemple  et  à  la  suite  de  sa 
fidèle  servante,  l'inéluctable  nécessité  de  la  réparation, 
de  la  réparation  volontaire  qui  seule  peut  éloigner  de 
nous  les  catastrophes  et  les  cataclysmes  qui  nous 
menacent,  de  la  réparation  vers  laquelle,  malgré  l'affais- 
sement et  rénervement  des  caractères  et  des  tempéra- 
ments, un  si  grand  nombre  d'âmes  se  sentent  surnatu- 
rellement  portées. 

Les  Mages  virent  l'étoile  et  partirent.  Vidimus  et 
venimus.  Rien  ne  les  arrêta  :  ni  les  sollicitudes  de  la 
famille,  ni  les  préoccupations  des  affaires,  ni  les  dangers 
et  la  longueur  du  voyage  ;  ils  partirent,  et,  à  travers 
mille  obstacles,  vinrent  à  Bethléem  déposer  au  pied  de 
la  crèche  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  de  l'or,  de 
l'encens  et  de  la  myrrhe. 

Qui  que  nous  soyons,  nous  appartenons  tous  à  des 
nations,  depuis  des  siècles,  privilégiées  de  la  grâce  de 
Dieu;    pouvons-nous   moins  faire  que  les  Mages? 


1.  Matth.,xi.  -28.  Ces  paroles  du  divin  Maître  sont  gravées  en  lettres  d'or  à 
Penlrée  de  la  chapelle  de  la  Visitation,  à  Paray. 

2.  HiHloire  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  par  Mgr  Bougaud,  Intro*^ 
duction,  p.  23. 
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Poser  la  question,  c*est  la  résoudre.  Rien  ne  nous  arrê- 
tera donc  non  plus,  et  si  nous  n'avons  à  braver  ni  les 
dangers,  ni  la  longueur  du  voyage,  nous  imiterons  au 
moins  la  générosité  des  saints  Rois,  par  Tencens  le  plus 
pur  de  nos  prières,  la  ferveur  de  nos  adorations,  l'abon- 
dance de  nos  aumônes  et  la  sainte  ardeur  de  notre 
amour  réparateur. 

Dans  l'espoir  de  vous  voir  répondre  à  notre  appel, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser,  en  même  temps 
que  le  Bref  de  Sa  Sainteté  à  S.  Em.  le  Cardinal  Per- 
raud,  le  programme  et  l'horaire  du  Congrès. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter,  en  terminant,  que 
l'hospitalière  cité  de  Paray  prend  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  faire  aux  congressistes  et  aux  pèlerins 
les  honneurs  de  la  ville  du  Sacré-Cœur  avec  la  bien- 
veillance et  l'urbanité  qui  sont  l'une  de  ses  plus  chères 
traditions. 

Veuillez  agréer,  M  ,  l'hommage  de   notre 

religieux  dévouement  en  Notre-Seigneur. 

Au  nom  du  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques. 

+  VICTOR-JOSEPH, 
Évoque  de  Liège,  président. 

Di  PÈLERIN, 
Secrétaire  général. 


Les  frais  du  Congrès  et  du  Comité  permanent  sont 
couverts  à  l'aide  de  dons  volontaires  et  du  montant  du 
prix  des  cartes  de  congressistes. 

La  carte  de  congressiste,  nominative  et  personnelle, 

donne  droit  :  1^  à  prendre  part  à  toutes  les  séances  du 

Congrès,  et,  pour  les  dames,  à  assister  aux  assemblées 

3 
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générales  ;  2^  à  une  place  réservée  dans  les  cérémonies 
religieuses;  et  3^  au  compte  rendu  détaillé  (beau 
volume  in-octavo)  des  travaux  du  Congrès. 

Le  prix  en  est  de  10  francs.  On  peut  s'en  procurer 
d'avance  en  échange  de  Tenvoi  de  cette  somme. 

Toutes  les  demandes  d*inscriptions  et  communica- 
tions relatives  au  Congrès  doivent  être  adressées  à 
M.  DE  Pèlerin  (secrétaire  général  du  Comité  perma- 
nent), 5,  rue  Bayard,  à  Paris,  ou  à  M.  l'abbé  Louis 
GiLLOT,  supérieur  des  Chapelains  (secrétaire  général 
du. Comité  local),  à  Paray-le-Monial  (Saône-et-Loire). 
Pour  la  Belgique,  les  adhésions  et  les  fonds  peuvent 
être  adressés  à  M.  le  chanoine  Lucas,  secrétaire  de 
Mgr  l'évêque  de  Liège. 


LETTRE 

De  Mgr  Doutreloux,  èvêque  de  Liège,  à  VÉpiscopat. 


Une  et  idfrj  nit  ï  JMiif  N«lre-SeifB«ir  Jéini-Chrii t  ta  irèi  saint  Sacmneit  et  PMtcl  ! 


iiian    I  — 


Llègo  (Belgique),  le  6  Juin  1897. 

râTB  DB  LA  PBNTBCOTB. 


Monseigneur, 


S.  S.  Léon  XIII,  estimant  dans  le  Bref  qu'ElIe  vient 
d'adresser  à  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud,  qu'après  Jéru- 
salem, nulle  cité  ne  convenait  mieux  que  Paray-le- 
Monial  à  la  tenue  d'un  Congrès  eucharistique,  je  me 
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permets,  de  concert  avec  Son  Eminence,  de  faire  à 
Votre  Grandeuis  avec  les  plus  respectueuses  et  les  plus 
vives  instances,  une  double  prière  :  la  première,  de 
daigner  honorer  de  votre  présence  les  solennelles  et 
pacifiques  assises  eucharistiques  qui  s'y  tiendront  du 
20  au  24  septembre  prochain;  la  seconde,  de  vouloir 
bien  inviter  les  pieux  fidèles,  et  surtout  les  commu- 
nautés religieuses  de  votre  diocèse,  à  s'associer  au 
Congrès  par  quelque  acte  de  prière,  d'adoration  et  de 
réparation,  à  moins  que  vous  ne  jugiez  à  propos  de 
faire  davantage.  Un  court  article  inséré  à  cette  fin  dans 
la  Semaine  religieuse  diocésaine  suffirait,  et  le  Comité 
permanent  vous  en  serait  profondément  reconnaissant. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  en  même  temps, 
les  programmes,  la  circulaire  et  l'horaire  du  Congrès. 
Je  serai  heureux  d'en  faire  parvenir  à  Votre  Grandeur 
le  nombre  d'exemplaires  qu'Elle  voudra  bien  en  faire 
distribuer  dans  son  diocèse. 

Avec  l'espoir.  Monseigneur,  que  Votre  Grandeur, 
dans  le  cas  où  Elle  ne  pourrait  se  rendre  au  Congrès, 
voudra  bien  s'y  faire  représenter  par  un  délégué,  je  la 
prie  d'agréer  l'hommage  de  mon  plus  profond  et  dévoué 
respect  en  Notre-Seigneur. 

t  VICTOR-JOSEPH, 

Évéque  de  Liège, 
Président  du  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques. 
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LETTRE 

De  Mgr  Doutreloux,  évéque  de  Liège,  aux  Communautés 

religieuses. 


Uwi  f t  Uêti  Mil  ï  JMiii  Notn-Stigfltvr  Jaii-Chriit  •«  irèi  lainl  Sieraaeit  de  PiiUl  f 


Liège  (Belgique),  le  6  jaia  1897. 

râTB   DB  LA  PBNTBCOTB. 

Monsieur  le  Supérieur, 

(ou  Ma  Révérende  Mère), 

L'année  dernière,  à  la  voix  de  Clotilde  et  de  Jeanne 
d*Ârc,  nous  allions  à  Reims  renouveler  les  promesses 
de  notre  baptême  ;  cette  année,  Julienne  de  Cornillon 
et  Marguerite-Marie,  promotrices,  dans  la  sainte  Église, 
la  première,  de  la  Fête-Dieu,  la  seconde  du  culte  du 
sacré  Cœur,  s'unissent  pour  nous  inviter  au  dixième 
Congrès  eucharistique  international  qui  doit  se  tenir  à 
Paray-le-Monial  du  20  au  24  septembre  prochain,  sous 
la  présidence  de  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud,  évêque 
d'Autun. 

Puisqu'il  plait  à  Dieu  que  ce  lieu  béni  soit  le  siège 
de  nos  solennelles  et  pacifiques  assises,  je  vous 
demande.  Monsieur  le  Supérieur,  de  vouloir  bien  prier 
et  faire  prier  pour  qu'il  en  résulte  un  accroissement  de 
foi,  de  ferveur  et  d'amour  envers  l'adorable  Eucha- 
ristie et  le  divin  Cœur  auquel  nous  la  devons,  non  seu- 
lement pour  ceux  qui  y  prendront  part,  mais  aussi  pour 
toutes  les  familles,  communautés,  associations,  corps 
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sociaux  et  nations  au  nom  desquels  ils  y  feront  amende 
honorable  et  acte  de  consécration. 

Les  demandes  faites  par  le  sacré  Cœur  à  la  Bienheu- 
reuse Marguerite-Marie  et,  par  elle,  à  la  France  et  à 
FÉglise  universelle,  sont  loin  d'avoir  été  remplies;  priez 
aussi  et  faites  prier,  Monsieur  le  Supérieur,  pour 
qu'elles  le  soient  désormais  et  que  rien  ne  retarde 
l'effet  des  promesses  qui  leur  est  subordonné. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Supérieur,  avec  ma 
bénédiction  pour  votre  communauté,  l'expression  de 
mon  entier  dévouement  en  Notre-Seigneur. 

i  VICTOR.JOSEPH, 

Evéque  de  Liège, 
Président  du  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques. 


8 
INDULGENCES 

Accordées  au  Congrès  Eucharistique 
de  Paray-le-Monial. 


■«H- 


Trés  Saint  Père, 

Victor-Joseph  Doutreloux,  évêque  de  Liège,  prési- 
dent du  Comité  des  Congrès  eucharistiques,  humble- 


Beatissime  Pater, 

Victor  Josephus  Doutreloux,  Episcopus  Leodiensis 
ac  Praeses  consilii    conventuum    eucharisticorum    ad 
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ment  prosterné  à  Vos  pieds,  expose  qu'au  mois  de 
septembre  prochain,  du  ?0  au  24,  le  Congrès  eucharis- 
tique annuel  sera  tenu  à  Paray-le-Monial  sous  la  prési- 
dence de  rÉminentissime  et  Révérendissime  Cardinal 
Perraud. 

C'est  pourquoi  le  susdit  évêque  supplie  Votre  Sain- 
teté de  vouloir  bien  accorder,  sans  expédition  de  Bref, 
à  ce  prochain  Congrès,  les  mêmes  indulgences  dont 
Elle  a  daigné  favoriser  le  précédent  Congrès  de  Reims, 
à  savoir  :  à  tous  les  fidèles  qui  prendront  part  au  Congrès 
en  question  : 

1®  Une  indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines 
chaque  fois  qu'avec  un  cœur  contrit  ils  prieront  dévo- 
tement pendant  une  demi-heure  dans  une  des  deux 
églises  à  déterminer  par  le  président  du  Congrès. 

2®  Une  indulgence  de  cent  jours,  une  fois  le  jour,  pour 


pedes  S.  V.  provolutus,  humillime  exponit  proximo 
septembre  a  die  20"  ad  24"  in  oppido  Paray-le-Monial 
celebrandum  esse,  sub  tutela  EE.  ac  RR.  Cardinalis 
Perraud,  annuum  conventum  eucharisticum. 

Quapropter  devotissime  S.  V.  supplicat  Episcopus 
orator  ut  quas  indulgentias  occasione  prsDcedentis  con- 
ventus  Rhemensis  bénigne  impertita  est  absque  ulla 
brevis  expeditione,  easdem  pro  proximo  conventu  elar- 
giri  dignetur,  scilicet  omnibus  Christi  fidelibus,  qui 
dicto  conventui  intererunt  : 

1®  Indulgentiam  septem  annorum  et  septem  quadra- 
genarum,  quoties  corde  saltem  contrite  ac  dévote  ante 
S.  S.  Sacramentum  per  dimidiam  horam  oraverint  in  una 
e  duabus  ecclesiis  a  pra)side  conventus  determinanda  ; 
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tout  autre  acte  de  religion  accompli  dans  des  sentiments 
de  pénitence. 

3*  Une  indulgence  plénière  à  gagner,  le  dernier  jour 
du  Congrès  eucharistique,  par  tous  ceux  qui,  s'étant 
confessés  et  ayant  communié,  prieront  durant  quelque 
temps  aux  intentions  de  Votre  Sainteté. 

On  demande  que  toutes  ces  indulgences  soient  appli- 
cables aux  âmes  du  purgatoire. 

Que  Dieu,  etc. 

La  sacrée  Congrégation  des  Indulgences  et  saintes 
Reliques,  en  vertu  des  facultés  à  elle  spécialement 
attribuées  par  notre  très  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII, 
accorde  gracieusement  selon  la  demande  dans  tous  les 
points.  Ce  rescrit  sera  valable  pour  cette  fois  seulement, 


3*  Indulgentiam  centum  dierum  semel  in  die  lucran- 
dam  pro  alio  quocumque  religionis  actu  corde  pœnitenti 
elicito  ; 

3*  Indulgentiam  plenariam  ultimo  die  conventus 
eucharistici  lucrandam  sacra  confessione  expiatis  et 
sacra  communione  refectis,  qui  ad  intentionem  S.  V. 
aliquo  tempore  pias  preces  efTundent.  Quas  indulgentias 
postulat  orator  animabus  etiam  purgatorii  applicabiles. 

Et  Deus,  etc. 

S.  Congregatio  indulgentiis  sacrisque  reliquiis  prse- 
posita,  utendo  facultatibus  a  Sanctissimo  Domino  Nostro 
Leone  Papa  XIII  sibi  specialiter  tributis,  bénigne  annuit 
pro  gratia  in  omnibus  juxta  preces.  PrsBsenti  hac  vice 
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sans  expédition  de  Bref.  Nonobstant  toute  disposition 
contraire. 

Donné  à  Rome,  du  Secrétariat  de  la  même  3.  Con- 
grégation,  le  17  août  1897. 

Jérome-Marie  card.  GOTTI, 

Préfet. 

Ant.,  archevêque  d'Antinoë, 

Secrétaire. 


tantum  valituro  absque  uUa  Brevis  expeditione.  Gon- 
trariis  quibuscumque  non  obstantibus.  Datum  Romse  ex 
secretaria  ejusdem  S.  C.  die  17  augusti  1897. 

Pr.  Hieronymus  M',  Card.  GOTTI, 

Prasfectas. 

Ant.  Archiepiscopus  Antinoen, 

Secretarius. 
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II 


PRÉPARATION  DU  CONGRÈS 


COMITÉ  LOCAL 

Institué  par  Son  Eminence  le  Cardinal  évêque  d'Autun 
pour  organiser  le  dixième  Congrès  international  des  Œuvres 

eucharistiques. 


Vice  ^Présidents , . 


Président M.    Tabbé   Léon    Gauthey  ,  vicaire 

général  de  Son  Eminence  le  Car- 
dinal Perraud,  évêque  d*Autun. 

M.   Barnaud,  chanoine   honoraire, 

archiprètre  de  la  Basilique  ; 
M.  GiLLOT,  chanoine  honoraire,  su- 
périeur des  Chapelains  ; 
,  M.  Merle,  chanoine  honoraire,  au- 
\     mônier  de  la  Visitation. 

Secrétaire  général    M.  Gillot. 

Â  Autun,  M.  Berry,  chanoine  hono- 
raire ,   rédacteur   de    la   Semaine 

Secrétaires {    religieuse; 

A  Paray,  MM.  Marmorat  et  Clément, 
chapelains. 
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Membres  : 
MM. 

Barrié  ; 

Bbaumesnil  (de)  ; 

Beluze  Albert  ; 

Beluze  Alfred;  * 

Bernard,  s.  j.  ; 

Bréchard  (comte  Maurice  de)  ; 

Chaillet,  chapelain  ; 

Chalonge  (de)  ; 

Chapuis,  chanoine  honoraire,  aumônier  de  Thôpital  ; 

ChAtelet,  chapelain  ; 

Chaumet,  chanoine  honoraire,  ancien  archiprêtre  ; 

Chiseuil  (baron  de)  ; 

Dargaud,  chapelain; 

Daron  (de)  ; 

DouHÉRET  Georges  ; 

Fabre  (R.  p.),  supérieur  des  Pères  Jésuites  de  Paray  ; 

Frère  (le  cher),  supérieur  des  Ecoles  chrétiennes  ; 

Fromet  de  Rosnay,  secrétaire  du  Hiéron; 

GOUTTENOIRE  ; 

GouvENAiN  (de)  ; 

Griveaud,  docteur-médecin  ; 

Grizard  ; 

Ladous,  notaire  ; 

La  Tour  (Léon  de)  ; 

Leaumorte,  maître  de  chapelle  de  la  Basilique  ; 

Lescure  (de)  ; 

Loreton-Dumontet,  docteur-médecin  ; 

Martinon,  chapelain  ; 

Perrot ; 

PoNNAT  (baron  de)  ; 


Autun 
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Ravenet,  vicaire  de  la  paroisse  ; 

Saiserjst  (de)  ; 

Sarachaga  (baron  de),  directeur  du  Hiéron  ; 

SORDKT  (du)  ; 

Vaxenge  de  la  MiNARDiiRB  (Joscph  de)  ; 

VlLLEDET  DE  CrOZE  ; 
VILX.BDET  DE  FaULE  ; 

Zblle,  s.  j. 

Correspondants  diocésains. 

M.  DoRY,  chanoine,  archiprêtre  de  la 
Cathédrale  ; 

M.  Berry,  chanoine  honoraire,  au- 
mônier de  la  Visitation  ; 

M.  Gabriel  de  La  Grange,  président 
de  TÂdoration  nocturne. 

M.  Mugnier,  chanoine  honoraire, 
provicaire,  curé  de  Saint- Vincent  ; 
Chalon-sur-Saùne  ^  M.  de  La  Vbrnette,  vicaire  à  Saint- 
Vincent  ; 

M.  Le  baron  D Allemagne. 

M.  AcARY,  chanoine  honoraire,  pro- 
vicaire, curé  de  Saint-Vincent  ; 

M.  Brussier,  archiprêtre  de  Notre- 
Dame  de  Cluny  ; 

Le  R.  P.  Théodore,  franciscain,  di- 
i     recteur  de  Tadoration  nocturne. 

M.  MiLLOT,  chanoine  honoraire,  pro- 
vicaire, curé  de  GharoUes  ; 

M.  T RICHARD,  chanoine  honoraire, 
aumônier  de  Thôpital  ; 

M.  Degrange,  vicaire  ; 

M.  LiABOT,  négociant. 


Màcon. 


Charolles . 
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Louhans 


M.  Martin,  chanoine  honoraire,  pro* 

vicaire,  curé  de  Louhans; 
M.  Tainturier,  vicaire; 

M.  le  D'  DUCHESNEAU. 


2 

BULLETIN  DU  COMITÉ  LOCAL  D'ORGANISATION 


N^  1.  —  1er  Mat  1897. 

Dans  une  de  ses  séances  du  mois  de  mars  dernier,  le 
Comité  local,  nommé  par  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud, 
évéque  d'Autun,  pour  organiser  le  dixième  Congrès 
international  des  Œuvres  Eucharistiques,  qui  se  tiendra 
à  Paray,  du  20  au  24  septembre  de  Tannée  courante, 
a  décidé  la  publication  du  présent  bulletin,  comme 
supplément  au  Pèlerin  de  Paray ^ le- Monial,  le  journal 
ofliciel  du  pèlerinage.  La  pensée  qui  a  dicté  cette  réso- 
lution est  facile  à  comprendre  :  il  s'agit  d'utiliser  notre 
publicité  et  de  Tagrandir  encore  afin  de  mieux  plaider 
la  cause  de  notre  Congrès  d'abord  auprès  des  âmes 
ferventes  qui  suivent  le  mouvement  de  Paray  et  par 
elles,  et  après  elles,  d'atteindre  tous  les  catholiques  de 
France  et  de  l'étranger  auxquels  le  culte  et  la  gloire  de 
la  divine  Eucharistie  ne  peuvent  être  indilTérents.  Dans 
ce  but  nous  enregistrerons  tous  les  documents  pon- 
tificaux et  autres,  concernant  cette  grande  œuvre  ;  nous 
indiquerons  la  nature  des  travaux  demandés;  nous 
marquerons  la  marche  et  les  différentes  étapes  de  la 
préparation  de  ces  assises  de  la  foi  et  de  l'amour  envers 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  présent  au   saint  Sacre- 
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ment;  nous  multiplierons  les  appels  et  les  encourage- 
ments aux  âmes  fidèles,  afin  que,  de  ces  humbles  efforts 
unis  à  ceux  de  la  presse  catholique  tout  entière,  et 
spécialement  à  ceux  de  la  Semaine  religieuse  d^Autun^ 
chargée  de  la  même  mission  que  nous,  naisse  un 
magnifique  mouvement  vers  la  cité  du  Sacré-Cœur  et 
un  triomphe  éclatant  pour  Jésus-Hostie. 


No  2.  —  1er  Juin  1897. 


RÉUNIONS  DU  COMITÉ  DE  PARAY 


Nous  avons  annoncé  précédemment  que  S.  Em.  le 
Cardinal  Perraud  avait  institué  un  comité  chargé, 
d'assurer  l'organisation  du  prochain  Congrès  eucharis- 
tique. Profitant  d'un  court  séjour  à  Partiy-le-Monial,  et 
déjà  en  route  pour  Rome,  l'évêque  d'Autun  a  tenu  à 
voir  les  membres  de  ce  comité,  pour  les  remercier  du 
concours  qu'ils  veulent  bien  donner  à  cette  œuvre  si 
éminemment  catholique.  La  réunion  projetée  eut  lieu 
fort  nombreuse  à  la  maison  des  Chapelains  ;  plusieurs 
adhérents  vinrent  même  de  très  loin  pour  avoir  la  joie 
de  saluer  notre  Cardinal.  Son  Eminence,  heureuse  de 
l'empressement  avec  lequel  nos  vaillants  chrétiens 
répondaient  à  son  appel,  les  félicita  de  leur  dévouement 
et  commença  à  marquer  dans  ses  lignes  principales  la 
tâche  à  remplir.  Nous  avons  donné  le  nom  de  chacun 
des  membres  de  notre  comité  diocésain  :  il  suffira 
de  parcourir  cette  liste  pour  reconnaître  qu'elle  fait 
honneur  à  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques. 

Le  Comité  est  invité  à  se  réunir  de  nouveau  à  la  mai- 
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son  des  Chapelains,  sous  la  présidence  de  M.  le  vicaire 
général  Gauthey,  le  vendredi  k  juin  prochain,  à  trois 
heures  du  soir. 


LES  CONGRÈS  EUCHARISTIQUES 


Leur  but  :  g^lorifler  la  divine  Eucharistie. 

L'Œuvre  des  Congrès  eucharistiques  a  acquis  une 
trop  grande  notoriété  dans  le  monde  catholique,  depuis 
vingt  ans,  pour  qu'il  soit  nécessaire  et  de  l'expliquer 
et  de  la  justifier  aux  yeux  de  nos  lecteurs.  Le  dix-neu- 
vième siècle  qui  voit  se  multiplier  les  congrès  et 
assemblées  de  toutes  sortes,  où  l'on  disserte  des  intérêts 
scientifiques,  économiques,  politiques  et  sociaux,  grâce 
à  l'intensité  que  la  presse  et  les  autres  moyens  de 
communication  ent  donnée  à  la  vie  de  relations,  à  la 
vie  générale,  ne  pouvait  laisser  les  catholiques  indiffé- 
rents, en  présence  des  immenses  ressources  que  le 
monde  moderne  met  à  leur  disposition  pour  la  défense 
et  le  rayonnement  de  leur  foi.  Les  Fils  de  lumièi^e  eussent 
été  infidèles  à  leur  mission  s'ils  n'avaient  cherché  à  se 
grouper,  à  s'éclairer  et  à  s'encourager  dans  le  but  de 
mieux  utiliser  les  trésors  spirituels  dont  l'Église  est  la 
gardienne  et  de  rendre  à  Dieu  un  témoignage  plus 
glorieux.  Les  comités,  les  commissions,  les  assemblées, 
les  congrès  naissent  pour  ainsi  dire  tout  seuls  :  la  fer- 
mentation puissante  de  ce  temps  les  fait  éclore  partout 
dans  le  monde  religieux  aussi  bien  que  dans  le  monde 
civil.  Et  nous  n'avons  plus  seulement  en  spectacle, 
comme  dans  les  siècles  précédents,  les  conciles  provin- 
ciaux  ou   universels,  dans  lesquels  les  membres  de 
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1  episcopat  ont  seuls  autorité  et  mission  pour  enseigner 
ou  légiférer  ;  mais  ce  sont  tous  les  enfants  de  TÉglise, 
les  laïcs  aussi  bien  que  les  ministres  du  sanctuaire,  qui 
rivalisent  de  zèle  pour  jeter  plus  de  lumière,  plus  d'éclat, 
sur  nos  croyances  et  chercher  les  moyens  de  leur 
assurer  un  triomphe  plus  universel.  Après  les  Congrès 
catholiques^  dont  l'objet  est  plus  complexe  et  qui  depuis 
près  de  vingt  ans  ont  produit  des  fruits  si  précieux,  par- 
ticulièrement en  Allemagne  ;  à  côté  des  Congrès  de  nos 
Œuvres  ouvrières  et  des  Cercles  catholiques  d'ouvriers^ 
dont  chaque  année  s'enrichit  la  chronique  religieuse  de 
France,  il  faut  placer  au  premier  rang  les  Congrès 
eucharistiques,  dont  le  nom  indique  tout  de  suite  l'objet 
précis,  et  surtout  les  Congrès  eucharistiques  interna- 
iionaux^  comme  celui  de  Paray,  dont  nous  avons  à 
entretenir  nos  lecteurs.  Là,  il  s'agit  avant  tout  de  la 
divine  Eucharistie,  de  l'adorable  sacrement  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  légua  le  Jeudi  saint,  la  veille  de  sa  mort. 
Tout  ce  qui  concerne  la  foi  en  ce  mystère  et  le  culte 
que  nous  lui  devons,  ou  plutôt  la  recherche  des  moyens 
pratiques  les  plus  eflicaces,  pour  développer  cette  foi 
et  la  rendre  plus  lumineuse,  plus  vive  ;  les  procédés  à 
employer  pour  donner  à  ce  culte  plus  de  splendeur  et 
le  vivifier  par  une  dévotion  plus  profonde  dans  les 
formes  nombreuses  qu'il  revêt  :  tel  est  l'objet  de  ces 
assemblées.  Mieux  faire  connaitre  Jésus  au  saint  Sacre- 
ment, le  mieux  faire  aimer;  apprendre  à  tous  et  spé- 
cialement aux  hommes  d'œuvres  les  pieuses  industries 
suggérées  çà  et  là  par  l'Esprit  de  Dieu,  afin  de  faire 
parvenir  à  un  plus  grand  nombre  d'âmes  le  fleuve  de 
^ie  qui  sort  du  tabernacle;  déterminer  la  meilleure 
manière  de  donner  à  Jésus  présent  au  saint  Sacrement 
la  place  qu'il  doit  occuper  dans  le  monde  chrétien; 
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procurer  son  règne,  tout  de  grâce,  de  miséricorde  et 
d'amour  :  voilà  ce  que  désirent  avec  ardeur  tous  les 
chrétiens  qu'on  voit  ou  qu'on  entend  dans  ces  assem- 
blées. S.  Em.  le  Cardinal  évêque  d'Autun  en  a  résumé 
en  quelques  mots  tout  le  programme  dans  sa  Lettre  à 
Léon  XIII,  lorsqu'il  souhaitait  à  ces  «  réunions,  inspi* 
rées  par  l'esprit  de  foi,  de  contribuer  à  augmenter  parmi 
les  prêtres  et  les  fidèles  l'intelligence  du  «  don  de  Dieu  » 
aux  hommes  dans  l'auguste  sacrement  de  l'Eucharistie, 
avec  le  désir  d'y  répondre  par  un  redoublement  de 
piété,  de  zèle,  d'amour  et  de  dévouement.  » 

Disons  maintenant  pour  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
vu  fonctionner  ces  assemblées,  qu'elles  travaillent  à  la 
gloire  de  la  divine  Eucharistie,  par  la  parole,  par  la 
prière  et  par  de  grandioses  manifestations. 

Il  suflira  de  parcourir  le  programme  des  séances 
d'études  pour  comprendre  quel  précieux  enseignement 
y  sera  donné  sur  le  dogme  et  le  culte  eucharistique. 
Cela,  c'est  la  bonne  semence  que  la  presse  portera  plus 
tard  dans  tous  les  sillons  du  champ  du  Père  de  famille, 
pour  ceux  qui  ne  l'auront  pas  reçue  dès  le  premier 
jour.  Qui  dira  la  moisson  d'œuvres,  de  zèle,  d'amour 
et  de  vie  qui  sortira  de  là  ? 

Et  puis  Tétude  sera  fécondée  par  la  prière  :  ce  n'est 
pas  à  Paray-le-Monial  qu'on  pourrait  l'oublier.  Elle 
s'élèvera,  sans  interruption  vers  la  divine  Hostie,  qui 
sera  exposée  jour  et  nuit  à  l'adoration  des  Fidèles;  les 
congressistes  travailleront  pour  ainsi  dire  en  sa  pré- 
sence et  sous  son  doux  rayonnement.  En  outre,  chaque 
jour,  pendant  le  sacrifice  du  matin,  une  parole  épis- 
copale  s'appliquera  à  développer  nos  dispositions  surna- 
turelles et  à  porter  les  âmes  à  Dieu.  Quel  beau  spectacle 
présentera  l'auguste  sanctuaire  des  Apparitions,  tandis 
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que  de  si  fervents  hommages  y  seront  offerts  au  Cœur 
du  divin  Maitre,  au  nom  de  tous  les  membres  et  par  tous 
les  groupes  sociaux  de  la  grande  famille  chrétienne  ! 

Toutefois,  la  foule  saisira  et  goûtera  mieux  les  mani- 
festations du  dehors,  où  la  voûte  du  ciel  sera  seule 
capable  de  l'abriter.  La  procession  aux  flambeaux  à 
travers  la  ville,  le  chemin  de  croix  de  réparation, 
THeure-Sainte,  si  bien  dans  la  note  de  Paray,  et  sur- 
tout la  procession  finale  du  saint  Sacrement  dans  le 
jardin  de  la  Visitation,  nous  promettent  des  joies  qui 
égaleront  celles  du  Jubilé  de  1890.  La  lecture  du  pro- 
ïrramme  que  nous  publions  plus  loin  renseignera  exac* 
tement  les  amis  de  l'Eucharistie.  Ils  verront  comment 
les  organisateurs  se  sont  appliqués  avec  toute  l'ardeur 
de  leur  âme  à  faire  en  sorte  que  ce  Congrès  donne  au 
Dieu  de  nos  autels,  pour  le  présent  et  dans  l'avenir,  tous 
les  hommages  de  foi,  d'adoration,  d'amour,  de  répara- 
tioQ  et  de  dévouement  qui  lui  sont  dus  ou  qu'il  a 
demandés  ici-même  à  Marguerite-Marie. 

N'est-ce  point  là  une  œuvre  de  religion,  de  grandeur 
et  de  fécondité  incomparables,  et  qui  ne  serait  heureux 
ile  lui  prêter  dès  maintenant  le  triple  concours  que  nous 
réclamons  pour  la  mener  à  bonne  fin  :  la  prière,  l'au- 
mône et  Faction?  Quel  est  l'enfant  de  la  sainte  Église 
qui  oserait  refuser  à  Jésus-Hostie,  au  Dieu  de  nos 
tabernacles,  cet  hommage  pratique  de  son  amour  ?  Non, 
aucun  ne  voudra  demeurer  infidèle  à  cette  grâce  et  nous 
les  verrons,  dans  un  élan  unanime  et  dans  toute  la 
mesure  du  possible,  répondre  au  désir  de  Jésus-Hostie 
et  à  l'appel  de  ses  serviteurs. 

Louis  GiLLOT, 

Docteur  en  théologie. 
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N'  3.  -  1er  Juillet  1897. 


REUNION   DU   COMITE  DE  PARÂY 


Comme  nous  l'avions  annoncé  dans  notre  dernier 
Bulletin,  le  comité  local  a  tenu  sa  seconde  séance  géné- 
rale à  la  maison  des  Chapelains,  le  vendredi  4  juin, 
sous  la  présidence  de  M.  le  vicaire  général  Gauthey. 
Quelques  membres,  éloignés  de  Paray  ou  empêchés 
par  des  raisons  pressantes  s'étaient  fait  excuser,  mais 
la  plupart  étaient  présents  et  la  réunion  a  été  fort 
belle.  Le  but  immédiat  qu'on  se  proposait  était  de 
répartir  les  membres  du  comité  entre  chacune  des 
trois  sections  réglementaires,  de  les  éclairer  sur  la 
nature  du  travail  propre  à  chacune  d'elles,  et  de  les 
mettre  au  courant  de  la  marche  et  des  travaux  du 
Congrès. 

Après  avoir  de  nouveau  remercié  et  félicité  les  mem- 
bres présents  du  dévoué  concours  qu'ils  veulent  bien 
donner  à  notre  œuvre,  M.  le  président  fit  connaître  à 
chacun  la  section  à  laquelle  il  appartenait.  Puis  dans 
une  glose,  à  la  fois  rapide  et  très  précise,  il  montra 
dans  ses  lignes  et  ses  parties  principales  la  tâche 
spéciale  à  laquelle  nous  aurions  à  nous  consacrer.  La 
division  du  travail  est  un  élément  de  succès  que  notre 
siècle  a  compris  et  a  merveilleusement  mis  en  relief 
depuis  que  les  associations  de  toutes  sortes  se  mul- 
tiplient partout.  L'œuvre  des  Congrès  eucharistiques 
s'en  est  heureusement  inspirée.  Ses  trois  sections 
embrassent  absolument  tout  ce  qu'une  organisation 
intelligente   peut    prévoir.    Propagande ,    programme, 


PRÉPARATION    DU    CONGRÈS  51 

horaire,  travaux,  dépenses,  matériel,  cérémonies  :  rien 
n'est  oublié..  Mais  on  comprend  qu'un  pareil  ensemble 
Je  questions  à  traiter  demande  un  nombreux  personnel 
et  permette  d'utiliser  toutes  les  bonnes  volontés  et 
toutes  les  aptitudes.  A  Paray,  du  reste,  M.  le  vicaire 
^'énéral  ne  manqua  point  d'en  faire  la  remarque,  les 
éléments  de  bien  abondent  et  la  réussite  est  certaine. 

La  lecture  de  l'horaire  compléta  ces  explications  et 
montra  d'une  façon  très  claire  à  l'assemblée  quelle  sera 
la  physionomie  du  Congrès. 

À  la  fin  de  la  séance,  M.  le  baron  de  Sarachaga  pré- 
senta le  travail  d'un  éminent  poète  espagnol,  Jacinto 
Verdaguer,  sur  les  saintes  hosties  de  Pezilla.  M.  le  pré- 
sident donna  lecture  de  cette  pièce  intitulée  :  le  Soleil 
de  Pezilla,  aux  applaudissements  de  l'assistance. 


-*o$«<o»- 


LES  TRAVAUX  DU  CONGRÈS 


Le  public  s'intéressera  sans  doute,  surtout  aux  céré- 
monies du  Congrès  ;  les  lieux  saints  de  Paray  et  la 
multitude  des  pèlerins  leur  donneront,  du  reste,  un 
magniGque  éclat,  et  la  section  du  comité  chargée  d'as- 
surer l'exécution  du  programme  à  ce  sujet,  saura 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires.  Mais  un  travail 
plus  long,  plus  délicat  et  d'importance  beaucoup  plus 
grande  est  celui  qui  concerne  les  réunions  d'études. 
C'est  par  la  doctrine  qui  sera  enseignée,  par  les  idées 
mises  en  lumière,  les  innovations,  les  pieuses  initia- 
tives prises  çà  et  là,  les  résultats  do  l'expérience  révélés 
au  grand  jour,  par  les  vœux  et  les  résolutions  qui  en 
découleront  naturellement,  que  le  Congrès  exercera  son 
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influence  sur  le  développement  de  la  foi  pratique  en 
la  divine  Eucharistie.  Il  importe  donc  souverainement 
que  les  amis  du  divin  Maitre  s'occupent  sans  retard  de 
travailler  à  donner  des  rapports  verbaux  ou  écrits, 
soigneusement  étudiés.  Maintenant  que  le  programme 
général  est  publié  il  est  facile  de  choisir  son  sujet  et 
de  préparer  les  communications  ou  les  questions  qu'il 
conviendra  de  faire.  Déjà  un  certain  nombre  de  rapports 
nous  sont  annoncés  et  la  moisson  promet  d'être  riche. 

Le  sacré  Cœur  a,  tout  d'abord,  attiré  l'attention,  le 
Congrès  se  tenant  à  Paray,  il  n'en  pouvait  être  autre- 
ment. Toutes  les  grandes  œuvres  qui  travaillent  à  sa 
gloire  auront  ici  leurs  interprètes  autorisés.  Montmartre 
et  le  Vœu  National,  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur  d'Is- 
soudun,  l'Apostolat  de  la  Prière,  la  Communion  répa- 
ratrice, l'Archiconfrérie  de  la  Garde- d'Honneur  de 
Bourg,  nos  Archiconfréries  du  Sacré-Cœur  et  de  l'Heure- 
Sainte  apprendront  au  monde  ce  qu'elles  font  pour  la 
gloire  du  divin  Cœur.  Et  après  l'exposé  des  œuvres 
nous  entendrons  traiter  toutes  les  questions  de  doc- 
trine, d'ascétisme  ou  d'histoire  que  marque  la  troisième 
section  du  programme  d'études.  La  faveur  va  naturel- 
lement de  ce  côté,  les  travaux  abonderont  sur  ces 
matières,  et  de  tous  ces  efforts  sortira,  nous  en  sommes 
certain,  un  magnifique  développement  de  la  dévotion 
au  Cœur  de  Jésus. 

Mais  la  divine  Eucharistie  ne  doit  pas  non  plus  être 
négligée.  Nous  avons  dû  lutter  déjà  quelque  peu  pour 
faire  comprendre  que  notre  Congrès  est  avant  tout  un 
Congrès  eucharistique.  On  remarquera  que  sur  trois 
séances  d'études  par  jour  le  programme  officiel  en 
assigne  deux  aux  questions  concernant  le  mystère  de 
nos  autels  et  une  seulement  au  sacré  Cœur.  Les  con- 
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gressistes  ne  devront  donc  rien  négliger  pour  orienter 
leurs  travaux  en  ce  sens. 

Or,  il  nous  a  semblé  que  le  diocèse  d'Âutun  ayant 
l'honneur  d*étre  le  théâtre  de  ces  solennelles  assises, 
il  lui  incombait  plus  qu*à  tous  les  autres  de  fouiller, 
de  chercher  dans  ses  traditions  et  d'apporter  tous  ses 
trésors  eucharistiques  au  divin  Cœur.  On  Ta  compris 
sans  peine  et  c'est  pourquoi  on  s'est  mis  à  l'œuvre  sur 
tous  les  points  à  la  fois.  Autun,  Chalon,  Mâcon,  Cluny 
et  le  grand  Ordre  dont  il  a  été  le  berceau,  nous  ser- 
tissent en  ce  moment  de  précieux  joyaux,  tandis  que  nos 
érudits  recueillent  les  faits  d'intérêt  plus  général  con- 
cernant la  sainte  Eucharistie  et  le  divin  Cœur. 

Mais  le  champ  reste  vaste  à  exploiter.  Les  deux 
sections  du  programme  (enseignement  et  culte  eucha- 
ristiques) renferment  un  grand  nombre  de  questions 
qui  méritent  d'être  élucidées.  Nous  espérons  que  les 
bons  ouvriers  du  Père  de  famille  les  aborderont  sans 
retard  et  que  bientôt  nous  recevrons  Tannonce  d'ex- 
cellents et  nombreux  travaux. 


«••» 
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Son  utilité. 

Nous  indiquions  dans  notre  dernier  Bulletin,  en 
expliquant  la  nature  des  Congrès  eucharistiques,  com- 
ment ces  assemblées  servent  infailliblement  à  glorifier 
la  divine  Eucharistie  par  les  faits  et  les  manifestations 
qui  les  accompagnent  et  par  les  fruits  qui  en  découlent 
ensuite  selon  la  loi  providentielle  qui  régit  l'apostolat. 
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Mais  pour  donner  une  base  solide  aux  actes  de  dévoue- 
ment que  nous  devons  réclamer  à  tous  les  amis  de 
Jésus  vivant  au  saint  Sacrement,  il  nous  semble  bon 
de  leur  rappeler  quelques-unes  des  raisons  qui  nous 
font  un  devoir  de  ne  point  oublier  Thôte  de  nos  taber- 
nacles et  de  travailler  à  lui  rendre,  à  multiplier  les 
hommages  qu'il  attend  de  nous. 

Tout  d'abord  c'est  le   fait  même  de  sa  divinité  qui 
nous  impose  de  l'exalter.  La  théologie  a  marqué  depuis 
longtemps  les  liens,  les  devoirs  qui  attachent  l'homme 
à  son  Créateur.   L'adorer,  c'est-à-dire,  le  reconnaître 
comme  son  principe  et  sa  fin;  le   remercier  de  Texis- 
tence  et  do  tous  les  bienfaits  qui  l'accompagnent  dans 
l'ordre  naturel  et  dans  l'ordre  surnaturel;  lui  demander 
pardon  pour  ses  incessantes  et  innombrables  infidélités  : 
enfin  implorer  les  bénédictions  sans  lesquelles  il  ren- 
trerait de  suite  dans  le  néant  :  voilà  les  obligations  de 
l'homme  envers  son  Maître  dont  il  est  facile,  à  quiconque 
réfléchit  un  instant,  de  sentir  la  force.  Mais  ce  Créateur, 
ce  Dieu,  ce  Maître  dont  nous  devons  ainsi  reconnaître 
les  droits  souverains  et 'accepter  l'empire,  ne  vit-il  pas 
dans  la  sainte  Eucharistie?  Pour  le  chrétien  il  n'est 
point  nécessaire  de   l'aller  chercher  par  la   pensée  au 
sommet  des   cieux,  ni  au  fond  des  abimes.  Un  point 
précis  de  l'immense   univers  le  lui  désigne,  le   taber- 
nacle. Il  est  là  dans   la  vérité  de  ses  attributs  infinis 
aussi  bien  que  de  la  nature  humaine  dont  il  s'est  revêtu 
aux  jours  de  Tlncarnation.  Notre  Foi  nous  renseigne 
et  le  chrétien  est  prêt  à  la  confesser  au  prix  de  son 
sang.  C'est  donc  là  vers  l'autel,  vers  la  divine   Hostie 
que  nous  devons  nous  tourner  pour  remplir  toutes  les 
obligations   que    la   vertu   de  religion    nous   impose  ; 
devant  sa  majesté  cachée  sous   le  voile    sacramentel, 
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qu'il  faut  nous  agenouiller,  nous  abaisser;  à  elle  qu'il 
faut  envoyer  nos  remerciements  pour  ses  innombrables 
bienfaits  ;  à  ses  pieds  qu'il  faut  pleurer  nos  péchés  et 
en  demander  pardon  ;  vers  elle  enfln,  vers  ce  trône  de 
la  grâce  qu'il  faut  tendre  nos  mains  suppliantes  pour 
obtenir  la  miséricorde. 

Ce  sacrement  fait  sortir  Dieu  des  profondeurs  de  la 
création;  il  le  tire  des  ténèbres  mystérieuses  qui  le 
dérobent  à  nos  regards  ;  il  l'amène  pour  ainsi  dire  dans 
le  champ  immédiat  de  notre  action,  il  le  met  à  nos 
portées  et  donne  le  moyen  de  lui  payer,  avec  une  faci- 
lité suprême,  le  tribut  d'hommages  dont  l'ordre  de  la 
nature  et  Tordre  de  la  grâce  nous  constituent  débiteurs. 
Ciirétiens,  qui  n'oubliez  point  votre  Dieu,  xjui  voulez 
le  traiter  en  Dieu,  le  voilà!  Approchez-vous  et  com- 
prenez ce  que  sa  présence  au  tabernacle  communique 
d'efficacité,  de  puissance  et  de  bonheur  à  votre  religion. 
Le  grand  roi,  le  roi  immortel  des  siècles  vous  attend 
et  vous  appelle  :  faites  de  toute  votre  vie  un  hymne  à 
^à  gloire,  un  tribut  à  son  amour. 

Comprenez-vous  maintenant  à  quelle  œuvre  de  néces- 
sité et  de  salut  travaillent  nos  Congrès  eucharistiques, 
puisque  tout  leur  but  est  de  provoquer  les  peuples  à 
remplir  avec  plus  de  fidélité  et  de  splendeur  le  devoir 
essentiel  de  la  créature  envers  son  Créateur,  l'adoration? 
Toutefois,  en  étudiant  de  près  la  divine  Eucharistie, 
en  examinant  sa  fin,  le  but  immédiat  et  direct  qui 
tlétermina  le  Sauveur  à  l'instituer,  nous  découvrirons 
un  second  motif  non  moins  pressant,  et  plus  touchant 
encore,  de  nous  dévouer  à  son  triomphe  dans  la  saintr 
Kghse. 

Pourquoi  donc  Jésus,  non  content  de  verser  son  sang 
sur  la  croix  pour  la  rédemption  du  monde,  a-t-il  voulu, 
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en  outre,  perpétuer  sa  présence  au  milieu  de  nous, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  dans  son  état  sacramentel  ? 
Quelles  considérations  ont  pu  ainsi  peser  sur  son  Cœur 
pour  le  déterminer  à  opérer  ce  prodige  des  prodiges  ? 

Dans  le  bref  que  Léon  XIII  adressait  à  l'archevêque 
d'Avignon,  à  l'occasion  du  Congrès  de  1886,  le  Saint- 
Père  en  marque  trois  qu'il  donne  comme  les  termes 
vers  lesquels  tendait  l'incompréhensible  amour  du  Fils 
de  Dieu  pour  nous  :  «  Il  a  voulu  se  faire  notre  com- 
pagnon, notre  victime  et  notre  nourriture  :  Voluit..,  se 
ipsum  nobis,  usque  ad  consummationem  sssculi,  dare 
socium,  victimam,  cibum  ».  Ces  paroles  embrassent  le 
don  eucharistique  sous  tous  ses  aspects  :  la  présence 
réelle,  le  sacrifice  et  le  sacrement.  Voyons  comment 
cette  triple  grâce  nous  crée  des  devoirs  particuliers 
qui  se  résument  tous  dans  l'obligation  d'exalter  le  doux 
Souverain  auquel  nous  sommes  redevables  de  tant  de 
bienfaits. 

Le  Dieu  de  nos  autels,  c'est  l'Emmanuel,  le  Dieu  avec 
nous,  le  Dieu  qui  veut  se  faire  le  compagnon  de  notre 
exil,  pour  en  adoucir  les  rigueurs.  Car  il  n'y  a  pas  à 
nous  le  dissimuler  :  ici-bas  nous  no  sommes  pas  à  notre 
place,  dans  notre  milieu,  dans  la  patrie  qu'appellent 
nos  inapaisables  aspirations  vers  un  monde  meilleur. 
La  vie  présente  ne  saurait  être  définitive,  c'est  une 
épreuve.  La  terre  est  une  étape  douloureuse  de  notre 
voyage,  mais  le  terme  est  ailleurs.  Tout  cela  le  chrétien 
le  sait,  le  croit  et  n'est  pas  réduit  à  le  conclure  de  ses 
observations  personnelles,  comme  l'homme  privé  des 
lumières  de  la  foi.  Et  plus  cette  condition  est  certaine 
pour  lui  ;  plus  ce  caractère  d'exil,  d'expiation  et  d'épreuve 
lui  apparaît  actuel  et  lumineux  ;  plus  aussi  il  sent  son 
cœur  troublé,  accablé  et  porté  au  découragement. 
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Mais  quelqu*un  veille  sur  lui  et  a  voulu  venir  en  aide 
à  sa  détresse.  Le  Rédempteur  ne  s'est  pas  contenté  de 
lever  au  prix  de  ses  souffrances  la  malédiction  qui  pesait 
sur  les  enfants  d'Adam;  il  s'est  fait  leur  compagnon, 
leur  consolateur.  Il  s'est  établi  à  demeure  fixe  au  milieu 
d'eux,  les  invitant  à  venir  se  reposer  à  ses  pieds  de 
leurs  fatigues,  à  épancher  leur  tristesse  dans  son  cœur 
et  leur  offrant  toutes  les  joies  que  peut  donner  au 
malheureux  un  amour  sans  limites.  La  présence  réelle 
de  Jésus  au  saint  Sacrement,  dans  tous  nos  tabernacles, 
dans  Thostie  du  plus  pauvre  ciboire,  chez  les  sauvages 
aussi  bien  que  chez  les  civilisés,  c'est  bien  cela,  n'est-il 
pas  vrai  ? 

Ah  I  si  l'homme  le  comprenait  et  s'en  souvenait  !  S'il 
le  croyait  avec  son  cœur,  comme  il  le  croit  avec  sa  tête, 
on  ne  pourrait  pas  l'arracher  du  pied  des  autels;  sa 
place  la  meilleure  serait  là,  et  on  l'y  verrait  passer  ses 
jours  et  ses  nuits,  trop  heureux  d'oavrir  son  cœur  aux 
lots  de  bénédictions  dont  son  Dieu  se  montre  prodigue 
à  l'excès  ! 

Et  s'il  ne  le  fait  point  ne  va-t-il  pas  contre  la  loi  du 
cœur?  Ne  fait-il  pas  une  injure  particulièrement  dou- 
loureuse à  l'amour? 

Comment  reconnaître  un  tel  bienfait?  Où  trouver 
assez  d'hommages,  de  chants  de  louanges  et  d'actions 
de  grâces  pour  répondre  quelque  peu  à  cette  incom- 
préhensible charité  de  Jésus?  Et  pourtant  ce  n'est 
encore  là  que  le  premier  et  le  moindre  aspect  du  dogme 
eucharistique  :  considérons  maintenant  le  second. 

Seipsum  dedii  viciimam  :  Au  saint  Sacrement  Jésus 
se  fait  notre  victime. 

Les  péchés  du  monde  demandaient  une  victime  de 
valeur  infinie  pour  réparer  l'offense  qu'ils  font  à  la 
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majesté  divine.  Mais  les  coupables  ne  pouvaient  la 
fournir^  et  c'est  alors  que,  dans  sa  pitié,  le  Verbe  se 
revêtant  de  notre  chair,  prenant  une  humanité  capable 
de  soufTrances,  est  venu  monter  sur  la  croix,  à  notre 
place  et  en  notre  nom  pour  nous  réconcilier  avec  son 
Père.  Le  sacrifice  sanglant  du  calvaire,  les  effroyables 
douleurs  qui  Font  accompagné  ont  payé  notre  dette  à  la 
justice;  la  rançon  a  été  donnée,  suffisante,  ou  plutôt 
surabondante,  et  le  ffeuve  des  grâces  a  repris  son  cours 
vers  nous.  Mais  pour  continuer  et  achever  Tœuvre  de 
la  Rédemption,  ou  plutôt  pour  en  obtenir  Tapplication 
et  la  concession  de  tous  les  biens  qu'elle  nous  apporte, 
la  sainte  Victime  qui  ne  peut  plus  mourir  en  réalité,  et 
qui  n'a  plus  besoin  de  mourir  pour  nous  sauver,  con- 
tinue son  office  de  médiation  en  s'immolant  mystique- 
ment et  réellement  quoique  d'une  façon  non  sanglante, 
sur  nos  autels.  Et  c'est  ainsi  que  nous  avons  un  vrai 
sacrifice,  une  vraie  victime  de  louanges,  d'actions  de 
grâces,  de  propitiation  et  d'intercession  à  offrir  à  Dieu. 
La  sainte  messe  est  l'acte  le  plus  solennel  et  le  plus 
grand  que  puisse  voir  la  création  après  Tlncarnation  du 
Fils  de  Dieu. 

Là,  Jésus  est  victime  d'amour,  mais  victime  pour 
tous,  leur  appartenant  et  se  livrant  à  tous  ceux  qui 
veulent  le  réclamer. 

C'est  notre  victime  !  C'est  la  mienne  et  celle  de  tous 
mes  frères!  Ah  !  comme  nous  devrions,  nous  si  pauvres, 
si  pécheurs,  si  chargés  de  toutes  sortes  de  responsabi- 
lités, venir  avec  joie,  avec  ardeur  nous  couvrir  de  ses 
mérites  et  de  sa  toute-puissante  médiation  !  Par  lui 
nous  rendons  tous  nos  devoirs  au  Père  et  nous  accom- 
plissons toute  justice  :  il  est  l'hommage  infini,  la 
louange  infinie,  1  action  de  grâce  infinie,  la  propitiation 
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infinie,  la  supplication  infinie.  Avec  lui  nous  sommes 
riches  de  la  richesse  de  Dieu  même.  Et  par  une  pitié 
toute  paternelle  qui  prend  la  défense  d*enfants  inintel- 
ligents et  sauvegarde  leurs  intérêts   presque  malgré 
eux,  il  nous  oblige  à  venir  chaque  dimanche  recueillir 
les  fruits  de  sa  mystérieuse  oblation.  Ce  jour-là,  que  la 
religion  consacre  à  Dieu  tout  entier,  il  exige  notre  pré- 
sence  autour  de   ses  autels   :  ce  Père  veut  voir  ses 
enfants,  toute  sa  famille,  groupés    autour   de   lui  au 
moins  une  fois  par  semaine,  afin  de  resserrer  les  liens 
qui  les  unissent  et  de  leur  ouvrir  avec  plus  d'abondance 
les  sources,  les  trésors  de  son  amour.  Hélas  !  ce  devoir 
sacré  qui  devrait  être  le  premier  besoin  de  leur  cœur 
leur  est  souvent  à  charge,  et  Ton  en  voit  une  multitude 
qui  l'oublient,  qui  le  méprisent  audacieusement  ou  s'en 
afTranchissent  sous  les  prétextes  les  plus  futiles.  Non, 
lamour  n*est  pas  compris,  l'amour  n'est  pas  honoré  ; 
et  bien  mieux  qu'au  moyen  âge  un  nouveau  François 
d'Assise    pourrait  parcourir  les  rues  de  nos  cités  en 
jetant  à  tous  les  échos  ses  douloureuses  lamentations. 
La  divine  Victime  de  nos  autels  ne  reçoit  point  les 
hommages  qui  lui  sont  dus,  lorsqu'elle  s'immole  pour 
les  coupables.  Du  moins  répondront-ils  à  son  appel, 
lorsque  par  un  nouveau  prodige  d'amour  on  la  verra  so 
livrer  elle-même  personnellement  à  chacun  d'eux,  pour 
leur  porter  avec  une  merveilleuse  abondance  la  vie 
surnaturelle  et  la  soutenir,  la  réparer,  la  protéger,  et 
la  développer  sous  la  forme  d'un  tout-puissant  aliment  ? 
Là  encore  son  intérêt  le  plus  évident  devrait  rendre  le 
i:lirétien  clairvoyant  et  empressé  à  réclamer  le  trésor 
qui  lui  est  olTert.  Car,  comment  exprimer  le  rôle  de  la 
sainte  communion,  de  l' Eucharistie-Sacrement,  de  ce 
pain  des  anges  descendu  du  ciel  et  donné  comme  ali- 
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ment  à  la  créature  pendant  son  voyage  à  travers  .le 
désert  de  ce  monde? 

Toute  vie  a  besoin  d'être  soutenue  par  Tadjonction 
d'éléments  venus  du  dehors  :  la  vie  morale  aussi  bien 
que  la  vie  végétative,  que  la  vie  sensitive,  et  que  la  vie 
intellectuelle.  La  vie  surnaturelle  elle-même  ne  saurait 
échapper  à  cette  loi  ;  c'est  pourquoi  la  divine  Provi- 
dence qui  ménage  à  tout  être  vivant  sa  pâture,  a  eu 
soin  de  fournir  au  chrétien  appelé  à  entrer  en  partagée 
de  sa  vie  intime  par  la  grâce,  Taliment  que  réclame 
une  telle  condition,  et  cet  aliment  c'est  la  divine  hostie, 
c'est  le  Verbe  fait  chair  qui  remplit  ce  rôle  au  banquet 
dressé  dans  son  Église  depuis  le  soir  du  Jeudi  saint. 

Et  si  vous  voulez  voir  les  fruits  du  divin  Sacrement, 
énumérez  toutes  les  merveilles  accomplies  par  la  société 
chrétienne  depuis  dix-neuf  siècles.  C'est  lui  qui  soutient 
la  foi,  qui  ravive  l'espérance,  qui  allume  et  embrase  la 
charité,  qui  inspire  l'immolation,  qui  donne  aux  apôtres 
le  zèle,  aux  pénitents  les  saintes  larmes,  aux  vierg^es 
la  pureté,  à  tous  la  fidélité  au  devoir.  Supprimez  l'autel, 
le  tabernacle,  la  table  de  communion,  et  la  vie  morale 
du  monde  aura  perdu  le  fleuve  qui  en  baignait  les 
racines,  la  terre  son  soleil.  Nous  ne  l'ignorons  point, 
tout  le  monde  le  sait  chez  nous. 

Mais  savons-nous  également,  remarquons-nous,  con- 
fessons-nous avec  des  larmes  de  reconnaissance,  qu'ici 
dans  ce  sacrement,  l'amour  du  Fils  de  Dieu  est  mani- 
festement porté  à  ses  extrêmes  limites  :  Cum  dilexisset 
suos  qui  erant  in  mundo  in  finem  dilexit  eos?  C'était 
bien  la  pensée  de  saint  Jean  donnant  pour  épigraphe 
ces  paroles  à  la  cène  du  Jeudi  saint.  Le  don,  les 
circonstances  qui  l'accompagnent,  le  dedans  et  le  dehors 
du  mystère,  son  universalité,  sa  perpétuité,  tout  le  pro- 
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clame  :  nous  avons  bien  là  le  sacrement  de  Tincom- 
préhensible  et  de  Tinexprimable  amour  :  «  Cujusvis 
créais  mentis  captum  longissime  profecto  excedit  infinita 
illa  caritas  »,  écrivait  Léon  XIII  dans  le  bref  que  nous 
citions  plus  haut. 

Eh  bien  !  que  faisons-nous  pour  Ten  remercier,  pour 
len  bénir  à  la  face  du  monde?  Aux  cris  de  cet  amour 
qui  veut  se  donner,  quels  cris  de  joie  et  de  saint  empres- 
sement répondent  de  la  part  des  hommes?  Hélas!  que 
la  vérité  à  ce  sujet  est  accablante  à  constater  et  à  pro- 
clamer! Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  le  tableau  de 
nos  infidélités  de  toute  sorte,  des  abstentions  scanda- 
leuses,   de    la    tiédeur    coupable,    des    profanations 
horribles  dont  le  récit  trouve  mieux  place  dans  une 
cérémonie  de  réparation.  Mais  que  du  moins  il  nous 
soit  permis  de  prendre  acte  du  fait  incontestable  et  de 
partir  de  là  pour  dire  à  nos  frères  :  vous  voyez  bien 
que  Jésus  au  saint  Sacrement  n'est  pas  reçu  comme  il 
devrait  l'être  !  Vous  voyez  bien  que  nous  lui  devons, 
que  la  société  chrétienne  lui  doit  un  supplément  d'hom- 
mages, un  accroissement  de  fidélité  et  d'amour!  Vous 
voyez  bien  que  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques  vise 
au  cœur  de  nos  devoirs  et  qu'il  faut  l'embrasser,  la  sou- 
tenir et  lui  prêter  pour  l'amour  de  Jésus  votre  plus 
généreux  concours  ! 

A  ces  considérations,  à  ces  motifs  pressants  de  glo- 
rifier notre  Dieu  au  saint  Sacrement,  il  est  nécessaire 
d'ajouter  un  nouvel  argument  dont  la  justesse  n'est, 
hélas!  que  trop  éclatante  :  nous  voulons  parler  de  l'infi- 
délité très  spéciale  de  notre  fin  de  siècle  à  lui  rendre 
ces  devoirs. 

En  tout  temps,  il  est  vrai,  chez  tous  les  peuples  et 
dans  tous  les  âges,  l'hôte  de  nos  tabernacles,  le  com- 
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pagnon  de  notre  exil,  la  victime  sainte  qui  s'offre  pour 
nous,  le  pain  sacré  du  voyageur  a  dû  subir  les  outragées 
de  rindifférence,  du  manque  de  respect,  de  Tiinpiétê 
dédaigneuse,  et  de  cruelles  profanations.  Mais  ces 
crimes  ont-ils  jamais  attdnt  un  degré  d'universalité 
plus  lamentable  que  de  nos  jours?  Sans  parler  de  cette 
désertion  de  la  sainte  table  au  temps  pascal  dans 
certains  pays;  de  l'abandon  du  sacrifice  le  dimanche; 
des  attentats  commis  dans  les  antres  des  sociétés 
secrètes  sur  TÂgneau  divin  :  l'outrage  public,  social,  le 
plus  grave  de  tous,  s'est-il  jamais  étalé  dans  nos  pays 
catholiques  comme  de  nos  jours?  Nous,  surtout,  nous 
Français,  voilons-nous  la  face  !  C'est  sur  notre  sol  mille 
fois  privilégié,  dans  notre  patrie  la  fille  ainée  de  l'Église, 
comblée  des  bénédictions  de  la  Vierge  Marie  et  du  sacré 
Cœur,  dans  cette  nation,  qui  demeure  malgré  tout  le 
grand  espoir  du  christianisme,  c'est  chez  nous  que  Jésus 
est  le  plus  solennellement  méconnu  !  Défense  à  lui  de 
quitter  sa  prison  du  tabernacle  :  on  l'y  murerait,  si  Ton 
pouvait  !  Ah,  quand  donc  notre  amour  obtiendra-t-il  de 
l'en  faire  sortir,  et  de  lui  permettre  d'exercer  sur  nos 
âmes  ce  règne  tout  pacifique,  qui  ne  dispute  rien  aux 
royaumes  de  ce  monde  et  qui  ne  demande  qu'à  bénir 
librement  ? 

Mais,  en  attendant,  comprenant  mieux  que  les  autres 
la  blessure  faite  à  son  cœur  par  tous  ces  outrages, 
nous  voudrons  lui  en  faire  une  éclatante  réparation.  Et 
puisque  le  Congrès  eucharistique  de  Paray-le-Monial 
nous  offre  le  moyen  d'acquitter  une  partie  de  notre 
dette,  de  manifester  notre  amour  au  Dieu  qui  nous  a 
tant  aimés,  de  l'exalter  là,  sur  ce  sol  béni  où  il  s'est 
plaint  d'une  façon  si  touchante  de  nos  infidélités,  où  il 
a  imploré,  comme  une  aumône,  la  pitié  et  le  dévoue-* 
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ment  de  ses  amis,  nous  nous  lèverons  avec  enthou- 
siasme pour  grossir  les  phalanges  de  ses  vrais  disciples, 
pour  mêler  nos  prières  et  nos  voix  aux  leurs  ;  et  dès 
aujourd'hui  nous  nous  ferons  les  apôtres  de  cette  pieuse 
assemblée,  afin  que  par  la  multitude  de  ses  membres  et 
la  splendeur  de  ses  hommages  elle  éclipse  nos  scan- 
dales et  couvre  la  voix  de  nos  fautes. 

L'abbé  Louis  Gillot. 


SOUSCRIPTION  POUR  LES  FRAIS  DU  CONGRÈS 


Nous  ouvrons  aujourd'hui  une  souscription  destinée 
à  couvrir  les  frais  du  prochain  Congrès  eucharistique. 
On  ne  s'en  étonnera  point,  car  cela  s'est  toujours  fait 
tfn  pareille  occurrence,  et  il  serait  superflu  de  chercher 
à  justifier  notre  appel  devant  le  public  religieux  auquel 
nous  nous  adressons.  Il  nous  suilira  de  rappeler  que  la 
préparation,  Torganisation  et  la  mise  à  exécution  de 
cette  grande  œuvre  nécessite  des  dépenses  considé- 
rables, qui,  d'après  la  coutume  établie,  sont  à  la  charge 
(lu  comité  local.  De  bons  juges,  c'est-à-dire,  les 
hommes  dévoués  sur  lesquels  reposent  depuis  long- 
temps les  mêmes  travaux,  nous  affirment  que  la  somme 
à  trouver  est  habituellement  d'une  dizaine  de  mille 
francs.  Dans  ce  chiffre  on  comprend  l'impression  et 
lenvoi  des  circulaires  et  du  Bulleiin  à  une  multitude 
de  personnes,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  la  déco- 
ration des  salles  des  séances,  la  publication  du  magni- 
lique  volume  qui  rendra  compte  des  travaux  du  Con- 
grès, etc.,  etc.;  et  comme  recette  à  mettre  en   face. 
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nous  n'avons  d'assuré  que  le  prix  de  la  carte  des  con- 
gressistes dont  il  sera  parlé  plus  tard.  Le  reste  doit 
être  demandé  à  la  générosité  des  catholiques  —  et  nous 
le  demandons  au  nom  de  la  divine  Eucharistie  et  au 
nom  du  sacré  Cœur,  afin  qu'il  nous  soit  possible  de  les 
mieux  glorifier. 

Les  offrandes  doivent  être  adressées  soit  à  M.  de 
Pèlerin,  secrétaire  du  comité  permanent,  à  Paris,  5, 
rue  Bayard,  soit  à  M.  l'abbé  Gillot,  supérieur  des 
Chapelains  de  Paray-le-Monial,  secrétaire  du  comité 
local. 

Pour  le  Comité  local  d'organisation  : 
Léon  Gauthey,  vie.  gén,  Louis  Gillot, 

de  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud,  président.  Secrétaire. 
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RKNSEIONSISMTS  PRATIQUES  ET  CHRONIQUE  DE  L'ŒUVRE 


La  carte  des  Gong^resslstes. 

La  carte  nécessaire  à  tous  les  congressistes  est 
achevée  depuis  quelques  jours.  On  peut  la  demander  : 
soit  à  M.  de  Pèlerin,  secrétaire  du  comité  permanent, 
à  Paris,  5,  rue  Bayard,  soit  à  M.  l'abbé  Gillot,  supérieur 
des  Chapelains  de  Paray,  secrétaire  général  du  comité 
local.  Le  prix  est  de  10  francs,  et,  selon  la  coutume,  elle 
ne  sera  envoyée  qu'aux  personnes  qui  auront  préala- 
blement versé  cette  somme. 


Dessin  il  la  plume  de  M.  l'abbé  Giiel, 
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La  carte  de  congressiste  nominative  et  personnelle 
donne  droit  :  l*'  à  prendre  part  à  toutes  les  séances  du 
Congrès,  et  pour  les  dames  à  assister  aux  séances 
générales  ;  2®  à  une  place  réservée  dans  les  cérémonies 
religieuses  ;  et  3*^  au  compte  rendu  détaillé  (beau 
volume  in-octavo)  des  travaux  du  Congrès. 

Le  dessin  de  notre  carte  est  dû  à  M.  Tabbé  Oirel,  curé 
de  Montceaux-l'Étoile,  dont  le  talent  est  bien  connu. 
Dans  Toncadrement  on  voit  au-dessous  de  Tostensoir 
traditionnel  qui  exalte  la  divine  Hostie  les  souvenirs 
religieux  de  Paray  disposés  avec  goût.  Une  gracieuse 
^Irlande  enlacée  tout  autour  porte  le  vœu  sacré  : 
\dveniat  regnum  tuum,  puis  Tappel  de  TÉglise  à  ses 
enfants  :  Venite,  adoremus^  et  laisse  pendre  à  son  extré- 
mité Técusson  du  Cardinal  Perraud  avec  sa  double 
devise  :  Orare  et  laborare;  pax  justitix  et  honor  pietatis, 
V.  pi.  II  ci-contre,  le  frontispice  de  la  carte.) 

Dans  l'intérieur  se  trouve  un  plan  de  Paray,  très 
complet,  qui  permettra  aux  étrangers  de  se  conduire 
sans  difïiculté  et  de  découvrir  les  points  de  la  ville  où 
ils  désireront  se  rendre.  A  la  suite  on  a  placé  des  ren- 
seignements pratiques  fort  précieux,  Tindication  de  tous 
les  principaux  hôtels  et  des  prix  convenus  avec  eux 
pour  les  différents  repas  et  le  logement.  Enfin  on  a 
trouvé  moyen  d*insérer,  dans  cette  petite  feuille  pliée 
en  quatre,  Thoraire  et  le  programme  complet  du  Con- 
erès. 

Les  Dames  au  Congères. 

On  nous  a  souvent  posé  la  question  de  savoir  si  les 
dames  pourraient  assister  au  Congrès  :  la  réponse  se 
trouve  dans  les  lignes  qui  précèdent.  Les  dames  n'assis** 
teront  pas  aux  séances  d'étude  qui  seraient  trop  arides 
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pour  elles,  mais  nous  espérons  qu'elles  viendront  nom- 
breuses à  la  séance  générale  de  chaque  soir  où  l'on 
entendra  le  résumé  des  travaux  et  les  meilleurs  orateurs. 
Et  il  va  de  soi  qu'à  toutes  les  cérémonies  publiques  le 
peuple  chrétien  tout  entier  est  invité  :  les  dames  ne 
seront  pas  les  moins  empressées  aux  pieds  du  saint 
Sacrement  exposé,  ni  aux  exercices  de  réparation. 

Souscription  pour  les  frais  du  Congrès. 

Nous  avons  annoncé  le  mois  dernier  notre  sous- 
cription pour  les  frais  du  Congrès.  Nos  lecteurs  n*ont 
pas  eu  de  peine  à  comprendre  que  cet  appel  à  leur  cha- 
rité était  absolument  nécessaire  et  nous  les  prions  de  ne 
point  trop  tarder  à  nous  faire  parvenir  leur  offrande. 
Rien  ne  presse,  sans  doute,  mais  l'expérience  montre 
que  les  projets  de  ce  genre,  trop  facilement  remis  à  plus 
tard,  vont  souvent  en  s'affaiblissant  et  finissent  même 
par  s'évanouir  tout  à  fait.  Nous  avons  la  confiance  que 
beaucoup  de  bonnes  âmes  auront  à  cœur  de  faire  un 
sacrifice  d'argent  pour  le  Dieu  de  nos  autels  et  qu'elles 
pourront'se  réjouir -à  la  pensée  qu'elles  auront  leur  part 
dans  le  triomphe  que  lui  prépare  la  cité  du  Sacré-Cœur. 

Les  envois  doivent  être  faits  :  soit  à  M.  de  Pèlerin,  5, 
rue  Bayard,  à  Paris,  soit  à  M.  l'abbé  Oillot,  à  Paray* 
le-Monial. 

Les  Travaux  du  Congères. 

L'œuvre  commence  à  se  dessiner.  La  préparation 
s'annonce  très  active  un  peu  partout,  surtout  dans  le 
diocèse  d'Autun  qui  tient  à  montrer  à  l'Église  catholique 
qu'il  a  l'intelligence  du  don  de  Dieu.  Le  don  du  sacré 
Cœur  et  la  tenue  du  Congrès  eucharistique  dans  Tune 
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de  ses  cités  lui  créent,  en  effet,  des  devoirs  de  zèle  et 
de  dévouement  auxquels  il  n'a  point  songé  à  se  dérober. 
Il  le  montrera  par  ses  offrandes,  par  ses  excellents 
rapports  et  par  la  foule  de  pèlerins  qu'il  nous  enverra. 
Mais  du  dehors  aussi  nous  arrivent  les  meilleures 
nouvelles  et  l'annonce  de  nombreux  travaux.  Qu'il  nous 
soit  permis  de  rappeler  à  nos  chers  congressistes  que 
les  rapports  écrits  devront  être  courts  et  bien  mis  au 
point.  On  souhaite,  du  reste,  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
communications  faites  de  vive  voix  :  elles  se  prêteront 
mieux  à  la  discutôion. 

Les  billets  de  chemin  de  fer  pour  les  CoDfpressIstes . 

Nous  nous  sommes  adressés  aux  différentes  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  français,  en  vue  d'obtenir  les 
faveurs  possibles  pour  les  congressistes  de  Paray.  Elles 
ne  nous  ont  pas  encore  toutes  fait  parvenir  leur  réponse. 
Nous  devons  toutefois  signaler  la  plus  importante,  celle 
tie  la  compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée. 

Voici  la  lettre  du  directeur  : 

Monsieur, 

Par  lettre  en  date  du  26  juin  dernier,  vous  avez  bien  voulu  me 
demander  des  facilités  de  circulation  en  faveur  des  personnes 
qui  emprunteront  notre  réseau  pour  aller  assister  au  Congrès 
eucharistique  qui  aura  lieu  à  Paray-le-Monial  du  20  au  25  sep- 
tembre 1897. 

J*ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître  que  nous  accorderons 
une  réduction  de  moitié  sur  le  prix  ordinaire  des  places  aux 
congressistes  qui  voyageront  par  groupes  de  dix  personnes  au 
minimum.  A  cet  effet,  une  demande  spéciale  devra  être  adressée 
pour  chaque  groupe  à  M.  Picard,  chef  de  l'exploitation  de  la 
compagnie  P.-L.-M.,  20,  boulevard  Diderot,  à  Paris,  quelques 
jours  à  l'avance,  pour  permettre  à  celui-ci  de  donner  à  la  gare 
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de  départ  des  instructions  pour  l'application  de  la  faveur  con- 
sentie. 

Quant  aux  congressistes  qui  se  rendront  individuellement  à 
Paray-Ie-Monial ,  pour  leur  permettre  de  bénéficier  de  la 
rédxiction  que  comportent  les  billets  d'aller  et  retour,  je  consens 
à  rendre  ceux  qui  leur  seront  délivrés  valables  pour  toute  la 
durée  du  Congrès.  En  conséquence,  les  billets  d'aller  et  retour 
délivrés  aux  congressistes  pour  Paray-le-Monial  du  18  au  25 
septembre  seront  rendus  exceptionnellement  valables,  pour  le 
retour,  jusqu'au  dernier  train  du  27  septembre.  Pour  bénéficier 
de  cette  faveur,  les  intéressés  devront  présenter  à  la  gare  de 
Paray-le-Monial,  pour  le  retour,  un  certificat  établissant  leur 
présence  au  Congrès.  Vous  voudrez  bien  faire  parvenir  à 
M.  Picard,  chef  de  l'exploitation,  le  8  septembre  au  plus  tard, 
à  titre  de  spécimens,  quelques  exemplaires  de  ce  certificat 
revêtus  du  timbre  et  de  la  signature  qu'ils  doivent  comporter. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  Directeur  de  la  Compagnie  » 
G.  NOBLEMAIRB. 


LES  HOTELS  DE  PARAY  PENDANT  LE  CONGRÈS 


Grand  Hôtel  du  Sacré-Cœur,  veuve  Drago,  en  face  la 
Chapelle  des  Apparitions. 

Hôtel  de  Bourgogne,  près  de  la  Gare. 

Hôtel  de  la  Sainte-Famille,  rue  de  la  Visitation. 

Hôtel  du  Commerce,  en  face  des  Saints-Anges,  près 
de  la  Retraite. 

Grand  Hôtel  de  la  Poste,  veuve  Bonnevay,  à  Tangle 
de  Tavenue  de  la  Gare  et  de  la  rue  des  Deux-Ponts. 

Hôtel  du  Lion-d*Or,  près  de  la  Basilique. 

Hôtel  du  Nord,  avenue  de  la  Gare. 

Restaurant  Chevillard,  Avenue  de  la  Gare. 

Restaurant  Gay,  avenue  de  la  Gare. 
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Hôtel  des  Trois-Pigeons,  en  face  de  la  Poste. 

Hôtel  des  Pèlerins,  à  côté  de  la  Chapelle  des  Appa- 
ritions. 

Hôtel  Simonin,  place  du  Champ- de- Foire. 

Pour  tous  ces  hôtels  la  journée  complète  comprenant 
la  chambre,  le  petit  déjeuner,  le  déjeuner  et  le  diner, 
est  fixée  après  entente  générale  à  8  fr.  —  Le  prix  des 
repas  pour  les  congressistes  qui  ne  seront  pas  logés 
par  rhôtel  est  :  Petit  déjeuner,  50  centimes.— 
Déjeuner,  2  fr.  50.  —  Dîner,  3  fr. 

NOTA.  —  Les  communautés  religieuses  recevront 
également  des  congressistes  ;  quelques-unes,  comme  le 
Saint-Sacrement,  pour  le  logement  seulement  ;  d'autres, 
telle  que  celle  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  et 
celle  des  Saints-Anges,  pour  le  logement  et  la  nour- 
riture. —  S'y  adresser. 

Les  congressistes  qui  voudront  être  logés  par  les 
hôtels  feront  bien  de  leur  écrire  quelques  jours  avant 
l'ouverture  du  Congrès.  Ajoutons  enfin,  qu'en  dehors 
des  hôtels  on  pourra  trouver  la  nourriture  et  le  logement 
dans  les  restaurants  et  un  très  grand  nombre  de  maisons 
particulières. 
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L'SUVRE  DES  CONGRÈS  EUCHARISTIQUES 


Paray-le-Monlal  et  l'Eucharistie. 

Harmonies. 

Jamais  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques  n'a  eu 
moins  d'efforts  à  faire  que  cette  année  pour  légitimer 
aux  yeux  des  chrétiens  le  choix  de  Paray-le-Monial, 
pour  le  triomphe  qu'elle  prépare  au  Dieu  de  nos  autels. 
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Les  harmonies  sont  si  apparentes  et  si  touchantes 
entre  le  plus  ravissant  de  tous  les  dons  de  Dieu  aux 
hommes  et  la  cité  du  Sacré-Cœur,  qu'elles  frappent  au 
simple  énoncé  et  que  nous  les  voyons  mentionnées 
dans  la  plupart  des  lettres  que  nous  recevons.  L'exem* 
pie,  du  reste,  a  été  donné  de  haut  :  le  souverain  Pon- 
tife et  le  Cardinal-évêque  d'Autun  ont  les  premiers  fait 
entendre  un  cri  de  joie  à  ce  sujet,  et  ils  se  sont  appuyés 
sur  ces  harmonies  providentielles  pour  exciter  la  ferveur 
des  congressistes  et  leur  faire  entendre  les  plus  con- 

« 

sciantes  promesses.  Nous  voudrions  recueillir  ici  ces 
enseignements,  les  commenter  et  en  faire  dériver  les 
grâces  sur  nos  lecteurs. 

Il  y  a  longtemps  que  Paray-le-Monial,  le  Val-d*Or 
des  Bénédictins,  est  considéré  dans  l'Église  comme  un 
des  lieux  les  plus  saints  et  les  plus  vénérables  de  la 
terre.  Depuis  que  Jésus  en  a  touché  le  sol  de  ses  pieds 
sacrés,  il  y  a  un  peu  plus  de  deux  siècles,  tout  de  suite 
les  fidèles  ont  compris  qu'il  fallait  venir  en  vénérer  les 
traces  et  lui  rendre,  à  la  place  même  où  il  s'était 
montré,  les  hommages  qu'il  réclamait.  Les  foules  se 
sont  levées  en  poussant  le  cri  de  David  :  «  Nous  ado- 
rerons notre  Dieu  là  où  ses  pieds  se  sont  posés  :  Àdo- 
rabimus  in  loco  ubi  steterunt  pedes  ejus  »,  et  Léon  XIll 
n'a  fait  que  donner  au  sentiment  universel  une  forme 
heureuse,  en  appelant  notre  cité  «  un  lieu  chéri  du 
ciel  :  Cœlo  gratissimum  oppidum.  »  (Bref  du  couronne- 
ment de  N.-D.  de  Romay.) 

Mais  le  souverain  Pontife,  dans  sa  réponse  au  Car- 
dinal Perraud  qui  venait  de  lui  annoncer  le  prochain 
Congrès  eucharistique,  a  daigné  expliquer  davantage 
sa  pensée,  et  jamais  bouche  humaine  plus  auguste  n'a 
décerné  à  notre  petite  cité  pareille  gloire. 
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La  lettre  du  Saint-Père  s'exprime  en  ces  termes  : 
i  Après  la  ville  de  Jérusalem  on  ne  pouvait  choisir  un 
lieu  qui  convint  mieux  pour  y  tenir  un  Congrès  eucha- 
ristique que  la  cité  de  Paray-le-Monial.  C'est  là,  en 
effet,  que  le  Christ,  qui  dans  l'institution  de  l'auguste 
sacrement  avait,  pour  ainsi  dire,  répandu  à  flots  les 
richesses  de  son  amour,  a  voulu  faire  jaillir  ces  mêmes 
richesses  d'une  source  nouvelle  pour  les  répandre  avec 
une  plus  grande  profusion  :  Ibi  etenim  Christus  qui  in 
sacramento  augtisto  instHuendo,  divitias  caritatis  suw 
veluti  effuderaty  novo  quodam  uberiorique  fonte  has  easdem 
diviUas  derivandas  volait,  » 

On  le  voit  :  Léon  XIII  établit  un  parallèle  entre  Jéru- 
salem et  Paray-le-Monial.  A  Jérusalem,  la  cité  sainte 
par  excellence,  le  Fils  de  Dieu  —  nous  le  méditions 
récemment  —  a  poussé  l'amour  pour  nous  jusqu'à  ses 
extrêmes  limites,  en  instituant  la  divine  Eucharistie. 
Mais  à  Paray,  il  a  manifesté  le  même  amour  ;  il  lui  a 
pour  ainsi  dire  ouvert  une  nouvelle  issue,  par  une 
source  jaillissante,  afin  de  lui  permettre  de  se  com- 
muniquer avec  plus  d'abondance,  de  répandre  ses 
trésors  avec  une  plus  grande  profusion. 

Quelle  joie  pour  nous  d'entendre  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  proclamer  l'existence  de  cette  fontaine  de  Paray- 
le-Monial  et  nous  dire  qu'elle  coule  là  plus  abondante 
qu'auparavant,  et  que  cette  fontaine  est  la  fontaine  du 
divin  amour  ! 

Ainsi  donc  le  Cœur  de  Jésus  qui  semblait  avoir  dit 
son  dernier  mot  au  Cénacle,  le  soir  du  Jeudi  saint,  a 
voulu  parler  de  nouveau  au  monde,  se  manifester  d'une 
façon  éblouissante  et  c'est  à  Paray-le-Monial  qu'il  l'a 
fait  !  C'est  là  qu'il  s'est  montré  débordant  de  charité  ; 
c'est  là  qu'il  a  redit  sa  tendresse  et  ses  inexprimables 
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ardeurs.  Glorieux  Jean,  disciple  bien-aimé,  vous  aviez 
cru  tout  entendre,  tout  savoir,  tout  proclamer  ce  qui 
pouvait  se  proclamer  de  ce  Cœur  sacré.  Mais  non! 
Marguerite-Marie,  elle  aussi,  a  reposé  sur  ce  même 
cœur  ;  elle  aussi  en  a  entendu  les  battements,  et  à  son 
tour  elle  en  a  répété  les  cris  en  un  langage  non  moins 
expressif  que  le  vôtre;  elle  a  manifesté  les  secrets  que 
la  divine  miséricorde  tenait  en  réserve  pour  remédier 
aux  maux  des  derniers  temps  du  monde.  Âidez-nous  à 
profiter  de  cette  seconde  révélation  mieux  que  nous 
n'avions  profité  de  la  première.  Mais  si*  nous  voulons 
rendre  au  Dieu  de  l'Eucharistie  des  hommages  qui  lui 
soient  chers  et  glorifier  son  Cœur  comme  il  le  demande, 
c'est  bien  à  Paray-le-Monial  qu'il  faut  venir,  et  c'est  là 
que  viendront  toujours  les  âmes  avides  d'entrer  dans 
Tintimité  du  Maitre,  avec  l'espoir  de  mieux  entendre 
en  elles-mêmes  quelques-uns  des  appels  qu'il  adressait 
à  la  Bienheureuse  Marguerite,  «  la  disciple  bien-aimée 
de  son  sacré  Cœur  ». 

Tout  comme  Jérusalem,  proportions  gardées,  la  cité 
do  Paray  a  été  le  théâtre  où  s'est  splendidement  mani- 
festé l'amour  auquel  nous  devons  la  divine  Eucharistie. 
Et  tout  comme  Jérusalem  encore,  devons-nous  ajouter, 
elle  a  vu  le  Dieu  souffrant,  Jésus  agonisant,  comme  à 
Gethsémani.  Nulle  part  au  monde,  que  nous  sachions, 
la  Passion  rédemptrice,  celle  d'autrefois  et  celle  de 
maintenant,  n'a  été  racontée  par  le  Sauveur  lui-même 
en  termes  plus  énergiques  qu'à  Paray-le-Monial;  nulle 
part  Jésus  n'a  demandé  notre  compassion  et  nos  actes  de 
réparation  d'une  fa(:on  plus  pressante  :  c'est  le  second 
motif  qui  désigne  radieusement  notre  cité  pour  les 
solennités  d'un  Congrès  eucharistique. 

Il  suffît  d'ouvrir  les  écrits  de  la  Bienheureuse  Mar- 
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guerite-Marie  et  de  les  parcourir  même  rapidement 
pour  voir  qu'ils  sont  pleins  du  récit  des  souffrances  du 
divin  Maitre.  La  voyante  de  Paray  a  contemplé  de  ses 
yeux  les  principales  phases  de  ces  douloureux  mystères. 
Jésus  couronné  d'épines,  avec  le  visage  ensanglante 
AeVEcce  Homo,  comme  elle  l'appelait;  Jésus  portant  sa 
croix  et  s'acheminant  au  Calvaire;  surtout  Jésus  baigné 
(le  sueur  au  Jardin  des  Oliviers  était  l'objet  fréquent 
des  manifestations  miraculeuses  dont  la  servante  de 
Dieu  était  favorisée.  Mais  le  sujet  le  plus  précis  qui 
semble  lui  avoir  été  expliqué  par  le  divin  Maitre,  d'une 
façon  plus  complète  pour  qu'elle  le  criât  au  monde,  est 
bien  le  drame  de  l'agonie.  Nous  l'avons  étudié  ailleurs 
et  nous  avons  raconté  comment,  chaque  jeudi,  Jésus 
associait  l'humble  et  tremblante  fille  de  Saint-François- 
de-Sales  aux  tourments  qu'il  avait  endurés  pendant  la 
nuit  de  la  Passion.  Qu'il  nous  soit  permis  de  renvoyer 
nos  lecteurs  à  notre  travail  sur  l'Heure-Sainte^  cette 
sublime  forme  de  l'apostolat,  dont  le  développement  est 
une  des  meilleures  garanties  pour  l'avenir.  Nous  ne 
citerons  que  quelques  paroles  du  Sauveur  :  plût  à  Dieu 
qu'elles  fussent  gravées  dans  la  mémoire  de  toutes  les 
âmes  ferventes!  En  parlant  du  Jardin  des  Olives,  Jésus 
disait  :  «  C'est  ici  où  j'ai  plus  souffert  intérieurement 
qu'en  tout  le  reste  de  ma  Passion,  me  voyant  dans  un 
délaissement  général  du  ciel  et  de  la  terre,  chargé  des 
péchés  de  tous  les  hommes.  J'ai  paru  devant  la  Sainteté 
de  Dieu  qui,  sans  avoir  égard  à  mon  innocence,  m'a 
froissé  dans  sa  fureur,  me  faisant  boire  le  calice  qui 
contenait  tout  le  fiel  de  l'amertume  de  sa  juste  indi- 
gnation. Il  n'y  a  point  de  créature  qui  puisse  comprendre 

!•  L7/eure-Satiite,  1  vol.  in-i2,  et  modèle  pour  V Heure-Sainte,  petite  bro- 
chure de  propagande,  librairie  Diard,  à  Paray-lc-Monial. 
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la  grandeur  des  tourments  que  je  souffris  alors  ^.  »  Ce  sont 
ces  plaintes  déchirantes  qui  perçaient  le  cœur  de 
Marguerite-Marie  et  allumaient  en  elle  d'indicibles 
ardeurs  pour  le  sacrifice. 

La  Passion,  Tagonie  de  Jésus  lui  étaient  présentées 
comme  si  elle  y  avait  assisté.  Du  reste,  le  Sauveur 
parlant  selon  sa  coutume,  comme  si  le  temps  ne  com- 
portait ni  passé  ni  futur  et  n'était  qu'un  perpétuel 
présent  pour  lui  comme  pour  Dieu,  se  plaignait  des 
souffrances  qu'il  continuait  à  endurer,  parce  que  la 
cause  en  était  actuellement  posée  par  les  pécheurs.  Et 
dans  cette  agonie,  qui  durera  autant  que  la  perversité 
humaine,  c'est-à-dire  autant  que  les  siècles,  il  faisait 
une  part  effrayante  aux  outrages  dont  il  est  l'objet  dans 
la  divine  Eucharistie.  Vous  qui  l'aimez  dans  son  sacre* 
ment,  vous  qui  donneriez  votre  sang  pour  alléger  ses 
souffrances  et  lui  épargner  une  offense,  lisez,  en  pleu- 
rant, le  récit  de  ses  griefs  et  de  ses  plaintes,  tel  que  l'a 
écrit  Marguerite-Marie,  et  alors,  comme  elle,  vous  sen- 
tirez votre  cœur  attendri  de  pitié  et  embrasé  du  zèle 
de  la  réparation. 

Un  jour,  le  Sauveur  disait  à  sa  servante,  après  la 
communion  :  n  Ma  fille,  je  viens  dans  le  cœur  que  je 
t'ai  donné  afin  que  par  l'ardeur  d'icelui  tu  répares  les 
injures  que  j'ai  reçues  de  ces  cœurs  tièdes  et  lâches 
qui  me  déshonorent  dans  le  saint  Sacrement.  »  * 

Une  autre  fois  :  «  Regarde,  ma  fille,  le  mauvais  trai- 
tement que  je  reçois  dans  cette  âme  qui  vient  de  me 
recevoir.  Elle  a  renouvelé  toutes  les  douleurs  de  ma 
Passion.  »  «  Je  me  jetais  à  ses  pieds  adorables  —  con- 


J.  Vie  et  Œuvres  de  U  B-  Màrguerite-Mariey  2«  ôdit.,  t.  I,  p.  84. 
2.  Ibid.,  p.  18t. 
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tinue  Marguerite-Marie  —  saisie  de  crainte  et  de  dou- 
leur, pour  les  arroser  de  mes  larmes  que  je  ne  pouvais 
retenir,  lui  disant  :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  si  ma 
vie  est  utile  pour  ces  injures,  quoique  celles  que  vous 
recevez  de  moi  soient  mille  fois  plus  grandes,  néan- 
moins me  voilà  !...  Je  suis  votre  esclave,  faites  de  moi 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.  »  ^ 

«  Voici,  écrit  ailleurs  Marguerite-Marie,  voici  ce  qui 
me  causa  une  espèce  de  supplice,  lorsque  cet  aimable 
Cœur  me  fut  représenté  avec  ces  paroles  :  J*ai  une 
soif  ardente  d'être  aimé  des  hommes  dans  le  très  saint 
Sacrement,  et  je  ne  trouve  presque  personne  qui 
s'efforce,  selon  mon  désir,  de  me  désaltérer  en  usant 
envers  moi  de  quelque  retour^.  »  Hélas!  au  lieu  de  ce 
trop  juste  retour,  il  ne  reçoit  «  qu'indignités,  mépris, 
ingratitudes,  rebuts  et  méconnaissances  »,  selon  ses 
propres  expressions. 

Nous  rappelions,  dans  notre  dernier  Bulletin,  que  les 
Congrès  eucharistiques  se  proposent  avant  tout  de 
fournir  un  supplément  nécessaire  à  ce  qui  manque  à 
nos  hommages  envers  le  Dieu  de  nos  autels.  Faut-il  le 
demander  maintenant  :  où  donc  nos  désolants  méfaits 
envers  la  divine  Eucharistie  seront-ils  mieux  compris 
et  réparés  qu'à  Paray-le-Monial,  sur  cette  terre  où 
l'âme  sainte,  animée  de  l'esprit  de  Dieu,  perçoit  encore 
les  échos  des  plaintes  de  Jésus  ? 

Terminons  nos  réflexions  par  ces  belles  paroles  du 
Cardinal  Perraud,  touchant  «  la  providentielle  et  glo- 
rieuse prédestination  de  Paray-le-Monial  »  :  a  Jésus- 
Christ,  il  est  vrai,  n'y  a  pas  institué  le  saint  Sacrement 


1»  Vie  el  Œuvres,  ibid.,  p.  9G. 
2*  Ibid.,  t.  a,  lettre  «29. 
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et  n*y  a  pas  souffert  sa  Passion,  mais  il  y  a  révélé  les 
secrets  les  plus  intimes,  les  douleurs  les  plus  poi- 
gnantes,  les  désirs  les  plus  intenses  de  son  Cœur,  et  il 
a  eu  soin  que  cette  révélation,  d'une  importance  capi- 
tale pour  la  piété  catholique  et  pour  le  renouvellement 
de  la  ferveur  au  sein  du  peuple  chrétien,  fût  indissolu- 
blement unie  au  dogme  et  au  fait  de  sa  présence  sous 
les  espèces  eucharistiques.  C'est  pendant  qu'il  était 
exposé  dans  Tostensoir  qu'il  a  fait  connaitre  à  l'humble 
Visitandine  choisie  par  lui  pour  être  la  confidente  et 
l'apôtre  de  ses  desseins,  quel  surcroît  de  souffrances, 
quelle  passion  nouvelle,  presque  plus  intolérable  que  la 
première,  lui  infligeaient  la  méconnaissance,  l'ingrati- 
tude, les  outrages  d'un  trop  grand  nombre  de  ses  enfants 
répondant  si  mal  au  plus  grand  de  ses  bienfaits.  C'est 
en  montrant  à  Marguerite- Marie,  dans  sa  poitrine 
entr  ouverte,  son  cœur  environné  de  flammes,  surmonté 
d'une  croix,  couronné  d'épines,  qu'il  lui  a  exprimé  sa 
soif  ardente  de  réparations  et  en  a  déterminé  de  la  façon 
la  plus  précise  les  modes  et  les  actes.  »  Oh  !  que  Paray 
est  heureux  d'avoir  été  choisi  pour  être  le  théâtre  de  si 
grandes  choses  !  Que  son  sol  est  sacré  !  Qu'il  doit  être 
cher  à  tous  les  amis  de  l'Eucharistie,  à  tous  les  athlètes 
de  la  pénitence  et  de  la  réparation!  Cette  fois,  l'œuvre 
des  Congrès  a  planté  sa  tente  au  cœur  de  l'Église  : 
après  Jérusalem  elle  ne  trouvera  jamais  mieux. 

L'abbé  Louis  Gillot. 
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N«  5.  —  1er  Septembre  1897. 

LE  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE  ET  LES  GRACES 

DE  PARAT-LE-HONIAL 


Après  Jérusalem,  Paray-le-Monial  est  le  premier 
trône  eucharistique  du  monde  ;  nous  le  disions  récem- 
ment en  expliquant,  d'après  la  parole  de  Léon  XIII,  qui 
aura  un  immense  retentissement,  les  touchantes  har- 
monies de  notre  cité  et  de  la  divine  Eucharistie. 

Mais  nous  n'avons  pas  épuisé  la  matière  et  nous 
voudrions  aujourd'hui  revenir  sur  la  lettre  du  Saint- 
Père  au  Cardinal-évêque  d'Autun,  pour  montrer  à  tous 
les  ineffables  richesses  spirituelles  dont  Paray-le-Monial 
est  le  centre,  afin  d'exciter  les  âmes  ferventes  à  venir 
les  réclamer  avec  plus  d'ardeur. 

Pour  cela,  nous  n'aurons  qu'à  suivre  pas  à  pas,  mot 
à  mot,  le  bref  pontifical  :  jamais  parole  plus  glorieuse 
pour  notre  petite  cité  et  plus  encourageante  pour  les 
pèlerins  du  Sacré-Cœur  n'était  encore  tombée  de  la 
chaire  de  Saint-Pierre. 

I.  «  Ibi  Christus.,.  novo  quodam  uberiorique  fonte  has 
easdem  divitias  (caritatis  sux)  derivandas  voluit  :  là, 
Jésus-Christ  a  fait  jaillir  une  nouvelle  et  plus  abon-> 
dante  source  pour  répandre  les  richesses  de  son  amour.  » 

Là!  Oui,  à  Paray-le-Monial,  et  pour  parler  d'une 
façon  plus  précise  encore,  dans  le  sanctuaire  et  dans  le 
monastère  de  la  Visitation,  Jésus-Christ,  notre  Dieu  et 
notre  Sauveur,  a  ouvert  comme  une  nouvelle  issue  au 
fleuve  de  bénédictions  qui  s'échappent  de  son  cœur. 
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Dieu  est  charité  :  Deus  chariias  est  ;  saint  Jean  Ta  dit. 
Le  fond  de  son  être,  son  essence,  c'est  Tamour,  et  toutes 
les  perfections  que  la  réflexion  nous  fait  découvrir  et 
nommer  en  lui  ne  sont  que  des  *  faces  différentes  du 
même  amour.  Sa  science  infinie  désigne  tous  les  êtres 
possibles  à  son  amour  ;  sa  toute-puissance  n*est  que  la 
servante  de  son  amour  ;  son  éternité  n*est  que  la  per- 
manence de  son  amour,  tandis  que  sa  sainteté  n*en  est 
que  rineffable  délicatesse.  Dieu  est  amour,  et  dès  lors 
toutes  ses  opérations  ne  peuvent  être  inspirées  que  par 
Tamour,  toutes  ses  œuvres  portent  le  cachet  de  Tamour  ; 
et  il  n'est  pas  une  seule  de  ses  créatures  sur  la  terre, 
ni  à  travers  Timmensité  des  espaces,  qui  ne  soit  fille 
de  son  amour,  un  hymne  à  son  amour,  un  trophée  de 
son  amour.  Oh  !  la  merveilleuse  définition  de  Dieu  ! 
Qu'elle  est  bonne  à  méditer  et  comme  elle  change,  en  le 
rendant  magiquement  ravissant,  l'aspect  de  l'univers  ! 

Cet  amour  sans  limites  qui  est  la  plénitude  de  Têtre 
s'épanche  dans  la  création,  dans  le  monde  naturel  et 
surnaturel,  de  mille  manières.  Dans  ce  dernier  ordre, 
en  particulier,  nous  savons  que  la  prière  et  les  sacre- 
ments, surtout  le  sacrement  de  nos  autels,  sont  les 
fontaines  où  les  hommes  sont  invités  à  le  puiser. 

Mais  voilà  que  par  une  ineffable  miséricorde,  dans  le 
cours  des  siècles,  à  l'aurore  des  temps  modernes  où  la 
vie  s'est  appauvrie  d'une  façon  lamentable  et  la  charité 
presque  partout  refroidie  menace  ruine,  Jésus-Christ 
choisissant  la  France  et  le  cœur  de  la  France,  vient 
marquer  sur  le  sol  béni  d'une  bourgade  du  CharoUais 
un  petit  coin  de  terre  où  l'amour  divin  va  jaillir  à  flots 
pressés.  C'est  bien  une  nouvelle  source,  ce  novo  quodam 
fonte  »,  une  nouvelle  issue  par  où  les  bénédictions 
s'élèveront,  comme  l'eau  de  salut,  promise  dans  l'Ëvan- 
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gile,  jusqu'au  ciel,  car  elles  donneront  la  vie  éternelle, 
«  fons  aquw  salientis  in  vitam  œtei'nam^  ».  Et  chose 
merveilleuse,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  nous  dit  que 
cette  issue,  que  rou<rerture  de  cette  fontaine  est  plus 
large,  qu'elle  livre  passage  à  un  fleuve  de  grâces  plus 
profond  et  plus  abondant  que  les  autres,  <c  uberiorique 
fonte  !  »  Je  ne  m'en  étonne  point,  car  cette  source, 
cette  fontaine  de  vie,  c'est  le  Cœur  de  Jésus  lui-même, 
qui  n'avait  pas  encore  été  manifesté  au  monde  avec 
tant  d'éclat  et  dans  lequel  le  monde  n'osait  puiser  avec 
la  même  confiance. 

Je  sais  que  le  fleuve  de  grâces  a  jailli  sur  d'autres 
terres,  qu'il  a  jailli  sur  d'autres  points,  dans  d'autres 
lieux  saints  de  notre  France,  sous  les  pas  de  la  Vierge 
de  la  Salette,  de  la  Vierge  de  Lourdes,  de  la  Vierge 
de  Pontmain.  Mais  nulle  part  au  monde  il  ne  se  pré- 
sente sous  le  même  aspect  qu'à  Paray*le-Monial.  Là, 
80Q  jaillissement  est  intimement  lié  à  l'histoire  du 
dogme  catholique,  à  la  glorification  de  T Eucharistie  et 
au  Cœur  même  de  Jésus-Christ,  et  il  ne  peut  plus  cesser 
de  couler.  Les  fontaines  de  la  Salette  et  de  Lourdes 
pourraient  tarir,  que  celle  de  Paray  ne  tarirait  point  ; 
elle  épanchera  ses  ondes  bénies  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  Paray-le-Monial  est  irrévocablement  consacré 
aux  yeux  de  l'Église,  et  tant  que  Jésus-Christ  comptera 
des  adorateurs  de  son  Eucharistie,  des  amis  de  son 
Cœur,  ils  viendront  baiser  le  pavé  de  notre  mystique 
sanctuaire  et  échauffer  leur  cœur  aux  rayons  de  Tinvi- 
sible  soleil  qu'a  vu  Marguerite-Marie  et  qui  ne  peut 
plus  cesser  d'y  briller. 

Mais  revenons  à  la  parole  pontificale  qui  semble  bien 


l.  Joan.  IV,  14. 

6 


82  t>RËMIÉRE   PARTIE 

garantir  nos  espérances  et  demandons-lui  de  nouvelles 
lumières. 

IL  <(  Ibi  Christus,.,  lias  easdem  divitias  (oaritatis  sua:) 
derivandas  voluit  :  là,  Jésus-Christ  a  voulu  faire  jaillir 
le  fleuve  des  richesses  de  sa  charité.  » 

Que  donne  donc  Jésus-Christ  à  Paray-le-Monial  ? 
Qu'apporte  le  fleuve  d'amour  qui  sort  de  son  Cœur? 
Vous  vene^  de  l'entendre  :  ce  sont  les  richesses  de  sa 
charité.  C'est  la  pensée  même  de  saint  Paul  qui  nous 
parle  des  «  richesses  de  la  bonté  de  Dieu  —  des  trésors 
de  sagesse  et  de  science  *  »  dont  le  Sauveur  est  comme 
le  sanctuaire.  Ces  expressions  désignent  sans  doute  la 
plénitude  des  grâces,  toutes  celles  dont  vivent  les  créa- 
tures, toutes  celles  dont  Dieu  est  la  source,  et  surtout 
les  grâces  de  l'ordre  du  salut,  fruit  de  la  Rédemption. 
Dans  leur  ensemble,  elles  nous  sont  présentées  comme 
innombrables  et  incommensurables  :  divitias/  richesses 
inexprimables  ! 

Mais  si  vous  voulez  le  commentaire  et  l'explication 
authentique  de  ces  expressions,  ouvrez  les  écrits  de  la 
Bienheureuse  Marguerite-Marie.  C'est  à  elle  qu'il  faut 
passer  la  parole,  c'est  à  elle,  la  messagère  et  l'apôtre 
ofiiciel  du  divin  Cœur,  de  nous  dire  ce  qu'il  est  pour 
nous,  ce  que  nous  pouvons  en  espérer,  ce  qu'il  est 
venu  nous  apporter,  ce  que  nous  devons  lui  demander 
et  ce  que  Ton  peut  venir  solliciter  à  Paray-le-MoniaU 

Ecoutez  d'abord  la  confirmation  de  l'étonnante  parole 
de  Léon  XIII,  «  uberiori  fonte  :  »  «  Il  (le  sacré  Cœur) 
ne  veut  établir  son  nouveau  règne  parmi  nous  que 
pour  nous  accorder  plus  abondamment  ses  grandes 
miséricordes  et  ses  précieuses  grâces  de  sanctification 

» 

1.  Rom.  II.  4.  Coloss.  II.  3. 
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et  de  salut.  »  On  dirait  que  Léon  XIII  venait  de  lire 
cette  page  quand  il  écrivait  au  Cardinal  d'Autun. 

Voici  maintenant  d'autres  passages  où  Marguerite- 
Marie  promet  au  monde  des  secours  inouïs  de  la  part 
du  sacré  Cœur.  Développer  et  commenter  ces  textes 
nous  entraînerait  trop  loin  :  contentons-nous  de  les 
lire. 

a  Gomme  le  Cœur  de  Jésus  est  la  source  de  k)utes 
les  bénédictions^  il  les  répandra  en  tout  lieu  où  on  l'ho- 
norera. » 

«Je  me  sens  comme  toute  perdue  dans  ce  divin  Cœur, 
perdue  comme  dans  un  abîme  sans  fond,  où  il  me 
découvre  des  trésors  d'amour  et  de  grâces  pour  les  per- 
sonnes qui  se  consacreront  et  sacrifieront  à  lui  rendre 
et  procurer  tout  l'honneur,  l'amour  et  la  gloire  qui 
sera  en  leur  pouvoir  ;  mais  ce  sont  des  trésors  si  grands 
çtt't/  m'est  impossible  de  m'en  exprimer.  » 

«  Que  ne  puis-je  raconter  tout  ce  que  je  sais  (de  lit 
dévotion  au  Cœur  de  Jésus)  et  découvrir  à  toute  la 
terre  les  trésors  de  grâces  que  Jésus-Christ  renferme 
dans  ce  Cœur  adorable  et  qu'il  a  dessein  de  répandre 
avec  profusion  sur  tous  ceux  qui  la  pratiqueront  !  Je 
vous  en  conjure,  ne  négligez  rien  pour  l'inspirer  à  tout 
le  monde...  Les  trésors  de  bénédictions  et  de  grâces  que 
ce  sacré  Cœur  renferme  sont  in  finis...  Oui,  je  le  dis  avec 
assurance,  si  l'on  savait  combien  cette  dévotion  est 
agréable  à  Jésus**Christ,  il  n^est  pas  un  chrétien,  pour 
peu  qu'il  ait  d'amour  pour  cet  aimable  Sauveur,  qui  ne 
la  pratiquât  d'abord.  »  ^ 

A  ceux  qui  la  pratiqueront,  Jésus  promet  d'une 
tnanière  générale  toutes  les  grâces  nécessaires  dans  leur 

1.  Lettre  cxxxiv. 
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état  et  très  spécialement  la  plus  importante  de  toutes, 
celle  de  la  bonne  mort  :  «  Il  m'a  promis  qu'ils  ne 
périraient  jamais  »,  répète  plusieurs  fois  la  Bienheu- 
reuse. 

Au  pécheur,  le  divin  Cœur  obtiendra  le  repentir  et 
la  conversion;  aux  âmes  tièdes,  la  ferveur;  aux  âmes 
ferventes,  une  charité  plus  ardente  encore  :  c(  Je  ne 
sache  pas  qu'il  y  ait  un  exercice  de  dévotion  dans  la 
vie  spirituelle  qui  soit  plus  propre  pour  élever  une 
âme  en  peu  de  temps  à  la  plus  haute  perfection  et  pour 
lui  faire  goûter  les  véritables  délices  qu'on  trouve  au 
service  de  Jésus-Christ.  »  «  Faites  en  sorte  surtout 
que  les  personnes  religieuses  l'embrassent,  car  elles  en 
retireront  tant  de  secours  qu'il  ne  faudrait  point  d'istutre 
moyen  pour  rétablir  la  première  ferveur  et  la  plus 
exacte  régularité  dans  les  communautés  les  moins  bien 
réglées,  et  pour  porter  au  comble  de  la  perfection  celles 
qui  vivent  dans  la  plus  exacte  régularité.  » 

Le  Sauveur  répandra  ses  bénédictions  avec  abon- 
dance dans  «  tous  les  lieux  où  sera  posée  et  honorée 
l'image  de  son  divin  Cœur;  il  réunira  les  familles  divi- 
sées, protégera  et  assistera  celles  qui  seront  en  quelque 
nécessité  et  qui  s'adresseront  à  lui  avec  confiance.  » 

EnGn,  à  ceux  qui  propageront  cette  dévotion  sont 
faites  les  plus  magnifiques  promesses.  Leur  nom  sera 
écrit  dans  le  sacré  Cœur  et  il  n'en  sera  jamais  efîacé. 
Les  prêtres  auront  un  don  spécial  pour  toucher  et  con- 
vertir les  âmes. 

Et  puis,  au-dessus  des  individus  et  des  familles,  il  y 
a  la  patrie.  Le  Cœur  de  Jésus  protégera  les  nations, 
mais  spécialement  la  Fille  ainée  de  l'Église,  à  laquelle 
il  s'est  donné  et  dont  il  sera  «  le  puissant  Protecteur  ». 

«  L'Église  et  la  société  n'ont  d'espérance  que  dans 
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le  Cœur  de  Jésus,  disait  le  souverain  Pontife  Pie  IX, 
c'est  lui  qui  guérira  tous  nos  maux.  Prêchez  partout 
cette  doctrine,  elle  doit  être  le  salut  du  monde  ». 

Voilà  ce  qu'apporte  le  sacré  Cœur  !  Voilà  les  grâces 
qu'il  répand  à  flots  !  Voilà  les  bénédictions  qui  jaillissent 
de  la  source  de  Paray-le-Monial  et  qui  sont  promises 
aux  âmes  de  bonne  volonté. 

III.  Cette  promesse  serait-elle  vaine?  Notre  espoir 
serait-il  illusoire?  Serait-il  possible  que  les  chrétiens 
vinssent  à  la  fontaine  indiquée  par  Jésus-Christ  et  son 
Vicaire  et  qu'ils  la  trouvassent  desséchée  ou  fermée  ? 

Non!  j'en  crois  le  Cœur  de  Jésus-Christ,  et  j'en  crois 
la  parole  du  Pape. 

Ecoutez  ce  témoignage  magnifique  rendu,  à  la  face 
de  l'Église,  à  la  puissance  de  nos  lieux  saints,  à  la  fidé- 
lité de  Jésus  bénissant  ici  ceux  qui  viennent  à  lui,  et 
dites  8*il  est  en  ce  moment  sur  terre  un  pèlerinage  où 
les  foules  devraient  accourir  avec  plus  d'empressement  ? 
Entendez  bien  :  c'est  Léon  XIII  qui  parle! 

«  Probe  experti  quam  libeat  abunde  servatori  DeOy  in  ista 
Paraiensi  xde^  ditissimam  benignitatem  svam  hoinimbus 
ieslari  :  Nous  savons  très  bien  avec  quelle  abondance  il 
plait  au  Dieu  Sauveur  de  démontrer  aux  hommes  son 
immense  boiité  dans  ce  sanctuaire  de  Paray.  » 

Le  souverain  Pontife  parle  en  pleine  connaissance  de 
cause  :  probe  experti  /  Il  sait  à  merveille  par  l'expérience 
des  autres  et  par  la  sienne  propre,  sans  doute,  —  car 
plus  d'une  fois  ses  messagers  sont  venus  s'agenouiller 
dans  la  chapelle  des  Apparitions,  et  les  anges  lui  portent 
les  grâces  qu'on  y  sollicite  sans  interruption  pour  sa 
personne,  —  il  sait  à  merveille  qu'à  Paray  le  Cœur  de 
iésus  est  ouvert  plus  largement  qu'ailleurs,  et  que  de 
là  les  bénédictions  coulent  sur  toute  la  face   de  la 
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terre,  surtout  les  bénédictions  de  sa  tendresse,  —  sa 
bénignité,  sa  bonté  si  riche  en  effusions  que  la  langue 
humaine  n*a  plus  de  mots  pour  la  dire  :  ditissimam  beni^ 
gnitatem  / 

Un  tel  témoignage  rend  les  autres  superflus,  car  il 
arrive  le  dernier,  après  la  multitude  de  ceux  sur  lesquels 
il  s*appuie,  et  les  éclipse  tous  par  Tenthousiasme  de  ses 
accents  et  son  incomparable  autorité.  Mais  si  les  pierres, 
si  les  murailles  du  sanctuaire  pouvaient  parler  !  Si  le 
pavé  où  s'est  agenouillée  Télite  du  monde  catholique 
pouvait  crier  !  Si  Tautel,  si  la  table  de  communion,  si 
les  tribunaux  de  la  pénitence,  les  piscines  miraculeuses 
pouvaient  livrer  le  secret  des  merveilles  dont  elles  ont 
été  témoins  :  quel  hymne  de  louanges  et  d'actions  de 
grâces  s'élèverait  jusqii'au  ciel,  quel  Te  Deum  retenti- 
rait dans  le  monde  entier!  C'est  l'univers  catholique 
qui  s'écrierait  :  «  Oui,  Saint  Père,  vous  avez  raison  !  à 
Paray,  Jésus  donne  toutes  les  bénédictions  de  son  Cœur  ! 
C'est  là  qu'il  les  a  promises  et  c'est  là  que  nous  les 
irons  chercher!  » 

Louis  GiLLOT. 


U  LOCAL  DES  SÉANOSS 


Toutes  les  séances  d'étude  et  la  séance  générale  du 
soir,  à  cinq  heures  et  demie,  se  tiendront  dans  la  mai- 
son des  Frères,  située  à  côté  des  fameux  platanes  de 
l'avenue  de  CharoUes. 
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CONDmON  POUR  ÊTRE  ADMIS  AUX  SÉANCES 


La  carte  de  congressiste,  personnelle,  est  de  rigueur. 
Elle  est  délivrée  dès  maintenant  par  le  secrétaire  du 
comité  permanent,  M.  de  Pèlerin,  ou  parle  secrétaire 

du  comité  local,  M.  Gillot,  moyennant  la  somme  de 
dix  francs.  Pendant  le  Congrès  on  pourra  se  la  procurer 
avant  les  séances  dans  le  local  qui  sera  aiTecté  au 
secrétariat,  chez  les  Frères. 

Cette  carte  assure  en  outre  une  place  réservée  pen- 
dant les  cérémonies  et  donne  droit  au  superbe  volume 
qui  rendra  compte  des  travaux  du  Congrès. 


«••> 


TARIF  DES  BILLETS  DE  GHEHI.NB  DE  FER 


Pour  les  Congressistes  de  Paray. 

Voici  quelles  sont  les  réductions  de  prix  que  nous  ont 
accordées  les  compagnies  auxquelles  nous  nous  sommes 
adressés.  Les  congressistes  voudront  bien  lire  attenti- 
tivement  cet  exposé  et  noter  avec  soin  les  conditions 
exigées  tant  de  ceux  qui  doivent  voyager  par  groupes 
que  de  ceux  qui  doivent  voyager  individuellement, 

Gompafl^nles  : 

De  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  du  Nord  et  de 
yOuest. 

Ces  trois  compagnies  nous  font  les  mêmes  conces^ 
siens,  savoir  : 
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1®  Pour  les  groupes  de  10  personnes  et  au-dessus  par- 
tant d'un  même  point,  une  réduction  de  moitié  sur  le 
prix  ordinaire  des  places. 

Condition  à  remplir  :  Quelques  jours  à  l'avance,  une 
demande  indiquant  la  gare  de  départ  devra  être  adressée 
pour  chaque  groupe  : 

A  M.  Picard,  chef  de  Texploitation,  20,  boulevard 
Diderot,  à  Paris,  pour  la  compagnie  P.-L.-M.; 

A  M.  le  Secrétaire  de  l'exploitation,  18,  rue  de  Dun- 
kerque,  pour  la  compagnie  du  Nord; 

A  M.  le  Directeur  (20,  rue  de  Rome),  pour  la  com- 
pagnie de  l'Ouest; 

2*  Pour  les  congressistes  voyageant  individuellement , 
la  prolongation  du  18  au  28  septembre,  des  billets 
d'aller  et  retour  délivrés  par  chacune  des  compagnies 
sur  son  réseau. 

Condition  à  remplir  :  Présenter  avec  le  coupon  de 
retour  un  certificat  d'assistance  au  Congrès  (nous  le  déli- 
vrerons après  le  Congrès  aux  intéressés)  : 

A  la  gare  de  Paray  pour  la  compagnie  P.-L.-M.  ; 

A  Paris,  13,  rue  d'Amsterdam,  de  9  heures  à  11  heures, 
ou  de  2  heures  à  5  heures,  dimanches  exceptés  pour 
l'Ouest; 

.A  Paris,  au  secrétariat  de  l'exploitation,  18,  rue  de 
Dunkerque,  pour  le  Nord. 

Compagnie  du  Midi. 

Cette  compagnie  ne  fait  aucune  réduction  en  faveur 
des  congressistes  qui  voyageront  individuellement. 

Pour  les  groupes  de  10  personnes  et  au-dessus  elle 
accorde  une  réduction  de  moitié  prix. 

Condition  :  Quelques  jours  à  l'avance,  nous  prier 
d'adresser  la  demande  en  marquant  le  point  de  départ, 
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Titinéraire  sur  le  réseau,  le  chef  du  groupe  et  le  nombre 
exact  des  voyageurs. 

Nous  recevrons  alors  des  bons  collectifs  de  demi-place, 
que  nous  ferons  tenir  au  chef  de  chaque  groupe. 

Compagnie  de  l*Eat. 

Cette  compagnie  ne  fait  aucune  faveur  pour  les  con- 
gressistes voyageant  individuellement  ;  mais  elle  accorde 
une  réduction  de  moitié  prix  pour  les  groupes  de 
10  personnes  et  au-dessus,  ià  condition  qu'elles  effec- 
tueront un  parcours  de  100  kilomètres  (retour  compris) 
sur  son  réseau.  Elle  exige  aussi  les  mêmes  renseigne- 
ments que  les  autres  compagnies  et  nous  prévient  qu'elle 
assimile  les  congressistes  aux  pèlerins.  Que  les  orga- 
nisateurs de  groupes  demandent  à  la  compagnie  la  cir- 
culaire du  l**"  avril  1897,  concernant  le  transport  des 
pèlerins. 


ORDRE  A  OBSERVER  PENDANT  LA  PROCESSION 

DU  24  SEPTEURE 


On  entrera  dans  le  jardin  de  la  Visitation  par  rangs 
de  quatre  personnes  marchant  de  front  dans  Tordre 
suivant  :  les  femmes,  —  les  congressistes,  —  les  prêtres, 
revêtus  du  costume  de  chœur,  —  le  saint  Sacrement, 
—  Nosseigneurs  les  Évêques,  —  les  membres  du  comité 
local,  revêtus  de  leurs  insignes  et  formant  la  garde 
d'honneur. 
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LES  TRAVAUX  DU  CONGRÈS 


Beaucoup  de  rapports  nous  sont  parvenus.  Nous 
prions  les  congressistes  qui  se  proposent  de  traiter  à  la 
tribune  quelqu'une  des  questions  du  programme,  de  ne 
pas  attendre  la  dernière  heure  pour  nous  adresser  leurs 
travaux.  La  remise  doit  en  être  faite  quelques  jours 
d'avance,  soit  à  la  chancellerie  de  Tévêché  d'Autun,  soit 
à  M.  DE  Pèlerin,  5,  rue  Bayard,  à  Paris,  soit  à  M.  Gillot, 
à  Paray-le*Monial,  afin  que  le  classement  puisse  être 
fait  à  temps. 


LES  PRIÈRES  POUR  LE  CONGRÈS 


Nous  croyons  bon  de  placer  de  nouveau  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  et  spécialement  des  prêtres  du 
diocèse  d'Autun,  ce  passage  et  cette  prescription  de  la 
circulaire  de  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud  : 

«  Prions  beaucoup  et  faisons  beaucoup  prier  autour 
de  nous  afin  d'appeler  des  grâces  très  abondantes  sur 
les  réunions  projetées.  Les  prêtres  y  penseront  en  célé- 
brant le  saint  Sacrifice  ;  les  religieux,  les  religieuses, 
les  pieux  fidèles  offriront  à  cette  intention  des  messes, 
des  communions,  des  chemins  de  croix,  ainsi  que 
d'autres  exercices  de  religion  ou  de  pénitence  propres 
à  toucher  le  Cœur  de  Dieu  et  à  rendre  plus  abondantes 
les  effusions  de  sa  miséricorde. 

»  Nous  donnerons  à  ces  supplications  une  expression 
solennelle,   et  le   dimanche  19  septembre,   veille  de 
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Touverture  du  Congrès,  on  chantera  ^  dans  toutes  les 
églises  et  chapelles  du  diocèse  le  Vent  Creator  suivi  du 
verset,  du  répons  et  de  l'oraison  du  Saint-Esprit. 

»  En  ce  même  dimanche,  Messieurs  les  curés  et 
aumôniers  seront  autorisés  à  donner  le  salut  du  très 
saint  Sacrement  avec  Tostensoir.  Le  Tantum  ei^go  sera 
précédé  de  Tinvocation  trois  fois  répétée  :  Cor  Jesu, 
sacratissimimiy  miserere  nobis^  et  de  Tinvocation  :  Beata 
Margarita  Maria ^  ora  pro  nobis  !  » 


3 


SUJET  D'ADORATION 

Pro^o^é 

par  le  R,  P.  Henri  Durand,  prêtre  du  Très-Saint-Sacrement, 

à  Voccasion  du  Congrès  eucharistique 

de  Paray-le-Monial, 


I.  -*  Adoration. 

Seigneur,  étant  à  vos  pieds,  je  ne  puis  pas,  je  ne 
dois  pas  m*occuper  uniquement  de  mes  intérêts  per- 
sonnels même  les  plus  élevés  ;  il  faut  que  je  pense 
surtout  à  vous,  à  vos  intérêts  souverains,  à  votre  gloire 
et  aux  moyens  de  la  faire  éclater  dans  tous  les  cœurs 
et  par  tout  le  monde.  C'est  ce  que  je  veux  faire  aujour- 
d'hui particulièrement,  en  m'associant  par  avance  aux 


1.  Atant  la  graDd*messe  de  paroisse  ou  la  messe  principale  dans  les  corn- 
nouantes. 
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splendides  hommages  que  tant  de  serviteurs  dévoués  à 
votre  divin  Sacrement  comptent  vous  offrir  bientôt  à 
Paray-le-Monial,  la  bienheureuse  cité  de  votre  sacré 
Cœur.  Je  serai  au  moins  d'esprit  et  de  cœur  à  ces 
grandes  manifestations  de  foi  et  de  piété,  et  je  me 
réjouis  dès  maintenant  de  la  grande  gloire  que  le  très 
saint  Sacrement  va  recevoir  à  cette  occasion,  car  un 
Congrès  eucharistique  bien  compris,  c'est  par  excellence 
une  œuvre  soleiiçelle  d'adoration,  d'action  de  grâces, 
de  réparation  et'  de  prière,  et  quand  une  telle  œuvre 
s'accomplit  en  uh  lieu  privilégié ,  comme  Paray-Ie- 
Monial,  cette  circonstance  lui  donne  un  nouveau  cachet 
de  grandeur  et  die' solennité. 

G  mon  divin  Maître,  quelle  consolation  pour  vous, 
de  voir  un  si  grand  nombre  de  vos  enfants  qui,  durant 
plusieurs  jours,  semblent  oublier  la  terre  pour  le  ciel  ; 
qui  ne  pensent  qu'à  vous,  ne  parlent  que  de  vous,  ne 
s'occupent  que  de  vous,  ne  vivent  enfin  que  de  vous  et 
pour  vous  !  Aussi  je  ne  m'étonne  pas  qu'un  grand 
penseur  chrétien  ait  dit  que  cette  œuvre  «  est  un 
miracle  éclatant,  fait  à  la  face  de  ce  siècle  qui  croyait 
à  jamais  passé  le  temps  des  miracles  et  de  la  foi.  » 

Ce  miracle,  on  l'a  vu  en  ces  dernières  années,  à  Lille, 
à  Avignon,  à  Liège,  à  Fribourg,  à  Toulouse,  à  Paris, 
à  Anvers,  à  Jérusalem,  à  Reims  et  ailleurs.  G  mon 
Dieu  !  Quels  triomphes  pour  vous,  en  ces  différentes 
villes  ! 

À  Jérusalem,  particulièrement,  c'était  comme  une 
nouvelle  résurrection  de  Jésus  parcourant  de  nouveau 
cent  endroits  par  où  il  avait  passé  dix-neuf  siècles 
auparavant,  bénissant  les  enfants  et  les  pauvres,  con- 
vertissant les  pécheurs,  consolant  les  affligés  et  réjouis- 
sant ses    amis,  tout  en  recevant  leurs  hommages  et 
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leurs  hosannas,  et  cela,  aux  yeux  émerveillés  de  TOrient 
et  de  rOccident,  en  face  des  juifs,  des  hérétiques  et 
des  schismatiques. 

Et  maintenant,  c'est  à  Paray-le-Monial  que  nous 
allons  être  témoins  de  vos  triomphes  eucharistiques  ! 
A  quelles  merveilles  ne  devons-nous  pas  nous  attendre 
en  un  lieu  si  favorable  aux  démonstrations  de  la  foi  et 
(le  Tamour  !  N'est-ce  pas  là,  dans  le  vénéré  sanctuaire 
de  la  Visitation,  que  vous  avez  dévoilé  le  mystère  de 
votre  amour  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  et  par 
elle  à  la  France  et  au  monde  entier?  N'est*ce  pas  là, 
du  fond  d'une  Hostie  exposée  sur  Tautel,  que  vous 
avez  fait  entendre  ces  ravissantes  paroles  :  c  J'ai  une 
soif  ardente  d'être  aimé  des  hommes  dans  le  très  saint 
Sacrement?  » 

C'est  donc  là,  mieux  que  partout  ailleurs,  ô  Maître 
adoré,  que  nous  pourrons  vous  rendre  amour  pour 
amour  et  nous  écrier  nous  aussi  :  a  Seigneur,  nous 
arons  soif  de  vous  honorer,  de  vous  exalter,  de  vous 
faire  triompher  en  nos  cœurs  et  dans  tous  les  cœurs.  » 

II.  —  Action  de  grâces. 

L'œuvre  des  Congrès  eucharistiques  est  encore  un 
témoignage  illustre  de  la  reconnaissance  des  hommes 
pour  ce  don  supérieur  à  tout  don  qu'est  le  divin  Sacre- 
ment ;  mais  de  plus  chaque  Congrès  est  une  nouvelle 
source  de  bienfaits  qui  appellent  de  nouvelles  actions 
de  grâces. 

S'il  est  vrai  que  la  reconnaissance  se  témoigne  d'une 
double  manière,  et  par  le  zèle  à  faire  plaisir  à  son  bien- 
faiteur et  par  le  soin  qu'on  a  de  profiter  de  ses  bien- 
faits, il  n'est  pas  moins  vrai  que  jamais,  comme  en  un 
temps  de  Congrès  eucharistique,  évêques,   prêtres  et 
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simples  fidèles  ne  s*ingénient  davantage  à  témoigner 
plus  d'amour  à  Notre-Seigneur  et  à  mieux  profiter  de 
la  Présence  réelle,  du  saint  Sacrifice  de  la  messe  et 
de  la  Communion. 

Mais  aussi,  mon  Jésus,  de  quels  bienfaits  nouveaux, 
de  quelles  saintes  joies  ne  les  enivrez-vous  pas  ? 

Dans  ces  réunions  illuminées  d*en  haut,  on  sent 
quelle  noble  et  désirable  chose  c'est  d'aimer  Dieu  et 
les  âmes;  on  goûte  le  bonheur  de  saint  Jean  au 
Cénacle,  sur  le  sein  de  son  Maitre  ;  le  bonheur  des  dis- 
ciples d'Emmatls  ;  le  bonheur  de  la  présence  réelle  et 
substantielle  de  Jésus,  mille  fois  plus  délicieuse  encore 
que  sa  présence  seulement  spirituelle  ;  le  bonheur 
de  vivre  près  de  Lui,  avec  Lui,  exclusivement  pour 
Lui  ;  le  bonheur  de  souffrir  et  d'expier,  de  travailler  et 
de  pleurer  pour  Lui  ;  le  bonheur  surtout  de  l'aimer, 
Lui  et  rien  que  Lui.  A  ces  joies  profondes  il  faut  ajouter 
l'édification  des  réunions  publiques  et  particulières  ;  le 
charme  de  la  vie  de  communauté  ;  la  ferveur  des  ado- 
rateurs du  jour  et  de  la  nuit  ;  la  magnificence  des 
offices  sacrés,  etc.  Toutes  ces  saintes  choses  enivrent 
les  âmes  de  leur  abondance  ainsi  que  d'un  torrent  de 
célestes  voluptés. 

Comme  il  sera  doux  et  facile,  à  Paray-le-^Monial,  de 
témoigner  sa  gratitude  au  souverain  Bienfaiteur  de 
l'humanité  en  ces  lieux  bénis  où  cette  parole  a  été 
entendue  : 

c  Mon  divin  Cœur  est  si  passionné  d'amour  pour  les 
hommes,  que,  ne  pouvant  plus  contenir  en  lui-même 
les  flammes  de  son  ardente  charité,  il  faut  qu*il  les 
répande  et  qu'il  se  manifeste  à  eux  pour  les  enrichir 
de  ses  précieux  trésors  !  » 
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III.  —  Réparation. 

L'œuvre  des  Congrès  eucharistiques  est  également 
une  œuvre  éminemment  réparatrice. 

En  vérité  c'est  une  protestation  solennelle  qui  vient 
battre  en  brèche  le  respect  humain,  TindifTérence  géné- 
rale, le  matérialisme  et  le  sensualisme  contemporains  ; 
c'est  la  soif  du  Cœur  de  Jésus  apaisée  autant  que  pos- 
sible dans  le  besoin  immense  qu'il  éprouve  d'être  con- 
solé et  de  recevoir  de  justes  compensations  de  respect, 
de  sympathie  et  de  dévouement  pour  tant  de  crimes 
commis,  surtout  contre  le  très  saint  Sacrement. 

A  ce  point  de  vue  de  la  réparation,  on  ne  pouvait 
imaginer  un  endroit  plus  convenable  que  Paray-le- 
Monial  pour  la  tenue  d'un  Congrès  eucharistique.  Nulle 
part,  en  effet,  Notre-Seigneur  n'a  demandé  notre  com- 
passion  et  nos  actes  de  réparation  d'une  façon  plus 
pressante.  Ah!  qu'il  fera  bon  méditer,  dans  le  sanctuaire 
(les  apparitions,  cette  douloureuse  confidence  de  Jésus 
à  son  épouse  bien-aimée  :  o  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant 
aimé  les  hommes,  qu'il  n'a  rien  épargné,  jusqu'à  s'épui- 
ser et  se  consumer  pour  leur  témoigner  son  amour  : 
et  en  reconnaissance  je  ne  reçois  de  la  plupart  que  des 
ingratitudes,  par  leurs  irrévérences  et  sacrilèges,  et 
par  les  froideurs  et  les  mépris  qu'ils  ont  pour  moi  dans 
ce  Sacrement  d'amour  !  » 

Comme  on  fera  bien  V Heure-Sainte  en  ce  béni  sanc^ 
tuaire  1  avec  quel  respect  et  quel  amour  on  y  entendra 
la  sainte  Messe  !  quelle  ferveur  on  apportera  à  la  sainte 
Table!  comme  on  ne  se  lassera  pas  d'y  faire  amende 
honorable,  d'y  chanter,  d'y  crier  pardon,  pitié,  miséri- 
corde! Quel  beau  spectacle  ce  sera  de  voir  tous  les 
groupes  sociaux  de  la  grande   famille  chrétienne  se 
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succéder  chaque  jour  au  pied  de  THostie  exposée, 
s'unissant  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  pour 
demander  pardon  des  péchés  de  tous  et  de  chacun  en 
particulier  ! 

0  mon  Jésus,  si  je  ne  suis  pas  assez  heureux  pour 
pouvoir  me  mêler  réellement  et  en  personne  à  toutes 
ces  touchantes  manifestations  réparatrices,  je  m'y  unirai 
d'esprit  et  de  cœur  et  je  ferai  tout  pour  consoler  votre 
Cœur  sacré  présent  et  vivant  en  toute  Hostie  consacrée, 
en  quelque  lieu  que  ce  soit,  et,  grâce  à  ce  divin  trait 
d'union,  j'aurai  part,  je  l'espère,  aux  bénédictions  qui 
vont  jaillir  comme  d'une  nouvelle  source  à  Paray-le- 
Monial. 

IV.  —  Prière. 

L'œuvre  des  Congrès  eucharistiques  est  encore  une 
grande  œuvre  de  prière.  Durant  ces  pieuses  assemblées 
on  prie  le  jour,  on  prie  la  nuit,  on  prie  toujours.  Tandis 
que  les  uns  parlent  et  discutent,  les  autres  sont  age- 
nouillés aux  pieds  du  divin  Maître  et  le  prient  de  rendre 
les  discours  lumineux  et  brûlants.  A  plusieurs  reprises, 
tous  les  congressistes  et  la  foule  des  chrétiens  qui  ne 
peuvent  faire  partie  du  Congrès  sont  appelés  à  se  réu- 
nir et  à  faire  entendre  une  supplication  plus  solennelle. 
Oh  !  que  la  prière  est  facile  et  douce  en  pareille  circons- 
tance et  que  de  grâces  elle  peut  obtenir  ! 

A  Paray-le-Monial,  Tesprit  de  prière  sera  singulière- 
ment surexcité  par  le  souvenir  des  admirables  pro- 
messes du  sacré  Cœur.  Avec  quelle  confiance  ne 
demandera-t-on  pas  la  conversion  des  pécheurs,  la  ces- 
sation des  blasphèmes  et  de  la  profanation  du  dimanche, 
un  zèle  plus  ardent  pour  la  communion  fréquente,  lo 
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règne  social  du  Christ  eucharistique,  le  salut  de  la 
France  et  le  triomphe  de  l'Église  ! 

0  mon  bon  Maitre,  je  vous  offre  dès  à  présent  mes 
prières,  mes  communions  et  mes  sacrifices,  pour  le 
triomphe  de  votre  sacré  Cœur  et  de  votre  très  saint 
Sacrement  au  prochain  Congrès  de  Paray-le-Monial. 
Daignez  bénir  tous  ceux  qui  l'auront  préparé,  qui  y 
travailleront,  qui  s'y  dévoueront,  à  commencer  par 
notre  saint-père  le  Pape,  le  vénéré  Cardinal  d'Autun 
et  les  pieux  évêques  qui  présideront  ces  grandes  solen- 
nités eucharistiques. 

Résolution  pratique.  —  Aller  au  Congrès  de  Paray-le- 
Monial  si  on  le  peut. 

Sinon,  faire  quelques  prières,  quelques  visites  au 
saint  Sacrement,  une  communion  pour  le  succès  de  ce 
Congrès  et,  du  20  au  25,  offrir  une  heure  d'adoration 
et  une  communion  en  union  avec  les  congressistes. 
Enfin,  faire  une  offrande,  si  modique  soit-elle,  pour  les 
frais  du  Congrès.  On  peut  l'envoyer  soit  directement 
au  R.  P.  Directeur  des  Œuvres  eucharistiques,  soit  à 
M.  de  Pèlerin,  5,  rue  Bayard,  à  Paris,  ou  à  M.  l'abbé 
Gillot,  supérieur  des  Chapelains  de  Paray-le-Monial. 
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PROGRAMME  ET  HORAIRE 


Le  Congrès  comprend  trois  ordres  de  réunions  et 
diverses  cérémonies  solennelles. 

1"*  Les  réunions  d'études^  auxquelles  peuvent  prendre 
part  indistinctement  les  prêtres  et  les  laïques,  membres 
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du  Congrès.  On  y  traite  de  toutes  les  matières  contenues 
dans  le  programme  général. 

2^  Les  réunions  sacerdotales,  ouvertes  aux  seuls  ecclé- 
siastiques, où  l'on  traite  les  questions  contenues  dans 
le  programme  envoyé  aux  prêtres  qui  le  demandent. 

S**  Les  réunions  générales;  le  programme  en  sera 
arrêté  chaque  jour  par  le  comité. 

Toutes  ces  réunions  ont  un  caractère  privé  ;  on  n'y 
est  admis  qu'avec  une  carte. 

Les  cérémonies  solennelles  seront  des  processions, 
des  adorations  diurnes  et  nocturnes,  le  chemin  de  la 
croix,  l'Heure-Sainte,  des  amendes  honorables  et  actes 
de  consécration,  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Romay . 


■*fe 


PR06RA1HE  DES  RÉUNIONS  D^ÈTUDES 


Première  section.  —  Enselfs^nement  eucharistique. 

I.  Doctrinal,  —  Où  et  comment  on  peut  le  donner  : 

1^  Dans  la  famille,  aux  enfants,  en  le  proportionnant 
et  en  Tadaptant  à  leur  âge,  mais  en  commençant  même 
avant  qu'ils  n'aient  atteint  Tâge  de  raison  ; 

2®  Aux  catéchismes,  en  y  revenant  sans  cesse  ; 

3^  Du  haut  de  la  chaire  de  vérité  et  au  confessionnal 
(ce  point  est  réservé  aux  réunions  sacerdotales)  ; 

4®   Dans  les   patronages    et    dans   les    associations 


ouvrières  ; 


5**  Dans  les  congrégations  de  jeunes  gens  et  de  jeunes 
filles  ; 
6*  Dans  les  collèges  et  pensionnats; 
7"  Dans  les  visites  aux  pauvres  et  aux  malades,  spé-» 
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cialement  par  les  religieuses  appelées  à  s'acquitter  de 
ces  œuvres  de  charité  et  par  les  membres  des  confé- 
rences de  Saint-Vincent-de-Paul  ; 
8^  Dans  les  hospices  de  la  vieillesse. 

II.  Liturgique  :  Respect  à  la  présence  réelle  de  Notre- 
Seigneur  dans  les  églises.  —  La  génuflexion.  —  La 
tenue  et  les  diverses  attitudes  dans  l'église  et  pendant 
les  offices.  —  Le  silence  à  l'église.  —  Sens  de  la 
liturgie  et  des  cérémonies  à  expliquer  aux  enfants  et 
aux  fidèles. 

III.  Historique  :  Y  a-t-il  eu  des  miracles  eucharistiques 
en  Bourgogne  ?  Respect  des  moines  de  Gluny  pour  la 
matière  du  saint  sacrifice.  —  Souvenirs  eucharistiques 
du  passage  de  Pie  VII  dans  le  diocèse  d'Autun. 

IV.  Artistique  ou  archéologique  :  Musée  eucharistique. 

—  Architecture.    —   L'inscription   grecque   de  Vix^ç 
trouvée  à  Autun  en  1839.  —  Tableaux.  —  Tapisseries, 

—  Vases  sacrés.  —  Musique. 

V.  Par  la  propagande  :  Bibliothèques. —  Publications. 
~  Cantiques.  —  Images. 

Deuxième  seoUon.  —  Culte  eucharistique. 

t.  Adoration  :  Adoration  perpétuelle.  —  Adoration 
diocésaine.  —  Visites  au  très  saint  Sacrement.  —  Ado- 
ration diurne  et  nocturne.  —  Adoration  par  groupes 
sociaux.  —  Adoration  à  la  dernière  et  à  la  première  heure 
de  l'année,  du  siècle.  —  Protection  des  tabernacles. 

II.  Sainte  Messe  :  Assistance  fréquente.  —  Messe  parois- 
siale. — >  Messe  spéciale  pour  les  hommes  dans  les 
grands  centres.  —  Messe  des  écoles.  —  Moyens  de  faci- 
liter aux  pauvres  Tassistance  à  la  messe  du  dimanche. 

—  Messes  réparatrices.  —  Fondations  de  messes.  — 
Réponse  à  haute  voix  par  les  fidèles  aux  prières  ordon-» 
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nées  par  le  souverain  Pontife,  qui  suivent  immédiate- 
ment la  célébration  de  la  messe. 

III.  Communion  :  Première  communion.  —  Com- 
munion du  mois.  —  Communion  fréquente.  —  Com- 
munion des  infirmes  et  des  malades.  —  Saint  Viatique . 

IV.  Associations  :  Confrérie  du  Très-Saint-Sacrement. 

—  Associations  pour  les  églises  pauvres  et  les  missions. 

V.  Congrès  eucharistiques  :  Idée  générale  des  Congrès 
eucharistiques,  leur  importance  au  point  de  vue  social. 

—  Résumé  du  Congrès  de  Jérusalem.  —  Congrès  dans 
les  autres  pays  chrétiens. 

Troisième  section.  —  Le  sacré  Cœur. 

I.  Histoire  :  Le  sacré  Cœur  était-il  inconnu  avant  la 
bienheureuse  Marguerite-Marie?  Révélations  de  Paray. 

—  Rôle  de  la  Bienheureuse.  —  Son  apostolat  dans  le 
monastère  et  au  dehors.  —  Commencements  et  progrès 
de  la  dévotion  au  sacré  Cœur.  —  Rôle  du  vénérable 
P.  de  la  Colombière.  —  Le  P.  Croiset.  —  Le  P.  de  Gal- 
liffet.  —  Mgr  Languet.  —  La  peste  de  Marseille.  — 
Mgr  de  Belzunce  et  la  vénérable  Anne -Madeleine 
Remuzat.  —  Prudence  des  souverains  Pontifes  qui  ont 
accru  peu  à  peu  la  solennité  de  la  fête  du  sacré  Cœur. 

II.  Culte  du  sacré  Cœur  :  C'est  une  conséquence  du 
dogme  de  Tlncarnation.  — Caractères  du  culte  demandé 
à  la  bienheureuse  Marguerite- Mario.  —  Pourquoi  la 
fête  du  sacré  Cœur  a-t-elle  été  fixée  au  premier  ven- 
dredi après  Toctave  du  très  saint  Sacrement?  —  Rela- 
tions entre  l'Eucharistie  et  le  sacré  Cœur.  —  Le  culte 
du  sacré  Cœur  doit  ranimer  la  ferveur.  —  Propagation 
de  la  dévotion  au  sacré  Cœur. 

III.  Convenafices  sociales  :  Le  culte  du  sacré  Cœur  a 
été  une  réaction  contre  le  jansénisme,  contre  le  natura- 
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lisme  et  contre  le  sensualisme.  —  Il  renferme  les  élé- 
ments et  il  a  les  promesses  de  la  paix  sociale. 

IV.  Pratiques  :  Communion  du  premier  vendredi  du 
mois.  —  Amende  honorable.  —  Consécration  au  sacré 
Cœur. 

V.  Associations  :  Archiconfrérie  du  Sacré-Cœur.  — 
Archiconfrérie  de  THeure-Sainte  et  de  la  Garde  d'hon- 
neur. —  Associations  de  prières  et  de  pénitence  en  Thon- 
neur  du  sacré  Cœur  de  Jésus.  —  Apostolat  de  la  Prière. 
—  Communion  réparatrice. 

VI.  Demandes  du  sacré  Cœur  à  la  Frar^e  :  Le  vœu 
national  de  Montmartre. 

Observations. 

1"*  Le  programme  du  Congrès  eucharistique  ne  com- 
porte pas  d'études  apologétiques  ou  dogmatiques  sur  le 
très  saint  Sacrement,  c'est  un  programme  pratique  à 
lusage  des  hommes  d'œuvres. 

2*  Les  rapports  sont  généralement  écrits  ;  ils  peuvent 
néanmoins  faire  Tobjet  d*une  communication  verbale  ; 
leur  texte  complet,  dans  le  premier  cas,  l'indication  de 
leur  sujet  jointe  à  un  court  résumé,  dans  le  second, 
doivent  toujours  être  communiqués,  quinze  jours  avant 
Touverture  du  Congrès,  soit  à  M.  le  secrétaire  général 
de  Tévêché,  à  Autun,  soit  à  M.  le  supérieur  des  Chape- 
lains, à  Paray-le-Monial,  soit  à  M.  de  Pèlerin,  secrétaire 
général  du  comité  permanent,  5,  rue  Bayard,  à  Paris. 

Les  rapports  dans  les  deux  cas  doivent  être  précis  et 
pratiques,  et  ne  jamais  dépasser  vingt  minutes. 

3*  On  peut  traiter  d'autres  questions  que  celles  indi- 
quées au  programme,  mais  à  la  condition  de  ne  pas 
sortir  du  plan  général  du  Congrès  et  de  ne  pas  empiéter 
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surTobjet  des  réunions  sacerdotales,  dont  le  programme, 
imprimé  à  part,  sera  transmis  à  MM.  les  ecclésiastiques 
qui  le  désireraient. 

Au  nom  du  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques. 

f  Victor-Joseph, 

Êvôquo  de  Liège,  président. 

De  Pèlerin  , 

Secrétaire  général. 


PROGRAMME  DBS  RÉUNIONS  SACERDOTALES 


Vue  d'ensemble. 

L  Science  sacerdotale  du  dogme  eucharistique. 

II.  Piété  personnelle  du  prêtre  envers  la  sainte  Eucha- 
ristie. 

III.  Formation  progressive  de  la  piété  sacerdotale 
envers  la  sainte  Eucharistie. 

IV.  Le  ministre  du  sacrifice  eucharistique. 

V.  Le  ministre  du  sacrement  de  T Eucharistie. 

VI.  Apostolat  eucharistique  par  la  doctrine. 

VII.  Apostolat  eucharistique  par  les  œuvres. 

VIII.  La  garde  de  la  sainte  Eucharistie. 

IX.  La  sainte  Eucharistie,  lumière,  force  et  consola- 
tion du  prêtre  aux  approches  de  la  mort. 

I.  —  Solenoe  sacerdotale  du  dofl^me  eucharistique. 

Pour  soutenir  la  foi  des  fidèles,  le  prêtre  doit  con- 
naître à  fond  la  nature  et  les  preuves  de  la  transsubstan- 
tiation. —  Pour  diriger  leur  piété,  il  doit  avoir  appro- 
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fondi  la  nature  du  sacrement.  —  Pour  exciter  leur  amour, 
il  doit  avoir  bien  étudié  la  ns^ture  et  les  effets  du  sacri- 
fice  eucharistique. 

II.  —  Piété  personnelle  da  prêtre  envers 
la  sainte  Eucharistie. 

Contemplation  du  mystère.  —  Union  d*affection,  de 
volonté  et  d'action  avec  la  vie  eucharistique  de  Jésus- 
Christ,  par  Toraison,  les  visites  au  très  saint  Sacrement, 
la  célébration  quotidienne  de  la  sainte  messe,  précédée 
de  la  préparation  spéciale  et  suivie  de  Taction  de 
grâces.  —  L'Eucharistie  est  la  lumière  et  la  force  du 
prêtre.  Imitamini  quod  tractatis.  L'Eucharistie,  principe 
du  sacerdoce. 

III.  —  Formation  de  la  dévotion  saeerdotale  envers 

le  très  saint  Sacrement. 

Choix  éclairé  des  enfants  qu'on  croit  appelés  au  sacer- 
doce. —  Zèle  pour  leur  inspirer  une  foi  vive  et  un 
?rand  respect  pour  le  très  saint  Sacrement,  le  désir  de 
la  communion,  l'horreur  du  sacrilège.  —  Comment  ces 
dispositions  doivent  être  soutenues  au  petit  et  au  grand 
séminaire.  —  Vigilance  pastorale  sur  les  jeunes  clercs 
pendant  les  vacances. 

IV.  —  Le  ministre  du  sacrifice. 

Zèle  pastoral  pour  obtenir  l'assistance  des  (idèles  à 
la  sainte  messe.  —  Messe  matinale.  —  Messe  tardive. 
—  Surveillance  exacte  des  enfants  des  écoles  pendant 
la  messe.  —  Modestie  des  ministres  inférieurs.  —  Fidé- 
lité personnelle  à  l'observation  des  rubriques,  surtout 
de  celles  qui  regardent  les  saintes  espèces,  le  pain,  le 
vin,  la  cire. 
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V.  —  Le  ministre  du  Sacrement. 

Soin  des  enfants  de  la  première  communion.  — 
Retraite  préparatoire.  —  Moyens  d'assurer  leur  persé- 
vérance. —  Préparation  des  fidèles  à  la  communion 
pascale.  —  La  communion  mensuelle.  —  Avantages  et 
inconvénients  des  communions  générales  à  jour  fixe. 

—  Sage  discernement  pour  la  communion  fréquente  ou 
quotidienne.  —  Communion  des  malades.  —  Le  saint 
Viatique. 

VI.  —  Apostolat  eucharistique  par  la  doctrine. 

Exposition  complète,  suivie  et  méthodique  des  mys- 
tères eucharistiques  dans  les  catéchismes  de  persévé- 
rance et  les  conférences  du  Carême.  —  Exposition  solide 
des  preuves  de  la  présence  réelle,  surtout  dans  les 
paroisses  en  contact  avec  les  prolestants.  —  Prédication 
solennelle.  —  Exhortations  pastorales.  —  Instructions 
du  confesseur. 

VII.  —  Apostolat  par  les  œuvres. 

Exemple  personnel.  ^  Association  des  prêtres  ado- 
rateurs. —  Action  de  grâces  dans  le  chœur.  —  Visite 
au  très  saint  Sacrement,  en  commun,  les  jours  de  réu- 
nion. —  Adoration  diocésaine.  —  Concours  réciproque 
de  paroisse  à  paroisse.  —  Institution  et  direction  des 
confréries  du  Très-Saint-Sacrement  et  du  Sacré-Cœur. 

—  Zèle  pour  inspirer  à  toutes  les  associations  de  piété 
ou  de  charité  une  profonde  dévotion  envers  le  très  saint 
Sacrement.  —  Exposition.  —  Adoration  diurne  et  noc- 
turne. —  Saluts.  —  Processions  du  très  saint  Sacrement. 

—  Célébration  solennelle  de  la  fête  et  de  l'octave  du 
saint  Sacrement.  —  Communion  réparatrice.  —  Réci- 
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tation  des  prières  ordonnées  par  le  souverain  Pontife 
qui  suivent  la  célébration  de  la  messe,  de  manière  à 
provoquer  la  réponse  que  doivent  y  faire  les  fidèles. 

VIII.  —  La  flrarde  de  la  sainte  Eucharistie. 

Observation  des  règles  canoniques  relatives  à  l'église, 
à  l'autel,  au  tabernacle,  aux  vases  sacrés,  à  la  lampe 
du  sanctuaire.  —  Tenue  de  la  sacristie.  —  Linges  sacrés. 

—  Précautions  contre  les  irrévérences  et  les  profana- 
tions involontaires  ou  criminelles. 

IX.  —  La  sainte  Enoliaristie  donnée  an  prêtre  mourant. 

Moyens  de  donner  aux  prêtres  la  sainte  communion 
pendant  la  maladie  et  surtout  à  la  mort.  —  Confiance 
du  prêtre  mourant,  apôtre  zélé  de  la  sainte  Eucharistie. 

—  Sa  récompense  au  ciel. 

f  Victor-Joseph,  Évoque  de  Liège, 

Président  du  comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques. 

Ce  programme  n'est  envoyé  qu'à  MM.  les  Ecclésias- 
tiques. 


HORAIRE 


Ouverture  du  Congrès. 

Ijundi,  20  septembre,  8  heures  du  soir  :  ouverture 
(lu  Congrès.  —  Avis  et  annonces.  —  Allocution  de 
S.  Ém.  le  Cardinal  Perraud  à  la  basilique.  —  Salut 
solennel. 
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Premier*  jour,  —  Mardi  21  septembre,  7  heures  du 
matin  :  messe  du  Congrès  à  la  Visitation.  —  Allocution. 

—  Petit  déjeuner.  —  De  8  heures  et  demie  à  10  heures  : 
réunion  de  la  1'®  section.  —  De  10  heures  et  quart  à 
1 1  heures  trois  quart  :  réunion  de  la  2*  section.  —  Midi  : 
déjeuner.  —  De  2  à  3  heures  :  réunion  sacerdotale.  — 
de  3  heures  et  quart  à  4  heures  et  demie  :  réunion  de 
la  3'  section.  —  de  5  heures  et  demie  à  7  heures  : 
assemblée  générale.  —  Toutes  les  réunions  auront  lieu 
chez  les  Frères.  —  7  heures  :  dîner.  —  8  heures  :  Pro- 
cession aux  flambeaux  à  travers  la  ville  ;  elle  se  termi- 
nera dans  Tenclos  des  Chapelains. 

Deuxième  jour.  —  Mercredi,  22  septembre  :  mêmes 
exercices  que  le  premier  jour  à  Texception  de  Texer- 
cice  du  soir.  —  8  heures  du  soir  :  Chemin  de  Croix  de 
réparation  aux  flambeaux,  dans  Tenclos  des  Chape- 
lains. 

Troisième  jour.  —  Jeudi  23  septembre  :  Mêmes  exer- 
cices que  les  premier  et  deuxième  jours,  à  Texception 
de  Texercice  du  soir.  —  8  heures  du  soir,  à  la  basilique  : 
Heure-Sainte.  —  Exercice  de  réparation  au  sacré  Cœur. 

—  Adoration  nocturne. 

Clôture  du  Congrès. 

Vendredi  24  septembre,  7  heures  du  matin  :  messe 
de  communion  générale  à  la  basilique.  —  Allocution. 

—  Petit  déjeuner.  —  9  heures  :  grand'messe  à  la  basi- 
lique. —  Il  heures  et  demie  :  déjeuner.  —  1  heure  : 
procession  du  très  saint  Sacrement,  partant  de  la 
basilique,  parcourant  une  partie  de  la  ville,  pénétrant 
dans  le  jardin  de  la  Visitation  et  se  terminant  dans 
Tenclos  des  Chapelains  par  une  amende  honorable  et 
un  acte  de  consécration  alternativement  répétés  par  un 
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prêtre  et  par  Tauditoire.  —  Un  grand  pèlerinage  belge, 
qui  se  rend  de  Paray  à  Notre-Dame  de  Lourdes,  assis- 
tera à  la  procession.  Il  nous  est  également  annoncé  un 
nombreux  pèlerinage  italien. 

Peler inafl^e  d'actions' de  grâces. 

Samedi  25  septembre,  à  7  heures  du  matin  :  départ 
de  la  basilique  pour  Notre  -  Dame  de  Romay .  — 
Messe  d'actions  de  grâces  et  consécration  à  la  sainte 
Vierge. 


ADHÉSIONS  AU  CONGRÈS 


Liste  des  cardinaux,  archevêques  et  évêques 

qui  y  ont  adliéré. 

LL.  EEm.  les  cardinaux  : 

Richard,  archevêque  de  Paris. 
Langénieux,  archevêque  de  Reims. 
CouLLiÉ,  archevêque  de  Lyon. 
Labouré,  archevêque  de  Rennes. 
GoossENS,  archevêque  de  Malines. 
SvAMPA,  archevêque  de  Bologne. 

NNgrs 
PoNTENEAU,  archcvêquc  d'Alby. 
Sueur,  archevêque  d'Avignon. 
Hautin,  archevêque  de  Chambéry. 
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LoPEz,  archevêque  de  Linarès  (Mexique). 

Thomas,  archevêque  chaldéen  de  Seerth  (Kurdistan). 
ÂUDO,  archevêque  chaldéen  d'Urmiah  (Perse). 
Mbndés-Bello,  archevêque-évêque  de  Faro  (Portugal). 

Coeuret-Varin,  évêque  d'. . .  Agen. 

De  la  Foata,  évêque  d' Ajaccio. 

Dizien,  évêque  d* Amiens. 

HuGONiN,  évêque  de Bayeux. 

LuçoN,  évêque  de Belley. 

Belmont,  évêque  de Clermont. 

Germain,  évêque  de Coutances. 

Odry,  évêque  dé Dijon. 

Colomb,  évêque  d' Evreux. 

Berthet,  évêque  de Gap. 

Catteau,  évêque  de Luçon. 

Renouard,  évêque  de Limoges. 

Gilbert,  évêque  du Mans. 

Robert,  évêque  de Marseille. 

DuBOURG,  évêque  de Moulins. 

TuRiNAz,  évêque  de Nancy. 

RouARD,  évêque  de Nantes. 

Béguinot,  évêque  de Nîmes. 

SouBRiER,  évêque  d* Cran. 

RouGERiE,  évêque  de Pamiers. 

Gaussail,  évêque  de Perpignan. 

Pelge,  évêque  de Poitiers. 

Valleau,  évêque  de Quimper. 

Marpot,  évêque  de Saint-Claude. 

Cortet,  évêque  de Troyes. 

MoNNiER,  évêque  titulaire  de.  Lydda. 

Deruaz,  évêque  de Lausanne  et  Genève. 

RiDDELL,  évêque  de Northampton. 
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Rota,  évêque  de Lodi. 

PoRRATi,  évêque  de Bobbio. 

ZtMARiNO,  évêque  de Lacedonia. 

Rbnzullo,  évêque  de Nola. 

GiALDiNi,  évêque  de Montepulciano. 

De  Lorbnzo,  évêque  de Mileto. 

Garfagnini,  évêque  de Gallipoli. 

Akchbhirlian,  év.  arménien  d'  Alexandrie. 

PoLiTO,  évêque  de Syra  (Grèce). 

Mars,  évêque  de Covington(Etats-Unis 

d'Amérique). 


Délégaés  de  Nosseigneurs  les  évéques. 

R.  P.  Lemius,  supérieur  du  Vœu  National,  délégué  de 
S.  Em.  le  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris. 

M.  NuGUE,  archiprêtre  de  la  primatiale  de  Lyon,  délégué 
de  3.  Em.  le  cardinal  Coullié. 

M,  le  chanoine  Jourdan,  professeur  au  grand  sémi- 
naire, délégué  de  S.  Em.  le  cardinal  Labouré,  arche- 
vêques de  Rennes. 

Mgr  de  Clergk,  vicaire  général,  délégué  de  S.  Em.  le 
cardinal  Ooossens,  archevêque  de  Malines. 

M.  le  chanoine  Besset,  délégué  de  Mgr  Tarchevêque 
d'Alby. 

M.  le  chanoine  Plaurens,  secrétaire  de  l'archevêché, 
délégué  de  Mgr  Timoni,  archevêque  de  Smyrne. 

M.  Tabbé  Benjamin  David,  délégué  de  Mgr  l'arche- 
vêque d'Urmiah  (Perse). 
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M.    le   chanoine  Bârrâu,    délégué    de    Mgr   Tévêque 

d'Angers. 
M.  le  chanoine  Laplage,  directeur  général  de  Tarchi- 

confrérie  de  la  Garde  d'honneur,  à  Bourg,  délégué 

de  Mgr  Tévêque  de  Belley. 
M.  l'abbé  Gondet,  secrétaire  et  délégué  de  Mgr  l'évêque 

d'Evreux. 
M.  l'abbé  Bouchon,  curé-archiprêtre  de  Vinay,  délégué 

de  Mgr  l'évêque  de  Grenoble. 
M.  Ardant,  vicaire  général  de   Limoges,  délégué  de 

NNgrs  les  évêques  de  Limoges  et  du  Mans. 
M.  Maury,  curé  de  Pinham,  délégué  de  Mgr  l'évêque 

de  Montauban. 
M.  JouRDAN,  vicaire  général,  délégué  de  Mgr  l'évêque 

de  la  Rochelle. 
M.  MiÉDAN,  chanoine,  aumônier  des  sœurs  de  Saint- 
Joseph;  M.  RuLLiER,  curé  de  Salins;  M.  Blanc,  curé 

de  Saint-Bon,  délégués  de  Mgr  l'évêque  de  Tarentaise. 
M.  l'abbé  Vermot,  supérieur  du  grand  séminaire  de 

Fribourg,  délégué  de  Mgr  l'évêque  de  Lausanne  et 

Genève. 
M.  le  chanoine  Vanden  Gheyn,  supérieur  du  collège 

Saint-Liévin  à  Gand,  délégué  de  Mgr  l'évêque  de 

Gand. 
M.  Lauderaut,  curé  de  Villiers-le-Bel  (Seine-et-Oise), 

délégué  de  Mgr  l'évêque  de  Panéas. 
M.  Tabbé  Pierre  Bergahasghi,  docteur  en  théologiC} 

professeur  au  grand  séminaire,  délégué  de  Mgr  l'é- 
vêque de  Lodi. 
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Associations  diverses  ayant  adhéré  an  Congrès. 

Séminaire  des  Missions  étrangères,  Paris. 

Abbaye  des  Bénédictines  de  Notre-Dame  de  Jouarre. 

Archiconfrérie  de  la  Garde  d'honneur  de  Bourg-en- 
Bresse. 

Visitation  Sainte-Marie  de  Meaux. 

Association  des  Prêtres-Adorateurs  des  États-Unis, 
réunis  en  assemblée  à  Notre-Dame  (Indiana). 

Adoration  nocturne  de  la  République  de  TÉquateur. 

Congrès  tertiaire  Belge  réuni  à  Bruxelles. 

Tiers-Ordre  franciscain  italien. 

Ligue  internationale  eucharistique  de  Milan. 

Centre  eucharistique  d'Espagne,  à  Madrid. 

La  Lampe  du  sanctuaire^  revue  eucharistique  espagnole. 

Conseils  diocésains  des  sections  d'adoration  nocturne 
(Madrid). 

Conseils  des  sections  des  Dames  d'honneur  de  Jésus 
sacramenté  à  Madrid. 

Adoration  nocturne  de  Lugo  (Espagne). 

Adoration  nocturne  de  Valencia  (Espagne)* 


Nous  ne  publierons  que  quelques-unes  des  lettres  de 
XNgrs  les  évêques,  à  savoir  :  quatre  lettres  de  LL. 
EEm.  les  cardinaux  archevêques  de  Paris ,  Lyon  , 
Malines  et  Bologne  ;  deux  lettres  d'évêques  morts  depuis 
le  Congrès  ;  une  lettre  d'un  évêque  américain.  Nous  y 
ajouterons  la  lettre  d'adhésion  du  Centre  eucharistique 
d'Espagne. 
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LETTRE 

De  S.  Em,  le  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris, 

à  Mgr  Vévèque  de  Liège. 


Paris,  le  15  septembre  1897. 

Monseigneur, 

J*ai  conservé  un  trop  pieux  souvenir  du  Congrès  des 
œuvres  eucharistiques  réuni  à  Paris  en  1888,  pour  ne 
pas  m'associer  de  cœur  au  Congrès  de  cette  année  à 
Paray-le-Monial. 

Je  charge  le  Révérend  Père  Lemius,  supérieur  des 
chapelains  de  Téglise  du  Vœu  National  au  sacré  Cœur, 
de  me  représenter  à  votre  grande  et  sainte  assemblée. 

J'invite,  par  une  note  insérée  dans  la  Semaine  reli- 
gieuse,  les  fidèles  et  les  communautés  à  s*unir  au 
Congrès  par  la  prière,  par  la  communion  et  par  de 
pieux  pèlerinages  au  saint  Sacrement. 

Que  Notre-Seigneur  daigne  agréer  les  hommages 
d'amour,  de  reconnaissance  et  d'expiation  qui  lui 
seront  ofîerts  durant  ces  jours  bénis,  par  les  mains  de 
la  très  sainte  Vierge  sa  Mère  ! 

Veuillez,  très  cher  et  vénéré  Monseigneur,  agréer 
l'hommage  de  mes  plus  dévoués  respects  en  Notre- 
Seigneur. 

f  François,  Card.  Richard, 

Archevêque  do  Paris. 
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LETTRE 

De  S.  Em.  le  Cardinal  Coullié,  archevêque  de  Lyon, 

à  Mgr  l'èvéque  de  Liège. 


24  juillet  1897. 


Monseigneur, 


Mon  désir  très  ardent  eût  été  de  répondre  à  Tinvita- 
tion  de  Votre  Grandeur,  en  assistant  au  Congrès  eucha- 
ristique de  Paray-le-Monial.  Tout  m*attirait  à  cette 
assemblée  si  édifiante  et  si|  fortifîante  pour  la  foi. 
J'aurais  été  heureux  de  retrouver  avec  Votre  Grandeur 
Son  Éminence  le  très  aimé  et  très  vénéré  Cardinal 
Perraud.  Mais  les  jours  indiqués  pour  j  ces  réunions 
coïncident  avec  notre  troisième  retraite  ecclésiastique. 
Je  ne  puis  déserter  ce  poste  du  devoir  épiscopal. 

Nous  serons  heureux  que  le  Père  Durand  forme  à 
Lyon  un  comité  local  ayant  pour  but  de  recueillir  des 
adhésions  et  des  membres  participants  aux  assemblées 
et  travaux  du  Congrès.  Je  ne  doute  pas  que  Lyon  n'en- 
voie à  Paray-le-Monial  plusieurs  représentants  de  mon 
cher  diocèse. 

Veuillez,  Monseigneur,  agréer  avec  mes  regrets 
l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  respectueux  et 
les  plus  dévoués  en  Notre-Seigneur. 

7  Pierre  Gard.  Goulue, 

Archevêque  de  Lyon. 


■*K- 
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LETTRE 

De  S,  Em.  le  Cardinal  Goossens,  archevêque  de  Malines, 
à  S.  Em,  le  Cardinal  Perraudj  évêque  d'Auiun, 


Malines,  lo  4  juillet  1897. 

Ëminbntissimë  Seigneur, 

Votre  Éminence  a  eu  la  bonté  de  m'inviter  à  assister 
au  dixième  Congrès  eucharistique  international  qui  doit 
se  réunir,  cette  année,  à  Paray-le-Monial,  du  20  au 
24  septembre.  Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  me 
rendre  à  ses  instances  par  la  raison  que,  depuis  long- 
temps déjà,  je  me  suis  engagé  à  prendre  part  au  con- 
grès du  Tiers-Ordre  qui  se  tiendra  à  Bruxelles  les 
mêmes  jours. 

Je  prie  Votre  Éminence  de  vouloir  bien  agréer  mes 
excuses.  Voulant  d'ailleurs  répondre  au  désir  qu'elle 
m'a  exprimé,  j'ai  délégué,  pour  me  représenter,  Mgr  de 
Clerck,  mon  vicaire  général. 

Je  suis  heureux  de  trouver  Toccasion  d'offrir  à  Votre 
Éminence,  dont  je  baise  humblement  les  mains,  l'hom* 
mage  de  mes  sentiments  do  profonde  vénération. 

t  P.  L.  Gard.  Goossens, 

Archovdque  de  MalineSé 
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LETTRE 

De  S.  Em.  le  Cardinaitl  Suampa,  archevêque  de  Bologne, 

à  Mgr  l'évèque  de  Liège. 


ECCELLENZA   ReYERENDISSIMA, 

Che  si  aduni  a  Paray-le-Monial  il  prossimo  Gongresso 
eucaristico  internazionale,  e  cosa  convenientissima, 
perche  di  là  venne  la  devozione  al  S.  Guore  di  Gesù, 
che  ha  giovato  immensamente  a  far  rifiorire  e  ad  accres- 
cere  nella  Ghiesa  Tamore  e  il  culto  alla  S.  Eucaristia.  Se 
gravissime  ragioni  di  ministero  non  si  opponessero,  ben 
volentieri  io  verrei  ad  assistere  al  Gongresso,  e  son 
certo  che  ne  riporterei  ineffabile  consolazione.  Rin- 
grazio  pertanto  TE.  V.  del  graditissimo  invito  che  mi 
ha  per  sua  bontà  inviato,  ed  ho  l'onore  di  dirle  che  se 
non  saro  présente  colla  persona,  assistero  tuttavia  coUo 
spirito,  e  preghero  il  Guore  dolcissimo  di  Nostro  Signore 
che  illumini  ed  infîammi  tutti  i  congregati,  e  renda  pro- 
ficua  la  loro  riunione  a  vantaggio  di  tutta  la  Ghiesa. 

La  notizia  del  Gongresso  sara  difîusa  in  tutta  la  mia 
diocesi,  e  non  mancheranno  le  preghiere  dei  fedeli  e 
délie  communità  religiose  perche  la  riuscita  sia  piena  e 

consolante. 

Gon  sensi  di  perfetta  stima  et  di  profonda  venera- 
zione  bacio  a  V.  E.  le  SS.  MM.  e  godo  di  protestarnii 
di  V.  E.  reverendissima 

Uologna  9  Luglio  1897. 

Devotissimo  servi  tore, 

f   Doni.  Gard.  Svampa, 

Arc.  di  Bologna. 
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LETTRE 

De  Mgr  Germain,  évéque  de  Coutances, 
à  S.  Em,  le  Cardinal  Perraud. 


Coutances,  lo  28  avril  1897. 

Éminenge, 

Il  me  serait  assurément  très  doux  de  pouvoir  répondre 
à  l'appel  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'adresser 
pour  le  Congrès  eucharistique  de  Paray-le-Monial. 
Mais,  si  ma  santé  le  permet,  je  dois  faire  à  ce  moment 
mon  pèlerinage  ad  limina. 

Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  présentement  qui  je  pourrais 
déléguer  pour  représenter  le  diocèse  de  Coutances.  Je 
vais  chercher  autour  de  moi.  Si  je  découvre  un  prêtre 
qui  ait  la  possibilité  de  se  rendre  à  ce  Congrès,  dont 
votre  belle  circulaire  me  fait  sentir  tout  le  prix,  je  ne 
manquerai  pas  d'insister  pour  qu'il  se  rende  à  votre 
chère  invitation. 

C'est  avec  un  vrai  bonheur  que  je  saisis  cette  occasion 
pour  prier  Votre  Éminence  de  vouloir  bien  agréer  de 
nouveau  l'hommage  de  ma  profonde  vénération  et  de 
mon  très  profond  dévouement. 

t  Abel, 

£v.  de  Coutances  et  Avranches. 

Mgr  Germain  est  mort  le  12  novembre  1897. 
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LETTRE 

De  Mgr  Marpot,  èvéque  de  SainUClaude, 
à  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud. 


I  Saint-Claude,  le  26  avril  1897. 

Éminence, 

Après  avoir  lu  votre  si  pieuse  et  si  touchante  lettre- 
circulaire  à  votre  clergé  sur  le  Congrès  eucharistique 
qui  sera  tenu  à  Paray-le-Monial,  je  suis  heureux  de  vous 
annoncer  ma  résolution  de  me  rendre  à  votre  fraternelle 
invitation.  J'espère  même  être  accompagné  de  bien  des 
prêtres  de  mon  diocèse.  Devant  me  rendre  à  Rome  pour 
les  fêtes  de  la  canonisation  du  B.  Pierre  Fourier,  je 
serai  heureux  de  vous  offrir  mes  hommages. 

En  attendant,  veuillez  agréer,  Éminence,  Thommage 
de  mon  profond  respect. 

f  Gésar-Joseph, 

Évéque  de  Saint-Claude. 

Aux  approches  du  Congrès,  Mgr  Marpot  fit  écrire  à 
Son  Éminence  que  son  état  de  faiblesse  ne  lui  permet- 
tait pas  d'afîronter  les  fatigues  du  voyage  et  du  séjour 
à  Paray.  Le  vénérable  évêque  est  mort  le  7  janvier  1898. 

L*Église  de  France  a,  en  outre,  perdu  depuis  le  Con- 
grès de  Paray  deux  autres  évêques  qui  avaient  écrit 
au  Cardinal  Perraud  pour  lui  donner  leur  adhésion  : 
NNgrs  Cortet,  évêque  de  Troyes,  et  Colomb,  évêque 
d'Évreux. 
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LETTRE 

De  Mgr  Maes,  évèque  de  Covington  (États-Unis  d'Amérique), 

à  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud. 


Notre-Dame,  Indiana,  19  août  1897. 

Éminenge  Révérendissime, 

L'association  des  Prêtres-Adorateurs  des  États-Unis, 
réunis  en  seconde  assemblée  générale  les  18  et  19  août 
1897,  à  l'université  de  Notre-Dame,  Indiana,  établie  par 
le  vénérable  P.  Sorin,  de  douce  et  sainte  mémoire, 
supérieur  général  de  la  congrégation  de  Sainte-Croix, 
envoie  ses  plus  sincères  salutations  aux  membres  du 
Congrès  eucharistique,  en  session  sous  les  auspices  de 
Tillustre  Cardinal  Perraud,  à  Paray-le-Monial,  dans  cette 
ville  où  notre  divin  Sauveur  a  daigné  manifester  à  sa 
servante,  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  l'amour 
sans  bornes  de  son  Cœur  adorable. 

Tout  en  exprimant  ses  souhaits  les  plus  ardents  pour 
le  succès  des  travaux  du  Congrès  eucharistique  de 
Paray-le-Monial,  l'association  des  Prêtres-Adorateurs 
des  États-Unis  émet  le  vœu  que  le  Congrès  pourra 
s'occuper  de  la  canonisation  de  la  Bienheureuse  Mar- 
guerite-Marie. 

Le  secours  de  nos  humbles  prières  accompagnera 
les  nobles  efforts  du  Congrès. 

f  Camille-Paul  Maes, 

Evoque  de  Covington, 
Président  des  Congrès  eucharistiques. 
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LETTRE 

D* adhésion  du  président  du  Centre  eucharistique  d'Espagne 
à  VÉm,  et  Rév,  Président  du  Congrès  eucharistique  interna- 
tional de  Paray-le-Monial. 


Éminentissime  et  Révérendissime  Seigneur, 

Les  légions  eucharistiques  de  la  nation  espagnole,  à 
laquelle  le  sacré  Cœur  de  Jésus,  par  ses  révélations  à 
notre  angélique  Père  Hoyos,  a  promis  de  régner  avec 
plus  de  vénération  qu'ailleurs,  s'unissent  de  pensée  et 
de  cœur  à  l'auguste  assemblée  de  Paray.  Elles  adhèrent 
i  ses  résolutions  et  elles  demandent  au  Christ-Hostie  la 
prospérité  de  la  France,  la  nation  très  chrétienne,  au 
centre  de  laquelle  II  a  manifesté  son  Cœur  à  la  Bien- 
heureuse Marguerite-Marie  Âlacoque. 

Le  Centre  eucharistique  d'Espagne  regrette  que,  par 
suite  des  circonstances  douloureuses  que  traverse  en  ce 
moment  la  patrie,  beaucoup  de  ses  fils,  qui  le  désirent, 
soient  empêchés  d'assister  personnellement  au  Congrès 
(le  Paray.  Tous,  cependant,  vous  accompagnent  par 
l'affection  intime  du  cœur,  et,  dans  la  nuit  du  jeudi 
23  septembre,  dix  mille  adorateurs,  prosternés  devant 
la  sacro-sainte  Hostie,  vous  seront  unis  par  la  prière 
et  demanderont  au  Roi  paciGque  d'étendre  son  empire 
sur  le  monde. 

Que  Dieu  bénisse  Votre  Éminence,  ainsi   que  nos 
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frères  bien-aimés  dans  le  Christ  réunis  sous  sa  prési- 
dence. 

Je  baise    respectueusement  votre  anneau   et  votre 
pourpre  et  je  me  dis, 

De  Votre  Éminentissime  et  Révérendissime 
Seigneurie, 

le  très  respectueux  serviteur, 

Le  Président, 

Ant.  Sanchez  y  Santillana. 
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Friedland,  23,  à  Paris. 
Coulas  (l'abbé),  curé  de  Foissiat  (Ain). 
GcGNOsc  (l'abbé  de),  curé  de  Saint-Germain  de  Lusignan 

(Charente-Inférieure). 
CcMiN  (l'abbé),  vicaire  à  Chatte  (Isère). 
CuziN  (l'abbé),  vicaire  à  Ariane  (Puy-de-Dôme). 

D 

Danjod  (l'abbé),  à  Tournus  (Saône-et-Loire). 

D.1N0NCLE  (l'abbé),  au  petit  séminaire  de  Nozeroy  (Jura). 

Dargauo  (l'abbé),  chapelain  à  Paray-le-Monial. 

Dauphin  (l'abbé),  aumônier  du  lycée  à  Belfort. 

David  (l'abbé  Benjamin),  délégué  de  Mgr  l'archevêque 
d'Urmiah  (Perse). 

DscHAMBRB  (l'abbé),  vicaire  de  Saint*Lazare  à  Avallon  (Yonne). 

Delinottb  (l'abbé),  directeur  au  petit  séminaire  de  Joigny 
^Yonne). 

Dbiienthon  (l'abbé),  au  séminaire  de  Brou  (Ain). 

DsNOjBAN  (l'abbé),  curé-archi prêtre  de  ChaufTaiIIes(S.-et-L.)* 

Derobsrt  (l'abbé),  professeur  au  collège  de  Rumilly  (Haute- 
Savoie). 

Dbsaint  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  N.-D. -de- 
Liesse  (Aisne). 

Dksbenoit,  négociant  à  Renaison  (Loire). 

Deschamps  (l'abbé),  curé  de  Fuans  (Doubs). 

Dispréaux  (l'abbé),  vicaire  de  Villedieu-les- Poêles  (Manche)* 

DssRftBs  (l'abbé),  curé  du  Orand-Fougeray  (Ille-et-Vilaine). 

Dbsvionbs  (l'abbé),  curé  d'Auxy  (Saône-et-Loire). 
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Dbvillbrs  (l'abbé),  supérieur  du  petit  séminaire  de  N.-D.-de- 
Liesse  (Aisne). 

Dbyoust  (Pabbé  Lucien),  professeur  à  la  Malgrange,  Nancy. 

Désusbladb  (l'abbé),  vicaire  à  Joze  (Puy-de-Dôme). 

Didibr-Pbllbgrin,  négociant  à  Orléans. 

DOAL  (Artbur),  étudiant  à  Liencourt  (Pas-de-Oaiais). 

DOGNIN,  rue  du  Docteur-Blanche,  56,  à  Paris. 

DOGNiN  (l'abbé),  à  Paris-Âuteuil. 

Dominique  (R.  P.),  religieux  capucin,  à  Saint-Etienne. 

DORY  (rabbé),  archiprétre  de  la  cathédrale  d'Autun. 

DOUTRELOUX  (Mgr),  évoque  de  Liège  (Belgique),  président 
du  comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques  interna- 
tionaux. 

DouvRiN  (Camille),  boulevard  Vauban,  58,  à  Lille. 

DoYBN  (rabbé),  professeur  à  Bitche  (Alsace-Lorraine). 

Dràvigné  (l'abbé),  curé  de  Ohatenois  (territoire  de  Belfort). 

Ddchesnat  (l'abbé),  curé  de  Grais,  par  la  Ferlé-Macé  (Orne). 

DucRBT  (l'abbé), aumônierde  l'asile  delaMiséricorde,àMâcon. 

Ducroux  (l'abbé),  curé  de  Brandon  (Saône-et-Loire). 

DuFFY  (l'abbé),  archiprétre  de  Saint-Pierre,  à  Ghalon-s.-S. 

Dufour  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Nizier  à  Lyon. 

Dupuis  (l'abbé),  curé-archiprôtre  de  Gouches-les-Mines  (Saône- 
et-Loire). 

Durand  (R.  P.  Henri),  religieux  du  Très-Saint-Sacrement, 
chaussée  de  Wavre,  205,  à  Bruxelles. 

DuRANTON  (l'abbé),  curé  de  Trambly  (Saône-et-Loire),  décédé 
le  3  janvier  1898. 

DuRHiBUX,  avenue  de  l'archevêché,  7,  à  Lyon. 

DuRRis  (rabbé),  vicaire  à  Roanne  (Loire). 

E 

EiiORiNB  (l'abbé),  vicaire  à  Gharolles  (Saône-et*Loire). 
Ensuqub  (l'abbé),  aumônier  des  religieuses  de  Saint-Charles» 

route  de  Toulouse  à  Montpellier. 
fivBSQUE  (l'abbé),  curé  de  Boisson  (Gard). 
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Fabrb  (R.  p.))  supérieur  de  la  résidence  des  Pères  Jésuites, 
à  Paray-)e-Monia1. 

Fauconnier  (l'abbé),  curé  de  Mont-et-Marré  par  Ghâtillon- 

en-Bazois  (Nièvre). 
Favry  (l'abbé),  curé  de  Dommartin  (Ain). 
Fbbyrb  (rabbé),  à  Presles  (Seine-et-Oise). 
Fbbyrb  (Pabbé),  aumônier  des  sœurs  du  Bon-Pasteur  à  DôIe 

'Jura). 
Fbignibr  (l'abbé),  curé  de  Gurbigny,  par  la  Clayette  (Saône- 

et-Loire). 
Fbrrièrb,  à  Paray-le-Monial. 
Figarol  (Fabbé),  aumônier   à  Thospice    de    Vic*de-Bigorre 

(Hautes- Pyrénées). 
FiLLON  (l'abbé),  curé  de  Loge-Fougereux  (Vendée). 
Flagbolet  (Fabbé),   curé  de   Rigny-sur-Ârroux  (Saône-et- 

Loire) . 
Flauss  (Fabbé),  curé  de  Rolbingen  (Alsace-Lorraine). 
FoRLiN  (Fabbé),  curé  de  Grainville-sur-Odon  (Calvados). 
Franqub  (Victor),  boulevard  François  I",  21,  au  Havre. 
Frbdbt  (l'abbé),  vicaire  à  Gien  (Loiret). 
Frombt  db  Rosnat,  secrétaire  du  Hiéron,  à  Paray-le-Monial. 

G 

Oabbrt  (Fabbé),  aumônier  de  la  Visitation,  à  Voiron  (Isère). 
Oagnairb  (Fabbé),  vicaire  à  Bourg- Argental  (Loire). 
'^aguin  (Fabbé),  curé  de  Pierreclos  (Saône-et-Loire). 
Oaillbton,  pharmacien,  à  Paray-le-Monial. 
Oalland    (l'abbé]i    curé    de    Saint-Chriatophe-en-Bazeille 

(Indre). 
^ANDRBY  (Fabbé),  curé  de  Broyé  (Saône^et-^Loire). 
Oaulon  (l'abbé),  curé  de  Chalaux  (Nièvre). 
Oaultibr  db  Claubry  (Fabbé),  curé  de   Saint-Bustache   à 

Paris. 
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Gauthby  (l'abbé  Léon),  vicaire  général  d'Autun,  président 
du  comité  local  d'organisation  du  Congrès. 

Gauthby  (rabbé  Marcel],  curé  de  Ballore  (Saône-et-Loire). 

Gauthey  (Pabbé  Joseph),  269,  rue  Saint- Jacques,  Paris. 

Gauthby  (Paul),  maire  de  Saint-Bonnet-en-Bresse  (Saône-et- 
Loire). 

Gautier,  rue  des  Bancs,  7,  à  Âutun. 

Gennbvoisb  (Jean),  propriétaire ,   villa  Van-Dyck,  à  Lam- 

bersart  (Nord). 
Gbrbibr   (R.    p.    Marie-Léopold),   des  Augustins  de   TAs- 

somption,  8,  rue  François  P^  Paris. 
Germer-Durand  (R.  P.),  des  Augustins  de  l'Assomption,  à 

Jérusalem. 
Gilbert  (Pabbé),  ancien  vicaire  général,  à  Moulins. 
GiLLOT  (rabbé),  supérieur  des  Chapelains,  à  Paray-le-Monial, 

secrétaire   général    du    comité    local    d'organisation   du 

Congrès. 
GiREL  (l'abbé),  curé  de  Montceaux-l'Étoile  (Saône-et-Loire). 
GiROUX  (R.  P.),  S.  J.,  rue  des  Fleurs,  22,  à  Toulouse. 
GoBLOT  (l'abbé),  chez  M.  le  curé  de  Vandières,  par  Pagny 

(Meurthe-et-Moselle). 
GoiN  (Louis),  à  Anzy-le-Duc  (Saône-et-Loire). 
GoNDBT  (l'abbé),  secrétaire  de  l'évêché,  à  Evreux. 
GoNNET  (R.  P.),  rue  Berlier,  56,  à  Dijon. 
GouGBT  (Pabbé),  curé  de  Chambolle-Musigny  (Côte-d'Or). 
Gourdin  (R.  P.),  rue  du  Sacre,  7,  à  Rouen. 
GouROOUT  (Mgr),  curé  de  Saint-François-de-Sales,  à  Lyon. 
GouTTBNOiRE  (Augustin),  à  Paray-le-Monial. 
Graffard  (l'abbé),  chanoine  de  la  cathédrale  d'Autun. 
Grange  (Gabriel  de  la),  rue  de  T Arquebuse,  10,  à  Autun. 
Grbban  de  Saint-Germain  (le  chanoine),  avenue  d'Avroy,  6, 

à  Liège  (Belgique). 
Grivbl  (Louis),  directeur  de  la  banque  d'Etat,  à  Fribourg 

(Suisse). 
Grivbaud  docteur,  à  Paray-le-Monial. 
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Grizard,  à  Paray-le-Monial. 
Gros  (l'abbé),  curé  de  Ghatelneuf  (Jura). 
Grossblin,  rue  Voltaire,  31,à  Saint-Germain-en-LayefSeine- 
et-Oise). 
Gdichard  (rabbé),  curé-doyen  de  Dôle  (Jura.) 
GniLLAMiN  (l'abbé),  curé  de  Oénelard  (Saône-et-Loire). 
GuiLLBifOT  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Magnance  (Yonne). 
GuiLLKT,  rue  Burdeau,  23,  à  Lyon. 

H 

Haffnbr,  rue  Marcadet,  161,  à  Paris. 

Hallbbrg,  professeur  à  TUniversité  de  Toulouse. 

Hamon  (Tabbé),  curé  de  N.-D.  de   Bonabry.  par  Fougères 

(Ille-et-Vilaine). 

IIérail,  avocat  à  Montpellier. 

Hbrmil-Ghandon,  à  Gharolles  (Saône-et-Loire). 

Héron  (l'abbé),  curé  de  Viévy  (Côte-d'Or). 

Herzog  (Eugène),  avenue  du  Trocadéro,  15,  à  Paris. 

HiLAiRB  (R.  P.),  franciscain  à  Mâcon. 

HuARD  (l'abbé),  curé  de  Spincourt  (Meuse). 

I 

Imbbrt  (l'abbé),  curé-doyen  de  Moulins-Engilbert  (Nièvre). 
ISOARD  (Mgr),  évéque  d'Annecy. 


Jacqublin  (l'abbé),  curé  de  Gesson  (Savoie). 

Jacqubmbt  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  Mexi 

mieux  (Âin). 
Jacquibr  (l'abbé),  curé  de  Saffloz  (Jura). 
Jalabbrt  (l'abbé),  curé  de  Sain-Bel  (Rhône). 
•ÎARRossoN  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Georges,  à  Lyon. 
Jaudbt,  rue  de  la  Préfecture,  54,  à  Pau. 
Jbanthiot  (le  chanoine),  à  la  cathédrale  de  Bourges. 

9 
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Jérôme  (rabbé),  curé  de  Servigny  (Alsace-Lorraine). 
JoANNiN  (l'abbé),  curé  de  Saint- Julien-de*Givry  (Saône-et- 

Loire). 
JoLY  (l'abbé),  curé  de  Boz  (Ain). 
JouRDAN  (l'abbé),  vicaire  général  à  la  Rochelle. 
JouRDAN  (l'abbé),  professeur  au  grand  séminaire,  à  Rennes. 
JuGNiER  (l'abbé),  curé  de  Pontoux  (Saône-et-Loire). 
Juif,  boucher,  à  Paray-le-Monial. 
JuiLLARD  (l'abbé),  curé  d'Arbigny  (Ain). 
JuNO  (l'abbé),  curé  de  Walschbronn  (Alsace-Lorraine). 

K 

KiEPFBR  (le  chanoine),  archiprètre  de  la  cathédrale,  à  Stras- 
bourg (Alsace-Lorraine). 


Labrosse  (l'abbé),  curé  de  Bragny,  par  Palinges  (Saône-et- 
Loire). 

Lachenal  (l'abbé),  chanoine  chancelier  de  l'évèché,  à  Annecy. 

Lachbsnais  (de),  à  la  Salle,  par  Vérizet  (Saône-et-Loire). 

Lacôte  (l'abbé),  curé  de  Bergesserin  (Saône-et-Loire) . 

Lacroix  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  à  Autun. 

Lacroix  (Georges),  à  Saint-Christophe-en-Brionnais  (Saône- 
et-Loire). 

Ladous,  notaire  à  Paray-le-Monial. 

Lafont  (l'abbé),  curé  de  Oimouille  (Nièvre). 

Langeron  (l'abbé),  curé  du  Miroir  (Saône-et-Loire). 

Lapierre,  rue  Terrasse,  4,  à  Glermont-Ferrand. 

Laplace  (l'abbé),  directeur  de  la  Garde-d'Honneur,  à  Bourg 
(Ain). 

Lavernette  (l'abbé  de),  vicaire  de  Saint-Vincent,  à  Chalon- 
sur-Saône;. 

Lavorel  (l'abbé),  curé  de  Sciez  (Haute-Savoie). 

Lauderaut  (l'abbé),  curé  de  Villiers-le-Bel  (Seine-et-Oise). 
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Laurbt  (l'abbé),  curé  de  Loisiat,  par  Oigny  (Jura). 
Lauvernier  (l'abbé),  curé  de  Fuisse  (Saône-et-Loire). 
Leaumorte  (l'abbé),  maître  de  chapelle  de  la  basilique  à 

Paray-le-Monial. 
Lebburier  (l'abbé),  fondateur  de  V Union  apostoliqxie,  rue 

Humboldt,  25,  à  Paris. 
Le    Bras  (l'abbé),    chapelain  de   Notre-Dame*de«Larmor , 

Plœmeur  (Morbihan). 
Lebreton  (l'abbé),  curé  de  Lignou,  par  Briouze  (Orne). 
Lb  Gubn  (l'abbé),  professeur  à  Lesneven  (Finistère). 
LELONG  (Mgr),  évéque  de  Ne  vers. 
Lbmaitrb  (l'abbé),  au  grand  séminaire  de  Nevers. 
liÉMANN  (l'abbé  Joseph),  montée  de  Balmont,  1,  à  Lyon. 
Lbmius  (R.  p.),  supérieur  des  chapelains  de  l'église  du  Vœu 

National. 
LBNftLAiN  (l'abbé),  vicaire  à  Orchies  (Nord). 
Lkphilibbrt  (l'abbé),  professeur  à  Rimont  (8aône-et-Loire). 
Lbscurb  (de),  à  Paray-le-Monial. 
Lhuissibr  (l'abbé),  curé  de  Ghampvert  (Nièvre). 
LiYoïs  (baron  de),  président  de  l'Hospitalité  de  nuit,  rue  de 

la  Boétie,  17,  à  Paris. 
LoMiNT  (l'abbé),  à  Vernaison  (Rhône). 
LoRBTON-DuMONTET  (docteur),  à  Paray-le-Monial. 
Lorrain,  rédacteur  de  la  Croix  du  JursL^  à  Lons-le-Saulnier. 
LoRTON  (l'abbé),  chancelier  de  l'évêché  d'Âutun. 
Ltonnois  (l'abbé),  à  Rimont,  par  Buxy  (Saône-et-Loire). 

M 

Malègrb  (Vincent),    à   Pezilla-la-Rivière  (Pyrénées-Orien« 

taies). 
Mangbhatin  (l'abbé),  vicaire  général  d'Autun. 
Mangbmatin  (l'abbé),  curé  à  Decize  (Saône-et-Loire). 
Manier  (l'abbé),  curé  de  Saint^Laurent  au  Greusot. 
Marchande  AU  (l'abbé),  curé  d'ÂntuUy  (Saône-et-Loire). 
Marion  (Horace),  rue  du  Plat,  38,  à  Lyon. 
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Marmorat  (l'abbé),  chapelain  à  Paray-le-Monial. 
Martblet,  rue  Oaribaldi,  60,  à  Lyon. 
Martin  (l'abbé),  provicaire,  curé  de  Louhans  (Saône*et-Loire). 
Martine  (l'abbé  Jules),  curé  de  Ghamole  (Jura). 
Martinon  (l'abbé),  chapelain  à  Paray-Ie-Monial. 
Mathieu  (Pabbé),  curé  de  Montchanin-les^Mines  (S.-et-L.). 
Mathieu  (R.  P.),  missionnaire  du  Sacré-Cœur  à  Issoudun 

(Indre). 
Mathieu,  rue  Hoche,  2,  à  Nimes  (Qard). 
Mathieu  (Gabriel),  à  Poisson  (Saône-et-Loire). 
Maurbl  (l'abbé),  curé  de  Saugane  (Aveyron). 
Maurt  (l'abbé),  curé  de  Finham  (Tarn-et-Garonne). 
Mayeul  Lamey  (dom),  prieur  majeurdes  Bénédictinsde  Cluny» 

à  Souvigny  (Allier). 
Mazille  (l'abbé),  curé  de  Saint-JuIien-de-Jonzy  (S.-et-L.). 
Ménot  (l'abbé  Michel),  vice-chancelier  de  l'évôché  d'Autun. 
Menu  (l'abbé),  curé  de  Oulchy  (Aisne). 
Merlb  (l'abbé),  aumônier  de  la  Visitation,  à  Paray-le*Monial. 
Mermet  (l'abbé),  curé  de  Foncine-le-Haut  (Jura). 
Messager  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Eusèbe,  à  Auxerre (Yonne). 
Mbtifiot  (l'abbé),  curé  de  Heyrieu  (Isère). 
Metman,  avocat,  25,  place  Saint-Michel,  Dijon. 
Mbynier  (l'abbé),  curé  de  Fraisans  (Jura), 
Michel  (R.  P.),  directeur  de  l'œuvre  de  N.-D.  d'Esparron, 

par  Glelles  (Isère). 
Michel  (l'abbé),  aumônier  du  Pensionnat  de  Saint-Laurent- 

en-Brionnais  (Saône-et-Loire). 
Michelin  (l'abbé),  curé  de  Chaintré  (Saône-et-Loire). 
MiÉDAN  (l'abbé),  aumônier  à  Moutiers  (Savoie). 
Millet  (l'abbé),  curé  de  Gourtelevant  (territoire  de  Belfort). 
MiLLiAT  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Joseph,  à  Grenoble  (Isère). 
Millot  (l'abbé),  provicaire-curé  de  Gharolles. 
MiNON  (Auguste),  via  Monti,  37,  à  Milan  (Italie). 
Mitaine  (l'abbé),  curé  de   Précy-le-Sec,  par   Lucy-le-Bois 

(Yonne). 
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MoNET  (l'abbé),  curé  do  Lapuye  (Vienne). 

MONDADON  (de),  à  Dompierre,  par  Perrecy  (Saône-et-Loire). 

MoNNiER  (l'abbé),  avenue  de  Tourville,  8,  à  Paris. 

MoNNiBR  (l'abbé),  curé  de  la  Ghapelle-au-Mans,  par  Oueugnon 
(Saône- et-Loire). 

MoNTBNAT  (l'abbé),  curé  d'Aisy  (Yonne), 

MoNTFORT  (de),  maire  de  l'Hôpital-le-Mercier,  par  Saint-Yan 
(Saône-et- Loire). 

MoRAiLLON  (Marcel),  à  Saint-Christophe-en-Brionnais  (Saône- 
et-Loire). 

Morand  (R.  P.)  S.  J.,  22,  rue  des  Fleurs,  à  Toulouse. 

Morand  (R.  P.)  des  Âugustins  de  l'Assomption,  rue  Golbert. 
24,  à  Nîmes. 

MoRRAU  (l'abbé),  curé  de  Saint-Léger- Vauban  (Yonne). 

MoRBT  (l'abbé),  curé-doyen  de  Saint-Menoux  (Allier). 

MoRLiÈRB  (de  la),  rued'Âubusson,  40,  à  Toulouse. 

MoRTAONB  (l'abbé),  curé  de  Parpeçay  (Indre). 

MouTBRDE  (l'abbé  Aimé),  vicaire  à  Varennes-sous-Dun  (Saône- 
et-Loîre). 

MouTBRDB  (l'abbé  Jules),  curé-archiprétre  de  Saint-Martin- 
en-Bresse  (Saône-et-Loire). 

MouTBRDE  (l'abbé  Henri),  curé  de  Varennes-sous-Dun  (Saône- 
et-Loire). 

MoTSBS  (l'abbé),  curé  de  Musseren-Wesserling  (Alsace-Lor- 
raine). 

MuGNiBR  (l'abbé),  curé  de  la  cathédrale  de  Saint- Vincent,  à 
Chalon-sur-Saône. 

MuLLBR  (l'abbé),  curé  de  Saint-Maximin  à  Metz  (Alsace-Lor* 
raine). 

N 

Nbmos  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-André-le-Haut,   à  Vienne 

(Isère). 
Nouveau  (l'abbé),  supérieur  du  petit  séminaire  de  Semur-en- 

Brionnais  (Saône-et-Loire). 
NuGUB  (l'abbé),  curé  de  la  primatiale  de  Saint-Jean,  à  Lyon. 
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O 

Obtbr  (l'abbé),  aumônier  de  la  Visitation  à  Metz  (Alsace- 
Lorraine). 

Ott  (Pabbé),  supérieur  du  grand  séminaire  à  Strasbourg 
(Alsace-Lorraine) . 


Pachins  (l'abbé),  aumônier  à  Rodez  (Aveyron). 

Page  (l'abbé),  boulevard  Victor-Hugo,  8,  à  Montpellier. 

Palme  (R.  P.))  camillien  à  Lyon. 

Paperin   (l'abbé),  curé   de    Pleury-la-Montagne   (S.-et-L.). 

Paradis  (l'abbé),  curé  de  Verneuil  (Nièvre). 

Paris  (l'abbé),  curé  de  Chavéria,  par  Orgelet  (Jura). 

Pèlerin  (de),  boulevard  Gambetta,  13,   à  Nimes,  secrétaire 

général  du  comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques 

internationaux. 
Pellorce  (Charles),  à  Mâcon. 
Pépin  (l'abbé),  chapelain  des  Ursulines,  rue  des  Bouchers, 

13,  à  Bayeux  (Calvados). 
PERRâUD  (S.  Em.  le  Cardinal),  évoque  d'Autun,  président 

du  Congrès. 
Perreau  (l'abbé),    château  de  Vernot,   par  Dun-les-Places 

(Nièvre). 
Perret  (l'abbé),  vicaire  d'Arc-sous-Sicon  (Doubs). 
Perrin  (l'abbé),  curé  de  Baume-les-Dames  (Doubs). 
Peronnbt  (l'abbé),  aumônier  de  l'Assomption,  rue  du  Parc, 

11,  à  Lyon. 
Prrrot  (l'abbé),  curé-archiprètre  de  Digoin  (Saône-et-Loire). 
Perrotte  (l'abbé),  supérieur  du   petit  séminaire  de  Mexi- 

mieux  (Ain). 
Perrotin  (l'abbé),  curé-archi prêtre  de  Saint-Pierre  à  Mâcon. 
Perrusson   (labbé),   curé  de   Marly-sur-Arroux,   par  Per- 

recy  (Saône-et-Loire). 
Pbtbtin  (l'abbé),  aumônier  à  Ornans  (Doubs). 
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Petit  (Fabbé),  aumônier  de  THôtel-Dieu,  à  Tournus  (Saône- 

et-Loire). 
PETIT  (Mgr  Fulbert),  archevêque  de  Besançon  (Doubs). 
Petit  (l'abbé),  vicaire  dlguerande  (Saône-et-Loire). 
Petitcolas  (rabbé),  curé  de  Thorey,  par  Vezelise  (Meurthe- 
et-Moselle). 
Peundu  (Vabbé),   aumônier  de    Saint-François,  à   Morlaix 

(Finistère). 
Philibert    (l'abbé),    curé  -  archiprôtre  de   Bourbon-Lancy 

(Saône-et-Loire). 
PHILIPPE  (Mgr),  évéque  titulaire  de  Lari. 
Picard  (T.  R.  P.),  supérieur  général  des  Augustins  de  TÂs- 

somption,  8,  rue  François  P',  Paris. 
Picard  (prêtre  de  Saint-Sulpice),  supérieur  du  grand  sémi- 
naire, à  Âutun. 
PicoLLBT  (l'abbé),  curé  du  Bourget-du-Lac  (Savoie). 
Picollbt  (Pabbé),  curé  de  Saint-Germain  (Savoie). 
Pierre  Baptiste  (Frère),  tertiaire  à  Âutun. 
Pillard  (Pabbé),   chanoine  théologal,  grand  chantre  de  la 

cathédrale,  Autun. 
Pilon  (Pabbé),  curé  de  Sainte-Elisabeth  à  Versailles  (Seine- 

et-Oise). 
PiTOYE  (rabbé),  curé  de  Vicq,    par  Varennes-sur-Amance. 

(Haute-Marne). 
PiTOYE  (l'abbé),   curé -archi  prêtre   de    Sennecey- le -Grand 

(Saône-et-Loire). 
Pitoye  Alphonse,  au  grand  séminaire,  Autun. 
Place  (Pabbé),  aumônier  de  la  Visitation  à  Lyon. 
Planus  (l'abbé),  vicaire  généra]  à  Autun. 
Plaurbns  (Pabbé),  secrétaire  et  délégué  de  Mgr  l'archevêque 

de  Smyrne. 
Podechard   (l'abbé),  prêtre   de  Saint-Sulpice,    à  Paray-le- 

Monial. 
Poiblanc  (l'abbé),  missionnaire  à  Fontaine-lès-Dijon  (Gôte- 

d'Or) . 
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PoissB  (l'abbé),  curé  à  Pin-rËmany  (Haute-Saône). 

PoNCHALON  (colonel  comte  de),  château  de  Limand,  à  Ciry«le* 
Noble  (Saône-et-Loire). 

PoNNAT  (baron  de),  château  de  Lavesvre,  par  Digoin  (S.-et-L.)* 

PoNNELLE  (Louis),  à  Bussy-la-Peslo,  par  Sombernon  (Oôte- 
d'Or). 

PoNTAL  (Louis),  à  Bourg-Sain t-Andéol  (Ârdèche). 

Poulet  (l'abbé),  aumônier,  avenue'de  la  République,  26,  à 
Vincennes  (Seine). 

PouPLARD  (R.  P.),  S.  J.,  40,  rue  des  Bourdonnais,  à  Ver- 
sailles (Seine-et*Oise). 

Pozzo  Di  BoRGO  (comte  de),  rue  de  l'Université,  51,  à  Paris. 

Prost  (l'abbé),  curé  à  Gronat  (Saône-et-Loire). 

Q 
Quintaux,  boulevard  de  la  Croix-Rousse,  115,  à  Lyon. 

R 

Raffin  (l'abbé),  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris. 

Raux,  à  Paray-le-Monial. 

Ravenet  (l'abbé),  curé  de  Lacrost,  par  Tournus  (S.-et-Lj. 

REGNAT  (abbé),  8,  rue  du  Geyrat,  à  Glermont-Ferrand. 

Reiners  (abbé),  curé  publiciste  à  Dippacti  (grand-duché  de 
Luxembourg). 

Relavb  (l'abbé),  vicaire  de  Notre-Dame  des  Victoires,  à 
Roanne  (Loire). 

Renaud  (abbé),  curé  à  Perrecy  (Saône-et-Loire). 

RÉTIF  (l'abbé),  à  Avallon  (Yonne). 

Revol  (l'abbé),  à  Sainte-Anne-de-Bonlieu,  par  Marsanne 
(Drôme). 

Rey  (l'abbé),  au  séminaire  Saint-Sulpice  à  Paris. 

Rbymond  (l'abbé),  curé  de  Ghamalières,  par  Vorey  (Haute- 
Loire). 

RiBOUD,  à  Chalon-sur-Saône. 

RiGAUD  (l'abbé),  supérieur  de  l'Ecole  cléricale  de  Rimont 
(Saône-et-Loire). 
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RiYOïRE  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-François-de-Sales  à  Lyon. 
Robe  (l'abbé),  cure  de  Malpas,  par  Pontarlier  (Doubs). 
RoBiLLOT  (l'abbé),  curé  de  Villeroncourt,  par  Saint-Aubin 

(Meuse). 
Roche  (l'abbé),  vicaire  à  Saint-Menoux  (Allier). 
Roland  (l'abbé),  curé  à  Mâcon,  par  Homignies  (Belgique). 
Roland  (L'abbé),  curé  de  Saint-Bon. 
Rossignol  (l'abbé),  curé  de  Saînt-Charles  au  Oreusot. 
Routier  (l'abbé),  curé  de  Saint-Nizier  à  Lyon. 
Roux  (l'abbé),  curé  de  Leschers  (Jura). 
Roux  DB  Bezibux,  château  de  la  Ghassagne,  par  Paray-le- 

Monial. 
RoTBR  (l'abbé),  curé  à  Villeurbanne  (Rhône). 
RuEoiN  (l'abbé),   curé   de   Fleurier,  canton   de  Neufchatel 

(Suisse). 
RuLLT  (Charles),  au  grand  séminaire  de  Moutiers  (Savoie). 

S 

Saint-Clair  (Mgr),  à  Annecy  (Haute-Savoie). 

Saint- Yves,  rue  du  Trône,  238,  à  Bruxelles. 

Saisbrbt  (de),  à  Paray-le-Monial. 

Salbttb  (l'abbé),   curé  de  Saint-François-Régis,    à   Saint* 

Etienne  (Loire). 
Salomon   (l'abbé),  aumônier   de   l'Hôtel-Dieu,   au   Creuset 

(Saône-et-Loire). 
Sandre,  à  Paray-le-Monial. 
Sandrb  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  Semur-en- 

Brionnais  (Saône-et-Loire). 
Sarachaga  (baron  de),   directeur   du  Hiéron  à   Paray-le- 

Monial. 
Sauteret  (Léon),  à  Paray-le-Monial. 

Sauvé (labbé  Henri),  rue  du  Lycée,  26,  à  Laval  (Mayenne). 
ScHMiTT  (l'abbé),  curé  de  Lutzvillers  (Alsace-Lorraine). 
Schott  (l'abbé),  chanoine  de   la  cathédrale  de  Strasbourg 

V  Alsace-Lorraine), 
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Seguy  (l'abbé),   aumônier,   rue  Saint-Yves,   5,    à  Romans 

(Drôme). 
Sellier  (l'abbé),  curé  de  Millery  (Rhône). 
Seraud,  rue  Adélaïde* Perrin,  11,  à  Lyon. 
Serée  (l'abbé),  à  Digoin  (Saône-eULoire). 
SoMMTÈVRE  (marquis  de),  château  de  Corcheval,  par  Saint- 

Bonnet-de-Joux  (Saône-et-Loire). 
SoRGUES  (l'abbé),  curé  de  Montbellet  (Saône-et-Loire). 
Sbryonnet  (abbé),  aumônier  des  Dames  du  Sacré-Gœur  à 

Annonay  (Ardèche). 
SiBiODAN  (abbé),  curé  à  Ghalançon  (Ardèche). 
SiGUiBR  (abbé),  supérieur  du  grand  séminaire  à  Amiens. 
SiMARO  (l'abbé),  à  Meximieux  (Ain). 
Simon  (l'abbé),  professeur  de  dogme  au  grand  séminaire  à 

Amiens. 
SoRNAT  (l'abbé),  curé  de  Grièges  (Ain). 
SoRNAT  (l'abbé),  curé  de  Gommanches  (Ain). 
Straumann  (l'abbéj,   chez  M"**   la  marquise  de  Groix,   au 

château  de  Drée,  par  la  Glayette  (Saône-et-Loire). 


Tachbt  (l'abbé),  vicaire  à  Ghazelles-sous-Lyon  (Rhône). 
Temmbrmann  (Kabbé),  à  Héverlé-lès-Louvain  (Belgique). 
Tesnièrb  (R.  P.),  religieux  du  Très-Saint-Sacrement,  avenue 

Friedland,  23,  à  Paris. 
TÊTU  (R.  P.),  religieux  du  Très-Saint-Sacrement  à  Trévoux 

(Ain). 
Thievon  (Joseph),  rue  de  Bourgogne,  24,  à  Bourg  (Ain). 
Thomas  (abbé  J.-B.),  au  petit  séminaire  à  Semur-en*Brionnais 

(Saône-et-Loire). 
TissOT  (l'abbé),  curé  de  Ghâteau-Ghalon  (Jura). 
ToRTAT  (l'abbé),  curé  de  Sancerre  (Gher). 
TouPLis  (l'abbé) ,  aumônier    de    la    Visitation    à   Romans 

(Drôme). 
Trichard  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  à  Gharolles. 
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Trinqubssb  (l'abbé),  curé  d'Esnons  (Haute-Marne). 
Trodillbt  (Fabbé),  vicaire  à  Vinay  (laère). 
Tulle  (de),  à  Moulins. 


Valencb  (abbé  de),  à  Chalon-sur-Saône. 

Valencb  (de),  à  Paray-Ie-Monial. 

Varaz  (comte  R.  de),  à  Montcoy  (Saône-et-Loire). 

Vassal  (Augustin),  banquier,  rue  Saint- Jean,  2,  à  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales). 
Venbau  (l'abbé),  curé  de  Chaulgnes  (Nièvre). 
Verger    (Fabbé) ,  aumônier   de  la    Providence   à    Ouéret 

(Creuse). 
Vermot  (l'abbé),  supérieur  du  grand  séminaire  de  Fribourg 

(Suisse). 
Vernbt  (l'abbé),  curé  de  Saint-Joseph-en-Beaujolais. 
Vbssigaud    (l'abbé),    aumônier   de    l'asile  de   Montferroux 

(Saône-et-Loire). 
Vetlon  (l'abbé),  curé  de  Saint-Germain-du-Plain  (Saône-et- 
Loire). 
Vbtrier   (l'abbé),  aumônier   de  Sainte-Marthe  à   Romans 

(Drôme). 
ViAL  (l'abbé),    à   Saint-Didier-sur-Rivière,   par    Mornant 

(Rhône). 
ViANET  (l'abbé),  aumônier,  rue  de  T Antiquaille,  6,  à  Lyon, 
Villecourt  (l'abbé),  curé  de  Vitry-lès-Paray. 
ViLLiON  (l'abbé),  à  Couzon  (Rhône). 
ViNAT  (l'abbé),  aumônier  des  hospices  à  Bourg  (Ain). 
Vincent  (l'abbé),  curé  de  Vadans  (Jura). 
ViocHE  (l'abbé),  curé-doyen  de  Chaource  (Aube). 
Vivier  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Bruno  à  Grenoble  (Isère). 

Z 

7.BLLB(R.  P.),  8.  J.,  à  Paray-le-Monial. 
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LISTE  DES  DAMES  CONGRESSISTES 


Adeleinb  (M"'*),  rue  de  Marseille,  19,  à  Lyon. 

ÂLMEiDA  (M"^  Marie),  à  Oiempozuelas  (Espagne). 

Ancbnay  (M"'),  à  Albertville  (Savoie). 

Arlbmpde  (M"*  la  bai:pnne  d*),  château  de  Salornay,  à  Huri- 

gny  (Saône-et- Loire). 
AuBERjON  (la  marquise  d*),  à  Agen  (Lot-et-Garonne). 
AuGÉ  (M"*),  rue  des  Sablons,  20,  à  Sceaux  (Seine). 

B 

Barrubl  (la  comtesse  de),  à  Paray«le-Monial. 

Baudbl  (M"*  G.),  à  Béthune  (Pas-de-Galais). 

Baudbl  (M"'  M.),  à  Béthune  (Pas-de-Calais). 

Bbaufrand  (M"*),  à  Moulins  (Allier). 

Beaumesnil  (M"**  de\  à  Paray-le-Monial. 

Belussière  (M***  de),  château  de   Belussière  près  Moreui) 

(Dordogne). 
Beldze  (M"*),  à  Paray-le-Monial. 
Berger  (M"'),  à  Régny  (Loire). 

Bbrton  (M"*  Angèle),  rue  Fructidor,  25  (Ghalon-sur»Saône). 
Bethford  (M"*),  à  Jambles  par  Givry  (Saône-et-Loire). 
Boisseau  (M»*),  à  Plailly  (Oise). 
BoRT  (M*"*  veuve),  chez  les  Bénédictines  du  Saint-Sacrement 

à  Rouen. 
BouBSSBLLB  DB  LÉC0U8ELLE  (M"'  de),  à  Fougères   (lUe-et- 

Vilaine). 
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BouTELOUP  (M"*'  J.),  à  Dennevy  (Saône-et-Loire). 
Braun  (M"'),  rue  du  Port-Saint-Marcel,  à  Metz. 
BuRLiBH  (M"*),  religieuse  de  la  Charité,  à  Lyon. 
BuRTiN  (M'*»),  à  Metz  (Alsace-Lorraine). 


0 

Chabbrt  (M"'"  veuve),  place  SaintJean,  2,  à  Lyon. 

Chaize  (M"*  de  la),  rue  de  Decize,  à  Moulins. 

Chamonaro  (M"**),  au  Chalet  de  Placé,  par  Mâcon. 

Champonnois  (M"*  Alice),  quai  de  la  Navigation,  Chalon-sur- 
Saône. 

Champeaux  (M"' de),  à  Vichy  (Allier). 

Champsayin  (M"'  de),  à  Saint-Germain-de-Rives  (3aône-et* 
Loire). 

Champsayin  (M"' de),  rue  de  Bel-Air,  17,  Rennes. 

Chartibr  (W^), 

Châtelain  (M"*),  avenue  de  TArchevêché,  7,  à  Lyon. 

Chaumbil  (M"' Marguerite-Marie),  à  Granville  (Manche). 

Craumomt  (M"*),  48,  rue  de  Bourgogne,  Paris. 

Chbvalibr  (M"'  veuve),  rue  Vaubecour,  1,  à  Lyon. 

Ghoquet  (M°^),  à  la  Légion  d'honneur,  Saint-Denis  (Seine). 

Cloarec  (M*^  Valentine),  rue  des  Arènes,  à  DôIe  (Jura). 

COLLACHB  (M»*). 

CoMPAGNAT  (M"'),  boulevard  Malesherbes,  136,  Paris. 
CoKTBNSON  (M"*  de),  à  Pontamailly  par  Saint- Yan  (Saône-et- 
Loire). 
GoppiN  (M"«  Henri),  rue  de  la  Boétie,  99,  à  Paris. 
Cornu  (M"*  Catherine),  à  Metz. 
CosTB  (M"*),  rue  des  Ponts,  à  Paray-le-Monial. 
CosTAZ  (M"*),  à  Pontanevaux  (Saône-et-Loire). 
CoTTET  (M"*  Joséphine),  à  Pont-de-Vaux  (Ain). 
CouLAN  (M'**  Marie),  à  Châteauroux  (Indre). 

COUSTT  (M~). 

Crussol  (M"«de),  à  Sancerre  (Cher). 
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D 

Darnaud  (M""),  avenue  des  Ternes,  106,  à  Paris. 
Dbmbsnay  (M"*),  à  Dôle  (Jura). 
Denis  (M^^^),  villa  Garmel,  à  Fribourg  (Suisse). 
Dbschamps  (M""),  rue  de  TOratoire,  21,  à  Gaen. 
Dbspierres  (M"*),  à  Prizy  (Saône-et- Loire). 
Dbvaulx  (M*»'),  à  Saint-Gérand-le-Puy  (Allier). 
Dominique  (M™*),  rue  Saint-Lazare,  à  Paris. 
Driot  (M"*  Anna),  à  Arnay-le-Duc  (Côte-d'Or). 
DuBus  (M^^*),  à  Torphelinat  de  Paray-le-Monial. 

E 

Epinat  (M"®),  à  Luzy  (Nièvre). 

Epenoux  (M"®  d'),  à  Paray-le-Monial. 

EsTissAC  (la  duchesse),  à  Saint-Vrain  (Seine-et-Oise). 

F 

Pabrb  de  Fougièrb  (M"*),  rue  de  l'Horloge,  à  Riom  (Puy- 
de-Dôme). 
Farjon  db  Bbsson  (M"*),  à  Aimargues  (Gard). 
Faure  (M"'),  rue  Jacob,  39,  à  Paris. 
Fermono  (M"*),  institutrice  à  Glermont-Ferrand. 
Font  (M"*  Henry),  à  Dennevy  (Saône-et-Loire). 

G 

Gadant  (M""),  place  des  Marbres,  Autun. 

Galvbrt  (M"®  de),  à  Paray-le-Monial. 

Gay  (M"«). 

Gbmé  (M"*),  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle). 

GiBBRT  (M"'),  rue  du  14  Juillet,  à  Corbeil  (Seine-et-Oise). 

GiNBT  (M"«),  à  Foissiat  (Ain). 

Girard  (M"*  Marie),  à  Ghassagne-Montrachet  (Côte-d'Or). 

GiRARDiN  (M"*),  place  du  Collège,  à  Chalon-sur-Saône^ 

Godot  (M"'),  à  Génelard  (Saône-et-Loire). 
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GoiN  (M"*),  à  Anzy-le-Duc  (8aône-et-Loire). 

Granier(M"«  Gabrielle),  à  Notre-Dame-d'Esparron  (Isère). 

Gusrin(M'""  A.),  château  de  Besanceuil,  à  Bonnay  (Saône- 

et-Loire) . 
GuiBÉ  (M*^*),  boulevard  Leroy,  à  Gaen. 
Guyot-Lafond  (M""  Marie),  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme). 

H 

Hârauburb  (comtesse  d'),  à  Harambure  (Indre-et-Loire). 

Hébert  (M*^),  à  Liège  (Belgique). 

Hérail  (M"»«),  à  Montpellier. 

Hbussbl  (M"®  d'),  rue  de  Vîllersexel,  4,  à  Paris. 


Jacquelot  (M"^).  à  Paray-le-Monial . 

Jonglez  (M"""  Louise),  rue  de  la  Trinité,  3,  à  Lille. 

JuLLiEN-TocRTBL,  placo  Saint-Georges,  95,  à  Nancy. 


Laffay  (M"' Prancine),  à  Dlgoin  (Saône-et-Loire). 

Lamy  (M"*),  à  Perrière  (Allier). 

LuiY  (M"*  Antoinette),  rue  Blanche,  à  Autun. 

Lanslois  (M"«),  rue  Sainte-Groix-de-la-Bretonnerie,  23,    à 

Paris. 
Laval  (M"«),  rue  Jacob,  39,  à  Paris. 
Lawless  (M"«),  à  Sancerre  (Cher). 
Lbclerc  (M""  Michel),  à  Orchies  (Nord). 
LiFBBVRE  (M"«  Marie),  rue  Nationale,  99,  à  Lille. 
Lb  Harivel  (M"*),  à  Paray-le-Monial. 
Lbjb'jnb  (M"'),  rue  Jacob,  39,  à  Paris. 
Lkpbllbtibr  (M"*«),  à  Briquebec  (Manche). 
Lbpbllbtibr  (M*'»),  à  Briquebec  (Manche). 
LiBPiîiB  (M"*),  aux  Saints-Anges^  à  Paray-le-Moniah 
LiToux  (M"«),  rue  de  Paris,  63,  à  Nantes. 
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M 


Magny  (M"*),  avenue  d'Espremeuil,  à  Croissy  (Seine-et-Oisej. 

Mahuzibr  (M"*  L.),  via  di  Torino,  44,  à  Rome. 

Mahuzier  (M"®  M.),  rue  Jacob, ^39,  à  Paris. 
Maillard  (M°>'),  rue  du  Four,  2,  à  Sceaux  (Seine). 

Maillard  (M"**  Paul),  au  Puy  (Haute-Loire). 

Mallbt  (M^'*),  à  Saint-Cassien  (Isère). 

Marib  du  Bon-Pasteur  (s'),  à  Ciempozuelas. 

Mbsnil  ()a  vicomtesse  du),  rue  Joseph-Vernet,  85,  à  Avignon. 

Mbrtiau  (M"*),  rue  Gauguet,  22,  à  Paris. 

MiLLBT  (M"'  Marcelle),  rue  de  Decize,  22,  à  Moulins. 

Montravbl  (M"*  de),  à  Joyeuse  (Ardèche). 

MoRAiLLON  (M"*  Marguerite),  à  Saint-Christophe«en-Brion- 
nais  (Saône-et- Loire). 

MoRANGiBS  (la  comtesse  de),  château  de  Fabrèges,  par  Lan- 
gogne  (Lozère). 

MoRBL  (M"**  Joseph),  à  Saint-Christophe-en-Brionnais  (Saône- 
et- Loire). 

MoRBL  (M"'  Louise),  à  Saint-Christophe-en-Brionnais  (Saône- 
et-Loire). 

MoRBL  (M"'  Marie*Louise),  à  Saint-Christophe-en-Brionnais 
(Saône-et- Loire). 

MoRBL  (M"*  Marie-Antoinette),  à  Saint-Ohristophe-en-Brion- 
nais  (Saône-et-Loire). 

Mouton  (M"«),  boulevard  Heurteloup,  17,  à  Tours. 

MuRiAU  (M"^),  château  de  Mazoncle,  par  Perrecy  (S.-et-L.) 

O 

Odonbonne  (M^Oi  à  Senozan  (S.-et-L.). 

P 

IVgès  (M"*  Hélène),  aux  Volans,  par  Genouiliy  (S.-et-L.). 
Pajot  (M""  Martlie),  château  du  Montet,  par  PalingesfS.-et-L). 
Paraud  (M"**  veuve),  à  Saint-Victurnien  (Haute-Vienne). 
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Pâtissier  (M°^),  religieuse  de  la  Charité,  à  Lyon. 
Pataauld  (M"*),  rue  du  Mail,  28,  à  Paris. 
Petit  Paturbau  (M"*),  à  Buzançais  (Indre). 
PiCQUiB  (M"'),  rue  Pontaleine,  15,  à  Toulouse. 
PiNBT  DES  EscoTS  (M"')»  rue  Nemours,  4,  à  Nevers. 
Pinot  (M"*),  à  Bourbon-Lancy  (S.-et-L.). 
Planchbt  (M"*),  rue  Joseph- Vernet,  85,  à  Avignon. 
PoNCHALON  (comtesse  de),  château  de  Limand  à  Giry-le-Noble 

(8.-ct-L.). 
PoNCHON  DB  Saint-ânorb  (M"*),  à  Paray-le-Monlal. 
PONNAT  (M°^  la   baronne  de),  château  de   la  Vesvre,  par 

Digoin  (S.-et-L.). 
PoNNAT  (M"'  de),  château  de  la  Vesvre,  par  Digoin  (S.-et-L.). 
Pontal(M°*  Laure),  à  Bourg-Sain t-Andéol  (Ardèche). 
PouGiAT  (M"*  Rosalie),  rue  du  Petit-Cloître-Saint-Pierre,  18, 

à  Troyes. 
Poulet  (M"»«  veuve),  rue  de  Turenne,  130,  à  Paris. 
Prat  [W^l  à  Saint-Etienne  (Loire). 

R 

Raphard  (M"*  Octavie),  à  Paray-le-Mon!al. 
Ratnaud  (M"*),  directrice  de  l'Orphelinat,  à  Paray-le-Monial. 
Raymond  (M"*  Maria),  rue  des  Forges,  15,  à  Dijon. 
Ratnold  (M"'),  à  Saint-Pair  (Manche). 
Régnier  (M^^),  à  Paris. 
Robin  (M"«  Marguerite),  à  Aix  (Cher). 
Roux  DB  Bézibux  (M°*^),  château  de  la  Chassagne,  par  Paray- 
le-Honial. 

S 

Saint- Joseph  (sœor),  de  la  congrégation  du  Sacré-Cœur  à 

Giempozuelas. 

Saint-Maurice  (M"**  de),  à  Paray-le-Monial. 

Saint-Romain  (sœur),  montée  de  Balmont,  1,  à  Lyon. 

Sai8ehet(M"'  de),  à  Paray-le-Monial. 

Salmin  (M"'^).  à  Paray-le-Monial. 

10 
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Sarrut  (M"*),  rue  Saussier-Leroy,  22,  à  Paris, 

ScHMiDT  (M°*),  à  Paray-Ie*Monial. 

Sbton  (M"**),  via  di  Luccisi,  à  Rome. 

Sbvin-Reybbrt  (M**),  à  Moulins  (Allier). 

SiMONNBT  (M"'),  place  de  TÉglise,  à  Saulieu  (G6te-d'0r). 

SoPFRAY  (M»«  Alix),  à  Pont-de-Vaux  (Ain). 

SoRDET  (M"*  du),  à  Paray-le-Monial. 

SuRBBCAiN  (M"'  de),  à  Chalon-sur-Saône. 

SuTTiN  (M"*),  rue  Poulletier,  8,  à  Paris. 

T 

Talmbuf  (M""),  rue  de  la  Préfecture,  à  Màcon. 
Tamisier  (M""),  rue  des  Guédons,  7,  à  Issoudun  (Indre). 
Terlb  (M"*  Louis- Paul), rue  Pannesson,  au  Puy  (Haute- Loire) . 
Thirion  (M"*  Pauline),  rue  des  Jeûneurs,  8,  à  Paris. 
TiBRSONNiBu  (M"**  Alphonse),  au  Colombier,  parNevers. 
TouRTEL  (M""  Julien),  place  Saint-Georges,  95,  à  Nancy. 
Tréacauoan  (comtesse  de),  château  de  Kéraudran  (Finistère). 

V 

Vachon  (M»«  Cécile),  à  Thorins  (Rhône).    ' 

Valbncb  (M"*  Henriette  de),  à  Paray-le-Monial. 

Vaudrey  (M"'),  à  Régny  (Loire). 

Vbrnbuil  (M™*  Alexandre  de),  à  Paray-le-Monial. 

Villedby  (M"'  Gladie),  à  Paray«le-Monial. 

Villeneuve  (M"*  de  la),  château  de  Mazoncle  par  Perrecy 

(Saône-et- Loire). 
ViLLBRS  (M"*  de). 
Vincent  (M"'),  à  Fougères  (Ille-et-Vilaine). 

W 
William  (M"'' Marguerite),  a  Méru  (Oise). 

Y 
Yoer  (M"*),  à  Rouen. 

Z 

Zantis  de  Primerson  (M^''),  rue  du  Trône^  3,  à  Bruxelleis. 
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VUE  D'ENSEMBLE 


En  commençant  le  récit  des  solennités  religieuses  et 
des  travaux  apostoliques  dont  Theureuse  cité  de  Paray- 
le-Monial  —  un  vrai  «  coin  du  paradis  tombé  en  terre  » 
—  a  été  le  théâtre,  notre  premier  devoir  comme  aussi 
r  impérieux  besoin  de  notre  cœur  est  de  faire  monter 
notre  reconnaissance  vers  Dieu,  Tauteur  de  tout  don 
parfait.  Le  divin  Maître  vient  d'accorder  à  la  France  et 
à  la  sainte  Église  une  grande  semaine  dont  l'influence 
se  fera  sentir  bien  loin  dans  l'avenir.  Notre  Congrès 
eucharistique  a  réalisé  pleinement  les  espérances  qu'il 
avait  fait  concevoir;  il  les  a  même  dépassées,  à  certains 
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égards,  si  nous  en  croyons  bon  nombre  de  pi^ofession" 
nels  :  à  les  entendre,  ces  pieuses  assises  n*ont  encore 
été  tenues  nulle  part  avec  plus  de  fruit  et  d'éclat.  — 
Un  curé  de  cathédrale  nous  écrit  :  «  J'ai  emporté  de 
Paray  un  souvenir  délicieux,  une  impression  de  foi, 
d'amour  et  de  bonheur  que  je  n'ai  trouvée  nulle  part 
ailleurs.  »  Un  professeur,  juge  très  compétent  :  «  Toutes 
mes  félicitations  pour  les  organisateurs  du  Congrès. 
Ils  auront  leur  récompense  dans  les  fruits  qu'il  portera 
aux  quatre  coins  du  monde,  dans  ce  rayonnement  de 
lumière  et  d'amour  qui  brillera  de  l'Hostie  de  Paray  à 
travers  l'univers  catholique.  J'ai  vu  et  questionné  beau- 
coup de  monde  et  tout  le  monde  était  heureux.  »  — 
Enfin,  pour  citer  un  mot  joyeux,  un  vénérable  chanoine 
nous  disait  :  «  Je  ne  prétends  point  à  l'honneur  de  la 
canonisation,  mais,  je  m'en  retourne  bienheureux  de  ce 
que  j'ai  vu  et  entendu,  et  tout  embaumé  des  parfums 
de  Paray.  »  Plus  que  jamais,  en  effet,  pendant  ces  jours 
bénis,  la  cité  du  Sacré-Cœur  a  été  comme  un  parterre 
fleuri,  dont  les  parfums  eucharistiques  seront  portés 
par  la  brise  céleste  jusqu'aux  confins  du  monde  catho- 
lique. 

Nous  avions  dit,  dès  les  premières  lignes  du  Bulletin 
préparatoire,  que  les  Congrès  eucharistiques  se  propo- 
saient un  double  but  :  l'un,  un  peu  plus  théorique,  la 
recherche  des  moyens  les  plus  propres  à  faire  connaître, 
aimer,  exalter  le  très  saint  Sacrement;  et  l'autre,  immé- 
diatement pratique  :  donner  au  Sauveur  par  de  fer- 
ventes prières,  des  exercices  de  pénitence  et  de  splen- 
dides  cérémonies  auxquelles  on  invite  les  foules,  la  répa- 
ration que  réclament  nos  innombrables  manquements. 

Or,  tout  cela  a  été  fait  pendant  ce  Congrès  et  de  façon 
splendide. 
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Les  séances  d'étude  —  on  le  verra  plus  loin,  lorsque 
nous  les  raconterons  en  détail  —  nombreuses  et  admi- 
rablement remplies,  ont  perniis  de  mettre  en  lumière 
une  multitude  de  points  pratiques  dont  l'assistance  et 
bientôt  le  grand  public  lui-même,  mis  au  courant  de 
ces  travaux,  feront  leur  profit.  Que  de  problèmes,  que 
d'aperçus  nouveaux,  que  de  louables  industries  et  de 
saintes  institutions  ont  été  révélées,  ou  bien  exaltées 
et  données  en  exemple  aux  âmes  qui  ont  soif  de  justice 
et  désirent  ardemment  le  règne  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  au  saint  Sacrement  de  l'autel  !  L'enseigne- 
ment eucharistique  dans  la  famille,  aux  enfants,  aux 
catéchismes,  puis  dans  les  patronages,  dans  les  pen- 
sionnats, aux  pauvres  ;  l'enseignement  liturgique,  his- 
torique, artistique  et  archéologique  ont  fait  passer 
devant  nos  yeux  des  merveilles  et  mis  entre  nos  mains 
de  vrais  trésors.  Et  puis  à  propos  du  culte  eucharistique, 
quelle  abondante  moisson  de  rapports  où  de  vrais 
apôtres  ont  mis  le  meilleur  de  leur  intelligence  et  de 
leur  cœur,  nous  ont  valu  l'étude  des  différentes  sortes 
d'adoration  ;  l'examen  des  innombrables  questions  que 
soulève  l'assistance  à  la  sainte  messe  pour  toutes  les 
catégories  de  personnes;  la  sainte  communion  depuis 
l'enfant  arrivé  à  l'âge  de  discrétion  jusqu'au  vieillard 
prêt  à  partir  pour  le  grand  voyage  de  l'éternité  !  De 
toutes  ces  communications  savantes,  ou  de  ces  discus- 
sions vives,  quoique  toujours  cordiales,  la  lumière  jaillis- 
sait abondante.  Le  passé  et  le  présent,  les  grandes 
œuvres  d'autrefois  et  celles  qui  couvrent  maintenant 
notre  sol  toujours  fécond,  s'unissaient  pour  éclairer 
l'avenir  et  montrer  le  chemin  aux  fils  de  la  sainte  espé- 
rance. En  vérité,  en  voyant  se  présenter  devant  nous 
quelques-uns  des  grands  ordres  religieux  comme  les 
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Bénédictins  de  Cluny,  les  Franciscains  et  l'Institut  de 
la  Visitation  qui  nous  racontaient  les  merveilles  de 
piété  délicate  qu'ils  doivent  à  leurs  fondateurs  et  à  leurs 
saints  ;  en  entendant  évoquer  le  souvenir  de  ces  monu- 
ments de  tout  caractère,  les  plus  simples  comme  les 
plus  grandioses,  qu'a  produits  le  culte  du  Dieu  de  nos 
autels  ;  en  voyant  paraître  sur  la  scène  ces  associations 
de  toute  sorte  en  l'honneur  de  la  sainte  Eucharistie  ou 
du  sacré  Cœur,  ces  innombrables  pratiques  suggérées 
par  l'Esprit-Saint  pour  mettre  la  grâce  divine  à  la 
portée  de  toutes  les  âmes  ;  en  écoutant  le  récit  de  tant 
d'eiîorts  et  de  vaillance  de  la  part  des  amis  de  Notre- 
Seigneur,  de  tant  de  miséricorde  de  la  part  de  Dieu,  on 
se  sentait  relevé,  encouragé,  enthousiasmé  même  et 
prêt  à  se  jeter  dans  le  mouvement,  à  marcher  à  la  con- 
quête des  âmes  avec  un  surcroit  de  confiance  et  de 
dévouement.  A  n'en  point  douter,  plus  d'un  congres- 
siste aura  reçu  pendant  ces  jours  bénis  le  coup  décisif, 
la  grâce  puissante  qui  le  soutiendra  et  l'emportera  sur 
le  champ  de  bataille  où  l'appelle  la  Providence.  Ce  qu'il 
convient  de  faire  et  ce  que  l'on  pourrait  faire  pour 
exalter  davantage  Jésus  au  saint  Sacrement  et  dans 
le  mystère  de  son  sacré  Cœur,  cela  a  été  admirable- 
ment dit  touchant  une  multitude  de  points  dans  ce 
Congrès  :  on  le  verra  plus  loin  au  compte  rendu  des 
assemblées. 

Mais  on  ne  se  contentait  point  d'étudier,  de  discuter, 
de  s'instruire  :  mieux  que  cela,  on  voulait  en  venir  à  la 
pratique  immédiate,  c'est-à-dire  au  culte  d'amour, 
d'honneur  et  de  réparation  que  réclame  le  divin  Maître. 
Et,  il  faut  l'avouer,  nulle  terre  ne  convenait  mieux  pour 
ce  ministère  sacré  que  le  sol  de  Paray-le-Monial.  La 
messe  du  Congrès  réunissait  chaque  matin  une  élite 
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d  âmes  apostoliques  dont  la  charité,  attisée  par  une 
pieuse  et  éloquente  parole  épiscopale,  n'avait  pas  de 
peine  à  s'embraser  davantage.  Mais  ce  sont  surtout 
les  cérémonies  du  soir  qui  laisseront  comme  une  traînée 
lumineuse  dans  les  souvenirs  des  étrangers.  Là,  nous 
étions  avec  la  foule  et  tout  a  été  splendide  et  profon- 
dément émouvant.  La  procession  aux  flambeaux  à  tra- 
vers la  ville  ;  le  chemin  de  croix  aux  flambeaux  dans 
l'enclos,  mille  fois  sanctifié  désormais,  des  Chapelains  ; 
riIeure-Sainte  du  jeudi  soir  et  surtout  l'inoubliable 
messe  en  plein  air,  chantée  au  pied  de  la  statue  du 
Sacré-Cœur  par  les  pèlerins  belges;  et  la  procession  du 
saint  Sacrement  dans  l'intérieur  de  la  cité  et  dans  le 
jardin  de  la  Visitation,  ofl'raient  un  spectacle  de  toute 
beauté,  en  même  temps  que  Dieu  en  recevait  des  hom- 
mages d'un  incomparable  éclat.  —  Mais  tout  cela  sera 
raconté  dans  les  pages  qui  suivent.  Qu'il  nous  suffise 
(le  constater,  une  fois  encore,  que  Tétude  et  la  réparation, 
les  deux  buts  essentiels  du  Congrès,  n'ont  pas  été  oubliés 
un  seul  instant.  Et  nous  aimons  à  croire  que  le  Dieu 
de  nos  autels,  le  Dieu  de  notre  Cœur  ou  le  Cœur  de 
notre  Dieu,  pour  rappeler  une  locution  de  la  Bienheu- 
reuse Marguerite-Marie,  aura  été  content  de  ses  enfants. 

(Pèlerin  de  Paray -le- Montai.) 


^**<- 
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OTTVERTURE  DU  CONGRÈS 

LUNDI  20  SEPTEMBRE  1897. 


L'ouverture  du  Congrès  eut  lieu  dans  la  Basilique 
qui  était  décorée  avec  baucoup  de  goût  et  éclairée 
d'une  belle  et  abondante  lumière.  L'assistance  était 
très  nombreuse  et  présentait  un  rare  cachet  de  distinc- 
tion et  de  piété.  Une  foule  de  laïques  et  de  prêtres, 
avides  de  témoigner  leur  amour  à  Jésus-Hostie,  étaient 
là,  accourus  de  tous  les  points  de  la  France  et  du 
monde.  Mais  dans  toutes  ces  poitrines  battait  un 
même  cœur  et  leur  commun  amour  établissait  tout  de 
suite  cette  intimité,  cette  expansion,  cette  paix,  cette 
douce  et  complète  sécurité,  qu'on  ne  trouve  jamais 
ailleurs  que  dans  nos  réunions  catholiques. 

Autour  du  maitre  autel  avaient  pris  place,  d'un  côté, 
le  Oardinal-éveque  d'Autun,  président  d'honneur  du 
Congrès,  et  de  l'autre,  NNgrs  Petit,  archevêque  de 
Besançon,  Doutreloux,  évêque  de  Liège ,  président 
effectif,  Lelong,  évêque  de  Nevers,  et  Isoard,  évoque 
d'Annecy.  Plus  loin,  dans  les  stalles,  une  belle  cou- 
ronne de  protonotaires,  de  vicaires  généraux,  de  cha- 
noines et  de  dignitaires  de  tout  rang.  Du  haut  de  la 
chaire,  le  spectacle  était  véritablement  imposant. 

Mais  voici  que  tout  le  monde  tombe  à  genoux,  et  le 
Cardinal  Perraud  entonne  le  Veni  Creator  dont  les 
strophes  sont  chantées  avec  entrain  par  toute  l'assis- 
tance, car,  ici,  personne  n'ignore  cette  hymne  sacrée. 
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Avec  quelle  foi  et  quelle  ardeur  tous  ces  vaillants 
chrétiens,  ces  hommes  d'œuvres,  ces  apôtres  font 
monter  leur  prière  vers  le  ciel  !  Ils  savent  mieux  que 
personne  que  rien  de  surnaturel  ne  se  peut  faire  sans 
le  secours  de  la  grâce,  et  Toeuvre  qu'ils  vont  entre- 
prendre compte  parmi  les  plus  délicates  et  les  plus 
élevées.  Que  l'Esprit  créateur  descende  sur  ce  nouveau 
Cénacle,  qu'il  jette  ses  lumières  dans  les  intelligences, 
ses  flammes  dans  les  cœurs  et  qu'il  mette  sur  toutes 
les  lèvres  des  paroles  de  feu  ! 

Bientôt,  M.  l'abbé  Gillot,  supérieur  des  Chapelains, 
parait  en  chaire  et  donne  une  série  d'indications  dont 
les  congressistes  peuvent  avoir  besoin.  La  proclamation 
des  membres  des  bureaux  des  sections  fut  écoutée 
avec  plaisir  :  elle  rappelait  que  le  travail  était  un  des 
buts  essentiels  du  Congrès  et  montrait  en  même  temps 
que  les  œuvres  eucharistiques  ont  à  leur  service  des 
hommes  de  valeur. 

Enfin,  vint  le  moment  impatiemment  attendu  d'en- 
tendre le  Cardinal  Perraud.  Son  Éminence  revenait 
d'Angleterre,  où  la  confiance  du  cardinal  Vaughan  et 
de  Léon  XIII  l'avait  appelée  pour  rehausser  par  sa  pré- 
sence et  Téclat  de  sa  parole  les  fêtes  d'un  centenaire 
célèbre.  En  temps  ordinaire,  nous  en  avons  été  souvent 
témoin,  beaucoup  de  pèlerins  viennent  à  Paray  dans 
l'espoir  de  voir  en  chaire  l'évêque  d'Autun.  Ce  soir,  il 
semblait  que  sa  pourpre  acclamée  en  Angleterre  avait 
des  reflets  plus  brillants  encore  et  donnait  à  son  élo- 
quence toujours  si  profondément  religieuse,  un  carac- 
tère particulièrement  touchant.  Il  est  difficile  qu'un 
orateur  ait  davantage  les  faveurs  de  son  auditoire,  et, 
en  cette  solennelle  circonstance,  le  nôtre  sut  traiter  son 
sujet  dans  ce  magnifique  langage,  d'une  pureté  attique, 
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qu'on  ne  se  lasse  point  d'entendre,  et  avec  des  dévelop- 
pements inspirés  presque  uniquement  par  la  sainte 
Ecriture.  Les  textes  venaient  avec  une  abondance 
extraordinaire  et  une  précision,  un  à*-propos,  incompa- 
rables. On  en  jugera  on  le  lisant. 

A  des  disciples  et  à  des  apôtres  do  rEucharistie,  il 
fallait  parler  de  ce  don  suprême  de  Dieu  aux  hommes, 
et  dès  le  premier  mot  du  texte  Tauditoire  comprit  que 
son  attente  ne  serait  pas  trompée.  Une  lettre  de  M.  de 
Benque,  en  date  du  5  juin  1874^  trois  semaines  avant 
le  sacre  de  Mgr  Perraud,  disait  de  Tévêque  élu  d'Autun  : 
a  Etant  lui-même  un  ancien  membre  actif  de  Tœuvre 
de  l'adoration  nocturne  —  à  Paris  —  il  ne  peut  qu'être 
très  favorable  à  l'établissement  de  notre  œuvre  à 
Autun  :  je  lui  ai  dit  que  tout  était  prêt  et  qu'on  n'at- 
tendait que  lui  pour  mettre  l'étincelle  qui  devait 
allumer  ce  feu  eucharistique  dont  nous  désirons  si 
vivement  l'extension^  ».  Si  le  vénérable  président  de 
l'adoration  nocturne  de  Paris  s'était  trouvé  au  milieu 
de  nous  le  20  septembre,  il  aurait  vu  que  l'évêque  d'Au- 
tun,  devenu  cardinal,  avait  plus  qu'une  étincelle  eucha- 
ristique dans  les  mains. 

''[^èlerin  de  Paray-le-MoniaL) 


1 .  Congrès  eucharIstiquQ  d'Avignon,  p.   1  '29. 
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LE  BUISSON  ARDENT 

Discours  prononcé  par  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud^ 

évéque  d'Autun, 
membre  de  l'Académie  française. 


Vadam  et  videbo  visionem  hanc  fnagrnam, 
qu&re  non  comburatur  rubua. 

J'irai  et  je  coatemplerai  de  près  cette 
grande  vision,  et  je  saurai  pourquoi  ce  buis- 
son ne  se  consume  pas. 

(Kxode  III,  3.) 


Moïse  gardait  les  troupeaux  de  son  beau-père  au  pied 
(lu  mont  Horeb.  Il  ignorait  encore  les  desseins  formés 
sur  lui  par  le  Dieu  qui  Tavait  sauvé,  tout  enfant,  des 
mreurs  homicides  de  Pharaon  pour  faire  de  lui,  quand 
l'heure  serait  venue,  le  libérateur,  le  guide  et  le  chef 
de  son^peuple. 

11  aperçoit  à  une  certaine  distance  un  buisson  tout 
en  feu.  II  regarde.  Il  s'étonne  que  ces  flammes  n'aient 
pas  déjà  dévoré  le  buisson  qui  leur  sert  de  foyer.  Elles 
montent  et  s'étendent  toujours  plus  ardentes,  et 
cependant  elles  laissent  le  buisson  intact.  Moise  veut 
se  rendre  compte  de  ce  prodige.  «  J'irai,  je  verrai  de 
«  plus  près  cette  grande  vision.  Je  saurai  pourquoi  ce 
»  buisson  n'est  pas  consumé  ».  Mais  comme  il  appro- 
chait, il  entendit]  une  voix  qui  partait  du  milieu  des 
flammes.  Deux|foi8,  elle  l'appela  par  son  non  :  «  Moïse  ! 
Moïse!  »  Celui-ci  répondit  :  «  Me  voici,  adsum  ».  Et 
la  mystérieuse  voix  de  reprendre  :  «  N'approche  pas. 
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»  Ote  tes  chaussures.  La  terre  que  tu  foules  aux  pieds 
»  est  sainte.  Ne  appropies  hue  :  solve  calceamenium  de 
»  pedibus  tuis.  Locus  in  quo  $ia8  terra  sancta  est,  »  ^ 

Messeigneurs,  - 

Messieurs  les  Congressistes, 

A  part  une  seule  difTérence  que  je  signalerai  tout  à 
rheure,  ce  récit  biblique  présente  d'intéressantes  et 
instructives  analogies  avec  les  circonstances  qui  vous 
ont  amenés  ici. 

Vous  êtes  venus  pour  prendre  part  à  un  Congrès 
dont  le  but  est  d'exalter  les  prodiges  d'amour  déposés 
par  le  Sauveur  dans  le  très  saint  sacrement  de  l'Eu- 
charistie et  les  prodiges  de  grâce  qu'ils  ne  cessent 
d'opérer  dans  les  âmes. 

Ce  Co-ngrès,  qui  s'ouvre  en  ce  moment,  va  tenir  ses 
pieuses  assises  à  Paray-le-Monial. 

L'Eucharistie,  c'est  le  buisson  qui  brûle  toujours  et 
n'est  jamais  consumé. 

Paray-^le-Monial,  c'est  la  terre  qui,  avec  Jérusalem 
et  Rome,  mérite  d'être  appelée  «  une  terre  sainte  », 
dont  il  ne  faut  s'approcher  qu'avec  un  grand  respect 
et  une  religion  profonde.  Je  me  propose  de  méditer  ce 
parallélisme  devant  vous. 

Tout  d'abord,  Messeigneurs,  jetions  à  vous  remercier 
de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  répondre  à  l'appel  de 
Mgr  l'évêque  de  Liège  et  au  mien.  Votre  présence,  et 

1.  Ex.  III,  5. 

'2.  Mgr  Petit,  archevêque  de  Besançon  ; 

Mgr  Doutreloux,  év6que  de  Liège  (Belgique),  président  des  Congrès  eucba* 
Hstiques  ; 
Mgr  Lelong,  évoque  de  Nevers  ; 
Mgr  Xaoard,  ôvéquc  d'Annecy. 
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la  part  que  vous  prendrez  à  nos  travaux,  sont  un  grand 
encouragement  pour  les  organisateurs  de  ce  Congrès  ; 
une  première  et  douce  récompense  de  tout  ce  qu'ils  ont 
déployé  de  zèle  et  d'activité  depuis  quatre  mois  afin 
d'en  préparer  le  mieux  possible  les  pieuses  solennités. 

Messieurs  les  Congressistes,  si  jamais  le  mot  cordial  a 
eu  son  légitime  emploi,  c'est  bien  ici,  dans  cette  cité.  Je 
m'en  sers  donc  pour  vous  souhaiter  très  cordialement 
la  bienvenue.  Vous  bénirez  la  Providence,  j'en  suis  sûr, 
de  vous  avoir  ménagé  l'occasion  de  faire  ici  un  séjour 
prolongé.  Vous  jouirez  ainsi  à  votre  aise  des  influences 
sacrées  et  bienfaisantes  du  recueillement  que  l'on  goûte 
en  ces  lieux  vraiment  saints.  Vous  pourrez  vous  pion* 
l^er  dans  ces  abimes  du  Cœur  de  Jésus  dont  notre 
Bienheureuse  a  parlé  avec  tant  d'expérience  et  d'onc-- 
tion  ;  et  plus  qu'ailleurs  encore,  j'ose  le  croire,  vous 
éprouverez  a  combien  le  Seigneur  est  doux.  »  ^ 

Je  demande  à  la  créature  privilégiée  qui  a  été  chargée 
de  donner  Jésus-Christ  au  monde  de  bénir  ce  Congrès  ; 
les  désirs,  les  intentions,  les  vœux  qu'y  apporte  chacun 
de  vous.  O  Marie,  il  y  a  cinq  semaines,  nous  vous 
décernions  ici  un  magnifique  triomphe.  Au  nom  du 
souverain  Pontife,  j'avais  l'honneur  de  couronner  solen** 
uellement  votre  antique  et  si  vénérée  image.  Et  déjà, 
saluant  d'avance  la  réunion  convoquée  à  Paray  pour 
exalter  la  gloire  du  mystère  eucharistique,  nous  vous 
demandions  de  nous  conduire  vous-^même  à  votre  divin 
Fils,  per  Mariam  ad  Jesum.  Nous  comptons  sur  cette 
grâce,  ô  Notre-Dame  de  Romay,  et  heureux  de  nous 
réunir  sous  votre  maternelle  protection,  nous  aborde-^ 
rons  avec  confiance  le  noble  travail  qui  nous  attend: 


160  DEUXIÈME    PARTIE 

I 

L'Eucharistie  —  ai-je  dit  —  c  est  le  buisson  ardent 
qui  brûle  toujours  et  n'est  jamais  consumé. 

Nous  connaissons  le  moment  précis  où  ce  feu  a  été 
allumé.  Les  évangélistes  et  saint  Paul  nous  l'ont  appris. 
C'était  quelques  heures  seulement  avant  que  le  Sauveur 
Jésus  consommât  sa  douloureuse  Passion  sur  la  croix, 
in  qua  nocte  tradebatur.  ^ 

Qui  avait  allumé  ce  feu?  Nous  le  savons  encore.  Ne 
dit-on  pas  souvent  dans  le  langage  humain  que  l'on  est 
«  consumé  de  désirs?  »  C'est  justement  ce  qui  est 
arrivé  dans  Téconomie  si  touchante  des  relations  du 
Verbe  incarné  avec  nous.  C'était  trop  peu  pour  lui 
d'avoir  quitté  la  droite  de  son  Père  pour  se  faire  homme 
comme  nous  et  «  prendre  la  forme  d'un  esclave  *;  » 
trop  peu  d'avoir  mené  à  notre  service  une  vie  de  tra- 
vail ;  trop  peu  de  s'être  dépensé  sans  mesure  dans  les 
fatigues  de  son  ministère  public;  trop  peu  de  s'être 
dévoué  d'avance  aux  cruelles  humiliations  et  souffrances 
de  sa  Passion  et  de  sa  mort.  Depuis  sa  venue  au 
milieu  de  nous,  il  avait  un  désir  intense  et  continuel  : 
Desiderio  desideravi  hoc  pascha  manducare  vobiscum  ^.  Ce 
désir  était  comme  un  feu  qui  couvait  dans  ce  Cœur  si 
aimant,  et,  un  jour,  ce  feu  a  fait  irruption  !  La  flamme 
a  jailli  de  ce  foyer  où  elle  avait  été  cachée  et  comprimée 
pendant  trente-trois  ans. 

«  Comme  mon  Père  m'avait  aimé,  je  vous  ai  aimés... 
»  et  j'ai  porté  cet  amour  pour  vous  jusqu'à  des  limites 
»  qui  ne  seront  jamais  dépassées  :  »  Sicut  dilexit  me 

1.  I.  Cor.  XI,  23. 
l,  Philip.  II,  7. 
3.  Luc.  XXII,  lô. 
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Pater  et  ego  dilexi  vos...  Quufn  dilexisset  suos  qui  erani 
in  mundOt  in  finem  dilexit  eos....  ^ 

C'est  l'amour  incompréhensible  du  Rédempteur  pour 
ses  rachetés  qui  a  mis  le  feu  au  buisson  ardent,  et  jus- 
qu  à  la  consommation  des  siècles  ce  buisson  ne  cessera 
pas  de  brûler. 

a  Inextinguible  est  la  lumière  de  la  sagesse,  et  infini 
»  est  son  trésor,  disent  nos  livres  saints  »  :  Inextingui^ 
bile  est  lumen  illius.  Infinitus  thésaurus  est  hominilms.  ^ 

Ce  qui  est  inextinguible,  ce  qui  est  infini  ne  s'épui- 
sera jamais  et  durera  toujours. 

Tel  Jésus  avait  allumé  ce  feu  au  Cénacle,  quelques 
heures  avant  de  soufTrir  et  de  mourir,  tel  il  a  continué 
(le  brûler  à  travers  les  siècles.  Le  prodige  ne  cesse  pas. 
Il  a  eu  lieu  ce  matin  ;  il  aura  lieu  demain  et  il  se  pour- 
suivra sans  interruption  jusqu'à  ce  que  le  temps  fasse 
place  à  r éternité. 

Qui  de  vous,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  du  pro- 
phète Malachie,  qui  de  vous  allumera  gratuitement  le 
feu  sur  mon  autel?  Quis  est  in  vobis  qui  incendat  altare 
meum  gratuito  ?  Et  le  même  prophète  nous  donne  la 
réponse  à  cette  question,  a  Depuis  le  point  où  le  soleil 
se  lève  jusqu'à  celui  où  il  se  couche,  en  tout  lieu,  une 
oblation  pure  sera  offerte  en  mon  nom  »  ^  :  Ab  ortu  solis 
u$gue  ad  occasum,  in  omni  loco  sacrificatur  et  offertur 
nomini  meo  oblatio  munda. 

C'est  par  la  perpétuité  du  sacrifice  eucharistique  de 
la  messe  que  s'entretiennent  les  flammes  de  ce  buisson 
ardent  qui  brûle  toujours  et  n'est  jamais  réduit  en 
cendres. 


t.  Joao.  XV,  9;  xiii,  I. 
3.  Sap.  VII,  10.  14. 
3.  Mal.  t,  10.  It. 

11 
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Un  prêtre,  cent  prêtres,  cent  mille  prêtres  sont 
montés  à  l'autel  aujourd'hui.  On  a  remis  entre  leurs 
mains  un  morceau  de  pain  inerte  et  froid.  Ils  Tout  pris, 
offert,  bénit.  Puis  ils  se  sont  penchés,  et  de  leurs  lèvres 
émues  ils  ont  prononcé  quelques  paroles  —  mais  des 
paroles  divines  —  des  paroles  créatrices,  aussi  puis- 
santes que  celles  qui,  à  Torigine  des  choses,  avaient 
commandé  à  la  lumière  de  briller;  à  la  terre  de  se 
séparer  du  firmament;  aux  océans  de  rouler  leurs 
grandes  eaux  par-dessus  les  abimes,  et  au  limon  pétri 
par  les  mains  du  Créateur  de  donner  naissance  au  père 
du  genre  humain. 

Sur  ce  petit  morceau  de  pain,  ces  prêtres  ont  dit  : 
«  Ceci  est  mon  corps,  »  hoc  est  corpus  meumf  Or,  à 
peine  avaient-ils  achevé  de  prononcer  la  dernière  parole, 
et  ce  pain  n'était  plus  du  pain  !  c'était  le  corps  de 
Jésus-Christ,  avec  son  Cœur  tout  consumé  d'amour 
pour  nous!  C'était  le  buisson  ardent  avec  ses  flammes 
inextinguibles  ! 

Quand  Jésus  parlait  (j'en  appelle  ici  au  témoignage 
des  disciples  d'EmmaUs),  ses  auditeurs  sentaient  leurs 
cœurs  devenir  tout  brûlants  dans  leurs  poitrines,  nonne 
COI*  nosirum  ardens  erat  in  nobis,  dum  loqueretur  nobis  in 
via .  * 

Que  si  la  parole  de  Jésus  brûle  le  cœur  bien  disposé, 
bien  purifié,  que  dire  de  sa  présence  réelle  et  person- 
nelle, vivante  et  agissante?  Vous  communiez  :  c'est  lo 
buisson  ardent  que  vous  recevez.  Si  vous  ne  ressentez 
rien,  si  vous  demeurez  froids,  est-ce  sa  faute,  est-ce  la 
vôtre  ? 

Âh  !  si  ce  feu  n'avait  pas  été  allumé  pour  ne  s'éteindre 

I.  Luc.  ixiv,  32. 
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jamais,  que  de  fois  déjà  l'auraient  étouffé  les  mauvaises 
passions  des  hommes  ! 

Mais  l'Esprit  d'en  haut  Ta  dit  :  Tamour  est  plus  fort 
que  la  mort!  L'abondance  des  eaux  n'a  pu  réussir  à 
éteindre  ses  flammes.  Les  torrents  de  l'iniquité  ont 
passé  sur  le  buisson  ardent  et  il  n'a  rien  perdu  ni  de 
son  éclat  ni  de  sa  chaleur.  ^ 

A  peine  ce  prodige  de  l'amour  eucharistique  a-t-il 
été  donné  au  monde  que  les  puissances  de  l'enfer  se 
sont  mises  à  l'œuvre  contre  lui.  Les  hérésies,  les  per- 
sécutions, les  négations  brutales,  les  profanations,  les 
violences  sacrilèges,  les  trahisons,  la  froide  indifférence  : 
toutes  l^s  formes  de  l'ingratitude,  comme  des  torrents 
d'iniquité,  ont  coulé  et  coulent  tous  les  jours  encore 
sur  ce  don  de  Dieu  à  Thomme  qui  s'appelle  la  sainte 
Eucharistie. 

Mille  et  mille  fois  Jésus  aurait  pu  dire  :  (c  Vous 
n appréciez  pas  le  trésor  que  je  vous  ai  donné.  Ma 
présence  au  milieu  de  vous  provoque  vos  outrages  ! 
Soit!  Mon  amour  est  rebuté!  Je  suis  fatigué  de  vous 
aimer  sans  retour  de  votre  part.  Je  m'en  vais!  Je  ne 
renouvellerai  plus  sur  les  autels  l'efficacité  du  mystère 
de  ma  Passion.  J'arrêterai  la  transmission  des  pouvoirs 
prodigieux  du  sacerdoce,  et  puisque  vous  ne  voulez  plus 
qu'une  nourriture  terrestre,  il  n'y  aura  plus  de  prêtres 
pour  vous  donner  le  pain  du  ciel.  J'emporte  avec  moi 
là-haut  le  feu  que  j'avais  allumé  sur  la  terre  pour  vous. 

Oui,  certes,  Jésus  aurait  été  en  droit  de  parler  et 
d'agir  de  la  sorte.  11  ne  l'a  pas  fait. 

Tout  au  contraire,  il  a  tenu  et  il  tient  sa  promesse  de 


1.  Fortis  est  ut  mors  dilectio...  lampades  ejus  igDis  atque  flararaarum.  Aquse 
malta   non   potuerunt   estinguere  charitatein,  nec  flumina  obruent  illamt 
Cant*  VIII,  6.) 
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demeurer  avec  nous,  tous  les  jours,  jusqu'à  la  consom- 
mation du  siècle  :  Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus 
usque  ad  consummationem  sxouli,  * 

Et  comme  s'il  avait  craint  que  les  hommes  se  pris- 
sent un  jour  à  douter  de  cette  persistance  incroyable 
de  son  amour  ou  de  sa  fidélité  à  tenir  ses  engagements, 
il  lui  a  plu  d'en  renouveler  les  assurances  par  une 
seconde  révélation.  Pour  la  faire  il  a  choisi  cette  cité 
de  Paray-le-Monial  où  vous  êtes  et  dont  je  vous  disais 
tout  à  l'heure  qu'elle  est  une  terre  sainte,  terra  sanct<x 
est. 


II 


Je  reviens  quelques  instants  au  souvenir  biblique 
dont  je  vous  ai  entretenus  au  commencement  de  cette 
méditation. 

Vous  voyez  le  buisson  qui  brûle  sans  se  consumer. 
Vous  entendez  la  voix  du  Seigneur  qui,  du  milieu  des 
flammes,  appelle  Moïse. 

Franchissez  maintenant  par  la  pensée  la  distance  de 
trente  siècles.  Nous  ne  sommes  plus  dans  le  désert,  au 
pied  du  mont  Horeb.  Nous  nous  trouvons  dans  la  cha- 
pelle d'un  monastère.  Derrière  la  grille  du  chœur  une 
religieuse  est  en  oraison.  Un  buisson  ardent  se  montre 
à  ses  regards  éblouis.  C'est  le  Sauveur  lui-même  qui, 
soulevant  un  instant  les  voiles  dont  l'Eucharistie 
recouvre  sa  réelle  et  substantielle  présence,  s'est  fait 
voir  à  l'humble  Visitandine.  Dans  sa  poitrine  entr'ou- 
verte,  son  Cœur  apparait,  surmonté  d'une  couronne 
d'épines  et  tout  environné  de  flammes;  et  de  même  que 

t.  Matlh.  xzviii,   JO. 
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du  buisson  ardent  Jéhovah  avait  interpellé  son  servi- 
teur Moïse,  l'hôte  du  Tabernacle  parle  à  sa  servante 
Marguerite.  Elle  répond  avec  le  même  empressement, 
la  même  docilité  que  Moïse  :  «  Seigneur  me  voici, 
Adsum,  9  C'est-à-dire,  avec  votre  grâce,  je  suis  prête  à 
faire  et  à  souffrir  tout  ce  que  vous  voudrez.  Et  tandis 
qu'elle  contemple  avec  ravissement  cette  grande  vision 
du  Cœur  embrasé,  vadam  ei  videbo  visionem  hanc  magnam , 
elle  entend  Jésus  lui  dire  :  «  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant 
•  aimé  les  hommes  et  qui  en  retour  n'en  reçoit  que  des 
froideurs.  »* 

Vous  entendez,  mes  Frères,  et  je  souligne  à  dessein 
ce  mot,  «  des  froideurs.  »  On  croirait  que  le  Sauveur 
souffre  moins  des  outrages  et  des  violences  sacrilèges 
de  ses  ennemis  déclarés  que  de  la  négligence  de  ceux 
qui,  sachant  ce  qu'il  est,  ne  repondent  que  par  une 
froide  indifférence  aux  ardeurs  et  aux  élans  de  son 
amour  ! 

II  explique  alors  en  détail  à  sa  fervente  adoratrice  ce 
qu'il  attend  de  son  obéissance  et  de  son  zèle.  Il  ne  lui 
dissimule  rien  de  ce  qu'il  lui  faudra  souffrir  pour  accom- 
plir sa  mission.  Elle  sera  contredite,  raillée,  humiliée, 
traitée  avec  mépris  et  avec  rigueur.  Mais  si  elle  sait 
tout  supporter  avec  patience  et  abnégation  ;  si  elle  a  le 
courage  de  s'unir  étroitement  aux  dispositions  de  celui 
qui,  pour  faire  la  volonté  de  son  Père,  a  été  obéissant 
et  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  elle  triomphera 
de  toutes  les  oppositions.  Elle  aura  la  joie  immense  de 


t.  Eq  une  autre  circonstance,  le  Sauveur  disait  à  Marguerite-Marie  ; 
«  Mon  divin  Cœur  est  si  passionné  d*ainour  pour  les  hommes,  que,  ne  pou- 
B  vaot  plus  contenir  en  lui-môme  les  flammes  de  son  ardente  charité,  il  faut 
>  qu'il  les  répande  par  ton  moyen.  »  {Vie  de  2a  Bienheureuse  par  ses  con- 
temporaines, t.  I,  p.  74.) 
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faire  rayonner  au  loin  les  flammes  sacrées  du  buisson 
ardent  qui  s'est  montré  à  elle  !  Apôtre  du  Cœur  de  Jésus, 
elle  en  publiera  partout  les  ineffables  miséricordes.  Au 
vent  glacial  d'égoîsme  et  de  sensualité  qui  souffle  sur 
les  âmes  pour  y  éteindre  Tamour  de  Dieu,  elle  opposera 
lo  foyer  d'inextinguible  charité  dont  elle  a  été  la  pre- 
mière à  ressentir  les  ardeurs,  et  la  charité  sera  victo* 
rieuse  :  major  autem  charitas  I  * 

Heureux  encore  une  fois  êtes-vous,  membres  du 
Congrès  eucharistique  de  1897,  d'avoir  été  convoqués 
aux  lieux  mêmes  où  ces  merveilles  se  sont  accomplies, 
et  de  pouvoir  contempler  de  vos  yeux  et  entourer  de 
vos  hommages  et  de  vos  actions  de  grâces  le  sanctuaire , 
Tautel,  le  tabernacle  où  le  buisson  ardent  du  Cœur  de 
Jésus  s'est  montré.  Vadam  et  videbo  visionem  hanc 
magnarriy  quare  non  comburatur  rubus. 

Je  disais  tout  à  l'heure  qu'entre  la  scène  de  l'Horeb 
et  celle  de  Paray-le-Monial,  il  y  avait  une  difTérence. 
Je  dois  vous  la  signaler. 

Jéhovah  avait  dit  à  Moïse  :  «  N'approche  pas,  ne 
appropies  ».  C'est  l'esprit  de  l'ancienne  loi.  Le  média- 
teur promis  n'est  pas  encore  venu  pour  renverser  par 
son  oblation  et  son  sacrifice  la  muraille  de  séparation 
que  le  péché  d'Adam  avait  dressée  entre  le  Dieu  trois 
fois  saint  et  l'humanité  coupable^.  Tant  que  cette 
réconciliation  n'aura  pas  été  opérée,  l'homme  pécheur 
aura  peur  de  son  Dieu.  La  devise  de  cette  période  de 
l'histoire,  même  au  sein  de  la  religion  véritable,  sera 
cette  parole  :  ne  appropies^  ou  encore  cette  autre  : 
tremblez  devant  mon  sanctuaire,  pavete  ad  sanctuariwn 


1.  I  Cor.  XIII,  13. 
'2.  Eph.  II,  14. 
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meum^.  Mais  l'ère  nouvelle  est  venue.  Par  son  immo- 
lation sanglante,  Tagneau  de  Dieu  a  enlevé  les  péchés 
du  inonde.  Ce  n'est  pas  la  crainte  qu'il  veut  imprimer 
dans  les  âmes  de  ses  rachetés  :  c*est  la  confiance,  c'est 
Tamour. 

Écoutez-le  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  travaillez 
»  et  qui  êtes  chargés.  ^  »  —  Or,  qui  donc  parmi  les 
hommes  n*a  pas  de  labeur  pénible  à  faire,  de  fardeau 
pesant  à  porter?  C'est  donc  bien  à  l'humanité  tout 
entière  qu'il  adresse  cet  appel  :  «  Venez  à  moi,  tous  ! 
Yenite  ad  me  omnes  !  » 

L'Évangile  qui  contient  ses  paroles  et  le  récit  de  ses 
actions  répète  cet  appel  !  Le  crucifix  qui  le  représente 
cloué  sur  la  croix,  les  bras  étendus,  le  redit  d'une  façon 
plus  expressive  encore  !  Mais  c'est  surtout  du  milieu  des 
flammes  du  buisson  ardent  de  l'Eucharistie  qu'il  ne 
cesse  de  crier  aux  générations  humaines,  entraînées  de 
la  vie  à  la  mort  par  le  mouvement  irrésistible  du  temps 
et  que  les  siècles  font  passer  devant  lui  : 

«  Venez  à  moi  !  Purifiez-vous  et  ôtez  vos  chaussures  » 
—  c'est-à-dire,  dégagez-vous  de  tout  ce  qui  en  vous  est 
inférieur  et  grossier.  La  terre  dont  je  vous  convie  à 
vous  approcher  est  une  terre  sainte.  Mais  ne  prenez  pas 
prétexte  de  cette  sainteté  pour  vous  en  aller,  pour  me 
fuir,  pour  vous  dérober  aux  ardeurs  de  mon  amour! 
Venez  î  venez  î 

Gardez -vous,  sans  doute,  de  la  présomptueuse 
témérité,  de  la  familiarité  routinière,  du  sans-gêne 
avec  lesquels  certains  croient  pouvoir  approcher  de  moi 
sans  faire  sur  eux-mêmes  de  sérieux  et  persévérants 


1.  LefU.  XXVI»  2. 
l.  S.  Matth.  XI,  28. 
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efforts,  sans  se  contraindre  pour  corriger  leurs  humeurs 
naturelles  et  leurs  défauts  ;  qui  usent  de  mes  mystères 
comme  s'ils  leur  étaient  dus  et  mêlent  sans  scrupule  la 
vie  la  plus  naturelle  à  la  réception  fréquente  du  plus 
surnaturel  et  du  plus  divin  témoignage  de  mon  amour  ! 

«  Veillez  donc  et  priez!  »  c'est-à-dire  ne  négligez 
rien  pour  vous  préparer  avec  le  plus  de  soin  possible, 
et  gardez-vous  d'entrer  dans  la  salle  du  festin  sans 
avoir  revêtu  la  robe  nuptiale. 

Veillez  et  priez  !  mais  venez  !  Approchez-vous  de  ce 
feu  que  mon  amour  éternel  allumait  pour  vous  au  soir 
de  la  Cène  et  qui  depuis  n'a  cessé  de  brûler  sur  mes 
autels  ! 

Commencez  par  vous  réchauffer  vous-mêmes  au  con- 
tact de  ces  flammes  de  l'amour  eucharistique.  Puis, 
allumez  tout  autour  de  vous  cet  incendie  sacré.  Qu'il 
gagne  !  qu'il  s'étende  !  qu'il  consume  toutes  les  iniquités, 
toutes  les  impuretés  de  ce  monde  corrompu.  Le  feu  est 
essentiellement  purificateur. 

Encore  une  fois,  chrétiens  réunis  dans  ce  Congrès, 
prenez  chacun  pour  vous  et  réalisez  la  divine  parole 
qui,  du  Cœur  embrasé  de  Jésus,  s'adresse  à  chacun  de 
vous  :  Ignem  veni  miltere  in  terram,  et  quid  volo  nisi  ut 
accendatur.  * 

1.  Luc.  XII,  49. 


-?K- 
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SALUT  SOLENNEL 


Après  ce  magnifique  discours  l'assistance  eut  une 
autre  joie,  celle  d'entendre  des  chants  vraiment  dignes 
de  la  circonstance.  M.  le  chanoine  Pillard,  d'Autun,  qui 
sait  avec  une  égale  perfection  tenir  le  bâton  du  com- 
mandement et  interpréter  les  morceaux  religieux,  avait 
bien  voulu  prêter  son  concours  au  maître  de  chapelle 
de  la  basilique,  M.  l'abbé  Leaumorte.  Quelques  artistes 
initiés  aux  nouvelles  méthodes  s'étaient  joints  à  lui,  et 
le  résultat  pour  ce  premier  soir  fut  un  salut  du  saint 
Sacrement  chanté  avec  une  âme  et  un  brillant  dont 
nous  n'avions  pas  joui  à  égal  degré  depuis  longtemps. 
Le  cantique  «  Nous  voulons  Dieu  »,  repris  par  la  foule, 
lantienne  Homo  quidam^  avec  ses  soli  si  pénétrants, 
le  Salve  Regina  et  un  Tantum  ergo  de  facture  à  la  fois 
très  simple  et  très  magistrale,  furent  exécutés  avec 
toute  la  perfection  désirable.  De  toute  façon  l'assis- 
tance était  heureuse.  Elle  se  retira  enchantée  de  ce 
début  et  pleine  d'espérance  pour  le  succès  du  Congrès 
inauguré  sous  de  si  favorables  auspices. 
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PREMIERE  JOURNÉE  DU  G0N6RËS 

MARDI    21     SEPTEMBRE 


I 

ALLOCUTION 

De  Mgr  Doutreloux,  évéque  de  Liège, 
président  du  Congrès. 


La  journée  commença  par  la  messe  célébrée  à  sept 
heures,  dans  le  sanctuaire  de  la  Visitation,  par  S.  Em.  le 
Cardinal  Perraud.  La  chapelle  fut  bien  vite  remplie 
dune  assistance  choisie,  dans  laquelle  les  dames 
étaient  en  grand  nombre.  En  même  temps, dans  toutes 
les  églises  et  chapelles  de  la  ville,  les  messes  se  succé- 
daient sans  interruption,  dès  les  premières  heures  du 
jour,  les  fidèles  faisaient  presque  tous  la  sainte  com- 
munion, et  la  sainte  Eucharistie  recevait  les  hommages 
les  plus  consolants.  Les  chants,  habilement  dirigés  par 
M.  le  chanoine  Pillard,  contribuèrent  pour  une  large 
part  à  rédification,  tout  en  faisant  mieux  apprécier  les 
sinciennes  et  incomparables  mélodies  grégoriennes. 

A  l'issue  de  la  messe,  Mgr  Tévêque  de  Liège  pro- 
nonça la  première  allocution  aux  congressistes.  Nous 
regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  donner  qu'une  ana- 
lyse de  cette  parole  si  goûtée  et  qui  laissa  dans  Taudi- 
toireune  vive  impression  de  piété. 

S'inspirant  du  discours  d'ouverture  prononcé  la  veille 
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par  le  Cardinal  Perraud,  Mgr  Doutreloux  en  fit  d'abord 
réloge  en  termes  pleins  de  distinction  ;  puis  il  proposa 
de  continuer  à  méditer  le  même  sujet  sous  une  autre 
forme,  en  répondant  à  ces  trois  questions  : 

1®  Où  somqies-nous  venus  ? 

2®  Pourquoi  y  sommes-nous  venus  ? 

3®  Quelles  doivent  être  nos  dispositions  pour  atteindre 
ce  but? 

1^ 

Nous  sommes  sur  la  terre  privilégiée  de  Paray,  la 
terre  choisie  par  Notre-Seigneur  pour  exhaler  les 
plaintes  et  manifester  les  désirs  de  son  sacré  Cœur  : 
quelles  ont  été  ces  plaintes,  quels  ont  été  ces  désirs  ? 
Tous  les  connaissent  à  Paray.  Il  est  bon  de  les  rappeler 
brièvement  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  vivre 
sur  cette  terre  sanctifiée.  Notre-Seigneur  s*est  plaint  de 
l'oubli  et  de  l'indifférence  des  hommes  qui  ne  répondent 
à  son  amour  et  à  ses  bienfaits  que  par  l'ingratitude  et 
les  outrages.  Il  a  demandé  à  la  Bienheureuse  Margue* 
rite-Marie  de  s'employer  à  réparer  elle-même,  autant 
qu'elle  le  pourrait,  les  offenses  si  pénibles  à  son  Cœur, 
et  de  travailler  à  faire  établir  une  fête  en  l'honneur  de 
ce  Cœur  sacré.  Il  a  demandé  aussi  qu'on  fit  des  amendes 
honorables  et  des  communions  réparatrices. 

2» 

Nous  y  sommes  venus  pour  nous  réunir  en  une  de 
ces  assemblées  qu'on  a  appelées  Congrès  eucharistiques, 
dont  les  membres  se  proposent  de  rechercher  les 
moyens  do  faire  connaitre  davantage,  de  faire  mieux 
aimer  la  sainte  Eucharistie  et  d'offrir  eux-mêmes  à 
Celui  qui  y  réside  de  solennels  hommages  d'amour,  de 
réparation  et  de  supplication ^ 
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3« 

Dispositions  :  a)  de  foi  vive  en  la  présence  réelle,  b) 
d'amour  et  de  reconnaissance  envers  notre  divin  Sau- 
veur dans  son  sacrement,  c)  de  confiance  accompagnée 
d'ardentes  prières  à  Dieu  avec  et  par  le  sacré  Cœur, 
appuyées  sur  l'intercession  de  la  très  sainte  Vierge,  des 
saints  particulièrement  connus  par  leur  dévotion  envers 
la  sainte  Eucharistie  et  spécialement  sur  l'intercession 
de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  et  de  la  vierge 
liégeoise,  sainte  Julienne  du  Cornillon,  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  se  servir  pour  instituer  dans  TÉglise  la  Fête- 
Dieu. 

Mgr  révêque  de  Liège  a  terminé  en  implorant  la 
bénédiction  de  Son  Éminence  sur  les  membres  du 
Congrès  et  sur  leurs  travaux. 


II 
8ÉANGE  D'ÉTUDE  DE  LA  PREMIÈRE  SECTION 

ENSEIGNEMENT  EUCHARISTIQUE 


Il  est  8  heures  et  demie.  La  cloche  des  Frères  qui, 
pour  l'ordinaire,  convoque  les  écoliers  appelle  cette  fois 
de  sérieux  congressistes  à  la  première  séance.  Quatre 
cents  personnes  pour  commencer.  Mgr  tarcheuèque  de 
Besançon  dit  la  prière,  et  M.  l'ùbbé  ôillot,  chanoine  hono- 
raire, docteur  en  théologie,  supérieur  des  Chapelains ^ 
est  au  fauteuil  de  président,  avec  Mgr  de  Glerck  et  le 
R*  P.  Teanière,   pour  assesseurs. 

H»  Qillot  déclare  la  séance  ouverte,  a  Le  Congrès^ 
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dit-il,  n*est  ni  un  concile,  ni  une  école  de  théologie. 
Visons  à  être  pratiques,  éclairons  cette  pratique  d*un 
peu  de  doctrine.  Gardons  un  ton  simple  et  amical,  sans 
solennité.  Notre  séance  est  la  première  :  il  nous  manque 
un  modèle.  Nos  defectus  profiteront  aux  autres  sections.  » 

NNgrs  de  Liège  et  d'Annecy  font  leur  entrée. 

Il  y  aura  dans  cette  section  peu  de  rapports  doc- 
trinaux, mais  beaucoup  de  rapports  historiques. 

On  voit  se  lever  pour  la  première  fois,  mais  heureu- 
sement non  pour  la  dernière,  le  /?.  P.  Durand,  du  Très- 
Saint-Sacrement.  On  salue  Tentrée  de  S.  ÉmJe  Cardinal 
d'Autun  et  de  Itgr  l'éuêque  de  Neuers. 

i«  —  EDseignement  donné  aux  enfants. 

Le  P.  Durand  :  «  Messieurs,  il  est  nécessaire  de  faire 
connaitre  aux  petits  enfants  que  Jésus  est  dans  Thostie  : 
ils  ne  le  comprendront  pas,  nous  ne  le  comprenons  pas 
mieux  qu'eux.  Ce  n*est  pas  une  raison  pour  ne  pas  le  leur 
dire  souvent.  Si  on  ne  le  fait,  ils  seraient  en  droit, 
quand  on  le  leur  dit,  à  dix  ans,  de  se  récrier  :  comment 
ne  nous  a-t-on  pas  fait  connaitre  plus  tôt  notre  meilleur 
ami?  Pourquoi  les  mères  qui  mènent  promener  leurs 
petits  enfants  ne  les  entreraient-elles  pas  à  Téglise  pour 
leur  montrer  le  tabernacle  et  leur  dire  :  Jésus  est  là? 
Us  le  croiront  comme  ils  croient  qu'il  est  au  ciel  ou 
dans  leur  cœur,  comme  ils  croient  n'importe  quel  autre 
fait  naturel  ou  surnaturel.  Et  l'on  ne  saurait  imaginer 
Tinfluence  immédiate  et  les  résultats  futurs  que  peut 
produire  cette  conviction  implantée  dans  ces  jeunes 
âmes  à  l'aurore  de  leur  vie  chrétienne.  »  —  Le  P. 
Durand  vient  de  recevoir  un  rapport  de  M,  l'abbé  Viéf 
curé  de  Montesquieu-Lauraguais,  au  diocèse  de  Tou* 
lousc.  (Voir  IIP  partie,  n"   1).   Il  y  est  question  de  la 
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manière  de  donner  aux  enfants  l'enseignement  eucha- 
ristique, par  de  véritables  leçons  de  choses.  Le  P.  Du- 
rand analyse  cette  étude  et  en  lit  quelques  passages  ; 
puis  il  continue  :  «  Il  faut  apprendre  aux  enfants  la 
formule  :  Loué  soU  Notre^Seigneur  Jéstis-Christ  au  saint 
Sacrement  de  V autel!  et  les  habituer  à  la  réciter  pen- 
dant qu'ils  font  la  génuflexion.  »  Il  cite  ensuite  une 
belle  parole  de  Mgr  de  la  Bouillerie  aux  parents  chré- 
tiens :  «  Qu'avant  même  de  prononcer  votre  nom,  l'en- 
Tant  balbutie  le  nom  de  Jésus;  que  ses  pieds  encore 
chancelants  sachent  déjà  le  chemin  de  l'égUse,  et  que 
ses  mains  se  croisent  pour  prier  aussi  vite  qu'elles 
s'étendront  vers  vous.  » 

8.  Ém.  le  Cardinal,  éuéque  d'Autun  demande,  en  sou- 
riant, la  parole  pour  dire  à  l'assemblée  un  trait  touchant 
que  lui  racontait  ces  jours  derniers  8.  Ém.  le  cardinal 
Vaughan  : 

«  11  y  a  environ  deux  mois  un  ministre  protestant 
conduisait  sa  petite  fille  de  cinq  ans  dans  une  église 
catholique.  L'enfant  aperçoit  la  lampe  du  sanctuaire  et 
dit  à  son  père  :  «  Papa,  pourquoi  cette  lampe?  —  C'est 
que  Jésus  est  là,  répond  le  père.  —  Je  veux  voir  Jésus! 
—  Mais  tu  ne  peux  pas,  il  est  fermé  derrière  cette 
porte  dorée.  —  Papa,  je  veux  voir  Jésus,  continue  la 
petite  fille.  —  Mais  tu  ne  peux  pas  le  voir,  quand  même 
la  porte  serait  ouverte,  car  il  est  enveloppé  d'un  man- 
teau. »  Le  ministre  et  sa  fille  continuent  leur  prome- 
nade. Ils  entrent  dans  une  église  protestante.  L'enfant 
cherche  la  lampe.  «  Papa,  il  n'y  a  donc  pas  de  lampe 
ici?  —  Non,  mon  enfant!  —  Pourquoi  donc?  —  Parce 
que  Jésus  n'est  pas  là  !  —  Oh  !  moi,  je  veux  être  où  est 
Jésus!    »    Quelques  jours  après,   le  ministre,  qui    se 

sentait  déjà  incliné  vers  le  catholicisme,  envoyait  sa 

12 
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démission  de  pasteur  à  son  ovêque  anglican  et  entrait 
dans  la  religion  catholique  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Par  cet  acte  courageux  il  renonçait  à  un  bénéfice  de 
3  à  4,000  livres  de  rentes,  et  se  condamnait  presque  à 
la  misère,  sans  la  charité  du  cardinal  Vaughan  qui  le 
protège.  » 

Af .  le  président  remercie  Son  Éminence  et  dit  que  les 
catéchistes,  les  confesseurs  et  les  mères  de  famille 
doivent  prendre  le  fait  de  la  première  communion 
comme  stimulant  et  moyen  capital  de  formation  morale 
des  enfants. 

M.  Dory,  curé  de  la  cathédrale  d*Autun,  dit  que  dans 
sa  paroisse  on  fait  réciter  aux  enfants  les  actes  avant 
et  après  la  communion  à  la  messe  de  semaine,  le  jeudi. 
Il  faut  s'adresser  à  l'intelligence,  à  la  conscience  et  au 
cœur  des  enfants. 

Une  communication  signée  :  Viue  Jésus  exprime  le 
désir  «  qu'on  publie  un  ouvrage  où  seraient  relates 
d'une  façon  courte  et  intéressante  les  miracles  eucha* 
ristiques  et  les  traits  les  plus  touchants  tirés  de  la  Vie 
des  saints,  dans  leurs  rapports  avec  le  très  saint  Sacre* 
ment.  Chaque  histoire,  n'excédant  pas  une  page  ou 
deux,  pourrait  être  lue  au  catéchisme  (surtout  quand  il 
se  fait  à  l'église),  afm  d'inspirer  aux  enfants,  avec  une 
foi  vive  au  saint  Sacrement,  le  respect  et  l'amour  dus 
à  Jésus'Hostie.  Il  semble  que  la  lecture  assidue  de  ce 
recueil  devrait  exercer  sur  ces  jeunes  cœurs  une  salu- 
taire influence  et  contribuer  grandement  à  leur  forma-^ 
tion  religieuse  comme  à  leur  sanctification.  Exempta 
trahunt,  »  «  C'est  fait,  répond  le  P*  Durand.  Qu'on  lise 
cela  dans  les  brochures  ou  les  revues  des  Pères  du 
Saint^Sacrement.  » 

Le  P.  Tesnière  fait  entendre  quelques  avis  très  impor^ 
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tants  et  très  pratiques  :  l"*  Que  dès  la  première  leçon 
de  catéchisme,  —  les  enfants  n'eussent-ils  que  cinq  ou 
six  ans,  —  on  leur  montre  le  tabernacle  où  réside 
Jésus,  comme  étant  le  centre  et  le  terme  de  toutes  les 
leçons  qu'ils  recevront  jusqu'au  jour  bienheureux  de 
leur  première  communion  ;  2''  que  Ton  éclaire  autant 
que  possible  toutes  les  vérités  dogmatiques  ou  morales, 
que  Ton  explique  aux  enfants,  à  la  lumière  qui  jaillit 
nécessairement  de  l'Hostie  sainte,  qui  est  la  vérité 
substantielle  et  le  soleil  de  toute  justice;  3®  que  du 
moins  aucune  leçon  ne  se  passe  sans  qu'il  soit  fait  allu- 
sion au  Dieu  de  la  première  communion,  par  exemple 
en  racontant  un  miracle  eucharistique,  un  trait  édi- 
fiant, etc.  ;  4®  qu'avant  et  après  le  catéchisme,  autant 
que  possible,  les  enfants  saluent  pieusement  le  divin 
Maitre  par  une  petite  adoration  ;  5®  qu'on  les  habitue 
tic  très  bonne  heure  à  bien  faire  la  génuflexion  et  à 
faire  la  communion  spirituelle.  Si  on  faisait  bien  cela, 
OQ  serait  surpris  de  la  transformation  qui  s'opérerait 
bientôt  parmi  l'enfance  et  la  jeunesse  chrétiennes  et 
par  suite  dans  la  société  tout  entière. 

K.  l'abbé  Fourrière^  curé  de  Moislains,  propose  au 
Congrès,  comme  pouvant  faciliter  la  formation  des 
petits  enfants  à  la  connaissance  de  la  sainte  Eucharistie, 
un  tract  très  court  et  très  simple,  disposé  par  demandes 
et  réponses.  C'est  un  extrait  d'un  ouvrage  publié  par 
lui  en  1872,  avec  ce  titre  :  Méihode  pour  fonner  les 
petits  enfants  à  la  con^iaissance  et  à  l'amour  de  Dieu. 

S*  —  Enseiffoement  dans  les  pairoDaipeB 
et  associations  ouvrières. 

M.  Dory  déclare  qu'à  Autun  on  a  essayé  tous  les 
tnoyens,  avec  des  résultats  à  peu  près  nuls,  et  qu'enfîn 
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on  a   eu  recours   à  la  communion   mensuelle,  qui  a 
donné  un  succès  dépassant  les  espérances. 

M.  Bizouard,  curé  de  la  cathédrale  de  Dijon,  demande 
que  là  où  il  y  a  une  chapelle  on  engage  les  enfants  à 
ne  pas  entrer  au  patronage  sans  passer  par  la  chapelle. 
M.  le  curé,  dans  le  temps  où  il  était  directeur  de 
patronage,  s*est  caché  plusieurs  fois  pour  observer 
l'attitude  des  enfants  dans  cette  visite,  et  a  été  profon- 
dément édifié. 

Mgr  de  Liège  souhaite  que  les  laïques  directeurs  de 
patronages  fassent  la  communion  en  même  temps  que 
ceux  qu'ils  patronnent. 

M.  l'abbé  Chausse,  de  Rive-de-Gier,  dit  :  «  Chez  nous, 
les  enfants  font,  le  jeudi,  devant  le  saint  Sacrement, 
une  demi-heure  d'adoration,  pendant  laquelle  on  lit 
des  récits  eucharistiques.  » 

Le  Père  Lemius,  une  des  voix  les  plus  sympathiques 
du  Congrès  :  «  Qu'on  ne  s'étonne  pas  des  résultats 
obtenus  par  la  sainte  Eucharistie.  Les  jeunes  gens  du 
patronage  de  Montmartre,  qui  depuis  dix  ans  font 
Tadoration  nocturne  du  mercredi  au  jeudi,  donnent 
les  plus  grandes  consolations,  et  parviennent  à  garder 
une  pureté  merveilleuse  en  plein  Paris.  Tous  les 
samedis,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  amènent 
aussi  un  de  leurs  patronages  pour  l'adoration  nocturne 
du  samedi  au  dimanche  :  résultats  surprenants.  Plus 
on  mène  les  jeunes  gens  à  l'Eucharistie,  plus  on  les 
affermit  dans  l'innocence.  » 

8*  —  Dans  les  collèges  el  pensionnats . 

Mgr  l'archevêque  de  Besançon  conjure  les  professeurs 
de  remarquer  qu'un  grand  défaut  de  l'éducation  ecclé- 
siastique actuelle  est  l'absence  de  direction  du  maitre 
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comme  confesseur;  il  supplie  les  professeurs  et  supé- 
rieurs de  veiller  sur  ce  point.  «  Notre  éducation,  dil-il, 
manque  de  lumière.  » 

M,  le  chanoine  Vanden  Oheyn,  supérieurjdu  collège  de 
Saint-Liévin,  à  Gand,  signale  dans  son  institution  une 
industrie  bienfaisante  à  la  fois  aux  premiers  commu- 
niants et  aux  pauvres.  Chaque  année  les  enfants  se 
cotisent  pour  habiller  des  enfants  pauvres  de  la  pre- 
mière communion.  Quelques-uns  même  font  de  petites 
économies  tout  le  long  de  Tannée  à  cette  intention. 

m.  Gillot  dit  que  semblable  manière  de  faire  est  usitée 
dans  beaucoup  de  nos  paroisses  de  France. 

If.  l'abbé  Deuaux,  professeur  à  la  Malgrange  (Nancy), 
nous  apprend  «  qu'une  œuvre  de  la  première  com- 
munion des  petits  forains  a  été  établie  à  Nancy  par  un 
directeur  d'une  maison  d'éducation,  dans  le  but  d'es- 
sayer ses  jeunes  gens  à  l'apostolat.  Les  catéchistes 
sont  choisis  parmi  les  élèves  faisant  partie  de  la  con- 
férence de  Saint-Vincent-de-Paul.  Les  résultats  sont 
des  plus  consolants.  Bon  nombre  d'enfants  gardent  le 
meilleur  souvenir  de  leurs  jeunes  protecteurs,  traduisant 
leur  reconnaissance  par  un  Ave  Maria  récité  tous  les 
jours  pour  le  succès  de  leurs  études.  » 

40  —  Dans  les  visites  aux  paavres 
et  dans  ies  liôpitaux. 

Le  P.  Tesnière  insiste  sur  la  nécessité  de  ne  pas 
laisser  dénaturer  la  charité.  Le  devoir  est  de  rappeler 
en  faisant  l'aumône  qu'il  y  a  un  pain  plus  digne  et  plus 
désirable.  C'est  le  procédé  de  Notre-Seigneur  lors  de 
la  multiplication  des  pains,  racontée  au  chapitre  vi  de 
saint  Jean. 

La  parole  est  à  M.  de  Pèlerin,  qui   affirme  que  les 
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membres  des  œuvres  de  charité  doivent  d'abord  donner 
l'exemple  de  Tamour  pour  la  sainte  Eucharistie.  Il 
veut  présenter  un  vœu  au  nom  du  président  de  la  con- 
férence de  Saint-Vincent-de-Paul,  de  Saint-Charles  de 
Nimes.  Ce  président  a  dit  :  a  Songeons-nous  en  visitant 
les  pauvres  qu'il  y  a  un  pauvre  plus  délaissé  qu'eux  ? 
Nous  visitons  les  pauvres  parce  qu'ils  représentent 
Notre-Seigneur  Jésus  -  Christ  ;  songeons  donc  qu'en 
beaucoup  de  paroisses  Notre-Seigneur  est  abandonné. 
Je  demande  à  la  conférence  d'admettre  comme  premier 
pauvre  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  Cette  propo- 
sition fut  admise  à  mains  levées  ;  et,  depuis  ce  temps-là, 
chaque  semaine  on  détermine  qui  visitera  le  saint 
Sacrement,  on  délègue  un  confrère,  et  on  le  charge 
de  porter  un  placet  à  Notre-Seigneur  présent  dans  son 
tabernacle. 

En  conséquence,  M.  de  Pèlerin  propose  le  vœu  :  Que 
dans  toutes  les  œuvres  de  charité  on  admette  comme 
premier  pauvre  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  son 
tabernacle. 

Quelqu'un  parlant  des  hôpitaux  où  le  prêtre  ne  peut 
plus  entrer  sans  qu'on  le  réclame,  M,  Gillot  fait  remar- 
quer qu'il  parle  en  Parisien  de  la  situation  des  hôpitaux. 
Dans  la  province,  grâce  à  Dieu,  les  religieuses  ont 
encore  le  très  grand  nombre  des  hôpitaux  ;  et  elles 
peuvent,  ainsi  que  l'aumônier,  rappeler  aux  pauvres 
que  Notre-Seigneur  a  souffert  plus  qu'eux,  pour  leur 
donner  courage  et  consolation. 

M.  de  Pèlerin  cite  le  petit  sermon  que  M.  le  chanoine 
Syluain,  l'auteur  des  délicieuses  Paillettes  d*oi\  faisait 
à  ses  vieux  d'Avignon  :  «  Allez  souvent  faire  visite  à 
Notre-Seigneur,  leur  disait-il.  —  Mais  quand  nous 
restons  trop  longtemps,    nous    dormons.   —  Si   vous 
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donnez,  ne  vous  inquiétez  pas,  car  alors  votre  ange 
gardien  prend  votre  place,  et  le  bon  Dieu  n'y  perd 
rien.  » 

Le  P.  Lemius  demande  à  parler  des  pauvres  :  «  Nous 
réunissons  à  Montmartre,  deux  fois  par  semaine,  de 
1,500  à  3,000  pauvres.  Tous  les  vendredis,  un  groupe 
fait  Tadoration  diurne  et  tous  les  samedis  soir  l'adoration 
nocturne.  A  chaque  réunion,  on  leur  donne  une  livre  de 
pain.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  et  c*est  le  seul  point 
dont  je  veuille  faire  part  au  Congrès,  c'est  l'attraction 
qu  exerce  sur  cette  foule  Notre-Seigneur  au  très  saint 
Sacrement. 

»  De  même  que  le  divin  Maitre  attira  le  peuple  par  la 
multiplication  des  pains  à  la  pensée  du  pain  descendu 
du  ciel,  de  même  nos  pauvres  sont  élevés  vers  la  sainte 
Eucharistie  par  la  distribution  matérielle  toujours 
accompagnée  de  catéchisme,  de  prière  et  d'adoration... 

»  Un  souvenir  entre  mille.  En  une  circonstance,  ils 
étaient  cinq  cents  faisant  l'adoration  nocturne.  Je  leur 
parlai  de  l'amour  de  Notre-Seigneur  pour  les  plus 
pauvres.  «  Car  enfin,  si  Jésus  était  là,  en  ce  moment,  à 
Paris,  comme  il  fut  en  Judée,  visible  et  partageant  les 
conditions  de  notre  existence  mortelle,  où  serait-il? 
Dans  un  palais?  dans  un  somptueux  hôtel?  dans  une 
mansarde  ?  —  Non,  mes  amis.  Les  oiseaux  du  ciel  ont 
leurs  nids,  les  renards  ont  leur  tanière,  mais  le  Fils  de 
l'homme  n'a  pas  une  pierre  pour  reposer  sa  tête.  Il 
serait  avec  vous,  pauvres  bien-aimés  de  son  Cœur, 
errant  la  nuit  et  le  jour,  ne  pouvant  s'approprier  un 
banc  de  pierre  du  boulevard...  » 

»  A  ces  mots,  une  émotion  extraordinaire  s'empara  de 
les  malheureux;  des  larmes  jaillirent,  et  pendant  un 
long  silence  causé  par  des  impressions  surnaturelles  et 
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profondes,  nous  sentions  tous  que  Notre-Seigneur  nous 
criait  de  son  hostie  sainte  :  «  Oui,  oui,  c'est  vrai!  Je 
serais  semblable  à  vous  ;  j'ai  voulu  partager  toutes  les 
douleurs  et  être  le  plus  pauvre  de  tous  les  hommes  !  » 

)>  Comment  l'Eucharistie  ne  produirait-elle  pas  des 
merveilles  près  des  pauvres  ?  Donnons-leur  donc  ce  pain 
adorable  qui  console  et  réconforte.  N'oublions  pas  cette 
parole  prononcée  par  Notre-Seigneur  à  Paray  :  w  Les 
plus  misérables  seront  les  mieux  reçus  de  mon  Cœur.  » 

Mgr  de  Liège  éprouve  le  besoin  de  rendre  témoignage 
à  la  sublimité  de  l'œuvre  des  pauvres  de  Montmartre. 
Il  les  a  vus  dimanche  dernier.  C'était  touchant  de  les 
entendre  chanter  de  tout  cœur  :  Ecce  quam  bonum  et 
quam  jucundum  liabitare  fralres  m  unum.  C'est  un 
moyen  de  résoudre  la  question  sociale,  que  d'amener 
les  pauvres  et  les  ouvriers  à  rendre  leurs  devoirs  à 
Notre-Seigneur  dans  l'Eucharistie.  Il  faut  que  les 
membres  des  conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul  ne 
soient  pas  de  simples  philanthropes,  mais  qu'ils  s'in- 
forment  si  ceux  qu'ils  visitent  vont  à  la  messe.  Ils  sont 
en  droit  de  l'exiger.  Pour  ce  qui  concerne  les  hospi- 
talisés, il  faut  leur  faire  remarquer  le  bonheur  qu'ils 
ont  d'avoir  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  tout  près  d'eux, 
dans  la  chapelle  ;  qu'on  leur  rappelle  la  patience,  la 
résignation  et  l'obéissance  de  Notre-Seigneur  dans  le 
saint  Sacrement.  Puisse-t-on  les  amener  à  faire  aussi 
bien  la  dernière  communion  que  la  première  ! 

Mgr  de  Glerckf  vicaire  général  de  Malines,  indique  une 
pratique  du  diocèse  de  Malines  :  les  confrères  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  distribuent  dans  chaque  ménage  des 
jetons  pour  avoir  des  chaises  à  l'église,  l'expérience 
ayant  appris  que  bien  souvent  les  pauvres  étaient 
empêchés  d'assister  à  rofiice  à  cause  du  prix  des  places. 
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M.  Gillot,  président,  s'associe  aux  éloges  décernés  à 
l'œuvre  des  pauvres  de  Montmartre,  et  dit  que  le 
P.  Lemius  a  fait  de  Montmartre  le  Thaboi*  des  pauvres, 

6*  —  Télégri'Anime  aa  soaveraln  Pontife. 

Son  Eminence  annonce  qu'elle  s*est  concertée  avec 
Hgr  de  Liège  pour  envoyer  au  souverain  Pontife  le  télé- 
gramme suivant  : 

Trâs  Saint  Pare, 

Les  membres  du  Congrès  eucharistique,  assemblés  dans 
cette  cité  de  Paray-le-Monial,  dont  Votre  Sainteté  a  consacré 
ia  gloire  devant  le  monde  chrétien  quand  elle  l'appelait  naguère 
•>  une  ville  très  agréable  au  ciel  »,  veulent  dès  le  début  de  leurs 
réunions  déposer  à  vos  pieds  l'hommage  de  leur  obéissance,  de 
leur  respect  et  de  leur  piété  filiale. 

Us  vous  demandent  très  humblement  de  renouveler  les  béné- 
dictions que  vous  avez  daigné  leur  envoyer  il  y  a  trois  mois, 
afin  que  leurs  travaux  contribuent,  à  faire  mieux  connaître  et 
mieux  aimer  le  divin  mystère  de  l'Eucharistie. 

Cardinal  Perraud, 

Evêque  d*Autun. 

La  séance  se  termine  par  la  prière. 
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III 

SÉANCE  D'ÉTUDE  DE. LA  DEUXIÈME  SECTION 

CULTE  EUCHARISTIQUE 


Etaient  présents  au  bureau  :  Mgr  Doutreloux,  M.  Dorg, 
curé  de  la  cathédrale  d*Âutun,  président  de  la  section  ; 
Mgr  Saint-Clair  et  M.  le  baron  de  Liuois,  assesseurs. 

Âpres  la  récitation  de  la  prière,  rassemblée  aborde 
ses  travaux  dans  Tordre  tracé  par  le  programme. 

io  —  Adoration  perpéluelle. 

M,  de  la  Morlière,  de  Toulouse,  prend  la  parole  sur  ce 
sujet  :  Consécration  ou  Prière  nationale  de  la  France  ati 
sacré  Cœur  de  Jésus^  rendue  perpétuelle  par  l'adoration 
diocésaine. 

L'assemblée  écoute  avec  un  vif  intérêt,  manifesté 
fréquemment  par  de  chaleureux  applaudissements 
(V.  IIP  p.,  n«  20). 

M.  le  président  résume  en  quelques  mots  Tidée  géné- 
rale du  rapport  de  M.  de  la  Morlière  et  formule  le  vœu 
suivant  :  Le  Congrès  eucharistique  désire  —  si  ceux  à 
qui  il  appartient  de  le  décider  le  trouvent  bon  —  qu'on 
rende  sociale  et  nationale  l'adoration  perpétuelle  diocé- 
saine. 

Ne  serait-ce  pas  entrer  dans  l'esprit  de  ce  vœu  que  de 
mettre  de  chaque  côté  de  Tautel,  à  la  fête  de  l'Adora- 
tion perpétuelle,  comme  cela  se  fait  en  tout  temps  à 
Montmartre,  le  drapeau  national  avec  l'image  du  Sacré- 
es œur? 
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M.  de  Pèlerin  voudrait  élargir  le  vœu  précédent. 
Montmartre,  dit-il,  est  le  sanctuaire  de  la  France  : 
Sacraiissimo  Cordi  Jesu  Gallia  pœnitens  et  devota;  c'est 
un  noble  but,  une  sublime  entreprise.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  Congrès  eucharistique  qui  tient  pré- 
sentement ses  assises  à  Paray,  est  un  congrès  interna- 
tional. Toute  nation  n'a-t-elle  pas  à  réparer?  Il  faudrait 
donc  souhaiter  et  demander  que  partout  dans  le  monde 
l'Adoration  perpétuelle  et  diocésaine  devienne  sociale 
et  nationale  ? 

Le  P.  Gerbier^  de  l'Assomption,  parle  du  caractère 
social  de  l'Adoration  perpétuelle  de  Montmatre  et  dit 
qu'un  grand  nombre  de  diocèses  et  de  communautés 
font  Tadoration  en  union  avec  notre  grand  sanctuaire 

national. 

Le  P.  Tesnière  demande  comment  l'on  entend  que 
Vadoration  perpétuelle  du  saint  Sacrement  devienne 
une  adoration  sociale?  —  C'est,  répond,  le  P,  Oerbler, 
par  les  intentions  des  adorateurs. 

Le  P.  Lemius  parle  à  ce  sujet  de  l'initiative  partie  de 
Montmartre  en  1891,  encouragée  par  Léon  XIII,  approu- 
vée par  plus  de  cent  cinquante  évêques,  adoptée  par 
plus  de  six  mille  églises  dans  le  monde  entier.  Ce  mou- 
vement s'étend  de  plus  en  plus.  Puissent  des  jours 
d'adoration  s'établir  partout,  afin  de  promouvoir  le 
règne  universel  du  sacré  Cœur  de  Jésus!  En  1895, 
Léon  XIII  a  approuvé  une  formule  pour  la  consécration 
sociale  et  universelle. 

D'une  discussion  qui  s'engage  au  sujet  de  la  formule 
de  consécration  à  employer  pour  l'adoration  perpétuelle, 
on  conclut  qu'il  faut  laisser  à  chaque  évêque  le  soin  de 
statuer  à  cet  égard. 

*.  le  chanoine  Duraesié,  de  Saint-Macaire  (Gironde), 
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demande,  dans  des  observations  présentées  au  Congrès, 
que,  conformément  à  l'essai  tenté  autrefois  dans  le 
diocèse  de  Bordeaux,  pour  la  distribution  des  jours 
d'adoration  aux  paroisses,  on  établisse  une  sorte  de  rou- 
lement en  plusieurs  années,  d'après  les  avantages  et 
les   inconvénients    que    peuvent    présenter    dans    les 

diverses  paroisses  la  saison  et  les  lieux. 

« 

Le  P.  Teanière  :  L'important  est  de  préparer  avec  un 
grand  zèle  la  fête  de  l'Adoration  perpétuelle,  qu'elle 
soit  précédée  ou  non  d'un  triduum. 

Alors  M.  l'abbé  BarraUy  chanoine  et  délégué  d'Angers, 
veut  bien  donner  des  détails  intéressants  sur  ce  qui  se 
pratique  dans  son  diocèse  (v.  IIP  partie,  n"*  22).  Les 
choses,  paraît-il,  s'y  passent  admirablement.  Le  P.  Tes- 
nière  est  là  pour  en  rendre  témoignage.  A  Cholet  et  à 
Segré,  notamment,  l'Adoration  perpétuelle  est  la  fête  la 
plus  solennelle.  Un  prédicateur  prépare  les  fidèles  par 
une  retraite.  Les  sacrements  sont  très  fréquentés  ;  il  y 
a  des  paroisses  où  tout  le  monde  communie.  Dans  la 
journée  on  amène  les  petits  enfants  pour  les  faire  bénir. 
Dans  une  paroisse  d'Angers,  on  fait  trois  jours  d'ado- 
ration. Chaque  jour,  deux  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc, 
se  succèdent  constamment  devant  le  tabernacle;  le 
dimanche  précédent,  on  publie  au  prône  les  noms  des 
personnes  qui  doivent  prendre  part  aux  heures  d'ado- 
ration. M.  le  chanoine  Barrau  communique  au  Congrès 
des  renseignements  très  édifiants  qu'il  vient  de  recevoir 
sur  l'adoration  hebdomadaire  dans  une  paroisse  du 
diocèse  d'Angers,  à  Trélazé. 

Le  P.  Teanière  observe  qu'il  est  très  utile,  dans  cer- 
taines paroisses,  de  faire  des  invitations  personnelles 
et  de  fixer  des  heures  précises  d'adoration. 

Mgr  Doutreloux  parle  d'un  usage  en  vigueur  dans  son 
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diocèse  :  immédiatement  après  la  première  communion, 
les  enfants  sont  inscrits  pour  faire  l'adoration  perpé- 
tuelle. On  leur  donne  une  image  où  est  déterminée 
une  heure  d'adoration. 

l£  P.  Qerbier  demande  que  les  prêtres  s'efforcent  de 
présider  en  surplis  à  l'adoration. 

%•  —  visites  aa  saint  Saorement. 

Le  R.  P,  Durand  traite  de  la  visite  quotidienne  au  saint 
Sacrement.  Jésus,  le  roi  de  gloire,  est  là  sans  cesse, 
jour  et  nuit,  dans  nos  tabernacles,  et  cependant  on  passe 
et  on  repasse  devant  Téglise,  sans  même  songer  à  lui, 
et  surtout  sans  entrer  lui  faire  visite.  Il  y  a  beaucoup 
de  progrès  à  réaliser  de  ce  côté.  Toutefois,  on  demande 
peu  :  vous  passez,  qui  que  vous  soyez,  quelque  pressé, 
affairé  que  vous  vous  trouviez,  entrez,  une  seconde 
(ûre  à  genoux  une  courte  prière,  un  Paier,  un  Ave^  un 
acte  de  foi,  une  simple  génuflexion.  C'est  la  croisade 
eucharistique;  il  faut  demander  le  triomphe  du  saint 
Sacrement,  qui  amènera  le  triomphe  de  l'Église.  Pous- 
sons tout  le  monde  à  cette  belle  pratique,  et  spéciale- 
ment les  petits  enfants,  les  enfants  des  écoles.  Le  Père 
Eymard  disait  :  Il  faut  faire  travailler  le  saint  Sacre- 
ment! Quelle  sainte  révolution  si  cette  parole  était 
mise  à  exécution  ! 

Il  faut  encourager  tous  les  chrétiens  à  entrer  dans 
cette  croisade  eucharistique  :  messe,  communion,  heure 
d'adoration,  simple  Ave  Maria  ou  Pater  récité  en 
passant.  Propageons  de  plus  en  plus  ces  saintes  pra- 
tiques. Léon  XIII  a  béni  cette  œuvre. 

4f.  /e  président  :  Dans  la  paroisse  de  la  cathédrale 
d'Autun,  l'adoration  se  fait  régulièrement  tous  les  jours 
de  l'année,  de  dix  heures  du  matin  à  cinq  heures  du 


iÔO  DEUXIÈME    PARTIE 

soir,  OU  plus  tard  selon  la  saison.  Deux  lampes,  dites 
lampes  de  l'adoration^  sont  allumées,  et  les  adorateurs 
se  succèdent  de  demi-heure  en  demi-heure.  Le  soir,  à 
cinq  heures,  ou  plus  tard,  selon  la  saison,  on  récite  le 
chapelet  et  la  prière  ;  puis  le  vicaire  de  semaine  prend 
le  saint  Sacrement,  et  avant  de  le  transporter  pour  la 
nuit  à  la  sacristie,  il  bénit  l'assemblée  toujours  nom- 
breuse. 

30  —  Adoration  nooturne. 

M,  le  préaident  rend  compte  d'un  rapport  plein  de 
chaleur  et  de  piété,  et  très  documenté,  dû  à  M.  Gazeaux, 
avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  sur  V(h^ganisation  des 
QEvvres  d'adoration  nocturne  dans  chaque  diocèse 
(v.  IIP  p.,  n*  24).  M.  Cazeaux  exprime  le  vœu  que  dans 
chaque  diocèse  un  comité  s'organise,  dans  le  but  de 
travailler  à  faire  précéder  partout  Tadoration  diurne  par 
une  adoration  nocturne. 

M.  Dory  donne  d'intéressants  détails  sur  Tœuvre  de 
Tadoration  nocturne  d'Autun,  dont  M.  Gauthey  est 
l'aumônier.  Elle  se  fait  dans  une  chapelle  particulière, 
la  chapelle  des  Bonnes-Œuvres.  Elle  commence  à  9  h.  1/2 
et  dure  jusqu'à  5  heures.  C'est  l'adoration  classique. 
L'aumônier,  après  avoir  exposé  le  saint  Sacrement,  fait 
la  prière  du  soir,  lit  une  amende  honorable  et  donne 
un  sujet  d'adoration.  Les  adorateurs  passent  une  heure 
devant  le  saint  Sacrement.  On  récite  l'ofQce  du  saint 
Sacrement.  L'adoration  se  termine  par  la  messe  à 
laquelle  tous  les  adorateurs  de  la  nuit  communient. 

Mé  Gauthey  parle,  au  nom  du  P.  Théodore,  de  l'adoration 
nocturne  de  Mâcon,  dont  il  a  été  question  plus  longue- 
ment au  Congrès  eucharistique  de  Reims.  Elle  est 
comprise  plus  largement  et  englobe  les  trois  paroisses 


Première  journée  191 

(le  Mâcon,  Saint-Vincent,  Saint-Pierre  et  Saint-Clé- 
ment, avec  cinq  cents  membres.  Chaque  année  elle  a 
un  triduum  de  prédication  clôturé  par  une  belle  pro- 
cession. 

M.  l'abbé  Poey,  de  Bayonne,  a  envoyé  au  Congrès  un 
édifiant  mémoire  sur  la  situation  de  Tœuvre  de  l'Ado- 
ration nocturne  dans  le  diocèse  de  Bayonne  :  il  signale 
en  particulier  le  dévouement  incomparable  qu'a  montré, 
pour  la  promouvoir  en  de  nombreuses  paroisses, 
M.  Méthol,  l'ancien  serviteur  et  ami  de  Mgr  de  Ségur. 
Le  P.  Teanière  :  Que  Dieu  nous  donne  de  tels  auxi- 
liaires, mais  à  nous  de  les  former  en  communiquant  à 
nos  chrétiens  le  trop  plein  de  notre  foi  ! 

4f.  rabbé  Berthélemi/f  du  diocèse  de  Verdun,  après 
avoir  dit  les  progrès  et  les  succès  de  l'adoration  noc- 
turne en  sa  région,  demande  qu'il  y  ait  toujours  un 
prêtre  pour  présider  l'adoration  et  recevoir  les  con- 
fessions. Ce  dernier  point  est  très  important  :  on  cite 
plusieurs  traits  à  l'appui. 

K,  Vrau,  le  filateur  si  connu  :  A  Lille,  ville  indus- 
trielle où  se  trouve  une  agglomération  de  81 ,000  ouvriers, 
il  y  a  onze  sections  d'adoration  nocturne.  Une  nuit,  un 
adorateur  arrive  seulement  à  onze  heures,  et  comme 
on  lui  en  demandait  la  raison  :  a  C'est  qu'aujourd'hui 
j'ai  travaillé  très  tard  ;  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de 
rentrer  chez  moi  ».  L'excellent  homme  n'avait  pas 
soupe  !  «  Il  y  a  vingt-deux  ans  que  vous  faites  partie 
de  Toeuvre,  disait-on  à  un  autre.  Combien  de  fois  avez- 
vous  manqué  votre  adoration?  Une  fois,  mais  je  me 
suis  fait  remplacer.  »  Une  nuit,  arrive  à  l'église  un 
adorateur,  accompagné  d'un  camarade  à  tournure  peu 
catholique,  ne  sachant  ni  faire  le  signe  de  la  croix,  ni 
se  mettre  à  genoux.  «  Comment  avez-vous  pu  amener 
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un  tel   camarade,  lui  dit  un  voisin  ?  —  C'est  pour  le 
convertir  !  » 

Le  P.  Lemiua  :  On  peut  demander  beaucoup  au  peuple, 
à  Touvrier  ;  il  passera  des  heures  entières  à  prier,  à 
chanter  à  Téglise.  A  Montmartre,  on  voit  souvent  ce 
beau  spectacle  ;  on  y  est  témoin  des  faits  les  plus  tou- 
chants. Un  matin,  un  homme  veut  sortir  à  trois  heures. 
«  Pourquoi  donc,  lui  dit-on?  —  C'est  parce  qu'à  quatre 
heures  je  dois  être  sur  ma  machine,  mon  train  partant 
à  quatre  heures  et  demie  pour  Brest  ».  Beaucoup  de 
faits  de  ce  genre  sont  consignés  dans  le  BulleHn  du 
Vœu  National.  Le  P.  Lemius  demande  que  partout  où 
cela  est  possible,  on  fasse  Tadoration  nocturne  dans  la 
nuit  du  jeudi  au  premier  vendredi  de  chaque  mois,  et 
il  ajoute,  détail  éloquent  et  consolant,  qu'à  Montmartre 
il  y  a  eu  Tannée  dernière  18,000  présences  à  l'adoration 
nocturne. 

M.  Dufour,  vicaire  de  Saint-Nizier,  à  Lyon,  nous 
apprend  que  depuis  quarante-huit  ans,  l'adoration  noc- 
turne existe  dans  cette  paroisse.  Elle  compte  au  moin.<! 
cinq  cents  membres,  recrutés  dans  toutes  les  classes. 
Les  militaires  de  la  garnison  donnent  un  appoint,  mais 
surtout  la  jeunesse  lyonnaise  est  très  empressée.  Les 
jeunes  font  la  bonne  moitié  des  adorateurs,  ils  sont 
fervents  et  persévérants. 

M.  le  chanoine  Tostat,  archi prêtre  de  Sancerre,  a 
trouvé  en  arrivant  dans  la  paroisse  l'habitude  de  faire 
l'adoration  nocturne  dans  la  nuit  du  Jeudi  saint  au 
Vendredi  saint.  Elle  se  fait  maintenant  aussi  pour 
l'Adoration  perpétuelle.  A  la  dernière  adoration,  il  y  a 
eu  cent  communions  à  la  messe  qui  s'y  célèbre  à 
minuit.  La  congrégation  répartit  les  adorateurs  quartier 
par  quartier.  A  quatre  heures  du  matin  beaucoup  d'où- 
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vriers  viennent  avant  leur  travail.  Après  la  messe,  tous 
les  enfants  du  catéchisme.  Cette  année,  après  vêpres, 
M.  le  curé  a  réuni  tous  les  enfants  de  la  paroisse  ;  de 
sorte  que  toute  la  paroisse,  dans  la  journée  ou  la  nuit, 
est  venue  devant  le  saint  Sacrement. 

M.  l'abbé  Jarroaaon,  représentant  de  M.  le  curé  de 
Saint-Pierre  de  Lyon,  raconte  en  quelques  pages,  qui 
empruntent  à  ceux  dont  elles  parlent  le  charme  et  la 
fraîcheur,  comment  on  entend  et  on  pratique  à  Lyon  le 
8iniie  parvulos  venire  ad  me  {voir  n*  27). 


IV 
8ÉANCK  D'ÉTUDK  DE  LA  TROISIÈME  SECTION 

LE  SACRÉ  COEUR 


K.  le  vicaire  général  Qauthey  préside,  ayant  à  ses  côtés 
comme  assesseurs  le  R,  P.  Lemius^  supérieur  des  chape- 
lains de  Montmartre,  et  le  R.  P.  Fabre,  supérieur  de  la 
résidence  des  Pères  Jésuites  de  Paray. 

m.  le  président  ouvre  la  séance  en  faisant  observer 

qu*à  Tordinaire  il  n'y  a  pas  de  section  d*étude  sur  le 

sacré  Cœur  dans  les  Congrès  eucharistiques  ;  mais  une 

exception  s'imposait  pour  Paray,  la  ville  du  Sacré-Cœur. 

En  outre  le  culte  du  sacré  Cœur  tend  à  promouvoir 

celui  de  la  divine  Eucharistie,  un  de  ses  buts  étant  de 

faire  réparer  les  ingratitudes  et  les  outrages  que  Notre- 

Seigneur  reçoit  dans  son  auguste  sacrement. 

13 
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i  0  —  Origine  et.  prog^rès  de  ia  dévotion  au  sacré  Cœur. 

La  parole  est  donnée  au  R.  P.  Pouplard  S.  J.  pour  lire 
un  rapport  historique  sur  les  commencements  et  les 
progrès  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur  (v.  n"  46).  En 
terminant,  le  rapporteur  émet  le  vœu,  vivement  applaudi 
par  rassemblée,  que  nous  puissions  bientôt  fêter  la 
canonisation  de  la  B.  Marguerite-Marie  et  la  béatidca- 
tion  du  Vén.  Père  de  la  Colombière. 

Af.  le  préaident  remercie  le  rapporteur  et  le  félicite  sur 
son  travail  '  riche  autant  qu'exact,  qui  a  visiblement 
intéressé  l'assistance.  Pour  répondre  à  une  allusion, 
discrète  d'ailleurs,  du  R.  Père,  il  ajoute  que  si 
ailleurs  on  a  pu  méconnaitre  la  mission  des  Pères 
Jésuites,  à  Paray  on  en  connaît  les  fondements  histo- 
riques. Une  mission  expresse  a  été  donnée  à  la  Visita- 
tion et  à  la  Compagnie  de  Jésus,  en  ce  qui  concerne 
l'apostolat  du  sacré  Cœur.  Les  PP.  de  la  Colombière, 
Croiset,  de  Galliffet  et  plus  récemment  les  PP.  Ra- 
mière  et  Drevon,  pour  ne  parler  que  des  morts,  ont  été 
des  apôtres  infatigables.  Une  correspondance,  récem- 
ment découverte  de  la  B.  Marguerite-Marie  avec  le 
P.  Croiset  a  achevé  de  préciser  et  de  mettre  en  lumière 
le  rôle  confié  par  Notre-Seigneur  à  la  Compagnie  de 
Jésus  pour  la  propagation  de  la  chère  dévotion  née  à 
Paray-le-Monial. 

Af.  le  président  communique  une  plainte  qu'il  vient  de 
recevoir  d'une  pieuse  personne  qui  déplore  que,  quand 
on  parle  du  sacré  Cœur,  on  ne  mette  pas  en  avant  le  nom 
de  sainte  Gertrude.  M.  le  président  donne  immédiate- 
ment satisfaction  à  ce  désir  en  déclarant  que  la  grande 
sainte  bénédictine  doit  être  comptée  parmi  les  plus 
célèbres  précurseurs  de  la  dévotion  au  Cœur  de  Jésus. 
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Si  la  B.  Marguerite-Marie  a  été  Tévangéliste  et  . 
l'apôtre  du  sacré  Cœur,  sainte  Gertrude  en  a  été  la  pro- 
phétesse.  Dans  ses  écrits,  souvent  sublimes,  on  trouve 
les  plus  belles  figures  du  divin  Cœur.  Pour  elle,  il  est 
lencensoir  d'or,  balancé  entre  le  ciel  et  la  terre,  et 
dans  lequel  les  créatures  viennent  jeter  leurs  adorations 
comme  autant  de  grains  d'encens,  dont  la  fumée  monte 
vers  le  Père  éternel  avec  les  flots  divinement  embaumés 
des  adorations  infinies  du  Cœur  de. Jésus. 

C'est  encore  la  lampe  ardente  où  brûle  une  prière 
toute-puissante  et  dans  laquelle  les  hommes  viennent 
verser  leurs  pauvres  prières  pour  qu'elles  s'y  échauffent, 
s'y  embrasent  et  deviennent  eflicaces  en  se  mêlant  à  la 
prière  divine. 

C*est  aussi  la  harpe  sonore  qui  recueille  toutes  les 
louanges  terrestres,  les  transforme  dans  ses  vibrations 
puissantes,  et  les  fait  retentir  suavement  jusqu'aux 
parvis  célestes.  On  serait  infini  si  l'on  voulait  donner 
une  idée  de  tout  ce  que  les  révélations  de  sainte  Ger- 
trude contiennent  d'admirable  sur  le  sacré  Cœur. 

Mgr  Saint^lair  demande  la  parole  pour  rappeler  que 
Lansperge  le  Chartreux  fut  aussi,  longtemps  avant  la 
B.  Marguerite-Marie,  un  grand  dévot  du  sacré  Cœur. 

A  partir  de  1340,  jusqu'aux  révélations  de  Paray,  une 
tradition  non  interrompue  montre  l'attrait  puissant  qui 
entraînait  déjà  vers  le  sacré  Cœur  les  enfants  de  saint 
Bruno.  C'est  cet  attrait  que  viennent  attester  tour  à 
tour  Ludolphe  de  Saxe,  Denys  le  Chartreux,  Dom 
Innocent  Le  Masson,  pour  ne  parler  que  des  plus 
célèbres  prieurs  généraux  de  l'ordre.  Parmi  tous  ces 
auteurs  Lansperge  occupe  la  première  place.  Il  n'a  pas 
introduit  la  dévotion  au  sacré  Cœur  dans  Tordre  des 
Chartreux  ;  il  l'y  a  trouvée  ;  mais  il  faut  reconnaître 
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qu*il  l*a  singulièrement  développée  et,  de  tous  les  iils 
de  saint  Bruno,  nul  ne  mérite  mieux  que  lui  le  titre  si 
glorieux  de  t  précurseur  de  la  B.  Marguerite-Marie 
Alacoque  »  que  Dom  Cyprien-Marie  Boutrais,  religieux 
chartreux,  a  revendiqué  si  justement  pour  lui,  avec 
preuves  à  Tappui,  il  y  a  quelque  vingt  ans. 

Le  R.  P.  Lemiua  plaide  en  faveur  de  saint  François  de 
Sales  dont  il  n'a  pas  été  assez  question. 

M.  le  président,  entrant  dans  la  pensée  du  Rév.  Père, 
cite  une  parole  du  cardinal  Manning  qui  appelait  saint 
François  de  Sales  :  «  Le  père  légitime  de  la  dévotion 
au  sacré  Cœur.  »  Le  saint  évèque  de  Genève  disait  de 
ses  Filles  de  la  Visitation  :  «  Si  elles  sont  fidèles  à 
leur  règle,  elles  prendront  le  Cœur  de  Jésus.  »  Et 
elles  Tont  pris. 

Il  est  à  regretter  qu^il  ne  se  soit  trouvé  personne  pour 
caractériser  le  rôle  du  Vén.  Père  Eudes  qui  fut  lui  aussi 
un  grand  serviteur  et  un  grand  favori  du  divin  Cœur. 


%^  —  Le  oalte  da  sacré  Gœar. 

Af.  le  président  annonce  qu'un  rapport  sur  les  carac- 
tères du  culte  demandé  par  Notre-Seigneur  à  la 
B.  Marguerite-Marie,  a  été  préparé  par  M.  Martinon, 
chapelain  de  Paray.  Si  on  ne  trouve  pas  le  temps  de  le 
lire  à  Tune  des  deux  séances  qui  suivront,  il  sera  du 
moins  reproduit  dans  le  volume  du  Congrès  (v.  n*  48). 

M,  Lauderaut,  curé  de  Villiers-le-Bel  (Seine-et-Oise), 
archimandrite  honoraire  de  Mgr  l'évêque  de  Panéas 
(Césarée  de  Philippe),  parle  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur 
dans  la  région  où  le  Jourdain  prend  sa  source.  C*est  là 
qu*on  a  élevé  la  première  église  du  rite  grec  en  Thon' 
neur  du  sacré  Cœur  (v.  n**  61). 
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M.  le  chanoine  Plaurens  représente  au  Congrès  Mgr 
larchevêque  de  Smyrne.  Il  rappelle  avec  à-propos  que 
c'est  rÉ^lise  de  Smyrne  qui  a  envoyé  les  premiers 
apôtres  du  christianisme  à  notre  région.  Toutes  les 
pieuses  pratiques  du  culte  du  sacré  Cœur  sont  en  grand 
honneur  dans  le  diocèse  de  Smyrne  (v.  n*  60). 

30  ^  Les  Imagées  da  sacré  Cœur. 

m,  le  président  rend  compte  d'un  rapport  sur  les 
images  du  sacré  Cœur.  Notre-Seigneur  a  demandé 
qu'on  fît  des  images  de  son  Cœur  et  a  promis  de 
grandes  bénédictions  pour  les  maisons  où  elles  seraient 
exposées.  La  B.  Marguerite- Marie  a  été  l'inspiratrice 
et  la  propagatrice  des  images  du  sacré  Cœur.  Le 
rapporteur  émet  le  vœu  qu'on  les  répande  en  grand 
nombre.  M.  le  président  signale  le  zèle  des  Chapelains 
(le  Paray  à  propager  les  images  du  sacré  Cœur. 

Le  P.  Lemiua  rapporte  qu'en  Bretagne,  durant  leurs 
missions,  les  Bénédictins  donnent  une  image  du  sacré 
Cœur  à  chaque  famille;  et,  à  l'aide  d'une  pieuse  habileté, 
ils  renouvellent  aisément  leur  provision  :  ils  annoncent 
une  quête  en  disant  :  Vous  avez  reçu  des  images  du 
sacré  Cœur,  et,  par  votre  offrande,  vous  en  procurerez 
à  vos  frères  de  la  paroisse  voisine. 

Le  P.  Lemius  émet  le  vœu  qu'il  y  ait  une  image  du 
sacré  Cœur  sur  la  porte  de  chaque  maison,  à  Tintérieur 
dans  les  villes  et  à  l'extérieur  dans  les  campagnes. 
Alors,  si  l'ange  exterminateur  devait  passer,  ces  images 
Tarrêteraient  :  «  Arrête,  le  Cœur  de  Jésus  est  là!  » 
C'est  le  mot  que  la  Vén.  Anne-Madeleine  Remuzat 
écrivait  sur  les  «  Sauvegardes  »  qui  firent  reculer  la 
peste  de  Marseille. 

H.  le  préaident  déclare  à  l'assemblée  qu'à  Paray  les 
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religieuses  de  la  Visitation  et  de  la  Retraite  au  Cénacle 
en  distribuent  par  milliers.  S*il  y  a  dans  la  région  des 
familles  qui  n'aient  pas  Timage  du  sacré  Cœur,  c*est 
qu'elles  n'ont  pas  voulu  l'avoir.  La  propagande  paro- 
dienne  va  bien  au  delà  et  s'étend  beaucoup  aux  missions 
catholiques  lointaines. 

4» — Hommafl^es  el  oonséoratlon  aa  saoré  Cœur. 

Après  les  images,  on  en  vient  aux  hommages  à 
rendre  au  sacré  Cœur.  Un  prêtre  du  diocèse  de  Blois 
est  heureux  de  faire  savoir  que  dans  son  diocèse,  le  jour 
de  l'adoration  perpétuelle,  on  lit  un  hommage  au  divin 
Cœur. 

Un  des  congressistes  exprime  le  regret  de  ce  qii'il 
n'y  a  pas  de  consécration  enrichie  d'indulgences. 

M,  le  préaident  lui  répond  que  la  petite  consécration, 
composée  et  propagée  par  la  Bienheureuse  elle-même, 
vient  justement  d'être  favorisée  de  trois  cents  jours 
d'indulgence.  Une  pieuse  chrétienne  qui  s'est  beaucoup 
employée  à  obtenir  cette  concession  a  envoyé  la  consé- 
cration nouvellement  enrichie  d'indulgences  pour  qu'on 
la  distribue  aux  membres  du  Congrès. 

On  signale  aussi  Tacte  de  consécration  et  l'amende 
honorable  en  usage  à  Montmartre,  qui  furent  approuvés 
l'an  dernier  par  la  S.  Congrégation  des  Rites  et  aux- 
quels trois  cents  jours  d'indulgence  ont  été  accordés. 

Il  est  donné  lecture  d'une  formule  d'hommage  au 
sacré  Cœur  par  lequel  des  chrétiens,  des  associations, 
des  villes,  des  provinces  s'engagent  à  faire  régner  le 
Christ-Jésus  sur  la  société.  Cet  hommage  familier  dans 
le  diocèse  de  Blois  et  imprimé  dans  son  Ordo^  prononcé 
à  Périgueux  au  nom  de  la  province  du  Périgord,  est 
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répandu  en  France  par  une  élite  d'hommes  tout  dévoués 
au  Cœur  de  Jésus. 

Dans  le  diocèse  de  Blois,  la  formule  est  prononcée 
par  le  célébrant  au  salut  de  clôture  de  Tadoration  per- 
pétuelle. L*évèque  la  lit  du  haut  de  la  chaire  de  sa 
cathédrale  au  commencement  de  TAvent.  Même  usage 
dans  le  diocèse  de  Verdun  et  en  beaucoup  d'autres 
lieux. 


V 


SEANCE  D'ETUDE  DE  LA  SECTION  SACERDOTALE 


S.  Em.  le  Cardinal  Penaud  et  Mgr  rÉuêque  de  Liège 
sont  présents. 

M.  Picard,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  supérieur  du  grand 
séminaire  d'Autun,  vicaire  général  honoraire,  préside. 
Ses  assesseurs  sont  les  RR.  PP.  Tesnière  et  Lemiua. 

Son  Eminence  ouvre  la  séance  par  la  prière  Veni 
sancle. 

M,  le  président,  après  avoir  rendu  hommage  aux 
prélats  et  demandé  discrètement  la  bienveillance  de 
rassemblée,  détermine  le  but  des  réunions  sacerdo- 
tales dans  les  Congères  eucharistiques.  Nous  ne  sommes 
pas  réunis,  dit-il,  pour  aborder  des  expositions  dogma- 
tiques, ni  pour  nous  livrer  à  des  discussions  morales, 
nous  sommes  assemblés  pour  mettre  fraternellement 
en  commun  les  lumières  de  Texpérience  et  les  inspi- 
rations de  notre  zèle  sacerdotal.   Pour  obtenir  que  le 
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dogme  eucharistique  soit  plus  largement  exposé,  plus 
solidement  démontré  aux  fidèles,  afin  que  leur  foi  soit 
plus  vive,  leur  adoration  plus  profonde,  leur  amour 
plus  ardent  et  leurs  communions  plus  fréquentes  et 
surtout  plus  ferventes. 

Pour  obtenir  ce  résultat  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  suivre  fidèlement  le  programme  qui  nous 
est  présenté  par  le  Bureau  permanent,  sous  la  haute 
sanction  de  Mgr  Tévêque  de  Liège. 

Ce  programme  est  étendu ,  il  serait  difficile  de 
répuiser.  Heureusement  plusieurs  des  questions  pro- 
posées seront  examinées  dans  les  sections  ordinaires  ; 
nous  pouvons  en  détacher  les  sujets  qui  sont  exclusive- 
ment de  notre  domaine.  Ainsi  nous  retiendrons  ce  qui 
regarde  : 

1*^  La  science  sacerdotale  du  dogme  eucharistique  et 
la  piété  du  prêtre. 

2*^  Le  choix  et  la  formation  des  élèves  du  sanctuaire. 

3®  Les  devoirs  du  ministre  du  sacrifice  et  du  sacre- 
ment de  Tautel. 

Ce  cadre  est  assez  large  pour  donner  un  libre  accès 
à  nos  diverses  observations. 

|o  —  Soieaoe  sacerdotale  du  dogme  eucharlsltqae. 

Aucun  rapport  écrit  n'a  été  déposé  sur  cette  question. 
Les  communications  reçues  ne  sont  que  la  confirmation 
et  le  commentaire  du  programme.  Pour  soutenir  la 
foi  des  fidèles,  le  prêtre  doit  connaitre  à  fond  la  nature 
et  les  preuves  de  la  transsubstantiation.  Les  affirma- 
tions, les  exhortations  ne  suffisent  pas  pour  armer  les 
fidèles  contre  les  négations  de  la  libre-pensée,  les 
sophismes  de  Thérésie,  les  blasphèmes  de  Timpiété.  La 
grande  synthèse   de  la  preuve  de   la  présence  réelle 
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doit  être  présentée  avec  une  irrésistible  vigueur  et 
planer  au-dessus  des  objections.  On  lira  pour  cela  les 
maîtres  de  la  controverse,  Bellarmin,  Perrone,  et  à 
défaut  des  maîtres  on  approfondira  les  auteurs  élé- 
mentaires. Pour  diriger  la  piété  des  fidèles  et  exciter 
leur  amour,  le  prêtre  doit  exposer  d'une  manière  lumi- 
neuse la  nature  et  les  effets  du  sacrement  et  du  sacri- 
Tice  de  Tautel,  savoir  dire  comment  la  vie  est  contenue 
sous  les  saintes  espèces,  comment  elle  se  communique 
par  elles;  montrer  sur  l'autel  eucharistique  l'immo- 
lation du  calvaire  représentée,  reproduite  et  fécondée. 

Saint  Thomas  sera  ici  le  docteur  choisi  avec  le  com- 
mentaire de  Suarez  et  les  leçons  de  de  Lugo  et  de 
Franzelin.  Il  a  paru  dans  ces  derniers  temps  de  nom- 
breux ouvrages  sur  la  sainte  Eucharistie,  nous  devons 
les  recommander  aux  fidèles,  nous  en  servir  nous- 
mêmes,  mais  ils  sont  insuffisants  pour  notre  science 
sacerdotale. 

Le  /?.  P.  Tesnière  prend  la  parole.  Il  confirme  les 
observations  qui  précèdent  et  il  veut  faciliter  la  con- 
naissance de  TËucharistie,  en  engageant  les  prêtres  à 
étudier  spécialement  les  traités  de  l'Incarnation  et  de 
la  Grâce,  qui  éclairent  le  traité  de  l'Eucharistie, 
et  nous  font  apparaître  Notre-Seigneur  dans  toute  sa 
vie.  «  Prenons  ces  grands  chemins  et  nous  voyagerons 
dans  le  pays  le  plus  pittoresque  et  le  plus  beau,  celui 
qui  ressemble  le  plus  au  ciel.  » 

M.  le  président  remercie  le  R.  Père  et  fait  remarquer 
qu'en  effet  tout  se  lie,  s'enchaine  et  se  soutient  dans 
la  grande  synthèse  des  études  théologiques.  Il  n*a  pas 
cru  devoir  donner  place  à  ces  développements  à  propos 
de  la  science  eucharistique  du  prêtre. 

Lorsqu^on  voudra  établir  cette  chaîne  scientifique, 
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après  avoir  fait  connaître  Dieu  et  la  création,  on  devra 
fixer  le  premier  anneau  au  mystère  de  la  Trinité,  foyer 
de  toute  vie  et  de  toute  lumière  surnaturelle. 

Mgr  de  Liège  demande  que  le  Congrès  émette  le  vœu 
qu'on  publie  à  part  dans  un  seul  volume  les  grands 
traités  dont  on  a  parlé. 

8*  —  Piélé  personnelle  du  prêtre  envers  la  sainte 

Eucharistie. 

M.  le  préaident  fait  remarquer  que  le  mystère  eucha- 
ristique est  le  principe  du  sacerdoce  ;  sans  le  sacrifice^ 
point  de  prêtre,  et  sans  TEucharistie  point  de  sacrifice 
dans  l'Église.  C'est  par  l'Eucharistie  que  nous  avons 
l'autel  sur  lequel  se  reproduit  le  sacrifice  du  calvaire. 
Le  prêtre  doit  donc  trouver  dans  ce  mystère,  avec  le 
principe  de  sa  grandeur,  la  loi  de  sa  vie  surnaturelle  : 
Imitamini  quod  tractatis.  Il  le  contemplera  avec  une 
foi  vive,  il  cherchera  dans  son  union  avec  l'hostie  sainte 
la  lumière,  la  force  et  la  consolation  pendant  sa  vie  ;  le 
courage,  la  patience  et  la  confiance  dans  le  dernier 
combat.  Ces  paroles  ne  sont  que  l'interprétation  des 
sentiments  de  l'assemblée;  elles  sont  confirmées  par  la 
lecture  d'une  communication  touchante  signée  par  un 
vénérable  prêtre.  M,  l'abbé  Bridet,  curé  du  Très-Saint- 
Sacrement  à  Lyon.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Que  les  hommes  voient,  par  nos  rapports  avec  V hostie 
consacrée^  que  nous  croyons  à  la  présence  réelle  du  Fils 
de  Dieu,  notre  Sauveur,  dans  cette  hostie  ;  principale- 
ment quand  nous  tenons  Jésus  entre  nos  mains,  comme 
à  la  communion,  à  la  bénédiction  du  très  saint  Sacre- 
ment, à  la  sainte  messe  ;  surtout  pendant  ce  sacrifice 
divin,  lorsque  nous  faisons  les  signes  de  croix  avec 
Vhostie  ;   que  notre  respect  dise  que  nous  savons  que 
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c'est  le  Fils  de  Dieu  en  personne,  dans  son  état 
d*agneau  de  Dieu,  que  nos  mains  touchent  et  immo- 
lent, n  N'aimons  pas  seulement  en  paroles,  avec  la 
langue,  mais  en  vérité,  avec  les  actes  »,  nous  dit  saint 
Jean. 

»  Que  les  hommes  voient^  par  nos  rapports  avec  V hostie 
consacrée,  que  nous  croyor^  à  la  présence  réelle  du  Fils 
de  Dieu  dans  cette  hostie.  » 

Cette  lecture  est  accueillie  par  l'assemblée  avec  un 
sensible  assentiment. 

Elle  accueille  aussi  favorablement  un  vœu  proposé 
par  M.  le  chanoine  Lyonnois,  professeur  à  Técole  cléri- 
cale de  Rimont.  Il  demande  que  lorsque  Messieurs  les 
curés  se  réunissent  chez  un  confrère,  ils  fassent 
ensemble  visite  au  saint  Sacrement,  avec  le  tabernacle 
ouvert,  le  Tantum  ergo  et  la  bénédiction.  Cette  visite 
répand  un  parfum  de  piété  sur  toute  la  réunion  ;  et  de 
la  aorte  on  se  voit,  non  seulement  en  voisins  et  en 
amis,  mais  surtout  en  prêtres.  Les  populations  criti- 
queraient moins  ces  réunions  sacerdotales.  Que  les 
prêtres  en  réunion  aillent  visiter  Jésus  en  son  taber- 
nacle, comme  prisonnier,  comme  ami  et  comme  bien- 
faiteur. 

Le  P.  Tesnière  supplée  M.  Lyonnois  pour  un  autre 
vœu  :  Que  tous  les  prêtres  qui  le  pourront  fassent  une 
heure  d'adoration  quotidienne.  Il  y  a  cinq  ans,  quelques 
prêtres  adorateurs  ont  demandé  s'il  serait  possible  de 
faire  approuver  et  indulgencier  la  pratique  de  Theure 
d'adoration  quotidienne,  dans  laquelle  on  pourrait  à  la 
rigueur  faire  entrer  Toraison  ou  le  bréviaire  en  retard. 
C'est  une  œuvre  de  surérogation  et  d'amour.  Le  P.  Tes- 
nière serait  heureux  qu'elle  eût  son  Epiphanie  à  Paray- 
le-Monial,  dans  le  diocèse  d*un  évêque  adorateur  fer- 
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vent  de   TEucharistie,  et  au  lieu  des   révélations  de 
Notre-Seigneur  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie. 

M.  le  préaident  revient  à  des  conclusions  plus  modestes, 
mais  que  tous  doivent  accepter.  La  piété  sacerdotale  a 
son  foyer  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  Nous  célébrons 
tous  les  jours  la  messe,  nous  la  célébrerons  jusqu  à 
notre  dernier  jour,  s'il  plait  à  Dieu.  Apportons  au 
saint  sacrifice  la  pureté  du  cœur,  comme  on  la  requiert 
pour  la  communion  quotidienne  :  il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement de  l'absence  de  péché  grave,  mais  encore  de 
l'absence  de  l'afTection  au  péché  véniel  et  de  la  lutte 
contre  les  imperfections. 

On  entend  assez  souvent  parler  des  obligations  du 
prêtre  comme  minisire  du  saint  sacrifice  ;  on  s'occupe 
plus  rarement  des  devoirs  du  prêtre  comme  com- 
muniant. Â  ce  point  de  vue,  le  prêtre  qui  communie 
tous  les  jours  doit  apporter  à  l'autel  les  dispositions 
habituelles  et  la  préparation  actuelle  qu'on  exige  des 
simples  fidèles  admis  à  la  communion  quotidienne.  Les 
avantages  que  le  saint  sacrifice  procure  à  lÉirlise  sont 
pour  le  prêtre  comme  une  contrainte  morale  de  monter 
tous  les  jours  au  saint  autel.  Heureuse  nécessité  qui 
l'oblige  à  entrer  dans  la  pratique  de  la  perfection.  Il 
se  tromperait  s'il  croyait  avoir  rempli  son  devoir  de 
communiant  en  conservant  l'état  de  grâce.  Avec  l'état 
de  grâce  il  aura  encore  la  pureté  de  cœur  habituelle, 
qui  exclut  l'affection  aux  fautes  vénielles  et  Tunit  à 
Dieu  par  la  fidélité  d'amour  aux  conseils  évangéliques. 
C'est  l'exercice  de  la  charité  par  la  fidélité  aux  devoirs 
d'état,  soutenue  par  l'oraison,  les  pieuses  lectures,  la 
surveillance  de  l'âme  exercée  par  les  exam^'us  de  cons- 
cience. C'est  la  vie  surnaturelle  alimentée  par  la  nour- 
riture eucharistique. 
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Ces  dispositions  habituelles  ne  dispensent  pas  de  la 
préparation  actuelle.  Avant  de  monter  à  Tau  tel  pour 
ofTrir  et  pour  communier,  il  se  recueille  plus  profon- 
dément, il  prie  et  il  s'assure  qu*il  a  rempli  les  recom- 
mandations de  rÉglise  contenues  dans  les  rubriques  du 
Missel,  par  exemple  la  récitation  des  Matines  et  des 
Laudes,  malgré  les  prétextes  trop  souvent  allégués 
pour  se  soustraire  à  cette  prescription  formelle.  En 
descendant  de  Tautel,  le  prêtre,  rassasié  par  les  saints 
mystères,  fera  l'action  de  grâces  devant  Tautel  où  il  a 
célébré  et  communié.  La  sacristie  n*esi  pas  le  lieu  de 
la  prière  fervente.  Cette  action  de  grâce  ne  sera  pas 
abrégée,  elle  aura  le  quart  d*heure  traditionnel.  Elle 
renfermera  Tadmiration,  la  reconnaissance,  la  demande, 
les  résolutions  ;  elle  sera  le  commencement  de  la  vie 
d'union  quotidienne  avec  Jésus-Christ  souverain  prêtre . 

On  fait  remarquer  que  la  dévotion  envers  Marie, 
soutenue  par  la  récitation  du  chapelet  ou  du  rosaire, 
sera  le  complément  de  la  piété  sacerdotale. 

L'assemblée  témoigne  son  assentiment  et  la  séance 
est  levée. 


* 


VI 


ASSSIBLÉE  6ÉNSIULE  DU  HARDI  21  SEPTEMBRE 


La  salle  des  assemblées  peut  contenir  huit  cents 
personnes  :  elle  est,  dés  le  premier  soir,  au  grand  com-* 
plet.    Les    dames   congressistes,   qui    ne    sont    point 
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admises  aux  séances  d*étude,  sont  venues  en  grand 
nombre  et  occupent  les  premiers  rangs. 

Sur  l'estrade  d'honneur  NNgrs  de  Besançon^  de  Liige, 
de  Nevers  et  d'Annecy  entourent  S.  Ém.  le  Cardinal 
Perraud, 

La  parole  est  donnée  d'abord  à  M,  l'abbé  Qillot,  supé- 
rieur des  chapelains  de  Paray,  pour  proclamer  les  noms 
des  membres  du  Bureau  général  et  donner  différents 
avis. 

M.  l'abbé  Qauthey,  vicaire  général,  lui  succède.  Il  fait 
connaître  la  longue  liste  des  évoques  qui,  n'ayant  pu 
assister  au  Congrès,  ont  tenu  cependant  à  envoyer  leur 
adhésion  à  Son  Éminence  le  Cardinal  Perraud  ou  à 
Mgr  l'évêque  de  Liège.  Cette  nomenclature,  pour  sèche 
qu'elle  puisse  paraitre,  a  néanmoins  son  éloquence  et 
prouve  le  retentissement  du  Congrès  eucharistique  dans 
le  monde  chrétien.  La  liste  des  adhésions  de  Tépiscopat 
a  été  donnée  dans  la  première  partie  de  ce  volume. 

M,  le  baron  de  Sarachaga,  fondateur  du  Hiéron  ou 
musée  eucharistique,  est  invité  à  lire  une  lettre  fort 
touchante  du  président  du  Centre  eucharistique  de 
Madrid,  adressée  au  Cardinal  Perraud  pour  l'assurer 
des  vœux  de  tous  les  catholiques  d'Espagne  en  faveur 
du  Congrès  eucharistique,  et  pour  la  prospérité  de  la 
France  chrétienne.  Il  annonce  que  jeudi  prochain  dix 
mille  adorateurs  espagnols  s'uniront  aux  adorations  que 
les  congressistes  de  Paray  feront  monter  vers  le  Dieu 
de  nos  autels. 

Le  Cardinal  Perraud  charge  M.  le  baron  de  Sarachaga 
de  transmettre  à  ses  compatriotes  l'expression  de  la 
reconnaissance  du  Congrès,  et  constate  aimablement 
que  dans  l'amour  de  l'Eucharistie  il  n*y  a  plus  de  Pyré* 
nées. 
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M.  le  vicaire  général  Gauthey  reprend  la  parole  pour 
faire  un  rapide  résumé  des  travaux  de  la  journée  et 
mettre  en  relief  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  saillant  dans 
chacune  des  sections  d'étude. 

Après  quoi  on  entend  deux  discours.  Le  premier  est 
lu  par  M.  le  baron  de  Liuois,  président  de  l'Hospitalité  de 
nuit  et  vice-président  de  l'Adoration  nocturne  à  Paris. 
Le  sujet  traité  est  l'adoration  nocturne  dans  l'armée. 
M.  le  baron  de  Livois  est  un  ancien  militaire  et  il  sait 
parler  de  ses  compagnons  d'arme,  à  la  foi  vaillante 
comme  la  sienne,  avec  une  éloquence  qui  va  au  cœur 
de  tout  son  auditoire  (v.  n^  28). 

S.  Ém.  le  Cardinal  Perraud  se  fait  l'interprète  des  sen- 
timents de  tous  en  remerciant  le  brillant  orateur  de 
nous  avoir  si  éloquemment  prouvé  que  l'armée  fran- 
çaise compte  toujours  à  tous  les  degrés  de  sa  hiérarchie 
des  chevaliers  sans  peur  et  sans  reproche. 

Le  dernier  discours  est  prononcé  par  M,  de  Pèlerin,  le 
sympathique  secrétaire  général  du  comité  permanent 
(les  Congrès  eucharistiques.  En  nous  retraçant  l'origine 
de  ces  congrès,  il  nous  fait  applaudir  la  vaillante  chré- 
tienne qui  en  fut  Tinspiratrice.  Dieu  plaça  sur  sa  route, 
pour  l'éclairer  et  la  diriger,  Mgr  Richard,  alors  évêque 
de  Belley  et  aujourd'hui  cardinal-archevêque  de  Paris, 
M.  l'abbé  Ohevrier,  mort  à  Lyon  en  odeur  de  sainteté, 
M.  Dupont,  le  saint  homme  de  Tours,  Mgr  de  Ségur,  le 
propagateur  si  zélé  de  la  communion  fréquente,  et 
Mgr  Mermillod  qui,  le  premier,  prononça  le  mot  de 
congrès  eucharistique. 

Par  l'initiative  de  Mgr  de  Ségur,  la  zélatrice  déjà 
en  communauté  de  pensées  et  de  désirs  avec  un  ami 
du  P.  de  Foresta,  fils  spirituel  de  Mgr  de  Ségur,  fut 
envoyée  en  Belgique  auprès  de  S.   Ém.   le  cardinal 
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archevêque  de  Malines  qui  la  reçut  avec  une  très  grande 
bienveillance  et  sut  lui  obtenir  l'approbation  de  Sa 
Sainteté  Léon  XIII.  La  première  pensée  de  Tœuvre 
remontait  au  20  juin  1873,  une  des  plus  grandes  jour- 
nées des  grands  pèlerinages  de  Paray,  et  le  premier 
congrès  ne  fut  tenu  qu'en  1880,  à  Lille.  Mgr  de  Ségur 
qui  lavait  préparé  n'existait  plus  ;  le  congrès  fut  pré- 
sidé par  Mgr  Duquesnay,  archevêque  de  Cambrai. 

Le  but  des  Congrès  eucharistiques  est  de  faire  mieux 
aimer  Notre-Seigneur  en  développant  les  œuvres  eucha- 
ristiques et  de  lui  offrir  de  justes  réparations  en  même 
temps  que  des  hommages  solennels.  Hier,  c'était  Lille, 
Avignon,  Liège,  Fribourg,  Toulouse,  Anvers,  Paris, 
Jérusalem  et  Reims  ;  aujourd'hui  c'est  Paray-le-Monial. 
Demain,  il  y  aura,  s'il  plait  à  Dieu  :  Bruxelles,  Nantes 
et  Constantinople. 


VII 


PROCESSION  AUX  FUHBEAUX 


Nous  sommes  au  soir  du  21  septembre,  premier  jour 
du  Congrès;  la  pluie  s'est  arrêtée  vers  quatre  heures, 
après  être  tombée  une  partie  de  la  journée  ;  une  proces- 
sion aux  flambeaux  parcourt  les  rues  de  Paray.  Le 
mauvais  temps  a  fait  craindre  un  moment  qu'on  ne 
pût  accomplir  cette  partie  du  programme.  Mais  la  Pro- 
vidence avait  décidé  que  la  première  journée  du  Con- 
grès aurait  le  succès  le  plus  complet.  D'ailleurs  les 
congressistes  étaient  dans  la  disposition  de  passer  par* 
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dessus  tous  les  obstacles.  En  parcourant  les  principales 
rues  de  la  ville,  on  put  se  convaincre  de  la  large  part 
que  la  population  de  Paray  prenait  à  ces  solennelles 
manifestations  eucharistiques.  Un  grand  nombre  de 
maisons  avaient  retrouvé  leurs  décorations  des  fêtes 
du  couronnement  de  Notre-Dame  de  Romay;  presque 
toutes  étaient  illuminées.  Lorsque  tous  les  échos  de  la 
ville  eurent  retenti  du  chant  enthousiaste  des  cantiques, 
la  procession  pénétra  dans  Tenclos  des  Chapelains.  Sur 
le  portail,  un  magnifique  cœur,  surmonté  d'une  croix, 
flamboie  dans  la  nuit  profonde,  symbole  saisissant  de 
la  lumière  divine  que  le  sacré  Cœur  répand  sur  les 
ténèbres  du  monde. 

a  Quelle  procession  que  celle  qui  se  déroule  dans  le 
clos  des  Chapelains  !  écrit  le  Bulletin  de  la  Garde  d'hon^ 
neuf.  C'est  un  immense  ruban  de  feu  qui  serpente  à 
travers  les  allées,  sous  les  arbres  au  feuillage  pâle,  où 
scintillent  au  bout  des  feuilles  les  gouttes  do  rosée. 
De  tous  côtés  les  pèlerins  se  renvoient,  comme  une  pro- 
vocation enflammée,  le  cri  :  Amour  au  Coeur  de  Jésus! 
De  groupe  en  groupe,  Téternel  refrain  court  sur  toutes 
les  lèvres.  On  se  croirait  au  ciel,  où  les  séraphins 
répètent  sans  jamais  finir  les  mêmes  chants  d'adora- 
tion et  d'amour. 

Et  quand  elle  s'est  développée  en  longs  circuits  de 
flammes  au  pied  des  murs  d'enceinte,  la  procession 
revient  lentement  vers  la  grande  allée  du  milieu,  pour 
se  masser  au  bas  de  l'estrade  où  s'élève  l'autel  en  plein 
air.  D'une  voix  vibrante  que  tout  Paray  a  pu  entendre, 
te  R.  P.  Lemius,  supérieur  des  chapelains  de  Mont- 
martre, rappelle  la  parole  de  M.  de  Belcastel,  à  l'occa*- 
sien  du  pèlerinage  du  mois  de  juin  1873  :  «  J'ai  vu  et  je 

n'en  ai  pas  cru  mes  yeux;  j'ai  entendu  et  je  n'en  ai  pas 

14 
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cru  mes  oreilles  ;  moi-même  j'ai  parlé  et  je  n'ai  pas 
reconnu  les  accents  qui  venaient  à  mes  lèvres,  tellement 
nos  cœurs  étaient  embrasés  !  »  Son  allocution,  toute  à 
la  gloire  du  Cœur  de  Jésus,  nous  tient  haletants  ;  elle 
se  termine  par  des  acclamations  ;  et  la  foule,  à  la  suite 
de  l'orateur,  de  reprendre  de  sa  voix  puissante  comme 
le  grondement  de  la  mer  :  «  Vive  le  sacré  Cœur  de 
Jésus!  Vive  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie!  Vive 
Léon  XIII  !  » 

On  se  sépare  au  chant  du  Magnificat,  dont  les  accents 
montent  dans  les  airs,  bien  plus  haut  que  les  lueurs 
fantastiques  des  feux  de  bengale,  dont  s'embrasent  les 
allées,  les  statues  et  les  bosquets. 


»K- 


DEUXIEME  JOURNEE 

MBRCRBDI  22  SEPTEMBRE 


La  deuxième  journée  du  Congrès,  qui  devait  être 
très  brillante,  commença  d'une  manière  particulière- 
ment attachante.  On  attendait  avec  impatience  l'allo^ 
cution  qui  devait  être  donnée  par  Mgr  Isoard,  évêque 
d'Annecy.  Cette  attente,  qui  avait  rempli  la  chapelle  de 
la  Visitation  d'une  manière  inaccoutumée,  ne  fut  pas 
trompée. 

Le  vénérable  orateur  se  propose  d'expliquer  la  pro^ 
messe  de  l'Eucharistie,  contenue  dans  le  chapitre  vr 
de  l'Évangile  de  saint  Jean,  en  l'appliquant  aux  dispo- 
sitions des  chrétiens  de  notre  époque  envers  Tadorabld 
Sacrement. 
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I 

ALLOCUTION 

De  Mgr  Isoard,  évéque  d'Annecy, 


Ehinenge, 
Messeigneurs, 
Mes  frères, 

Le  saint  Évangile  ne  nous  donne  pas  seulement  les 
actions  et  les  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Ghrist  ; 
il  ne  redit  pas  seulement,  pour  toutes  les  générations 
de  chrétiens  qui  doivent  se  succéder  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  ses  préceptes  et  ses  conseils  :  il  fait  plus  encore 
et  reproduit,  pour  notre  instruction,  les  scènes  au 
milieu  desquelles  ces  actes  ont  été  accomplis  et  ces 
paroles  prononcées.  Ces  circonstances  sont  pleines 
d'enseignement. 

C'est  ce  dont  nous  allons  avoir  une  nouvelle  preuve 
en  étudiant  ensemble  quelques  versets  du  chapitre  vi 
de  l'Évangile  selon  saint  Jean. 

Demandons  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  mère 
du  Créateur,  mère  du  Sauveur,  de  nous  obtenir  la 
grâce  de  mieux  connaître,  de  plus  aimer  le  don  de  Dieu* 
Qu'ils  prient  avec  nous,  par  Marie  et  en  Marie,  saint 
François  de  Sales  qui  a  été  choisi  de  Dieu  pour  pré- 
parer la  révélation  des  merveilles  du  sacré  Cœur,  sainte 
Jeanne^Françoise  de  Chantai,  son  auxiliatrice  dans 
cette  grande  œuvre,  et  celle  que   nous  appelons  la 
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Bienheureuse  Marguerite-Marie,  mais  que  nos  suc- 
cesseurs dans  cette  chaire  salueront  d'un  titre  plus 
glorieux. 

I 

C'était  au  lendemain  de  la  multiplication  des  pains. 
Ce  miracle  nous  est  connu  ;  je  n'en  reprendrai  point 
devant  vous  les  détails.  Rappelons-nous  seulement  l'en- 
thousiasme qu'il  avait  provoqué  chez  ceux  au  profit 
desquels  il  avait  été  opéré.  Ils  voulaient  proclamer  roi 
le  Seigneur  Jésus,  et  comme  il  avait,  pendant  la  nuit, 
traversé  4  le  lac  de  Génézareth,  dès  le  lendemain 
matin  ils  se  mettent  à  sa  recherche,  racontent  en  leur 
route  ce  nouveau  miracle  et  arrivent  enfîn  sur  la  côte 
opposée  du  lac,  suivis  de  la  foule  de  ceux  que  leurs 
récits  ont  enflammés  du  même  désir  d'avoir  Jésus  pour 
chef  et  pour  roi. 

Tout  ce  peuple  ainsi  réuni  à  cette  heure  c'est  la  mul- 
titude innombrable  des  hommes  qui,  à  travers  les  siècles, 
connaîtront  et  voudront  suivre  le  Sauveur.  Ce  qui  se 
passe  en  cette  matinée  c'est  ce  que  reproduiront  tous 
les  siècles.  Regardons  et  écoutons  bien. 

Notre-Seigneur  leur  dit  tout  d'abord  :  «  Vous  me 
»  cherchez  parce  que  vous  avez  mangé  de  ce  pain  et 
»  que  vous  en  avez  été  rassasiés.  Travaillez  à  obtenir  non 
j»  pas  cette  nourriture  qui  périt  quand  on  la  consomme, 
»  mais  celle  qui  demeure  pour  la  vie  éternelle  et  que 
»  le  Fils  de  l'homme  vous  donnera  ^  »  Un  moment 
après  il  ajoute  :  «  Le  pain  de  Dieu  est  celui  qui  est 
»  descendu  du  ciel  et  qui  donne  la  vie  au  monde  ^.  » 

f .  V.  Î6  et  27. 

2.  V,  33,  34  et  35. 
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Et  les  Juifs  s*écrient  :  «  Seigneur,  ce  pain,  donnez- 
»  nous  le  toujours.  »  Et  Notre-Seigneur  répond  immé- 
diament  :  «  G*est  moi  qui  suis  le  pain  de  vie.  »  Il  répète 
et  développe  cette  pensée.  Ses  auditeurs  commencent 
à  être  déroutés  et,  nous  dit  l'Évangile,  ils  murmurent, 
échangent  entre  eux  des  observations  d'étonnement  et 
des  plaintes. 

Mes  chers  Frères,  cette  scène  vous  est  connue;  elle  se 
passe  autour  de  nous,  et  plus  nettement  qu'à  bien  d'autres 
époques  nous  revoyons  ces  hommes,  nous  entendons 
leur  langage. 

Ils  ont  entendu  parler  du  Seigneur  Jésus  ;  on  leur  a 
dit  sa  bonté,  sa  puissance.  Ils  le  cherchent;  ils  veulent 
être  bons  chrétiens,  mais  dans  quel  but?  Pour  obtenir 
de  lui  le  bien-être  de  chaque  jour,  la  vie  au  moins 
commode,  aisée,  et  cela  sans  travail,  sans  efforts,  sans 
épreuves.  Ils  lui  disent  comme  les  Juifs  sur  les  bords 
(lu  lac,  au  lendemain  du  jour  où  le  pain  qu'ils  avaient 
mangé  ne  leur  avait  rien  coûté,  ils  lui  disent  :  Soyez 
notre  chef,  nourrissez-nous  toujours  de  cette  façon,  et 
nous  sommes  vôtres.  Or,  Notre-Seigneur  ne  leur 
reproche  point  cette  sollicitude  pour  ce  que  l'on  appelle 
les  biens  de  la  vie  présente,  car  c'est  lui  qui  les  donne. 
Mais  il  leur  dit  comme  à  ses  auditeurs  de  Capharnailm  : 
Cette  nourriture  que  je  vous  ai  donnée  vous  a  soute- 
nus et  fait  vivre  pendant  quelques  heures  :  demandez- 
moi,  obtenez  de  moi  celle  qui  fait  vivre  éternellement. 
Et  cette  nourriture,  ce  pain,  c'est  moi-même.  —  Les 
Juifs  murmuraient  après  avoir  entendu  ces  paroles  : 
combien  de  nos  concitoyens  sont  déconcertés,  et  se 
plaignent,  et  s'éloignent  de  Notre-Seigneur  en  disant  : 
Nous  espérions  que  vous  alliez  nous  donner  un  sys- 
tème  social  dispensant  du  travail  et  de  l'efTort  de  la 
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vertu  ;  vous  ne  le  donnez  point  :  nous  allons  chercher 
ailleurs. 


II 


Cependant,  malgré  cette  première  déception,  un  grand 
nombre  de  Juifs  étaient  encore  là  devant  le  Maitre, 
Tinterrogeant,  attendant  quelques  éclaircissements.  Ce 
pain  de  vie,  ce  pain  vivant,  qu'est-ce  donc  en  réalité  ? 
Qu'y  a-t-il  sous  ces  paroles?  Quel  sens  faut-il  leur 
donner?  Notre-Seigneur  reprend  la  parole  :  «  Ne  mur- 

»  murez  pas  entre  vous Je  suis  le  pain  de  vie Je 

»  suis  le  pain  vivant  descendu  du  ciel  ;  *  »  —  répétant 
ainsi  ce  qu'il  avait  déjà  dit.  On  lui  demandait  une  expli- 
cation ;  il  la  donne  en  ces  propres  termes  :  «  Si  quelqu'un 
ï^  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement;  et  le  pain 
»  que  je  donnerai,  c*est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde.  ^  » 
A  ces  mots,  les  interruptions  se  renouvellent;  elles 
sont  plus  vives.  Les  Juifs  craignent  de  comprendre,  tant 
la  chose  leur  parait  forte  ;  ils  disent  :  «  Comment  cet 
»  homme  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger?  » 

Cette  seconde  classe  d'auditeurs,  nous  la  connaissons  ; 
nous  entendons  autour  de  nous,  dans  la  famille,  dans 
la  presse,  leurs  exclamations.  Ce  sont  les  hommes  d'un 
esprit  plus  cultivé  que  les  premiers.  Ils  entendent  bien 
que  l'âme  a  ses  besoins,  qu'il  ne  saurait  sufïïre  de  pour- 
voir à  ceux  du  corps.  —  Oui,  la  nourriture  intellec- 
tuelle, nous  l'accepterions  volontiers.  Si  votre  langage 
est  figuré,  symbolique,  si  vous  voulez  dire  que  c'est 
votre  doctrine  qui  est  une  nourriture,  un  pain  pour 
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Tesprit,  une  vie  pour  le  cœur,  eh  biei)  !  nous  pouvons 
nous  entendre.  —  Les  lettrés  qui  tiennent  ce  langage 
forment  de  nos  jours  une  catégorie  particulière.  On  dit 
qu'ils  se  rapprochent,  qu'ils  donnent  des  espérances. 
Ils  parlent  très  convenablement  de  l'enseignement 
moral  du  Seigneur  Jésus;  ils  l'ont  cherché;  ils  l'écou- 
tent  et  ont  encore  l'espoir  qu'il  leur  va  dire  un  mot  leur 
permettant  d'être  ses  disciples,  faisant  de  la  religion 
une  doctrine  qu'ils  pourront  accepter  tout  entière 
parce  qu'elle  cadrera  bien  avec  leurs  propres  concep- 
tions :  une  communion  intellectuelle,  une  communion 
morale  ;  n'est-ce  pas,  c'est  bien  cela  ?  Et  ils  lui  adressent, 
les  Juifs  de  ce  temps-là  et  ces  chrétiens  qui  mesurent  et 
discutent  leur  foi,  ils  lui  adressent  comme  une  dernière 
sommation  :  Votre  langage  est  figuré,  n'est-il  pas  vrai? 

III 

Je  vais  citer  intégralement  les  trois  versets  donnant 
la  réponse  de  Notre-Seigneur  à  ces  plaintes,  à  ces 
réclamations,  et  aussi  à  ces  prières  de  s'expliquer  plus 
clairement  :  «  Je  vous  le  dis  en  toute  vérité  :  si  vous  ne 
»  mangez  pas  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  si  vous  ne 
»  buvez   pas   son   sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 

»  vous Car  ma  chair  est  vraiment  une  nourriture, 

»  et  mon  sang  est  vraiment  un  breuvage.  —  Celui  qui 
»  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang,  demeure  en 
»  moi,  et  moi  je  demeure  en  lui.  »  * 

11  avait  tout  dit,  aucune  distinction  n'était  plus 
possible  ;  on  ne  pouvait,  pour  se  rendre  à  sa  parole,  avoir 
recours  à  une  explication  quelconque,  dire  que  cette 
manducation  n'était  qu'une  façon  imagée  de  s'exprimer. 

».  V.  54,  56,  57. 
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Et  aussi  l'Évangéliste  continue  de  la  sorte  ce  récit  : 
((  Beaucoup  de  ses  disciples,  entendant  ces  paroles, 
»  dirent  :  Voilà  qui  est  dur  à  croire,  et  qui  peut 
»  accepter  cela  ?»  * 

Ils  étaient  beaucoup,  et  jusque-là  ils  se  considéraient 
comme  ses  disciples  :  l'Eucharistie  leur  est  proposée 
comme  absolument  nécessaire  pour  le  salut,  pour  Tac* 
quisition  de  la  vie  éternelle.  Ils  protestent. 

Ah  !  mes  chers  Frères,  les  chrétiens  jusqu'aux 
approches  de  la  table  sainte,  nous  savons  assez  qu'ils 
sont  nombreux.  Ils  portent  ce  titre  de  chrétiens,  ils  se 
réclament  de  la  pensée  chrétienne.  Ils  pourront  fré- 
quenter l'église,  s'asseoir  auprès  de  quelques  chaires 
sacrées.  Mais  jamais,  —  jamais,  —  ils  ne  prendront 
part  au  banquet.  On  les  appelle  non  pratiquants.  Et  ioi 
arrive  la  parole  la  plus  terrible  qui  se  rencontre  dans  le 
saint  Évangile.  Ecoutons  :  «  A  partir  de  ce  moment 
»  beaucoup  de  ses  disciples  s'éloignèrent;  et  ce  fut  fait, 
»  ils  ne  revinrent  plus  auprès  de  lui^.  »  Ainsi  ils  l'avaient 
aimé,  suivi  ;  il  leur  annonce  jusqu'où  ira  son  désir  de 
s'unir  à  l'homme,  d'élever  eu  Dieu  l'humanité.  Et 
alors,  ils  s'éloignent,  et  pour  toujours.  Ainsi  le  chrétien 
qui  a  reçu  les  grâces  du  baptême,  de  la  confirmation,  de 
l'éducation  religieuse,  si,  délibérément,  systématique- 
ment, il  se  tient  loin  de  la  sainte  table,  ce  chrétien  se 
place  dans  des  conditions  telles  que,  pendant  sa  vie  et 
après  son  jugement,  il  sera  loin  de  Dieu,  c'est-à-dire 
perdu  pour  l'éternité. 

Je  sais  bien  ce  qui  se  passe,  en  entendant  ceci,  dans 
vos  esprits.  Vous  voyez  tel  de  vos  parents,  et  peut-être 
des  plus  proches,  il  est  de  ces  chrétiens  qui  ont  reculé 
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devant  la  communion,  et  vous  vous  dites  :  Est-il  donc 
perdu?  Il  faut  répondre  :  Peut-être.  Vous  répétez  : 
Mais  est-il  donc  perdu  pour  Téternité?  On  peut 
répondre  :  Espérons  !  —  Cependant,  il  est  écrit  des 
premiers,  de  ceux  qui  repoussèrent  le  saint  Sacrement, 
qu'ils  quittèrent  Jésus  pour  toujours.  Et  lui,  le  Sauveur, 
les  regardait  s'éloigner,  ces  Juifs  de  Capharnatlm  et 
ces  chrétiens  que  sa  toute-science  lui  faisait  voir  dans 
la  suite  des  siècles.  Il  les  suivait  du  regard  de  ses 
yeux,  du  regard  de  son  cœur,  de  ce  Cœur  qiy  les  aime, 
ainsi  qu'il  l'a  dit  ici-même,  dans  ce  sanctuaire,  entre 
ces  murs  où  nous  nous  trouvons.  Eux,  n'avaient  point 
voulu  ;  et  ce  regard  qui  les  suivait  était  le  regard  qui  fait 
le  plus  de  mal,  que  nous  redoutons  tous  d'avoir  à  porter 
sur  quelqu'un  des  nôtres,  le  regard  de  l'adieu. 


IV 

11  y  eut  un  temps  de  silence.  Puis,  le  Seigneur  Jésus 
se  retourne  vers  les  douze  Apôtres,  debout  derrière  lui. 
Et  il  leur  dit  :  «  Et  vous,  voulez-vous  aussi  vous  en 
»  aller?  *  »  A  peine  cette  question  est-elle  faite,  que 
saint  Pierre  s'écrie  :  «  Nous  en  aller?  Mais  à  qui  irions- 
»  nous,  Seigneur  ?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
»  nelle.  —  Et  nous  croyons,  et  nous  savons  que  vous 
»  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu.  »  —  Grandes  paroles, 
saintes  paroles,  paroles  que  redisent  depuis  dix-huit 
cents  ans  les  Papes  successeurs  de  Pierre,  les  Évêques 
successeurs  des  Apôtres,  les  fidèles  qui  appartiennent 
de  tout  leur  être,  de  toute  leur  vie,  à  la  foi  de  la  sainte 
ÉgHse  catholique  !   Paroles  que  répètent  à  Tenvi  les 

I.  V.  G8,  69,  70. 
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Congrès  eucharistiques.  Elles  nous  ont  réunis,  et  votre 
bonheur  et  votre  gloire  c'est  de  les  répéter  sans  relâche. 
Oui,  vous  êtes  ici,  mes  chers  Frères,  oui,  nous  sommes 
ici  pour  redire  avec  saint  Pierre  :  Nous  croyons,  nous 
savons.  Pour  redire  à  ces  pauvres  chrétiens  qui  se 
tiennent  loin,  là-bas  :  A  qui  donc  allez-vous,  à  qui  donc 
êtes-vous,  pauvres  et  chers  amis?  Pour  nous  redire  à 
nous-mêmes  :  Quel  bonheur  d'être  à  lui,  d'avoir  en 
nous  la  parole  de  la  vie  éternelle,  le  pain  vivant  et  qui 
fait  vivre  !  Oui,  le  Congrès  eucharistique,  par  tous  les 
actes  qu'il  accomplit,  par  ses  prières,  ses  adorations, 
par  son  nom  seul,  le  Congrès  répète,  sans  jamais  se 
fatiguer,  et  craignant  toujours  de  n'en  point  faire  assez, 
il  répète,  il  jette  à  tous  la  parole  de  vie  :  Nous  avons 
cru,  et  nous  croyons  plus  que  jamais  ;  nous  avons 
connu,  et  nous  connaissons  chaque  jour  davantage, 
que  le  Seigneur  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  est  le 
Sauveur,  Sauveur  sur  la  croix.  Sauveur  sur  l'autel, 
Sauveur  en  la  sainte  Eucharistie. 

Eminence*,  voilà  quarante  années  que  vous  redites 
et  annoncez  cette  bienheureuse  confession  de  la  foi  de 
Pierre.  Appelé  que  vous  êtes  maintenant  par  le  souve- 
rain Pontife  à  partager  la  sollicitude  de  l'Église  uni- 
verselle, à  défendre  jusqu'à  la  mort  l'immuable  vérité, 
vous  avez  une  grâce  nouvelle  pour  nous  obtenir  de 
grandir  dans  la  foi,  dans  l'espérance,  dans  la  charité. 
Que  votre  bénédiction  nous  communique  ce  bien  : 
mieux  connaître,  plus  aimer,  plus  profondément 
adorer  ! 

1.  s.  Em.  le  Cardinal  Perraud,  évéque  d*Autan. 
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II 


SÉANCE  D'ÉTUDE  DE  U  PREMIÈRE  SECTION 


M.  Qillot,  président,  a  pour  assesseurs  :  Mgr  de  Glerch, 
le  /?.  P,  Tesnière  et  M,  Vrau^  de  Lille. 

m.  le  président  expose  qu*il  s'agira  dans  cette  séance 
de  V enseignement  eucharistique  liturgique  ;  et  d*abord  du 
respect  à  la  présence  de  Notre-Seigneur  dans  les  églises. 
Sur  ce  sujet,  il  n'y  a  pas  de  rapport.  Il  faut  recom- 
mander le  respect  dans  l'église  par  l'attitude,  et  en 
entant  les  conversations.  On  observe  à  peu  près  cela 
dans  le  centre  de  la  France. 

i*  —  La  g^énuflexion. 

Le  P.  Tesnière  demande  qu'on  s'entende  sur  ce  res- 
pect :  c'est  la  liturgie  qui  le  précise  et  le  règle,  en 
prescrivant  la  génuflexion,  et  en  certaines  circonstances 
ia  prostration.  La  génuflexion  n'est  pas  un  simple  petit 
coup  de  tête  ou  de  genou. 

Le  P.  Durand  voudrait  que  l'on  rappelât  aux  fidèles 
qu'il  ne  convient  pas  de  faire  une  visite  à  une  chapelle 
quelconque  de  saint  ou  de  sainte,  sans  aller  saluer 
(l'abord  le  saint  Sacrement. 

K.  le  président  estime  qu'il  faut  apprendre  d'abord 
aux  fidèles  le  physique  de  l'acte  de  la  génuflexion  qui 
consiste  à  poser  le  genou  droit  en  terre  près  du  talon 
?auche,  puis,  qu'il  faut  chercher  à  obtenir  que  cette 
génuflexion  soit  faite  religieusement  et  pieusement. 

K.  Qauthejff  vicaire  général  d'Autun,  dit  qu'il  faut 
profiter  de  la  préparation  à  la  première  communion 
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pour  apprendre  aux  enfants  à  faire  la  génuflexion.  On 
ne  doit  pas  se  contenter  de  leur  faire  incliner  la  tête, 
en  approchant  de  la  sainte  Table. 

M.  Mouterde,  archiprêtre  de  Saint-Martin-en-Bresse  : 
Pour  arriver  à  ce  que  les  enfants  fassent  bien  la  génu- 
flexion, à  rentrée  et  à  la  sortie  de  l'église,  il  faut  les 
faire  entrer  et  sortir  en  rangs. 

Un  congressiste  prétend  que  quelques  femmes  croient 
presque,  inconvenant  de  faire  la  génuflexion. 

M.  Mouterde  :  Bien  apprendre  aux  enfants  de  chœur 
à  faire  la  génuflexion  serait  très  important. 

M,  Vanden  Cheyn  :  Il  y  a  des  religieuses  qui  font 
presque  toujours  la  génuflexion  à  deux  genoux  ;  il  faut 
leur  enseigner  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  saint 
Sacrement  exposé  et  le  tabernale  fermé.  Peu  de  per- 
sonnes en  Belgique  font  la  génuflexion  et  il  sera  difficile 
de  l'obtenir. 

M,  Oouget,  curé  de  Chambolle-Musigny,  petite  paroisse 
de  Bourgogne,  dit  que  chez  lui  tout  le  monde  fait  la 
génuflexion. 

M.  le  curé  de  Bourbon-Lancy  croit  pouvoir  garantir  que 
le  tiers  de  ses  paroissiens  font  régulièrement  la  génu- 
flexion. 

Le  R.  P.  Tesnière,  toujours  sur  la  brèche  :  Il  n'y  a 
que  quinze  ou  vingt  ans  qu'on  s'applique  sérieusement 
à  obtenir  des  fidèles  la  génuflexion.  Il  reste  beaucoup 
à  faire  ;  on  rencontre  parfois  de  singulières  négligences 
à  cet  égard  jusque  dans  les  pensionnats  religieux.  Il 
faut  prêcher  sans  cesse  l'obligation  de  faire  la  génu- 
flexion. 

M.  Qillotf  après  avoir  fait  remarquer  que  ce  devoir  de 
prêcher  la  génuflexion  incombe  à  tous  les  prêtres,  fait 
part  de  la  lettre  d'un  congressiste,  qui  a  demandé  à 
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tous  les  Congrès  sans  pouvoir  l'obtenir,  un  sermon  sur 
la  génuflexion. 

M.  Vassal  demande  que  Ton  précise  bien  quand  il  faut 
faire  la  génuflexion,  et  quand  la  prostration. 

M.  Bouchez,  curé  d'Eben,  en  Belgique,  désire  qu'on 
habitue  d'abord  le  sacristain  à  bien  faire  la  génuflexion. 
Il  insiste  sur  l'utilité  de  faire  sortir  les  enfants  en  rangs 
de  Téglise,  et  raconte  que  quelques  prêtres  font  faire 
la  génuflexion  en  mesure  :  une,  deux,  trois  ! 

Le  R.  P,  Tesnière  a  beaucoup  de  succès  avec  l'histoire 
d'un  dominicain  qui,  prêchant  dans  une  église  d'Italie 
sur  la  génuflexion,  voit  soudain  un  personnage  tra- 
verser l'église  en  courant  et  sans  faire  de  génuflexion. 
Saintement  irrité,  il  le  montre  de  la  main  à  son  audi- 
toire en  disant  :  Questo  e  il  diavolo  o  il  sacristano.  Le 
P.  Tesnière  dit  que  l'on  manque  beaucoup  à  la  poli- 
tesse envers  le  bon  Dieu,  qu'il  faut  la  familiarité  inté- 
rieure, mais  non  pas  l'extérieure. 

Mgr  de  Liège  entre  à  ce  moment. 

3*  —  Les  diverses  attitudes  à  l'église. 

M.  l'abbé  Febure,  aumônier  du  Bon-Pasteur,  à  Dole, 
auteur  d'un  excellent  livre  sur  lyos  devoirs  envers  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ^  qui  en  est  à  son  trente-huitième 
mille  :  Ne  pourrait-on  pas  demander  aux  fîdèles  de  se 
lever  au  Dominus  vobiscum  ?  Il  l'a  obtenu  dans  une 
paroisse  où  il  était  curé,  en  expliquant  qu'il  y  avait 
politesse  à  le  faire,  et  en  ajoutant  que  les  originaux 
seuls  ne  tiendraient  pas  compte  de  cette  recomman- 
dation. Il  Ta  obtenu  également  pour  les  oraisons,  en 
montrant  qu'il  convenait  de  s'associer  ainsi  au  prêtre 
qui  parle  à  Notre  -  Seigneur  au  nom  des  fidèles . 
Quelques-uns  ne  se  levaient  pas  ;  alors  il  donnait  un 
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signal  et  il  arrivait  à  son  but.  On  peut  beaucoup  avec 
(le  Taudace. 

Un  congressiste  demande  quelle  attitude  les  Qdèles 
doivent  garder  après  l'élévation. 

Quelqu'un  répond  qu'il  faut  tenir  compte  de  la  fatigue 
des  gens. 

M.  le  président  observe  fort  justement  que  s'il  n*y  a 
pas  de  règle  liturgique  indiscutable  et  obligatoire,  il 
faut  laisser  la  liberté,  et  ne  pas  créer  aux  fidèles  des 
obligations  là  où  l'Église  n'en  impose  pas. 

M.  le  chanoine  Laplace,  directeur  de  la  Garde-d' Hon- 
neur, insiste  sur  l'obligation  pour  les  messieurs  de  bien 
se  tenir  à  l'Église.  Il  fustige  ces  messieurs  à  canne, 
qui  restent  debout  tout  le  temps  de  la  messe  tardive,  à 
laquelle  ils  assistent  sans  faire  aucun  signe  de  religion. 

M.  Vanden  Gheyn  rappelle  que  pour  tous,  mais  spécia- 
lement pour  cette  dernière  catégorie,  un  livre  de 
prières  serait  bien  utile  et  aiderait  à  donner  le  bon 
exemple. 

On  aborde  la  question  de  l'attitude  à  avoir  pendant 
l'élévation  et  de  la  manière  de  faire  les  inclinations  et 
les  prostrations. 

Le  P.  Ayrolles,  S.  J.,  l'auteur  d'ouvrages  estimés,  sur 
Jeanne  d'Arc  :  Qu'on  se  conforme  à  l'invitation  de 
l'Église  :  Tantum  ergo  sacramentum  ve7ieremur  cemui. 
Inclinons-*nous. 

Mgr  de  Liège  :  A  Rome,  le  prêtre  et  les  acolytes  s'in- 
clinent profondément  pendant  que  Ton  chante  ces 
paroles.  L'exemple  du  prêtre  est  très  influent. 

Le  P,  Ayrolles,  S.  J.,  demande  qu'on  explique  ces 
paroles  aux  fidèles  et  qu'on  les  invite  à  en  tenir 
compte. 

M,  le  chanoine  Laplaoe  dit  que  d'après  certains  auteurs^ 
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il  ne   faut  pas  trop   se  prosterner  à  l'élévation  et  au 
Veneremur  cernui^  mais  seulement  s'incliner. 

M.  l'abbé  Lenglain,  vicaire  à  Orchies  (Nord),  fait 
observer  que  c'est  vers  le  onzième  siècle,  pour  pro- 
tester contre  l'hérésie  de  Bérenger,  qu'on  montra  au 
peuple  rtiostie  pour  être  adorée  et  que  les  fidèles  com- 
mencèrent à  se  prosterner  à  Télévation.  Il  rappelle  la 
révélation  faite  par  Notre-Seigneur  à  sainte  Gertrude 
que  le  regard  sur  Thostie  lui  était  agréable  et  faisait 
grandir  en  mérites. 

Un  congressiste  remarque  qu'on  peut  relever  la  tête 
entre  les  deux  élévations,  et  que  cette  manière  de  faire 
très  liturgique  est  un  repos  pour  les  fidèles,  a  et  sur- 
tout très  pratique  pour  les  enfants,  »  dit  M.  le  prési- 
dent. 

Mgr  de  Olerck  demande  s'il  y  a  une  déclaration  de  la 
8.  Congrégation  imposant  cette  inclination  profonde 
au  Veneremur  cernui.  —  C'est  seulement  en  France 
qu'on  la  fait,  dit  quelqu'un. 

Mgr  de  Liège  :  Il  ne  faut  pas  créer  aux  fidèles  des 
obligations  non  certaines,  surtout  avec  les  préjugés  que 
nous  rencontrons  et  les  difficultés  que  trouve  la  foi. 
N'introduisons  pas  de  force  des  usages,  bons  et  pieux 
sans  doute,  mais  facultatifs  ;  et  n'attachons  pas  trop 
d'importance  aux  détails.  Les  livres  liturgiques  parlent 
pour  le  clergé  plutôt  que  pour  les  fidèles  ;  et  c'est  seu- 
lement dans  les  paroisses  exceptionnellement  ferventes 
qu'on  peut  faire  observer  toutes  ces  règles. 

M,  Alexandre,  curé-doyen  de  Luzy  (Nièvre)  :  Ces 
règles,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  sont  purement  direc- 
tives. 

M.  Salonion,  aumônier  de  THôtel-Dieu  au  Creuset  : 
Un  catéchisme  privé,  publié  avec  l'imprimatur  deTéve- 
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ché  de  Nevers,  demande  que  les  fidèles  regardent  la 
sainte  hostie  à  Télévation. 

Le  P.  Tesnière  émet  le  vœu,  auquel  l'assemblée  se 
rallie,  qu'on  étudie  les  points  contestés  et  qu'on  en 
publie  la  solution. 

30  —  L,e  silence  à  l'égalise. 

M.  Laplace  :  Nous  avons  besoin  de  dominer  notre 
tempérament  national,  notre  nature  trop  communica- 
tive.  En  1883,  un  Hollandais  qui  assistait  au  cinquan- 
tenaire des  Conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul, 
voyant  l'attitude  des  Français  à  l'église,  disait  à  M.  La- 
place :  Jamais  chez  nous  on  ne  ferait  cela. 

Le  P.  Tesnière  :  Plus  on  descend,  plus  on  parle.  Les 
Hollandais  et  les  Belges  sont  graves  ejt  silencieux.  Le 
Nord  et  le  Centre  de  la  France  sont  à  peu  près  raison- 
nables; mais  dans  le  Midi  c'est  autre  chose.  Un  jour,  à 
Montpellier,  l'archidiacre  dut  menacer  de  ne  pas  conti- 
nuer une  ordination  pour  obtenir  le  silence. 

M.  Berthélemy,  curé  de  Naix,  au  diocèse  de  Verdun, 
demande  le  moyen  pour  obtenir  le  silence  à  l'église. 

Le  P.  Durand  :  Le  secret,  c'est  de  prêcher  le  saint 
Sacrement.  Au  lieu  de  menacer  les  enfants  de  puni- 
tions, disons-leur  que  Jésus  est  là.  Avec  ce  moyen,  le 
Père  a  converti  un  enfant  de  quatre  ans. 

«  Un  jour,  il  présidait  une  réunion  d'enfants,  à  la 
chapelle  des  religieux  du  Très-Saint-Sacrement  à  Paris, 
et,  dès  le  commencement  de  la  cérémonie,  il  dit  à  toute 
cette  petite  troupe  enfantine  qu'il  fallait  être  bien  sage, 
ne  pas  tourner  la  tête,  ni  surtout  la  langue  pour  parler... 
parce  que  Jésus  était  là,  sur  l'autel  ;  et  du  doigt  il  mon- 
trait la  blanche  Hostie,  exposée  au  milieu  des  lumières 
et  des  fleurs.  Et  tous  les  regards  se  fixent  au  sommet 
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de  Tautel  ;  un  enfant  surtout  fut  tellement  frappé  de  ce 
mot  Jésus  est  là!  que  sa  mère  en  fut  ravie  elle-même. 

En  effet,  après  la  cérémonie  qui  consista  comme 
d'usage  en  une  prédication  familière  entrecoupée  de 
chants  et  suivie  de  la  bénédiction  du  très  saint  Sacre- 
ment et  d'une  distribution  damages,  une  dame  accom- 
pagnée d'un  petit  enfant  demande  le  R.  Père  au  parloir 
et  lui  dit  gravement  :  «  Mon  Père^  vous  avez  converti  cet 
enfant.  —  Jusqu'à  ce  jour,  je  ne  pouvais  en  venir  à 
bout  ;  il  ne  cessait  de  parler,  de  crier,  de  s'amuser; 
mais  depuis  que  vous  avez  dit  :  Jésus  est  ta,  en  montrant 
le  saint  Sacrement,  il  n'a  plus  rien  dit;  il  a  gardé  le 
silence  tout  le  temps  de  la  cérémonie;  mieux  que  cela, 
j'ai  voulu  lui  dire  un  mot,  au  moment  du  départ,  et  il 
m'a  fait  lui-même  la  leçon,  en  mettant  son  doigt  sur 
ses  lèvres  et  en  me  disant  tout  bas  :  «  Maman^  tais-toi^ 
Jésus  est  là!  » 

Conclusion  pratique  :  le  grand  moyen  d'obtenir  des 
grands  comme  des  petits  le  respect  et  le  silence  à 
l'église,  c'est  de  prêcher  souvent  la  présence  réelle  et 
de  montrer  le  très  saint  Sacrement. 

—  Il  est  particulièrement  difficile  d'obtenir  le  silence 
à  la  messe  et  à  la  cérémonie  du  mariage. 

Un  congressiste  de  Rodez  a  parfois,  en  ces  circons- 
tances, fait  ce  petit  discours  :  Si  vous  ne  voulez  pas 
vous  taire,  allez  vous-en;  mais  ce  langage  ne  peut  être 
tenu  en  tout  pays. 

M.  Mouterde,  plus  indulgent,  croit  qu'on  obtiendra  le 
silence  en  allant  au  bas  de  l'église  pour  surveiller 
l'entrée. 

—  On  répond  à  un  congressiste  qu'il  n'y  a  pas  obliga-^ 

tion  d'empêcher  les  jeunes  gens  d'entrer  en  se  donnant 

le  bras. 

15 
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Le  p.  Lemius,  toujours  humoristique,  trouve  qu'il  y  en 
a  assez  et  veut  parler  contre  le  silence  à  Téglise.  Il 
demande  qu'on  fasse  prier  et  chanter  les  fidèles  autant 
qu'on  le  pourra. 

Les  Pères  Qerbier  et  Durand  insistent  sur  la  nécessité 
de  faire  prier  tout  haut  à  Téglise,  et  déplorent  que 
beaucoup  d'hommes  ne  fassent  rien  pendant  les  offices. 

Le  P.  Qerbier  ajoute  un  mot  d'une  âme  pieuse,  qui 

peut  réveiller  la  foi  des  fidèles  à  l'église  :  l'Eucharistie, 
ce   n'est  pas   seulement    quelque    chose,    mais    c'est 

quelqu'un,  c'est  Jésus. 

M.  Jourdan,  professeur  au  grand  séminaire  de  Rennes, 
demande  qu'on  ne  crache  pas  à  l'église;  mais,  dit-il, 
pour  obtenir  cela  des  fidèles,  n'invoquons  pas  seule- 
ment des  motifs  d'hygiène,  comme  on  le  ferait  dans 
les  gares  ou  autres  salles  publiques. 

—  On  rappelle  que  le  silence  est  prescrit  à  la  sacristie 
par  la  liturgie. 

40  —  Sens  de  la  litargrie  à  expliquer  aux  fldèles. 

M.  l'abbé  Richard,  aumônier  des  sœurs  de  la  Présen- 
tation, à  Saint-Julien  (Haute-Savoie),  a  entendu  ce 
propos  :  «  A  la  messe,  quand  le  prêtre  va  et  vient,  parle 
ou  chante,  on  ne  s'ennuie  pas;  quand  il  prie  seul,  on 
ne  sait  que  devenir.  »  M.  l'abbé  Richard  s'est  beaucoup 
occupé  d'études  liturgiques.  Il  a  donné  au  public  sur 
ce  sujet  deux  ouvrages  de  valeur,  chaleureusement 
loués  et  approuvés  :  1^  les  plus  Belles  Prières  de  l'Église 
expliquées;  2*  le  Cathéchisme  des  cérémonies  de  la  sainte 
Église,  adopté  par  S.  Em.  le  cardinal  Mermillod  pour 
le  diocèse  de  Lausanne  et  Genève.  En  outre,  M.  l'abbé 
Richard  a  rédigé  un  opuscule  manuscrit  intitulé  : 
V Apostolat  de  la  prière  liturgique,  qu'il  offre  au  Congrès 
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(voir  n'  2).  M.  Tabbé  Richard  désire  que  partout  où 
cela  est  possible,  dans  les  écoles,  collèges  ou  pen- 
sionnats, on  fasse  un  cours  de  liturgie,  que  les  curés 
expliquent  la  liturgie  aux  fidèles,  et  qu'on  propage  des 
catéchismes  liturgiques. 

—  On  demande  si,  dans  les  longues  adorations  noc- 
turnes, il  est  permis  de  faire  le  chemin  de  la  croix? 
—  Oui,  avec  le  vélum  devant  le  saint  Sacrement. 

Le  P,  Qerbier,  des  Augustinsde  l'Assomption,  dit  qu'un 
chemin  de  croix  eucharistique  fait  sans  que  les  adora- 
teurs quittent  leurs  places,  s'il  ne  suffit  pas  pour  gagner 
les  indulgences,  facilite  pourtant  beaucoup  la  médita- 
tion et  la  prière.  Quelques  prières  en  commun,  des 
chants,  de  courtes  méditations  à  haute  voix  entretien- 
nent la  ferveur. 

tf*  —  L'finselgrnement  historique  :  miraoles 

euoharistiqaes. 

Désormais,  dit  M.  le  président,  il  y  aura  moins  de 
discussions  avec  les  études  historiques. 

Y  a-t-i7  eu  des  miracles  eucharistiques  en  Bourgogne? 

M,  Chaumont,  professeur  d'histoire  de  l'École  cléricale 
de  Rimont,  fait  présenter  un  rapport,  en  réponse  à  cette 
question  du  programme. 

m,  Martin,  curé  de  Louhans,  aussi  empressé  à  lire  les 
travaux  des  autres  que  généreux  à  sacrifier  les  siens, 
lit  une  partie  de  Tétude  de  M.  l'abbé  Chaumont  sur  le 
miracle  de  Blanot  (voir  n?  4). 

m,  l'abbé  Voillery,  curé  de  Pommard,  a  traité  le  même 
sujet  et,  en  outre,  son  rapport  contient  le  récit  des 
miracles  eucharistiques  de  Saint^Victor-sur-Ouche  et 
de  la  sainte  Hostie  de  Dijon  (voir  n^  5). 

Au  sujet  des  miracles  eucharistiques,^. (?/7/of  signale 
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le  dernier  ouvrage  de  M.  le  chanoine  Chaumet,  le  véné- 
rable prêtre  qui  emploie  si  laborieusement  les  loisirs 
de  sa  verte  vieillesse,  à  Paray  :  Une  Corbeille  de  miracles 
eucharistiques. 

Mgr  de  Liège  clôture  la  séance  en  remerciant  les  orga* 
nisateurs  du  Congrès  et  tous  les  congressistes  du  bon 
esprit  qui  a  animé  les  deux  premières  journées  :  Nonne 
cornostrum  ardens  erat..,?  Une  grâce  abondante,  dit-il, 
est  répandue  sur  le  Congrès.  Provoquons-la  par  la 
prière,  par  un  grand  zèle  et  par  le  désir  de  travailler  à 
notre  bien,  au  bien  des  âmes  qui  nous-  sont  chères,  au 
bien  de  toutes  les  régions  où  le  récit  du  Congrès  sera 
publié.  Aucun  Congrès  n*a  dépassé  celui-ci  par  le  zèle 
et  par  la  gloire  procurée  à  Notre-Seigneur. 

—  On  accueille  ces  aimables  paroles  comme  une 
récompense  et  un  encouragement. 


III 


SÉANCE  D'ÉTUDE  DE  LA  DEUXIÈME  SECTION 


Son  Éminence  le  Cardinal  Perraud, 
Mgr  Leiong,  évêque  de  Nevers, 
Mgr  Isoard,  évêque  d'Annecy   assistent  à  la  séance. 
Le  Bureau  est  composé  comme  la  veille. 

i«  -^  Diverses  œuvres  d'adoration. 

M,  l'abbé  Bouchet,  curé  d'Eben,  en  Belgique,  rend 
compte  d'un  travail  concernant  TAdoration  réparatrice 
internationale. 
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M.  l'abbé  Lauderautf  curé  de  Villiers-le-Bel  (Seine-et- 
Oise),  lit  un  excellent  rapport  sur  Tadoration  par 
groupes  sociaux  (voir  n®  26). 

M.  le  président  demande  aux  congressistes  d'adopter 
le  vœu  proposé  par  le  rapporteur.  Le  Congrès  voit  dans 
l'organisation  de  Tadoration  du  très  saint  Sacrement 
par  groupes  sociaux  et  professionnels  un  moyen  excel- 
lent de  rendre  à  Notre-Seigneur  présent  dans  TEucha- 
ristie  les  hommages  qui  lui  sont  dus  par  les  différentes 
fractions  de  la  société  et  en  recommande  la  pratique* 

M.  l'abbé  Jourdan,  chanoine  honoraire,  délégué  de 
S.  Ém.  le  cardinal  de  Rennes,  est  heureux  de  faire 
connaître  à  l'assemblée  qu'à  l'exemple  de  Nimes,  l'ado- 
ration par  groupes  professionnels  existe  aussi  en  Bre- 
tagne, à  Saint-Servan,  depuis  plus  de  dix  ans.  Chaque 
troisième  dimanche  du  mois  a  lieu  l'exposition  solennelle 
du  saint  Sacrement  à  Téglise  paroissiale.  Tous  les  fidèles 
sont  invités  à  faire  l'adoration  et  ils  viennent  très  nom- 
breux. Toutefois  les  hommes  sont  divisés  par  groupes 
professionnels  :  cordonniers,  menuisiers,  forgerons  et 
serruriers,  marins,  jardiniers,  laboureurs,  etc....  qui 
font  successivement  une  demi-heure  d'adoration  depuis 
une  heure  après  midi  jusqu'à  six  heures.  Ils  sont  vingt  à 
trente  par  groupes,  quelquefois  davantage.  Un  prêtre 
préside  l'adoration,  récite  le  chat)elet,  prononce  des 
consécrations  et  amendes  honorables,  fait  chanter  des 
hymnes  et  des  cantiques. 

Le  soir,  à  l'oflice  de  compiles,  la  grande  nef  de 
l'église  est  réservée  aux  hommes;  et  Tadoration  se 
termine  par  une  procession  où  les  hommes  sur  deux 
rangs  suivent  le  saint  Sacrement,  un  cierge  à  la  main. 
La  moyenne  est  de  300  à  400  ;  et  plusieurs  fois  on  a 
compté  plus  de  500  hommes. 
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—  A  Lyon,  dit  un  prêtre,  cette  œuvre  existe  depuis 
quarante-huit  ans.  Actuellement,  M.  Charles  Jacquier 
le  célèbre  avocat,  en  est  président.  Elle  comprend 
dos  magistrats,  des  avoués,  des  notaires,  des  méde- 
cins, etc. 

Mgr  de  Liège  confirme  de  sa  voix  autorisée  les  désirs 
de  tous  et  recommande  cette  forme  d'adoration  à  cause 
des  circonstances  présentes.  Une  transformation  sociale, 
parfaitement  entrevue  par  Léon  XIII,  se  prépare, 
s'annonce.  Nos  plus  redoutables  ennemis,  les  socialistes, 
ont  essayé  d'organiser  les  corporations  dans  les  classes 
laborieuses.  Il  faut  s'emparer  de  ce  mouvement  et  le 
compléter  selon  les  intentions  et  les  indications  de 
Léon  XIII.  Une  base  religieuse,  chrétienne,  s'impose 
de  toute  nécessité.  Dans  toute  lutte,  il  vaut  mieux  pré- 
venir l'attaque.  Il  est  toujours  plus  difficile  de  disputer 
la  victoire  quand  la  bataille  est  engagée.  Il  faut  serrer 
les  éléments  des  corporations  nouvelles,  et  les  christia- 
niser :  où  peut-on  le  faire  mieux  qu'aux  pieds  des 
autels  ? 

Le  P.  Lemius.  Ce  mouvement  consolant  se  développe 
sans  cesse  à  Montmartre.  A  ce  point  de  vue,  un 
exemple  édifiant  fut  donné  en  1896  par  un  groupe 
nombreux  de  l'École  des  beaux-arts.  Pendant  que  leurs 
camarades  donnaient  le  scandale  de  la  fameuse  fête 
«  des  Quat'z-Arts  »,  ils  vinrent  faire  une  adoration 
réparatrice  à  la  basilique  du  Vœu  National. 

M.  le  vicomte  de  Damas  parle  du  projet  d'un  solennel 
hommage  à  Jésus  rédempteur  et  à  son  auguste  Vicaire 
pour  la  clôture  du  dix-neuvième  siècle  et  l'ouverture 
du  vingtième  (voir  n^  30).  Il  émet  le  vœu  que  le  comité 
international  du  Solennel  hommage  à  Jésus  rédempteur 
veuille  bien  agréer  un  comité   national   français  pris 
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dans  le  sein  du  comité  permanent  des  Congrès  eucha- 
ristiques. 

M.  le  baron  de  Benque^  au  nom  du  conseil  de  l'œuvre 
de  l'Adoration  nocturne  de  Paris,  exprime  le  désir  que 
la  nuit  du  31  décemit)re  1900  au  1^'  janvier  1901  soit 
passée  en  adoration  devant  le  saint  Sacrement  exposé, 
et  demande  au  Congrès  d'approuver  et  d'appuyer  ce 
vœu  (voir  n®  31). 

M.  l'abbé  Bridet,  curé  du  Saint-Sacrement,  à  Lyon, 
désire  que  le  vingtième  siècle  soit  appelé  le  siècle  du 
Saint-Sacrement,  comme  le  dix-neuvième  est  appelé  le 
siècle  de  Marie  :  Ad  Jesum  p&r'  Mariam  (voir  n"  29). 

M.  Vrau  opte  pour  l'appellation  de  siècle  du  Sacré- 
Cœur. 

Signalons  à  ce  sujet  une  revue  italienne,  organe  de 
la  Sainte-Ligue  eucharistique  de  Milan,  dont  plusieurs 
numéros  sont  offerts  au  Bureau  du  Congrès.  Elle  porte 
ce  titre  :  Aurora  del  Secolo  del  Sacramento. 

Des  communications  ont  été  également  faites  au 
Congrès  sur  l'œuvre  de  VAdorazione  quotidiana  uni- 
versale  a  Gesû  sacramentato,  établie  à  Turin,  la  ville  du 
Saint-Sacrement,  et  largement  propagée  par  les  reli- 
gieux de  dom  Bosco. 

Une  pieuse  chrétienne  demande,  avec  la  Croix  de 
Paris  et  la  Semaine  religieuse  d'Autun  (12  juin  1897)  : 
«  Pourquoi,  dans  les  heureuses  cités  qui  ont  pu  con- 
server les  processions  de  la  Fête-Dieu,  n'adopterait-on 
pas  la  pieuse  et  touchante  coutume  des  pèlerinages  de 
Lourdes,  d'amener  sur  le  passage  du  Sauveur  Jésus 
les  malades  et  les  infirmes?  » 

*.  René  Tostain,  de  Caen,  fait  un  rapport  sur  l'ado- 
ration du  saint  Sacrement  à  distance  (voir  n'*  32).  C'est 
là  une   pratique  familière  aux  saints   et  dont    sainte 
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Julienne  de  Gornillon  et  la  Bienheureuse  Marguerite- 
Marie  notamment  faisaient  leurs  délices. 
^ —  Dans  les  campagnes  de  plusieurs  cantons  catho- 
liques de  Suisse,  fait  remarquera,  l'abbé  Rauenet,  vicaire 
de  Paray-le-Monial,  on  fait  la  génuflexion  au  milieu  de 
la  rue  quand  on  passe  devant  l'église.  Si  on  e&i  en 
voiture,  on  descend  pour  la  faire.  Ainsi,  à  Mannens, 
canton  de  Fribourg,  la  façade  de  Téglise  est  distante 
d*au  moins  50  mètres  de  la  rue,  et  néanmoins  tout  le 
monde,  en  passant  dans  la  rue,  fait  la  génuflexion 
devant  Téglise. 

Le  P.  Tesnière  rappelle  fort  à  propos  une  promesse 
faite  par  Dieu  à  Salomon  :  Que  tous  ceux  qui  ne  peu- 
vent venir  au  temple  se  tournent  de  son  côté,  ils  auront 
part  aux  bénédictions  du  Seigneur. 

—  Un  fervent  chrétien,  pèlerin  de  Jérusalem,  a  écrit 
pour  proposer  aux  congressistes  d'adopter  et  de  pro- 
pager la  pratique  excellente  en  tout  point  de  faire 
suivre  la  récitation  de  VAngelus  d'un  acte  de  commu- 
nion spirituelle. 

M.  le  chanoine  Jourdan  entrelient  l'assemblée  de  l'or- 
ganisation de  TÂdoration  perpétuelle  paroissiale  dans 
le  diocèse  de  Rennes  (voir  n"  23). 

M.  le  baron  de  Sarachaga  dépose  au  bureau  du  Congrès 
une  lettre  du  directeur  de  l'Adoration  nocturne  de  * 
l'Equateur,  M,  Julio  Matpuelle.  Après  avoir  fait  l'histo- 
rique de  cette* association  fondée  en  1892  àCuença  et  en 
avoir  indiqué  le  fonctionnement  et  les  diverses  publica- 
tions, M.  Matovelle  déclare  :  «  Qu'au  milieu  de  la  confla- 
gration efl'rayante  causée  par  le  triomphe  momentané 
du  radicalisme,  la  ville  de  Cuença  a  été  seule  épargnée 
comme  l'arche  de  Noé  par  une  protection  manifeste  du 
très  saint  Sacrement.  C'est  un  fait  certain  qui  remplit 
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d*admiration  le  pays  ;  tous  le  constatent,  mais  personne 
ne  peut  l'expliquer.  »  M.  Matovelle  relate  ensuite  une 
série  de  véritables  merveilles  qui  ont  eu  lieu  dans 
d'autres  endroits  du  pays,  ce  Tout  l'Equateur,  dit-il, 
donne  en  ce  moment  au  monde  la  preuve  la  plus  bril- 
lante de  sa  foi,  affirmée  au  milieu  des  tribulations  que 
traverse  le  pays.  Plus  que  jamais  l'Equateur  reste  la 
République  du  Sacré- Ccsur.  O'est  pourquoi  je  vous 
demande  de  faire  prier  dans  la  catholique  Europe  pour 
la  pauvre  république  de  Garcia  Moreno.  » 

9«  -^  Protection  des  tabernacles. 

M.  Bouchez,  curé  d'Ëben,  en  Belgique,  étudie  les 
moyens  de  prévenir  les  vols  sacrilèges.  Autrefois  ils 
étaient  punis  de  façon  très  sévère,  mais  notre  société 
contemporaine  n'a  plus  assez  de  foi  pour  sévir  contre 
les  profanateurs  de  nos  mystères  les  plus  sacrés.  C'est 
bien  d'organiser  des  cérémonies  expiatoires  après  les 
profanations,  mais  ce  serait  encore  mieux  de  faire  tout 
le  possible  pour  les  prévenir.  L'emploi  descofîres-forts 
s'impose  de  notre  temps  pour  la  garde  du  saint  Sacre- 
ment pendant  la  nuit.  Le  gouvernement  belge  a  eu, 
il  y  a  quelques  années,  le  bon  esprit  de  faire  promettre 
dans  une  circulaire  un  subside  officiel  pour  l'achat  de 
coffres-forts,  aux  administrations  fabriciennes.  Il  serait 
à  désirer  que  les  diverses  œuvres  qui  s'occupent  de 
venir  en  aide  aux  églises  pauvres  pussent  leur  faire 
des  allocations  dans  le  même  but. 

M.  Qautier,  électricien  à  Âutun,  propose  de  mettre 
les  tabernacles  en  communication  avec  le  presbytère, 
par  le  moyen  de  l'électricité  (voir  n"  33). 

Mgr  de  Liège  fait  remarquer  que  ce  moyen  ne  doit  pas 
ilispenser  de  l'emploi  des  cofTres-forts  tabernacles. 
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Le  P.  Lemiua  dit  la  surprise  des  personnes  qui  se  hasar* 
dent  à  toucher  Tépée  de  Tamiral  Courbet,  exposée  dans 
la  chapelle  de  la  marine,  à  Montmartre  :  un  système 
électrique  provoque  aussitôt  un  vrai  carillon. 

—  Un  rapport  a  été  envoyé  au  Congrès  sur  cette 
question  :  Judas  a^t-il  assisté  et  pris  part  à  la  Cène  domi" 
nicale?  La  réponse  de  l'auteur  est  aflirmative.  La 
question  n*est  pas  de  celles  qui  doivent  occuper  les 
trop  courts  instants  du  Congrès. 

—  Le  Congrès  a  également  reçu  l'exposé  du  pro- 
jet d'une  association  eucharistique,  pour  réparer  les 
ofTenses  que  les  francs-maçons  et  les  voleurs  sacrilèges 
infligent  au  très  saint  Sacrement  de  l'autel;  l'auteur  : 
Marie  Isabelle  Prota  e  Carmena  est  une  fervente  zélatrice 
des  œuvres  eucharistiques,  à  Madrid. 

Mgr  de  Liège  observe  très  justement  que  la  ferveur  de 
la  foi  et  la  tendresse  de  la  piété  envers  le  saint  Sacre- 
ment ne  doivent  point  amener  à  des  pratiques  opposées 
à  la  réserve  et  au  respect  qu'on  lui  doit.  Ne  faisons  pas 
comme  ce  prêtre  qui  donnait  le  pied  du  ciboire  à  baiser 
aux  personnes  pieuses  de  sa  paroisse. 

3»  —  La  sainte  messe. 

M.  Dory  rappelle  les  motifs  qui  doivent  faire  préférer 
la  messe  paroissiale  à  toute  autre.  C'est  à  la  messe 
paroissiale  qu'on  s'instruit  et  qu'on  édifie. 

Le  P.  Lemiua  nous  dit  que  des  messes  spéciales  pour 
les  hommes  sont  très  intelligemment  organisées  en 
beaucoup  de  paroisses  de  Paris. 

Mgr  de  Liège  :  Beaucoup  d'hommes  ont  oublié  leurs 
droits,  leur  dignité,  leur  devoir.  Us  sont  les  premiers 
en  tout,  sauf  pour  la  religion.  Ne  nous  lassons  pas  de 
leur  montrer  l'inconséquence  de  cette  conduite. 


DEUXIEME  JOURNÉE  235 

—  On  échange  des  réflexions  pratiques  sur  la  manière 
d'occuper  les  enfants  pendant  une  messe  spéciale,  en 
leur  faisant  réciter  tout  haut  et  tous  ensemble  les 
prières,  en  les  faisant  chanter,  en  leur  expliquant  les 
cérémonies.  Cette  messe  est  organisée  en  beaucoup  de 
paroisses,  et  le  plus  souvent  elle  se  célèbre  une  fois 
par  semaine,  le  jeudi. 

M.  Bouchez,  curé  d'Eben,  en  Belgique,  cherche  les 
moyens  de  faciliter  aux  pauvres  l'assistance  à  la  messe 
du  dimanche.  11  voudrait  que  les  prêtres  et  les  catho- 
liques fervents  fissent  comprendre  aux  riches  que  ce 
serait  un  acte  de  charité  éminemment  intelligente  et 
chrétienne  de  faire  aux  fabriques  des  dons  pour  les  mettre 
en  état  de  fournir  aux  pauvres  des  places  convenables 
et  gratuites. 

—  Dans  certaines  paroisses,  on  remet  aux  pauvres 
des  jetons  qui  servent  à  payer  leur  place  à  l'église  et 
donnent  droit  à  un  bon  de  pain. 

—  Â  Niort  et  à  Angers,  on  fait  aux  pauvres,  après  la 
messe,  une  distribution  de  pain. 

H.  l'abbé  de  Bessonies,  chapelain  de  Notre-Dame  des 
Victoires,  à  Paris,  parle  delà  croisade  réparatrice^  entre- 
prise pour  réparer,  spécialement  par  l'oITrande  du  saint 
sacrifice  de  la  messe,  les  blasphèmes  et  les  sacrilèges 
des  francs-maçons  et  autres  impies  contre  notre  divin 
Sauveur,  son  Église  et  le  sacrement  de .  son  amour 
(voir  n*  34). 

M.  l'abbé  ReuoI,  curé  de  Bonlieu  (Drôme);  présente  au 
Congrès  un  rapport  sur  Tarchiconfrérie  de  la  Messe 
réparatrice  érigée  dans  la  chapelle  des  Norbertines,  à 
Sainte- Anne  de  Bonlieu. 

Cette  œuvre  a  pour  but  de  réparer,  par  l'assistance 
réitérée  au  saint  sacrifice  de  la  messe,   l'outrage  que 
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font  à  Dieu  ceux  qui,  sans  motif  légitime,  se  dispensent 
de  ce  devoir  chrétien. 

Une  humble  et  pieuse  veuve,  bien  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Sœur  Rose,  et  dont  la  vie  a  été 
écrite  par  M.  Arthur  Loth,  en  eut  la  première  idée,  le 
19  juin  1862.  Aujourd'hui  Toeuvre  compte,  outre  la 
première  archiconfrérie  érigée  à  Bonlieu,  quatre  autres 
archiconfréries  sœurs,  plusieurs  autres  centres  canoni* 
quement  établis,  et  près  de  300,000  associés. 

Pour  être  affilié  à  rarchiconfrérie  et  gagner  toutes 
les  indulgences  qui  y  sont  attachées,  il  suffit,  en  faisant 
inscrire  son  nom  sur  le  registre  de  Tarchiconfrérie,  de 
recevoir  un  billet  d'agrégation,  et  de  s'acquitter  des 
pratiques  que  le  règlement  prescrit.  L'œuvre  a  un 
bulletin  mensuel  intitulé  :  la  Divine  Hostie, 

—  Avant  que  la  séance  ne  soit  levée,  Mgr  de  Liège 
revient  sur  le  projet  de  sanctifier  la  dernière  nuit  du 
siècle  par  l'adoration  du  saint  Sacrement  exposé,  et  il 
fait  observer  que  l'initiative  appartient  à  l'épiscopat.  11 
a  prié  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud  de  s'entendre  avec 
S.  Em.  le  Cardinal  de  Paris,  pour  demander  aux  arche- 
vêques et  aux  évêques  de  France  leur  sentiment.  ^ 


IV 
SÉANCE  D'ÉTUDE  DE  LA  TROISIÈME  SECTION 


Au  début  de  la  séance,  M.  le  préaidenty  revenant  sur 
la  question  historique  traitée  dans  la  séance  précédente, 
résume  une  étude  de  M,  Muguet,  curé-archiprètre  de 
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Sully  (Saône-et-Loire),  sur  M.  Bonnardel,  curé  de 
Semur-en-Brionnais,  au  commencement  de  ce  siècle. 
C'est  là  un  nom  trop  peu  connu.  Sa  vie  et  ses  œuvres 
sont  la  réponse  du  diocèse  d'Âutun  aux  prédilections  et 
aux  bienfaits  de  Notre- Seigneur;  et  par  son  zèle  et  ses 
entreprises  pour  répandre  la  dévotion  au  sacré  Cœur 
de  Jésus  dans  les  temps  si  difliciles  qui  suivirent  la 
Révolution,  M.  Bonnardel  mérite  d'occuper  une  place 
d'honneur  à  côté  des  RR.  PP.  Groiset  et  de  GallifTet, 
(voir  n*  47). 

I«  —  Relatloos  entre  le  sacré  Cœur  et  rEocharlsCle. 

Le  R.  P.  Mathieu,  des  missionnaires  du  Sacré-Cœur 
d'Issoudun,  donne  une  analyse  intéressante  de  son 
substantiel  rapport  sur  «  la  dévotion  au  sacré  Cœur 
dans  ses  relations  avec  l'Eucharistie  et  la  très  sainte 
Vierge.  »  (Voir  n«  49.) 

M,  le  préaident  remercie  et  félicite  le  rapporteur,  et 
ajoute  que  Notre-Dame  de  Romay  doit  aimer  aussi  à 
s'entendre  appeler  du  beau  nom  de  Notre-Dame  du 
Sacré-Cœur. 

Puis  la  parole  est  donnée  à  Ht.  l'abbé  Bouhélier,  mis- 
sionnaire diocésain  à  Ecole,  près  Besançon,  qui  se  pro- 
pose d'établir  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  dévotion 
au  saint  Sacrement  et  la  dévotion  au  sacré  Cœur.  Voici 
la  substance  de  cette  courte  déclaration  : 

1^  Objei  maiérieL  Dans  la  dévotion  au  sacré  Cœur, 
c'est  le  cœur  physique  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
mais  vivant  de  son  union  à  l'âme  et  à  la  personne  du 
Verbe. 

Dans  la  dévotion  au  saint  Sacrement,  c'est  le  corps 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ayant  adjoints  l'âme,  le 
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cœur,  le  sang,  la  personne  du  Verbe,  le  Christ  tout 
entier  réellement  présent. 

2*^  Objet  formel.  Dans  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  c*est 
la  charité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme 
source  et  cause  de  tous  les  bienfaits  de  la  rédemption, 
a  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  !  »  Le 
cœur,  c'est  Tamour  rendu  sensible. 

Dans  la  dévotion  au  très  saint  Sacrement,  c'est  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  demeurant  parmi  nous  pour 
devenir,  après  le  sacrifice,  notre  nourriture.  Preuve 
suprême  :  «  m  fin^em  dilexit,  »  effet  toujours  actuel  et 
permanent  de  son  immense  charité. 

3"  Fin  prochaine.  Dans  la  dévotion  au  sacré  Cœur, 
c'est  de  provoquer  un  amour  de  reconnaissance  pour 
cette  charité  infinie,  et  de  réparation  à  l'endroit  de  ceux 
qui  n'y  correspondent  point. 

Dans  la  dévotion  à  la  sainte  Eucharistie,  c'est  de 
préparer  les  âmes  à  mieux  profiter  du  sacrifice  et  du 
sacrement  de  l'autel,  en  développant  la  foi,  la  recon- 
naissance et  l'amour  pour  cette  institution. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  exclusivement-  théo- 
rique soulèvent  une  discussion  à  laquelle  met  fin  M,  le 
préaident  en  rappelant  que  les  congressistes  doivent 
s'occuper  plutôt  de  piété  que  de  théologie  dogma- 
tique. 

8«  —  Propaflratloo  de  la  dévotloo  aa  sacré  Ccear. 

Voici  les  moyens  les  plus  ordinaires  :  prêcher  le  sacré 
Cœur,  répandre  ses  images,  établir  la  communion  du 
premier  vendredi  du  mois. 

A  ce  propos,  8.  Em.  le  Cardinal  Perraud  nous  raconte 
qu'au  Canada,  —  et  le  Cardinal  tient  le  fait  de  Mgr  Bégin, 
coadjuteur  de  Québec,  —  de  nombreuses  communions 
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d'hommes  et  de  femmes  ont  lieu  le  premier  vendredi  du 
mois. 

—  On  recommande  également  de  célébrer  aussi 
solennellement  que  possible  la  fête  du  sacré  Cœur  et 
d'établir  dans  les  paroisses  et  les  pensionnats  quelque 
association  en  l'honneur  du  Cœur  de  Jésus. 

—  Comme  certaines  questions  du  programme  n'ont 
pas  été  traitées  dans  un  rapport,  Af.  le  président  en  dit 
quelques  mots  rapides. 

1®  Le  culte  du  sacré  Cœur  est  une  conséquence  de 
rincarnation.  La  sainte  humanité  de  Notre-Seigneur 
est  unie  personnellement,  hypostatiquement  au  Verbe 
de  Dieu,  par  conséquent  en  Jésus  tout  est  divin  :  donc 
son  Cœur  est  le  Cœur  de  Dieu  et,  comme  tel,  il  est 
adorable.  En  outre,  si  le  cœur  n'est  pas  l'organe  des 
sentiments,  il  est  au  moins  le  centre  de  manifestation 
de  ces  sentiments.  Â  ce  titre  le  Cœur  de  Jésus,  foyer 
de  son  amour  pour  les  hommes,  mérite  bien  des  hom- 
mages particuliers. 

2"*  Le  culte  demandé  à  la  Bienheureuse  est  un  culte 
d'amour  et  de  réparation.  «  Mon  très  aimable  Souve- 
rain, dit  la  Bienheureuse,  me  Gt  voir  que  le  très  ardent 
désir  qu'il  avait  d'être  aimé  lui  avait  fait  former  le  des- 
sein de  manifester  son  Cœur  aux  hommes...  »  —  «  Voilà 
ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes...  et  pour 
reconnaissance,  je  ne  reçois  de  la  plupart  que  des  ingra^ 
titudes...  C'est  pour  cela  que  je  te  demande  que  le 
premier  vendredi  d*après  l'octave  du  saint  Sacrement 
Boit  dédié  à  une  fête  particulière  pour  honorer  mon 
Cœur,  en  communiant  ce  jour-là  et  en  lui  faisant  répa- 
ration d'honneur  par  une  amende  honorable,  pour 
réparer  les  indignités  qu'il  a  reçues  pendant  le  temps 
qu'il  a  été  exposé  sur  les  autels.  i> 
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3*  La  fête  du  sacré  Cœur  a  été  fixée  au  premier  ven- 
dredi après  Toctave  du  saint  Sacrement,  parce  que 
Notre-Seigneur  Ta  demandé.  On  peut  ajouter  cette 
autre  raison  indiquée  dans  le  texte  même  de  la  Vie  de 
la  Bienheureuse  par  elle-même,  cité  ci-dessus,  à  savoir 
que  pendant  cette  octave  Notre-Seigneur  subit  dans 
son  Sacrement  TindifTérence,  les  ingratitudes,  même  les 
sacrilèges  ;  c'est  pourquoi  il  a  voulu  qu'il  y  eût  une  fête 
pour  réparer  tous  ces  outrages  :  c'est  la  fête  du  sacré 
Cœur. 

30  —  Convenances  sociales  de  la  dévotion 

au  sacré  Cœnr. 

M.  rabbé  Châtelet,  chapelain  du  Sacré-Cœur,  montre 
les  convenances  sociales  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur, 
en  faisant  ressortir  qu'elle  peut  guérir  la  société  de 
rindifîérence  religieuse,  du  mépris  de  l'autorité  et  du 
sensualisme  (voir  n''  5U).  M.  l'abbé  Ghâtelet  a  publié  un 
ouvrage  sur  le  Culte  du  sacré  Cœur^  au  point  de  vue  his^ 
torique,  dogmatique  et  moral^  dont  la  seconde  édition 
paraîtra  bientôt,  et  il  prépare  les  Premiers  Vendredis  du 
mois. 

Mgr  réuéque  de  Liège,  afin  de  nous  édifier  et  d'exciter 
notre  zèle  pour  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  nous  cite  un 
trait  caractéristique.  Dans  une  grande  ville  de  Belgique, 
qui  compte  au  moins  30,000  ouvriers,  existe  l'Apostolat 
de  la  prière,  et  parmi  les  membres  de  cette  association 
il  y  a  une  section  de  zélatrices  qui  se  dévouent  à  la 
conversion  des  pécheurs.  A  Pâques,  elles  réussissent  à 
amener  au  bon  Dieu  beaucoup  de  ces  pauvres  égarés  ; 
elles  les  précèdent  au  confessionnal  et  elles  préviennent 
le  confesseur  par  ces  mots  :  en  voici  encore  un  !  Une 
cabaretière,  zélatrice  sans  respect  humain,  posait  à  tous 
ses  clients  cette  question  :  avez-vous  fait  vos  Pâques  ? 
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Un  jour,  elle  pose  cette  même  question  à  un  vieil 
ouvrier  pensionné  qui  ne  les  avait  pas  faites  depuis 
trente  ans.  Le  vieux  entre  dans  une  violente  colère  et 
débite  tous  ses  préjugés  contre  la  religion  en  général  et 
contre  les  prêtres  en  particulier...  La cabaretière  ne  se 
laisse  pas  déconcerter  ;  elle  ne  répond  que  ces  mots  : 
«  Vous  avez  pourtant  fait  votre  première  communion,  » 
puis  elle  lui  présente  une  image  du  sacré  Cœur.  Le 
vieillard  est  comme  foudroyé,  il  se  met  à  pleurer*  à 
chaudes  larmes.  Alors  la  cabaretière  s*enhardit  :  — «  Vous 
êtes  bien  en  retard  avec  le  bon  Dieu  et  pourtant  je  vois 
bien  que  vous  Taimez  encore;  et  puis  les  prêtres,  dont 
vous  avez  si  mal  parle,  vous  les  aimez  aussi  ?  —  Ah  !  il 
y  a  le  grand  vicaire  blond  qui  me  dit  bonjour  souvent, 
je  l'aime  bien.  —  Envoyons-le  chercher.  » 

La  cabaretière  dit  à  une  de  ses  bonnes  d'aller  cher- 
cher M.  Tabbé...  La  bonne,  qui  ignorait  ce  qui  s'était 
passé,  demanda  M.  le  doyen,  pensant  que  lui  seul 
pouvait  prendre  un  tel  poisson.  Heureusement  M.  le 
doyen  n'y  était  pas;  alors  ce  fut  M.  Tabbé...,  juste 
celui  qu'on  voulait,  qui  vint  se  mettre  à  la  disposition 
de  ce  vieux  converti  du  sacré  Cœur.  Cet  ouvrier  en 
retraite  se  confessa,  fit  la  sainte  communion  le  lende- 
main et,  à  partir  de  ce  moment,  communia  tous  les 
jours.  Si  cette  bonne  cabaretière  belge  pouvait  donc 
faire  école  ! 

40  —  Le  drapeau  da  sacré  Cœur. 

On  arrive  à  la  question  du  drapeau  national  du 
sacré  Cœur,  question  à  Tordre  du  jour  et  sur  laquelle 
plusieurs  rapports  ont  été  présentés. 

Le  temps  manque  pour  écouter  la  lecture  du  rapport 

de  4f.  Victor  Franque,  du  Havre,  commandeur  de  Saint- 

16 
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Grégoire  (voir  n?  51),  mais   voici  ses  conclusions  qui 
furent  acclamées  par  le  Congrès  : 

1®  Que  les  catholiques  arborent  dans  toutes  leurs 
manifestations  sociales  :  conférences,  réunions,  corpo- 
rations, syndicats,  processions,  etc.,  le  drapeau  national 
portant  l'image  du  sacré  Cœur  ; 

2^  Qu'ils  donnent,  chaque  année,  à  la  fête  du  sacré 
Cœur  un  caractère  vraiment  national,  en  arborant,  ce 
même  jour,  son  drapeau,  et  là  où  ils  ne  pourraient  le 
faire  librement,  le  drapeau  national,  sans  emblème. 

Af.  Arthur  Doal,  étudiant,  secrétaire  des  patronages  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  et  le  frère  Victor-Mariey  de 
Cosne,  suggèrent  les  meilleurs  moyens  pratiques  de 
populariser  le  drapeau  national  du  sacré  Cœur  (voir 
n'»-  52  et  53). 

Le  P,  Tesnière  fait  remarquer  qu'en  somme,  la  basili- 
que demandée  par  Notre-Seigneur  en  l'honneur  de  son 
Cœur  a  été  élevée  en  dehors  du  gouvernement  ;  et  elle 
est  quand  même  l'œuvre  de  la  nation,  puisqu'elle  est 
construite  avec  l'argent  français;  de  même,  chaque 
groupe  social,  chaque  Français  devrait  mettre  le  sacré 
Cœur  sur  le  drapeau  qu'il  arbore,  et  de  cette  façon,  à 
la  fin,  nous  aurions  le  drapeau  national  demandé  par 
Noire-Seigneur,  nous  aurions  le  drapeau  du  sacré 
Cœur 

Sur  le  même  sujet,  Af.  le  président  lit  un  passage  de  la 
Semaine  religieuse  de  Saint-Claude,  du  18  septembre 
1897,  où  se  trouve  consignée  l'œuvre  que  Mgr  Marpot 
vient  d'établir  :  il  a  fondé,  avec  ses  prêtres,  une  asso- 
ciation de  prières  et  de  messes  pour  obtenir  la  prompte 
réalisation  des  demandes  et  des  promesses  de  Notre- 
Seigneur  en  faveur  de  la  France,  spécialement  en  ce 
qui  concerne  le  drapeau  national  (voir  n**  54). 
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SiAHGB  D'ÉTimB  DB  LA  SBCTION  SACERDOTALE 


Mgr  l'éuêque  de  Liège  assiste  à  la  réunion. 

M.  Picard  préside.  Ses  assesseurs  sont  :  Mgr  8ainU 
Clair  ;  M.  Gaultier  de  Claubry,  curé  de  Saint-Eustache  à 
Paris  ;  le  R.  P.  Tesnière. 

Le  programme  de  cette  réunion  a  pour  objet  :  le 
choix  des  vocations  ecclésiastiques  et  la  formation  des 
élèves  du  sanctuaire  à  une  solide  dévotion  envers  la 
sainte  Eucharistie. 

!•  —  Choix  des  élèves  da  sanctuaire. 

M,  le  préaident  expose  l'importance  des  questions  pro- 
posées. Il  signale  les  difficultés  que  rencontre  dans 
notre  société  le  recrutement  du  clergé.  La  principale 
peut*être  se  trouve  dans  le  défaut  de  ressources  suffi- 
santes pour  pouvoir  choisir  librement  dans  les  familles 
chrétiennes  les  enfants  qui  ont  le  signe  de  l'appel  divin, 
sans  avoir  à  se  préoccuper  des  difficultés  matérielles. 
Ces  familles  de  condition  modeste  sont  souvent  dans  la 
gène  ou  mâme  dans  la  pauvreté.  Elles  seraient  heureuses 
d'offrir  leur  fils  à  l'Église  ;  elles  se  sentent  honorées 
par  le  choix  que  M.  le  curé  a  fait  de  leur  enfant,  mais 
il  leiir  est  impossible  de  subvenir  aux  frais  de  sa  pré^ 
paration  au  sacerdoce,  et  le  pasteur  se  voit  dans  la 
nécessité  de  chercher  lui-même  des  ressources  difficiles 
à  trouver,  ou  de  renoncer  à  développer  les  germes  pré^ 
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cieux  d'une  vocation  qui  offrait  les  plus  belles  espé- 
rances. Cette  difficulté  n*a  pas  échappé  à  la  vigilance 
des  premiers  pasteurs.  Dans  plusieurs  diocèses,  et  nous 
pouvons  citer  celui  d'Âutun,  on  a  établi  l'Œuvre  des 
vocations  ecclésiastiques ^  destinée  à  fournir  aux  familles 
pauvres  les  ressources  nécessaires  pour  les  premiers 
frais  de  l'école  presbytérale,  de  la  maîtrise  et  plus  tard 
pour  le  petit  séminaire.  Cette  œuvre  donne  une  grande 
liberté  au  prêtre  pour  le  choix  des  aspirants  au  sacer- 
doce.* Aucun  rapport  écrit  n'est  présenté  sur  cette 
question. 

M,  Salette,  curé  de  Saint-François-Régis,  à  Saint- 
Etienne,  expose  au  Congrès  les  résultats  de  son  expé- 
rience de  trente-six  ans.  II  faut,  dit-il,  considérer  : 
1^  la  famille  des  enfants  :  choisissons  les  enfants  dans 
des  familles  chrétiennes  et  honorables,  car  les  défauts 
se  transmettent  comme  le  sang  ;  2**  l'intelligence  ;  — 
cependant,  en  certains  cas,  la  piété  peut  suppléer, 
comme  on  Ta  vu  pour  le  curé  d'Ars;  3*  la  vertu,  — 
autrement  on  s'exposerait  à  voir  dans  le  sacerdoce  des 
prêtres  indignes  ;  4' la  piété.  —  Cette  piété,  il  faut  la 
diriger  et  la  cultiver  soigneusement.  Les  nombreuses 
écoles  presbytérales  du  diocèse  de  Lyon  ont  pris  nais- 
sance dans  les  presbytères  ou  dans  des  chambres  de 
vicaires.  M.  le  curé  de  Saint-François-Régis  nomme 
des  hommes  illustres  qui  ont  débuté  dans  l'école  du 
presbytère  :  Mgr  l'archevêque  d' Aix,  Son  Ém.  le  cardinal 
Couillé,  archevêque  de  Lyon,  que  le  Congrès  salue  de 
ses  applaudissements.  Il  faut  que  le  prêtre  donne  à  ces 
enfants  qu'il  abrite  sous  soii  toit  l'exemple  de  la  foi,  de 
la  prière  et  d'une  vie  bien  réglée.  Ils  feront  ce  qu'ils 
voient  faire  ;  et,  bien  formés,  ils  seront  un  jour  la  joie 
de  l'Église.  On  applaudit  ce  vaillant  prêtre  :  pour  sa 
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part  il  a  mené  au  sacerdoce,  tant  dans  le  clergé  régu- 
lier que  dans  le  séculier,  quinze  jeunes  gens,  qui  font 
maintenant  le  bonheur  de  sa  vie. 

Kgr  de  Liège  demande  à  ajouter  un  mot  pour  citer 
l'exemple  le  plus  glorieux  de  ces  vocations  sorties  des 
rangs  les  plus  humbles  du  peuple.  Il  s'agit  de  Jacques 
Pantaléon,  fils  d'un  savetier  de  Troyes,  qui  devint 
archidiacre  de  Laon,  puis  de  Liège,  où  il  fut  conseiller 
de  sainte  Julienne,  et  qui  enfin  fut  élu  pape  sous  le 
nom  de  Urbain  IV,  et  en  cette  qualité  institua  la  Fête* 
Dieu  dans  l'Église  universelle.  Il  émet  le  vœu  que  par 
reconnaissance  pour  leur  sacerdoce,  dans  la  pénurie 
des  prêtres  dont  souffre  l'Église,  les  prêtres  récitent 
souvent  la  prière  de  Notre-Seigneur  :  Miiie^  Domine^ 
operarios  in  messem  tuatn;  messis  quidem  multa,  operarii 
autem  pauci.  L'origine  divine  de  cette  prière  ne  permet 
pas  de  douter  de  son  efficacité. 

m.  le  préaident  remercie  M.  le  curé  de  Saint-François 
et  Mgr  de  Liège  de  ces  communications  consolantes. 
Il  ajoute  que  nulle  condition  sociale  n'est  exclue  de 
Thonneur  des  vocations  sacerdotales  ;  depuis  les 
Apôtres  la  couronne  du  prêtre  a  orné  le  front  des  petits, 
des  pauvres,  des  riches  et  des  grands  du  monde.  Nous 

• 

devons  chercher  ces  vocations  partout  où  elles  se  trou- 
vent ;  les  élus  du  sacerdoce  viendront  de  tout  côté,  du 
presbytère,  de  l'école  chrétienne  et  même  de  l'école 
communale,  des  collèges  libres  et  des  lycées,  quelquefois 
de  l'atelier.  Nous  ne  voulons  pas  parler  ici  de  ces  voca- 
tions extraordinaires  qui ,  comme  celles  de  saint 
Ambroise  et  de  saint  Augustin,  écloses  dans  des  milieux 
où  on  est  surpris  de  les^ trouver,  apportent  à  l'Église 
une  science  étendue  et  des  vertus  éprouvées  ;  le  nom 
de  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud  est  vivement  applaudi. 
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Le  p.  Durand  lit  un  rapport  du  P.  Delbrel^  S.  J.,  do  Pau. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  rareté  rela^ 
tive  des  vocations   dans  les  collèges  ecclésiastiques. 

—  (c  C'est  la  perte  qu'il  faut  dire,  »  observe  Mgr  de  Liège. 

—  Déjà,  à  plusieurs  reprises,  des  appels  ont  été  adressés 
pour   essayer  de   remédier  à  cet  état  de  choses  que 
Mgr  Bougaud  a  éloquemment  signalé,  que  Mgr  Pèche- 
nard  au  Congrès  eucharistique  de  Reims  a  qualiQé  de 
déplorable.  Que  le  Congrès  de  Paray  fasse  appel  aux 
directeurs   des  collèges   ecclésiastiques.  Beaucoup   de 
personnes  regardent  le   collège   comme   Topposé    du 
séminaire  :  le  collège  prépare  les  jeunes  gens  pour  le 
monde,  le  séminaire  pour  l'Église.  C'est  une  idée  fausse, 
qu'il  faut  modifier*  Dieu  peut  choisir  partout  des  recrues 
pour  son  sacerdoce  ;  partout,  un  chrétien  a  droit  d'as- 
pirer au  sacerdoce.  La  question  de  vocation   ne  peut 
pas  être  décidée  sans  appel  à  l'entrée  du  collège.  Les 
jeunes  gens  des  grandes  familles  seraient  une  recrue 
très  utile  pour  le  sacerdoce.  Joseph  de  Maistre,  le  car- 
dinal Pie,  NNgrs  Dupanloup,  Besson,   Thomas,   Per- 
raud,  etc.,  se  sont  plaints  que  les  classes  élevées  éloi- 
gnent leurs  enfants  du  sacerdoce.  Si  les  enfants  ayant 
cette  origine  ont  moins  d'âpreté  au  travail,  ils  ont  plus 
déducation,  et  leur  entrée  dans  le  sacerdoce  serait  d'un 
bon  exemple.  Que  les  prêtres  occupés  dans  les  collèges 
ecclésiastiques  travaillent  donc  à  multiplier  les  vocations. 
Dans  ce  sens,  la  vocation  est,  non  pas  le  décret  éternel 
de  Dieu,  ni   les  dispositions    natives,  mais   bien   cet 
attrait  de  raison  ou  de  sentiment  que  les  maîtres,  après 
Dieu,  peuvent  donner  aux   enfants,    en   montrant  les 
avantages  du  sacerdoce,  en  rappelant  qu'il  est  fait  pour 
tous,  et  que  chacun  a  le  devoir  d'y  penser,  en  créant 
dans  le  collège  une  atmosphère   telle  que  les   germes 
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de  vocations  déposés  dans  les  âmes  puissent  s'y  déve- 
lopper, en  avertissant  chaque  enfant  des  vues  que  Dieu 
semble  avoir  sur  lui  (voir  n^  65). 

Le  R.  Père  conclut  par  le  vœu  que  les  membres  du 
clergé  séculier  ou  des  congrégations  religieuses,  qui 
professent  dans  les  collèges  ecclésiastiques,  s  appliquent 
à  y  développer  les  vocations  au  sacerdoce.  Le  P.  Del- 
brel  a  écrit  un  ouvrage  sur  les  vocations  ecclésias* 
tiques  et  religieuses  dans  les  collèges,  qu'il  offre  au 
Congrès. 

Mgr  de  Liège  demande  s'il  y  a  des  congrégations  dans 
les  collèges. 

On  répond  :  oui. 

—  C'est  sur  les  membres  des  congrégations  que  l'on 
pourra  surtout  agir;  mais  pour  l'entrée  des  élèves  dans 
les  congrégations,  il  ne  faut  pas  pratiquer  le  compelle 
intrare. 

Mgr  SainUGIair  a  organisé  des  retraites  de  fin  d'année 
pour  les  collèges.  Il  en  a  prêché  treize  cette  année. 
C'est  une  institution  très  utile  pour  recruter  des  voca- 
tions. Vingt-sept  jeunes  gens  ayant  suivi  ces  retraites 
entreront  prochainement  dans  divers  grands  séminaires 
ou  maisons  religieuses. 

M,  Vanden  Qheyn,  supérieur  du  collège  de  Saint-Lié- 
vin,  à  Gand,  demande  qu'on  organise  des  conférences 
de  Saint-Vincent-de-Paul  clans  les  collèges.  Ce  qui 
perd  les  jeunes  gens  des  classes  aisées,  c'est  le  luxe  ; 
ils  ne  connaissent  pas  la  misère.  Quand  ils  la  voient  de 
près,  et  surtout  lorsqu'ils  travaillent  à  la  soulager,  ils 
réfléchissent,  et  souvent  Dieu  récompense  leur  charité 
par  une  vocation. 

M.  le  préaident  répond  :  Au  diocèse  d'Autun,  dans  les 
petits  séminaires  d*Autun  et  de  Semur,  il  y  a  des  con- 
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férences  de  Saint-Vincent-de-Paul  qui  ont  produit  un 
grand  bien. 

II  ajoute  que  tous  les  efforts  faits  dans  les  coUèg'es 
pour  découvrir,  favoriser  et  soutenir  les  vocations  ecclé- 
siastiques doivent  être  complétés  par  les  soins  du  curé 
pendant  les  vacances.  La  nature  et  retendue  de  l'action 
du  prêtre  sur  les  élèves  des  collèges  pendant  les 
vacances  dépend  beaucoup  des  conditions  et  des  rela- 
tions de  leurs  familles.  Le  zèle  et  la  prudence  déter- 
mineront les  moyens  à  prendre  pour  le  succès  de  cette 
œuvre  importante.  Nous  devons  dire  encore  que  les 
précepteurs  ecclésiastiques  des  enfants  de  grande  mai- 
son ont  des  devoirs  à  remplir  pour  Tétude  de  la  voca- 
tion de  leurs  élèves,  malgré  la  sage  discrétion  qui  leur 
est  imposée  à  cet  égard. 

Après  ces  observations  sur  le  choix  des  élèves  du 
sanctuaire,  on  aborde  la  seconde  question. 


5^0  —  Formation  des  élèves  du  sanctuaire  à  une  dévoiloa 
solide  envers  la  sainte  Eucharistie. 

H.  le  préaident  déclare  que  cette  formation  progres- 
sive est  l'œuvre  des  petits  séminaires.  Là,  Téludu  sanc- 
tuaire trouvera  toutes  les  sources  qui  alimenteront  sa 
foi,  sa  piété  et  sa  vertu  ;  là,  sous  la  sage  et  paternelle 
direction  de  ses  maitres  expérimentés,  pendant  que  son 
intelligence  s'enrichira,  son  cœur  s'élèvera  à  la  hauteur 
de  la  divine  vocation.  L'Église  doit  cette  grande  insti- 
tution au  saint  concile  de  Trente.  Elle  fut  établie  par 
le  décret  si  célèbre  de  la  xxiii*  session.  En  voici  la 
substance  :  «  Sancta  Synodus  statuit  ut  singulsB  cathé- 
drales   ecclesi» certum  puerorum  numerum  in 

coUegio  ad  hoc loco  convenienti  ab  episcopo   eli- 
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gendo  alere  ac  religiose   et  ecclesiastiois   disciplinis 
instituere  teneantur.  » 

On  sait  qu'à  la  suite  de  ce  décret  les  Pères  se  féli- 
citaient avec  effusion,  et  déclaraient  que  cette  salutaire 
institution  les  dédommageait  de  toutes  leurs  fatigues 
et  de  tous  leurs  sacrifices.  L'expérience  a  confirmé  ces 
douces  espérances  du  concile. 

Le  Congrès  ne  pouvait  avoir  des  conseils  à  donner 
aux  hommes  de  savoir  et  de  dévouement  qui  dirigent 
avec  tant  de  sagesse  et  de  succès  nos  petits  séminaires, 
mais  rassemblée  écoute  avec  faveur  l'analyse  som- 
maire d'un  rapport,  fruit  de  Texpérience  d'un  homme 
du  métier,  lÊ.  le  chanoine  Lyonnoia,  professeur  à  l'École 
cléricale  de  Rimont  (v.  n^  63). 

Le  concile  de  Trente  a  posé  lui-même  les  bases  .de 
la  formation  de  nos  élèves  ecclésiastiques.  On  lit  dans 
le  décret  déjà  cité  :  a  Guret  episcopus  ut  singulis  diebus 
Missad  sacrificio  intersint,  ac  saltem  singulis  mensibus 
confiteantur  peccata  ;  et  juxta  confessarii  judicium 
sumant  corpus  Domini  nostri  Jesu  Christi,  cathedrali  et 
aliis  loci  ecclesiis  inserviant,  etc.  » 

C'est,  du  reste,  à  l'évéque  qu'appartient  le  droit 
d'organiser  son  séminaire  et  de  prendre  tous  les  moyens 
nécessaires  ou  utiles  pour  obtenir  le  résultat  désiré. 
Parmi  ces  moyens,  le  rapport  signale  : 

1^  Le  ckant.  Sans  exclure  les  cantiques  en  langue 
vulgaire,  donner  la  préférence  aux  morceaux  litur- 
giques. Expliquer  le  sens  du  morceau,  en  faire  saisir 
la  valeur  dogmatique,  morale. 

Les  chants    de  la  chapelle   seront    préparés   pour 

obtenir  des  élèves  une  exécution  pieuse  et  régulière. 

2*  Les  cérémonies  seront  étudiées  avec  soin  et  on  en 

exigera  toujours  une  observation  ponctuelle.  L'auteur 
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rappelle  à  ce  propos  la  profonde  édiGcalion  qu'au  cours 
d*un  voyage  il  éprouva  jadis  à  voir  la  façon  dont  s'ac- 
quittaient de  leurs  fonctions  les  petits  clercs  de  Notre- 
Dame  de  Chartres. 

3^  Tentis  de  la  chapelle.  Si  la  richesse  du  lieu  saint  ne 
dépend  pas  seulement  de  la  bonne  volonté,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  propreté  et  de  la  décence.  On  sera 
très  sévère  sur  ce  point.  L'auteur  signale  avec  éloge  un 
séminaire,  qu'il  ne  nomme  pas,  où  le  supérieur  récom- 
pense les  meilleurs  élèves  en  les  admettant  le  samedi 
à  l'honneur  de  balayer  avec  lui  la  chapelle  de  la  com- 
munauté. 

4^  Fêtes  eucharistiques.  Parla  l'auteur  entend  les  Qua- 
rante-Heures,  le  Jeudi  saint,  la  Fête-Dieu,  la  fête  du 
sacré  Cœur  avec  les  octaves,  la  première  Communion, 
TÂdoration  perpétuelle,  et  engage  à  leur  donner  tout 
l'attrait  et  l'éclat  possible.  Il  recommande  l'adoration 
de  la  nuit  du  Jeudi  saint. 

5**  Enfin  l'auteur  propose  l'érection  d'une  congre^ 
gation  du  Saint- Sacrement  aux  membres  de  laquelle 
seraient  réservées  les  fonctions  suivantes  :  soin  de  la 
sacristie,  répétitions  pour  les  cérémonies,  balayage  de 
l'église,  entretien  de  la  lampe  du  sanctuaire,  prépa- 
ration des  reposoirs,  préparation  des  enfants  à  la  pre- 
mière communion,  Heure-Sainte  une  fois  le  mois. 

6^  Assistance  à  la  sainte  messe.  On  montrera  aux  élèves 
l'importance  de  la  sainte  messe,  on  leur  fera  comprendre 
le  sens  des  cérémonies,  on  leur  expliquera  en  commu- 
nauté les  méthodes  d'assistance  à  la  sainte  messe. 

T  Communion.  L'auteur  est  très  réservé  sur  cette 
question  particulièrement  délicate.  On  a  remarqué  que 
le  concile  de  Trente,  après  avoir  exigé  l'assistance 
quotidienne  à  la  messe  et  prescrit  une  limite  extrême 
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pour  la  confession,  se  contente  de  dire  qu'on  recevra  la 
communion  selon  Tavis  du  confesseur.  Cette  réserve 
des  Pères  fait  clairement  comprendre  que  le  nombre 
des  communions  ne  saurait  être  ni  fixé  par  la  règle,  ni 
imposé  par  l'usage.  Le  confesseur  le  déterminera  pour 
chaque  pénitent  selon  les  principes  théologiques,  en 
tenant  compte,  comme  toujours,  des  besoins  de  Tâme, 
de  ses  progrès  dans  les  vertus  et  de  Tédifîcation  com- 
mune. Les  élèves  sauront  qu'on  désire  les  voir  commu- 
nier souvent;  toutes  les  facilités  seront  données  pour 
les  exercices  de  piété  exigés  pour  la  préparation  à  la 
communion  et  l'action  de  grâce,  et  on  ne  jugera  per- 
sonne sur  le  nombre  de  ses  communions.  Par  cette 
sage  direction,  on  conduira  le  grand  nombre  à  la  com- 
munion hebdomadaire,  mais  on  ne  sera  pas  surpris  de 
voir  un  certain  nombre  de  communions  plus  rares,  et 
quelquefois  plus  fréquentes. 

8*  Uelativement  à  la  visite  au  saint  Sacrement j  l'auteur 
distingue  : 

a)  La  visite  en  communauté,  où  il  faut  éviter  la  mono- 
tonie :  on  pourra,  par  exemple,  faire  un  jour  une  lecture 
publique;  le  lendemain,  des  prières  vocales  ou  des 
chants  ;  le  troisième  jour,  visite  en  silence. 

b)  La  visite  en  particulier,  qui  a  toutes  ses  préférences 
parce  qu'elle  laisse  plus  à  l'initiative  personnelle  et  que 
le  règlement  doit  faciliter  par  une  sage  combinaison 
des  exigences  de  la  règle  et  des  demandes  de  la  piété. 

M.  le  préaident  termine  cette  analyse  en  faisant 
remarquer  que  pendant  les  vacances  le  curé  a  une 
mission  à  remplir  envers  les  élèves  des  petits  sémi* 
naires.  Il  lui  faut  une  main  paternelle  pour  les  diriger 
et  les  soutenir  dans  les  épreuves  et  difficultés.  Qu'il 
s'occupe  d'eux  pour  le  spirituel   et  le  matériel,  qu'il 
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procure  et  facilite  leur  assistance  à  tous  les  offices,  qu'il 
s'informe  de  leurs  besoins,  et  que  par  sa  générosité  il 
provoque  une  reconnaissance  qui  sera  sa  récompense. 

Mgr  de  Liège  expose  qu'en  Belgique  on  a  établi  une 
œuvre  pratique  dans  les  villes,  pour  réunir  chaque 
semaine  les  séminaristes,  avec  un  professeur  de  sémi- 
naire, pour  une  conférence  ou  une  excursion. 

Un  curé  de  SainUEtienne  dit  que  pareille  chose  se  pra- 
tique dans  le  diocèse  de  Lyon. 

Le  P.  Gerbier  ;  L'Assomption  s'est  préoccupée  des 
vocations  des  enfants  pauvres.  Elle  a  des  alumnats, 
absolument  gratuits,  en  France  et  en  Belgique.  L'on 
n'y  admet  que  des  enfants  donnant  des  marques 
sérieuses  de  vocation.  A  la  fin  de  leur  philosophie,  les 
élèves  sont  libres  de  rester  ou  d'aller  ailleurs.  Ces 
alumnats,  depuis  leur  fondation,  ont  fourni  beaucoup 
de  prêtres.  S'adresser  aux  Pères  de  l'Assomption,  8, 
rue  François  I*',  à  Paris. 

M.  le  préaident  r  II  y  a  des  vocations  tardives,  qu'il  ne 
faut  pas  décourager  en  disant  :  c'est  trop  tard  ;  il  faut 
étudier  ces  vocations,  et  au  besoin  s'adresser  aux 
œuvres  spéciales  fondées  dans  le  but  de  les  favoriser. 

Mgr  de  Liège  recommande  les  œuvres  pour  assurer  aux 
séminaristes  les  ressources  spirituelles  et  matérielles. 

On  répond  qu'en  plusieurs  diocèses  les  œuvres 
fondées  dans  ce  but  donnent  de  bons  résultats. 

Monseigneur  demande  que  chaque  prêtre  témoigne 
sa  reconnaissance  à  Dieu  pour  son  sacerdoce,  en  se 
donnant  un  successeur  qui  suivra  ses  exemples,  conti- 
nuera ses  œuvres  et  peut-être  réparera  ses  fautes. 

On  récite  la  prière  Sub  tuutn. 
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VI 


RÉUNIOli  DES  ENFANTS  DE  LA  VILLE  A  LA  BASILIQUE 


Le  R.  P.  Durand,  de  la  congrégation  du  Très-Saint- 
Sacrement,  réunit,  à  trois  heures,  à  la  Basilique,  les 
enfants  de  Paray  et,  pendant  une  heure  qui  parut  bien 
courte,  il  Qt  faire  à  ses  jeunes  auditeurs,  encadrés  par 
leurs  maîtres  et  leurs  parents,  Texercice  de  Theure  d'ado- 
ration. Il  venait  d'être  question,  dans  une  des  séances 
du  Congrès,  de  Tadoration  professionnelle  et  corpora- 
tive. Cette  réunion  de  l'enfance  devant  le  saint  Sacre- 
ment était,  selon  la  remarque  spirituelle  de  Son  Émi- 
nencc,  la  première  adoration  corporative  du  Congrès, 
elle  ne  devait  pas  être  la  dernière. 

Le  bon  Père,  si  compétent  pour  ce  qui  concerne 
1  evangélisation  des  enfants,  sut  captiver  l'attention  de 
son  auditoire,  par  ses  histoires  attachantes  et  ses 
explications  si  bien  mises  à  la  portée  de  toutes  ces 
jeunes  intelligences. 

a  Je  suis,  leur  dit-il,  le  Père  Deo  graiias,  o  et  il  tint 
tout  ce  petit  monde  aussi  recueilli  que  possible,  en  leur 
suggérant  des  actes  d'adoration,  de  repentir,  de  demande 
et  d'action  de  grâces. 

Rien  n'est  émouvant  comme  cette  prière  enfantine 
et  ces  adorations  naïves  partant  de  cœurs  purs.  On  a 
prié  pour  le  Congrès  et  pour  les  besoins  de  la  France, 
avec  des  invocations  et  des  cantiques.  Les  enfants  de 
Paray  se  souviendront  de  cette  pieuse  cérémonie.  Et 
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non  seulement  le  Père  conquit  TafTection  des  petits 
adorateurs,  mais  encore  il  chercha  à  faire  de  tous  des 
apôtres.  Espérons  que  sa  parole  évangélique  portera 
ses  fruits. 

En  quelques  mots,  M.  le  curé  de  la  Basilique  remer- 
cia Tapôtre  des  petits  enfants,  et  le  bon  Jésus  bénit  ses 
chers  petits  amis  qui,  pendant  une  heure,  avaient  si 
bien  su  le  glorifier  et  le  consoler. 


■>K- 


VII 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  MERCREDI  22  SEPTEMBRE 


Le  compte  rendu  des  séances  particulières  est  fait 
par  m,  Qauthey,  vicaire  général. 

Mgr  de  Liège  se  lève  pour  communiquer  au  Congrès 
la  lettre  d'adhésion  qu'il  vient  de  recevoir  des  Tertiaires 
réunis  à  Bruxelles. 

S,  Em.  le  Cardinal  Perraud  charge  Sa  Grandeur  de  se 
faire  l'interprète  des  sentiments  de  reconnaissance  de 
toute  l'assemblée. 

Elle  nous  lit  ensuite  deux  documents  intéressant  tout 
le  Congrès  : 

Le  premier  est  une  lettre  adressée  aux  évêques  d'An- 
gleterre, comme  adhésion  à  Tarchiconfrérie  de  prières 
que  le  Pape  vient  d'établir  pour  promouvoir  le  retour 
de  la  nation  anglaise  à  l'unité  catholique. 

Le  second  est  une  adresse  au  souverain  Pontife  pouf 
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lui  demander  la  prochaine  canonisation  de  la  Bienheu- 
reuse Marguerite-Marie. 

'  Ces  deux  communications  sont  saluées  par  des  applau- 
dissements unanimes.  Voici  le  texte  dé  Tune  et  de 
Fautre,  avec  la  réponse  faite  à  la  première,  par  télé- 
gramme, deux  jours  plus  tard. 

Adresse  des  membres  da  Congrès  aux  évoques 
catholiques  d'Ang^leierre. 

Paray-le-Monial,  22  septembre  1897. 

Éminenge,  ^ 
Messeigneurs,  2 

Les  membres  du  dixième  Congrès  eucharistique  inter- 
national, réunis  à  Paray-le-Monial,  la  cité  du  Sacré- 
Cœur,  vous  offrent .  Texpression  très  respectueuse  de 
leurs  vœux.  Ils  s'associent  à  tout  ce  que  votre  zèle  apos- 
tolique vous  inspire  de  faire  pour  ramener  à  la  véritable 
Église  tous  ceux  qui  en  sont  séparés  par  le  schisme  et 
rhérésie. 


1 .  s.  Em.  le  cardinal  Vaughan,  archevêque  de  Westminster. 

2.  Mgr  William  Vaughan  (oncle  du  cardinal),  évéque  de  Plymouth. 
Hgr  Cuthbert  Hedley,  béoédlctln,  évoque  de  Newport. 

Mgr  Edouard  Bagshawe,  évoque  de  Nottingham. 

Mgr  Edouard  Ilsley,  évéque  de  Birmingham. 

Mgr  Richard  Lacy,  évéque  de  Middlesborougb. 

Mgr  Arthur  Riddel,  évéque  de  Nortbampton. 

Mgr  J.  Vertue,  évoque  do  Portsmouth. 

BIgr  Th.  Wilkinson,  évoque  d*Hexham  et  Newcaetle. 

Mgr  W.  Gordon,  évéque  de  Leeds. 

Mgr  John  o  Bilsborrow,  évéque  de  Salford. 

Mgr  J.  Carrol,  évéque  de  Shrewsbury. 

Mgr  W.  Rob.  Brownlow  évéque  de  Cliflon. 

Mgr  Th.  Whiteside,  évéque  de  Liverpool. 

Mgr  Fr.  Mostyn,  vicaire  apostolique  du  pays  de  Galles. 

Mgr  Fr.  Boume,  évéque  de  South warth. 

Mgr  Cb.  Graham,  coadjuteur  de  Plymouth. 
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Ils  recommanderont  avec  instance  au  Cœur  de  notre 
divin  Sauveur,  particulièrement  pendant  les  heures 
d'adoration  qui  auront  lieu  devant  le  très  saint  Sacre- 
ment exposé 'dans  la  nuit  du  jeudi  23  au  vendredi 
24  septembre,  TArchiconfrérie  et  association  de  prières 
que  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII  vient  d'instituer  afin  d'ob- 
tenir plus  vite  de  la  bonté  de  Dieu  le  retour  de  la  nation 
anglaise  à  l'unité  catholique  et  dont  il  a  confié  la  direc- 
tion à  la  vénérable  compagnie  des  Prêtres  de  Saint- 
Sulpice. 

Avec  vous,  Ëminence  et  Messeigneurs,  avec  vos 
prêtres  et  les  pieux  fidèles  de  vos  diocèses,  ils  supplie- 
ront le  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  d'envoyer  à 
votre  pays  une  surabondante  effusion  de  grâces,  et  d*y 
faire  refleurir  dans  toute  leur  plénitude  la  vie  et  les 
institutions  catholiques  de  votre  glorieux  passé. 

Ils  demanderont  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie 
et  au  vénérable  Père  de  la  Colombière  d'intercéder  en 
faveur  d'une  cause  qu'ils  savent  être  très  chère  au 
souverain  Pontife  et  à  laquelle  s'intéressent  les  catho- 
liques du  monde  entier. 

Ils  prient  Votre  Ëminence,  et  vous,  Messeigneurs, 
d'agréer  l'hommage  de  leurs  sentiments  les  plus  dévoués 
en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Ont  signé,  au  nom  des  membres  du  Congrès  : 

f  Adolphe*>Loui8«Albert  Cardinal  Perraud,  ëv.  d'Autun. 
f  Fulbert,  archevêque  de  Besançon, 
f  Victor,  évoque  de  Liège, 
t  ËTIBNNE,  évoque  de  Nevers. 
f  Louis,  évéque  d'Annecy. 
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Réponse  de  l'arohevêque  de  Westminster. 

Londres,  24  septembre  1897. 

Remerciements,  hommages,  union  des  cœurs,  dans 
le  sacré  Cœur,  de  la  hiérarchie  anglaise  à  Votre  Émi- 
nence,  à  Nosseigneurs  et  aux  congressistes  en  prières 
à  Paray-le-Monial. 

Cardinal  Vaughan. 

Adresse  du  Congères  au  Saint-Père. 

Paray-le-Monial,  23  septembre  1897. 

Très  Saint  Père, 

Après  avoir  sollicité  et  reçu  la  grâce  de  votre  béné- 
diction apostolique  au  début  de  leurs  réunions  et  de 
leurs  travaux,  les  membres  du  Congrès  eucharistique 
de  Paray-Ie-Monial  ne  veulent  pas  se  séparer  avant 
d'avoir  de  nouveau  exprimé  à  Votre  Sainteté  les  senti- 
ments dont  ils  sont  pénétrés  à  son  égard. 

Ils  demandent  à  Celui  dont  Elle  est  sur  la  terre  le 
représentant  visible,  de  soutenir  longtemps  encore  la 
vigueur  de  son  admirable  vieillesse,  et  de  seconder  Tac- 
complissement  de  ses  desseins  pour  Tunité  et  la  paix 
religieuse  du  monde. 

Leur  Congrès  s'est  tenu  à  l'ombre  du  sanctuaire  que 
le  Seigneur  Jésus  choisissait  il  y  a  deux  siècles  pour 
révéler  les  incompréhensibles  richesses  de  son  Cœur  à 
une  humble  Visitandine. 

Marguerite-Marie  a  rempli  la  mission  qui  avait  été 

imposée  à  son   obéissance,  elle  a  procuré  dans  toute 

l'Église  le  règne  du  Cœur  de  Jésus-Christ,  et  plusieurs 

fois  déjà,  par  des  faits  et  des  guérisons  extraordinaires, 

17 
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Dieu  a  témoigné  combien  il  avait  pour  agréables  le 
zèle  et  le  dévouement  de  sa  servante  à  la  cause  qu*il 
lui  avait  confiée. 

Unis  par  leurs  désirs  aux  vœux  dont  tous  les  Ëvêques 
se  sont  faits  les  interprètes,  les  congressistes  de  Paray- 
le-Monial  espèrent  que  le  temps  n*est  plus  bien  éloigné 
où  la  voix  du  vicaire  de  Jésus-Christ  décernera  solen- 
nellement à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  les  hon- 
neurs de  la  canonisation. 

Très  humblement  prosternés  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté,  nous  la  prions  d'agréer  l'hommage  de  notre 
religieuse  et  filiale  vénération  en  N.-S.  J.-C. 

Ont  signé  au  nom  des  congressistes  : 

f  Âdolphe-Louis-Albert  Cardinal  PERRAUD^év.  d'Âutun. 
f  Fulbert,  archevôque  de  Besançon. 
f  Victor,  évoque  de  Liège. 
t  Etienne,  évèque  de  Nevers. 
+  Louis,  évoque  d* Annecy. 

Le  Cardinal  recommande  ensuite  les  adorations  cor- 
poratives et  professionnelles.  Le  R.  P.  Durand,  ajoute- 
t-il,  vient  d'en  faire  une  pour  la  corporation  des  enfants  : 
la  corporation  des  ëvêques  fera  la  sienne  demain  matin, 
à  la  Visitation,  de  onze  heures  à  midi. 

Sur  son  invitation  on  se  promet,  pour  la  nuit  sui- 
vante, de  se  grouper  autour  du  saint  Sacrement  par 
corporations  de  vicaires  généraux,  de  chanoines,  de 
religieux,  de  prêtres,  etc. 

Puis,  sur  la  demande  de  Mgr  de  Liège,  Son  Éminenee 
redit  à  rassemblée  le  trait  charmant  qu'elle  avait 
raconté  à  la  première  séance  du  Congrès  et  lit  la  pièce 
de  vers  suivante  écrite  à  Toccasion  de  la  visite  de  Leur^^ 
Éminences  le  cardinal  Vaughan  et  le  Cardinal  Perraud 
à  la  cathédrale  de  Cantorbéry  : 
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La  cathédrale  de  Cantorbérj. 

De  tous  les  souvenirs  que  ce  jour  nous  rappelle, 
De  tous  ces  monuments  dressés  à  Jésus-Christ, 

Que  reste-t-il? Mon  Dieu^  pourquoi  comme  un  proscrit 

Vous  réfugiez-vous  dans  cette  humble  chapelle? 

Que  ne  venez-vous  plus,  comme  aux  jours  du  passé, 
Sanctifier  encor  la  vieille  cathédrale  ? 
Pourquoi  la  laissez-vous  dans  sa  paix  sépulcrale? 
Ahl  nous  le  savons,  trop  :  c'est  qu'on  vous  a  chassé. 

Qu'elle  est  pauvre  aujourd'hui  la  riche  basilique  : 
Elle  a  perdu  son  Dieu,  son  martyr,  ses  trésors. 
La  pierre  de  ses  murs,  la  cendre  de  ses  morts. 
C'est  tout  ce  qui  survit  du  passé  catholique. 

La  châsse  de  Becket,  on  Ta  jetée  au  feu, 

La  croix  n'a  plus  de  Christ,  l'autel  n'a  plus  d*hostîe, 

La  lampe  s'est  éteinte  et  la  vie  est  partie  : 

C'est  comme  un  corps  sans  âme  une  église  sans  Dieu  ! 

Et  le  peuple  pourtant  vous  vient  chercher  encore, 
Et  dans  le  chœur  désert  il  vous  prie  à  genoux  : 
Jésus,  c'est  vous  qu'il  veut,  mais  où  donc  ôtes-vous  ? 
Vous  qu'il  cherche  partout,  qu'il  aime  et  qu'il  ignore. 

Vous  l'appeliez  jadis,  il  s'en  est  souvenu  ; 
Il  entend  votre  voix  l'invitant  à  vous  suivre, 
Et  ne  voit  devant  lui  que  cette  croix  de  cuivre 
Dure  et  froide,  étendant  ses  bras  sur  l'autel  nu. 

Nous,  pauvres  impuissants,  que  ce  spectacle  navre  « 
Nous  regardons  sa  foi  s'en  aller  par  lambeaux. 
Oh!  qui  donc  brisera  la  pierre  des  tombeaux, 
Sinon  vous  qui  jadis  pleuriez  sur  un  cadavre? 

Messeigneurs,  comme  lui  vous  vous  êtes  penchés 
Sur  ces  faibles  débris  de  l'Eglise  asservie, 
Et  c'est  à  votre  voix  comme  un  souffle  de  vie 
Que  nous  sentons  courir  sur  ces  os  desséchés. 
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Et  Dieu  semble  nous  dire  en  nous  montrant  la  plaine  : 

—  Fils  de  l'homme,  crois-tu  que  ces  morts  revivront? 

—  Oui,  mon  Dieu,  je  le  crois  !  déjà  sur  chaque  front 
On  sent  de  votre  esprit  passer  la  douce  haleine. 

L'ijiglise  d'Augustin,  d'Anselme  et  de  Thomas, 
Jadis  du  peuple  anglais  la  mère  et  la  maîtresse, 
Je  crois  que  le  jour  vient  où  finit  sa  détresse 
Et  qu'après  trois  cents  ans  vous  lui  rouvrez  les  bras. 

Saint  Marys*  Collège,  Cantorbéry,  15  septembre  1897. 

J.  Lbbrbton,  s.  J. 

Histoire  et  poésie  ont  le  plus  grand  succès  dans 
l'auditoire. 

La  séance  se  continue  par  un  magnifique  discours  de 
M.  le  chanoine  Joseph  Lémann,  sur  ce  sujet  :  Une  croix 
pour  la  conversion  d'Israël  :  son  à-propos^  sa  configuration  ; 
et  son  succès  confié  au  sacré  Cœur  et  à  la  Bienheureuse. 
C*est  le  début  d'une  croisade  semblable  à  celle  de 
V Alliance  catholique.  L'auditoire  sait  gré  à  Torateur  de 
sa  sollicitude  apostolique  et  du  courage  avec  lequel  il 
flagelle  la  tyrannie  que  les  descendants  de  Jacob  font 
peser  sur  le  monde.  L'étendard  des  nouveaux  croisés 
sera  un  crucifix  portant,  d'un  côté,  le  titre  complet  de 
la  croix  du  Sauveur  :  Jésus  Nazarenus  Rex  Judœorumj  et 
de  l'autre  :  Mon  Père  pardonnez-leur  ;  —  ils  regarderont 
vers  moi  qu'ils  ont  percé.  Ces  pensées  sont  développées 
avec  l'éloquence  entraînante  et  tout  à  fait  sui  generis 
que  l'on  connaît,  aux  applaudissements  répétés  de 
l'assistance  (voir  n*  43). 

Enfin  la  séance  se  termine  par  un  rapport  sur  la 
ligue  internationale  eucharistique  lu  par  le  R,  P,  Gerardo 
BeccarOf  carme  déchaussé  de  Milan  et  fondateur  de 
l'association. 
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Celle-ci  a  pour  but  de  multiplier  les  amendes  hono- 
rables envers  la  divine  Eucharistie  et  de  développer  sa 
connaissance,  d'obtenir  la  diminution  du  nombre  de 
ceux  qui  s'éloignent  de  la  sainte  table,  la  propagation 
de  rÉvangile  dans  le  monde  entier,  et  le  retour  à  Tunité 
des  Églises  d'Orient. 

Le  bon  Père,  malgré  son  accent  italien  bien  prononcé, 
met  tant  de  conviction  dans  sa  lecture,  qu'il  obtient 
d*unanimes  applaudissements  quand  il  demande  aux 
congressistes  de  se  faire  les  membres  et  les  propaga- 
teurs de  la  sainte  ligue  (voir  n°  35). 


-Me- 


VIII 


CHEnN  DE  LA  CROIX  DANS  L*ENGLOS  DES  CHAPELAINS 


Â  huit  heures,  les  congressistes  auxquels  s'étaient 
joints  les  pèlerins,  arrivés  en  nombre  déjà  considérable, 
étaient  groupés,  un  cierge  à  la  main,  devant  la  pre- 
mière station  du  chemin  de  la  croix  de  l'enclos  du 
pèlerinage.  La  maison  des  Chapelains,  aussi  bien  que 
les  diverses  stations,  sont  brillamment  illuminées.  Et 
tout  à  rheure,  de  toute  part,  des  flammes  de  bengale 
s  allumeront,  jetant  dans  la  nuit  les  plus  vives  et  les 
plus  pittoresques  lumières,  M.  l'abbé  Châtelet,  chape- 
lain de  la  Basilique,  commence  la  prédication  de  ce  tou- 
chant exercice  de  réparation.  En  termes  chaleureux,  il 
fait  l'application  des  différentes  scènes  de  la  vole  dou- 
loureuse, en  les  rapportant  à  la  communion,  et  il  sait 
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trouver,  à  chaque  station,  une  parole  bien  appropriée 
delà  Bienheureuse  Marguerite-Marie. 

Comme  un  gémissement  qui  monte  déchirant  dans  la 

nuit,  on  entend  la  voix  de  M.  le  chanoine  Pillard,  qui 

chante  les  couplets  du  beau  cantique  :  Suivons,  chrétiens 

sur  le  calvaire^  et  toute  la  foule  y  fait  écho  par  le  chant  : 

Vive  Jésus  y  vive  sa  Croix  ! 

Une  dernière  fois  on  se  réunit  devant  la  statue  cen- 
trale, celle  du  sacré  Cœur,  et  on  ne  se  sépare  qu'après 
avoir  acclamé  avec  enthousiasme,  le  sacré  Cœur  de 
Jésus,  et  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie. 


-À 


TROISIÈME  JOURNÉE 

JBUDI  23  SBPTEMRRB 


La  ferveur  semble  s'accentuer  davantage  à  mesure 
que  le  Congrès  marche  à  son  terme.  Cette  troisième 
journée  devait  être  témoin  des  actes  de  foi  et  d'adora- 
tion les  plus  émouvants. 

Comme  les  jours  précédents  le  saint  Sacrement 
demeura  exposé  au  sanctuaire  de  la  Visitation  et  on  y 
vit  se  succéder  des  adorateurs  nombreux  et  empressés. 

Sur  l'initiative  de  Son  Éminence,  NNgrs  les  évêques 
s'étaient  concertés  pour  faire  ensemble  une  heure 
d'adoration.  Aussi  bien  ce  fut  pour  les  fidèles  un  spec- 
tacle de  grande  édification  que  de  voir,  de  onze  heures 
à  midi,  un  cardinal  et  six  évêques  prosternés  devant  le 
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saint  Sacrement,  avec  l'intention  de  représenter  dans 
cette  solennelle  garde  d'honneur  Tépiscopat  catholique 
tout  entier. 

L'exemple  parti  de  si  haut  ne  pouvait  manquer  d'être 
entraînant.  Les  groupes  se  succédèrent  sans  interruption 
devant  l'autel,  pour  apporter  à  Notre-Seigneur  les 
hommages  et  les  réparations  des  diverses  catégories  du 
clergé  et  des  fidèles. 

A  la  suite  du  R.  P.  Lemius,  les  prêtres  français  et 
étrangers  s'employèrent  à  tour  de  rôle  à  aider  les 
Fidèles  à  rendre  leurs  devoirs  au  Dieu  de  l'Eucharistie. 
Durant  toute  la  soirée  et  une  grande  partie  de  la  nuit 
la  chapelle  des  Apparitions  retentit  des  accents  de 
laction  de  grâce  et  du  repentir. 

Un  pèlerinage  italien  était  arrivé  dans  la  matinée, 
sous  la  conduite  de  Mgr  Radini-Tedeschi,  prélat  bien 
connu  en  France  où  il  a  rempli  jadis  la  mission  d'ablégat. 
Il  était  présidé  par  Mgr  Serci-Serra.  archevêque  de 
Cagliari,  et  Mgr  Camillî,  évêque  de  Piesole.  Ces  deux 
prélats  purent  prendre  part  à  l'adoration  épiscopale 
mentionnée  ci*dessus  et  leurs  fidèles  se  mêlèrent  avec 
enthousiasme  aux  exercices  et  aux  cérémonies  du 
Congrès. 

Il  faut  reprendre  maintenant  l'ordre  de  la  journée  à 
commencer  par  la  messe  des  congressistes  dans  la 
chapelle  de  la  Visitation,  à  l'issue  de  laquelle  Mgr  Té- 
vêque  de  Nevers  prit  la  parole. 
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I 

ALLOCUTION 

De  Mgr  Lelong^  évéque  de  Nevers. 


Éminenge, 

Messeigneurs, 

Messieurs  et  ghers  Congressistes, 

Vous  êtes  venus  à  ce  Congrès  eucharistique  pour 
travailler  à  Textension  du  règne  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Vos  travaux  ont  pour  but  de  faire  de  plus 
en  plus  connaitre,  aimer,  glorifier  Tadorable  Sacrement 
de  nos  autels  et,  par  la  grâce  de  Dieu,  ils  aboutiront 
certainement  à  ce  résultat.  Déjà,  les  précédents  congrès 
ont  contribué,  dans  une  large  mesure,  à  ce  mouvement 
si  consolant  que  nous  voyons  s'accomplir  sous  nos  yeux  ; 
et  qui  est  la  providentielle  revanche  de  la  désastreuse 
campagne  menée,  au  siècle  dernier,  par  le  jansénisme 
contre  la  divine  Eucharistie. 

Mais  ces  congrès  ne  sont  pas  appelés  à  faire  un  bien 
seulement  général  :  chacun  de  vous  doit  en  bénéficier 
pour  sa  part.  11  faut  commencer  par  vous-mêmes  et  en 
vous-mêmes  ce  progrès  eucharistique  dont  vous  désirez 
être  les  promoteurs  :  le  succès  est  à  ce  prix.  Vous  ne 
pourrez  vous  faire  auprès  des  autres  les  apôtres  élo- 
quents et  écoutes  de  l'Eucharistie  que  si  vous  en  êtes 
vous,  personnellement,  les  disciples  convaincus  et  les 
fervents  adorateurs. 


TROISIÈME   JOURNÉE  265 

C'est  précisément  pour  raviver  en  chacune  de  vos 
âmes  ce  feu  sacré,  qu'en  dehors  de  vos  réunions 
d'étude,  les  zélés  et  intelligents  organisateurs  du 
Congres  vous  en  ont  ménagé  d'autres  pour  la  piété  ;  et, 
parmi  elles,  cette  messe  des  congressistes  à  laquelle 
vous  vous  faites  un  devoir  d'assister  chaque  jour,  et  où 
vous  entendez  une  courte  instruction  destinée  à  exciter 
encore  votre  pieuse  ardeur. 

Puisque  je  dois  vous  l'adresser  ce  matin,  je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  vous  indiquer  en  quelques  mots  le 
principe,  le  fondement  indispensable  du  culte  eucharis- 
tique :  la  foi  en  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  dans  ce  divin  mystère. 

Jésus-Christ  est,  dans  l'Eucharistie,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme.  Il  y  est  personnellement,  substantiellement, 
avec  son  corps,  son  sang,  son  âme,  sa  divinité.  C'est  le 
même  Jésus  qui  naissait  à  Bethléem,  travaillait  à  Naza- 
reth, évangélisait  la  Judée  et  la  Galilée,  soufTrait  et 
mourait  au  Calvaire  ;  le  même  qui,  maintenant,  règne 
à  jamais  dans  les  Cieux  où  il  a  introduit,  au  jour  de 
TAscension,  son  humanité  triomphante. 

Il  est  là,  sur  cet  autel,  dans  ce  tabernacle,  sur  tous 
les  autels,  dans  tous  les  tabernacles  du  monde  catho- 
lique. Vous  êtes  venus  de  tous  les  points  de  notre 
France  et  d'autres  pays  encore  :  peu  importe  le  lieu 
que  vous  habitez,  partout  vous  y  trouvez  Jésus  sous 
les  espèces  sacramentelles  ;  vous  l'avez  à  votre  dispo- 
sition dans  votre  voisinage,  à  votre  porte,  pour  ainsi 
parler  ;  il  est  au  milieu  de  vous. 

Voilà  le  dogme  de  la  présence  réelle,  c'est  un  mys- 
tère; mystère  si  profond  qu'il  déconcerte  la  raison 
orgueilleuse.  Quand  il  lui  fut  proposé  pour  la  première 
fois,  elle  se  révolta.  Bon  nombre  de  ses  représentants 
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dirent,  comme  on  vous  le  rappelait  hier  d'une  façon  si 
saisissante  :  «  Mais  ce  discours  est  trop  dur  ^  !  Comment 
celui-ci  pourrait-il  nous  donner  sa  chair  à  manger^ et 
son  sang  à  boire  :  c*est  intolérable,  allons-nous-en.  » 
Et  de  fait,  ils  s'en  allèrent  ^.  Combien  de  nos  jours 
sont  les  imitateurs  de  ces  Juifs  charnels  et  incrédules! 
Combien,  en  plein  christianisme,  passent  indifférents 
devant  nos  églises  et  nos  tabernacles  sans  se  douter 
que  Dieu  y  réside,  si  tant  est  même  qu'ils  ne  jettent 
pas  en  passant  la  négation  et  le  blasphème  ! 

Vous,  Messieurs,  vous  n'êtes  pas.  Dieu  merci,  vous, 
ne  serez  jamais  du  nombre  de  ces  incrédules  ni  de  ces 
blasphémateurs  :  vous  croyez.  Vous  ne  vous  laissez 
arrêter  par  aucune  des  difficultés  que  soulève  cette 
pauvre  raison  qui  ne  sait  le  tout  de  rien  et  qui  ose, 
malgré  cela,  s'élever  contre  la  parole  de  Dieu.  Cette 
parole,  vous  l'acceptez,  vous  la  révérez,  vous  l'adorez; 
vous  dites,  mille  fois  plus  raisonnables  que  ceux  qui 
nient  ou  qui  doutent  :  Dieu  l'affirme,  je  n'ai  qu'à  me 
soumettre.  S'il  lui  plaisait  de  m'interroger,  comme 
autrefois  les  Apôtres  au  moment  de  la  défection  d'un 
grand  nombre  de  ses  auditeurs,  s'il  me  posait  cette 
question  :  «  Et  vous  aussi  voulez-vous  donc  m'aban- 
donnera? 0  de  quel  cœur  je  répondrais  avec  saint 
Pierre  :  «  Vous  abandonner.  Seigneur!  vous  aban- 
donner !  Mais  à  qui  donc  irions-nous  ?  Vous  avez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle*'^,  i  Et  nous  aussi,  nous 
croyons  à  la  charité  :  ei  nos  credidimus  charitaii  *.  Dès 


1.  s.  Jean,  vi,  6t. 

2.  S.  Jean,  vi,  53. 

3.  S.  Jean,  vi,  67. 

4.  S.  Jean,  ti,  53. 

5.  S.  Jean,  vi,  69. 
H.  I  S.  Jean,  iv,  16. 
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lors,  ce  mystère  cesse  en  quelque  sorte  d'en  être  un 
pour  nous,  car  c'est  le  mystère  de  cette  charité  qui 
explique  tout  :  la  charité  de  ce  Sauveur  Jésus  qui 
a  ayant  aimé  les  siens  qui  étaient  en  ce  monde,  les 
aima  jusqu'à  la  finL  »  Que  faut-il  de  plus  pour  nous 
convaincre  ?  Rien  n'est  impossible  à  l'amour  de  Dieu 
servi  par  sa  toute-puissance  :  omnia  enim  possibilia 
sunt  apud  Deum.  ^ 

Vous  croyez,  Messieurs,  à  la  présence  réelle,  vous  y 
croyez  d'une  foi  ferme  et  inébranlable  ;  il  convient  de 
vous  en  féliciter  et  d'en  remercier  Dieu,  car  c'est  une 
grâce  très  précieuse.  «  Il  vous  est  donné,  comme  aux 
Apôtres,  de  connaître  le  mystère  du  royaume  des  cieux  ^.  » 
Vous  croyez  :  c'est  bien.  Mais  il  faut  tirer  de  ce  trésor 
de  votre  foi  eucharistique  les  ressources  qu'il  renferme  ; 
et  beaucoup,  même  parmi  les  chrétiens,  n'y  pensent 
pas.  Ils  croient,  mais  ils  ne  profitent  pas  de  leur  foi  et, 
surtout,  ils  n'en  jouissent  pas,  du  moins  pas  assez. 

Dites-moi,  Messieurs,  puisque  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  est  présent  au  milieu  de  nous,  n'est-ce  pas  un 
devoir  en  même  temps  qu'un  besoin  pour  nous  de  lui 
témoigner  notre  respect  et  notre  reconnaissance  ?  Nous 
faisons  ainsi  pour  les  grands,  les  rois  de  ce  monde. 
Voyez  plutôt  quel  enthousiasme,  au  moins  extérieur, 
excite  leur  présence  ;  à  quelles  fêtes,  à  quel  déploie- 
ment de  pompes  donne  lieu  même  leur  simple  et  rapide 
passage . 

Et  Jésus  est  là  ;  non  content  de  passer,  il  séjourne 
parmi  nous;  il  s'y  est  fixé.  Il  est  vrai,  il  se  présente 
dans  l'Eucharistie  comme  le  roi  humble  et  doux  dont 


t.  s.  Jean,  ziii,  I. 
2.  S.  Marc,  x,  27. 
i.  8.  Math.,  iiii.  11 
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parle  le  prophète  :  il  garde  Vincognito  ;  et,  la  cour 
c'éleste,  qui  lui  fait  cortège,  demeure  invisible  à  nos 
yeux  ;  mais  enfln,  il  est  là  ;  la  foi  nous  le  dit  ;  elle  nous 
en  doniTB  la  certitude.  Malheureusement,  elle  n'est  pas 
assez  vive  pour  nous  faire  pénétrer  par  delà  les  voiles 
qui  dérobent  à  nos  yeux  de  chair  la  réalité. 

Ah  !  Messieurs,  si  nous  rappelions  davantage  à  notre 
aide,  quel  respect  extérieur  et  intérieur  elle  nous  ins- 
pirerait !  quelle  crainte  révérencielle  !  quelle  bonne 
volonté  !  quel  soin  de  ne  pas  paraître  l'esprit  et  le 
cœur  vides  de  pieuses  pensées,  de  saintes  affections,  en 
présence  de  ce  Dieu  caché  !  Comme  chaque  jour,  à 
chaque  instant,  du  milieu  de  nos  occupations,  notre 
pensée  se  reporterait  sans  peine ,  d'instinct ,  vers 
rhôte  divin  du  tabernacle;  et  comme  souvent  nous 
reviendrait  à  l'esprit,  pour  nous  réveiller  et  nous  sti- 
muler, la  parole  du  patriarche  Jacob  :  «  Vraiment  le 
Seigneur  est  dans  ce  lieu,  et  moi  je  l'ignorais  ^,  »  ou  pour 
mieux  dire,  je  ne  m*en  souvenais  pas.  Non,  nous  ne 
nous  en  souvenons  pas  :  et  c'est  en  ce  sens  que  notre 
foi  est  faible,  qu'elle  mérite  le  reproche  adressé  jadis 
aux  Apôtres  :  Hommes  de  peu  de  foi  !  modicâs  fidêi,  ^ 

Ranimons-la,  Messieurs;  qu'elle  devienne  pénétrante, 
lumineuse,  capable  de  nous  avertir,  de  nous  tenir  sans 
cesse  en  éveil.  Mais,  surtout,  efforçons-nous  de  la  ren- 
dre pratique. 

Pourquoi  Jésus  est-il  avec  nous?  pourquoi  a-t-il 
résolu  d'y  demeurer  «  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles^,  »  malgré  les  négligences,  les  froideurs,  les 
mépris  dont  il  est  l'objet  et  dont  il  se  plaignait  ici- 

t.  Qen.,  xxyiii,  16. 

2.  s.  Math.  XVI,  8. 

3.  s.  Math,  xxviii,  20. 
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même  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  dans  les 
termes  touchants  que  vous  connaissez  ?  Est-ce  pour 
donner  satisfaction  aux  intérêts  de  sa  gloire?  Est-ce 
pour  y  attendre  nos  hommages  ?  Vous  savez  bien  que 
non.  Â  supposer  que  tous  les  hommes  conspirent  à 
ce  noble  dessein,  que  seraient  les  louanges  unanimes 
de  la  terre  en  comparaison  de  celles  du  ciel],  des 
adorations  de  ces  milliers  et  de  ces  milliers  d'anges 
qui  forment  sa  cour  dans  Téternité  ?  S'il  reste  dans  nos 
tabernacles,  c'est  pour  nous,  pour  nous  offrir  tous  les 
secours  que  réclame  notre  condition  d'exilés  et  de  voya^ 
geurs  ici-bas  ;  c'est,  comme  le  remarque  un  Père  de 
l'Église,  pour  se  dépenser  tout  entier  à  notre  service  : 
totiis  in  nostros  usus  impensus. 

Voilà  ce  qu'il  faut  bien  nous  dire  ;  voilà  ce  que  la  foi 
doit  nous  rappeler  sans  cesse. 

Nous  avons  besoin  d'être  consolés  à  chaque  instant, 
parce  que  à  chaque  instant  nous  rencontrons  la  souf- 
franco  sous  d'innombrables  formes.  Et  où  allons-nous 
chercher  la  consolation  ?  Hélas  !  trop  souvent  là  où  elle 
ne  se  trouve  pas  :  nous  la  demandons  à  «  ces  citernes 
percées,  cisêernas  dissipatas^  »,  dont  parle  le  prophète, 
«  qui  ne  la  peuvent  contenir.  »  Que  la  foi  nous  conduise 
donc  au  véritable  consolateur.  Qu'elle  nous  fasse 
entendre  sa  douce  parole  :  a  Venez  à  moi,  vous  tous 
qui  souffrez  et  je  vous  referai^!  »  Qu'elle  nous  pousse 
vers  l'Eucharistie  pour  que  nous  y  puisions  avec  joie 
aux  sources  mêmes  du  Sauveur  :  haurietis  aquas  in 
gaudio  de  foniibus  Salvatoris.  ^ 

Nous  avons  besoin  d'exemples  fortifiants  qui  nous 


I.  Jerem.  ii,  13. 
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prémunissent  contre  les  illusions  et  les  entraînements 
des  mauvais  exemples  si  multipliés  de  nos  jours.  Que 
la  foi  mette  en  pleine  lumière  sous  nos  yeux  les 
exemples  du  Dieu  de  TEucharistie;  qu'elle  nous  dise  : 
Regarde,  chrétien,  regarde,  prêtre  :  a  regarde  et  fais 
selon  le  modèle  qui  t*est  montré  sur  la  montagne*  » 
eucharistique.  Regarde  cette  humilité,  cette  patience, 
cette  vie  obscure,  mortifiée,  ce  recueillement,  cette 
prière  incessante,  ce  zèle  ardent  du  Dieu  de  Tautel  et 
du  tabernacle;  et  ce  que  tu  auras  vu,  reporte-le,  fais-le 
passer,  au  fur  à  mesure  des  occasions,  dans  la  trame  de 
ta  vie  de  chaque  jour.  Vis,  toi  aussi,  d'une  vie  vraiment 
eucharistique. 

Nous  avons  besoin  d*amour,  mais  d'un  amour  plus 
fort,  plus  durable,  plus  satisfaisant  que  tous  ceux  de  la 
terre  ;  d*un  amour  qui,  non  seulement  ne  corrompe  pas 
notre  cœur,  mais  qui  puisse  inspirer  et  surnaturaliser 
tous  nos  autres  amours  légitimes. 

Que  là  encore,  la  foi  nous  montre  dans  TEucharistie 
cet  amour  supérieur,  incomparable,  qui  nous  émeut, 
nous  séduit,  nous  entraine  à  sa  suite.  Qu'elle  nous  en 
fasse  comprendre,  admirer  l'étendue,  la  perpétuité,  les 
divines  délicatesses.  Qu'à  cette  lumière  révélatrice  de  la 
foi,  nous  dévoilant  l'amour  de  Jésus-Eucharistie,  nous 
nous  sentions,  nous  aussi,  pressés  par  la  charité  du 
Christ  :  Charitas  Christi  urget  nos^;  pressés  d'aimer 
Celui  qui,  le  premier,  nous  a  tant  aimés,  et  continue 
de  nous  tant  aimer  dans  cet  adorable  mystère  ;  pressés 
de  lui  témoigner  notre  amour  comme  lui-même  nous 
témoigne  le  sien,  en  souffrant  et,  au  besoin,  en  mou- 
rant pour  lui  ;  en  mourant  du  moins  de  cette  mort  que* 

1.  Ezod.  xzv,  40. 

2.  H  Cor.  V,  14. 
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tidienne  dont  parle  saint  Paul:  Quotidie  morior  \  qui 
consiste  à  se  renoncer  soi-même,  à  porter  sa  croix  tous 
les  jours  et  à  suivre  Jésus  dans  la  voie  du  calvaire,  de 
ce  calvaire  que  nous  avons  tous  à  gravir  ici-bas,  chacun 
dans  Tordre  de  notre  vocation. 

Voilà,  Messieurs,  en  quelques  mots  la  pratique  de  la 
foi  à  la  présence  réelle.  Voilà  ce  qu'elle  nous  promet, 
ce  qu'elle  nous  donnera  très  certainement  si  nous  lui 
laissons  pleine  liberté  d'agir  en  nous.  Ravivons-la  donc 
aujourd'hui  cette  divine  lampe  que  nous  avons  peut- 
être  laissée,  je  ne  dis  pas,  s'éteindre,  mais  s'obscurcir  en 
nous.  Que  sa  lumière  rayonne  sur  notre  vie  et  l'illumine 
tout  entière.  Soyons  de  plus  en  plus  des  hommes  d'une 
foi  vive  et  pratique  à  la  présence  réelle  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  au  très  saint  Sacrement.  Â  la  clarté 
renouvelée  de  cette  foi,  marchons  résolument  et  joyeu- 
sement. Avançons  sans  crainte  au  milieu  des  ténèbres 
et  des  fanges  de  ce  monde  mauvais,  disant  à  Jésus 
dans  toute  la  conviction  et  la  ferveur  de  notre  âme  : 
«  Jésus,  que  maintenant  je  ne  vois  qu'à  travers  un  voile, 
je  vous  en  prie,  daignez  étancher  l'ardente  soif  de  mon 
âme;  faites  qu'un  jour,  vous  contemplant  face  à  face, 
je  sois  rendu  à  jamais  bienheureux  par  la  vue  de  votre 
gloire.  » 

Jesu  quem  velatum  nunc  aspicio, 

Oro,  fiât  illud  quod  tam  sitio  ; 

Ut  te  revelata  cernens  facie, 

Visu  sim  beatus  tuae  glori».  ^ 

Amen. 

1. 1  Cor.  XV.  3î. 

2.  Rhytm.  s.  Thomas* 
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II 


SKANGB  D*ÉTUDE  DE  LA  PREMIÈRE  SECTION 


Mgr  rarcheuêque  de  Besançon  assiste  à  la  réunion. 

M.  Qillot,  préaident,  informe  l'assistance  que  les  tra- 
vaux qui  lui  ont  été  remis  sont  trop  nombreux  et  trop 
considérables  pour  qu'il  puisse  les  produire  tous  et 
entièrement.  Il  invite  les  auteurs  à  accepter  de  bonne 
grâce  les  coupures  qu'on  est  obligé  de  leur  demander, 
à  raison  du  temps  trop  limité  dont  on  dispose.  L'ordre 
du  jour  est  repris  où  il  avait  été  interrompu  la  veille. 

f  0  —  Enselg^nement  eacharistique  par  l'histoire. 

M.  rabbé  Arliguy  lit  la  relation  d'un  miracle  eucha* 
ristique  accompli  au  onzième  siècle  a  Beaumont-sur- 
Grosnc,  dans  le  diocèse  d'Âutun,  et  de  plusieurs  autres 
faits  rapportés  par  Pierre  le  Vénérable  (voir  n"  3). 

M»  rabbé  Barrau,  délégué  d*Ângers,  raconte  le  miracle 
des  Ulmes,  près  Angers  (voir  n*  6).  Le  P.  Durand  a 
conduit  aux  Ulmes  un  pèlerinage  eucharistique. 

Â  ce  moment  M,  le  président  salue  Mgr  l'éuéque  de 
Fiesole  et  le  L  R.  P.  Picard,  supérieur  général  de  l'As- 
somption, qui  font  leur  entrée  dans  la  salle  du  Congrès. 
L^assemblée  applaudit. 

M.  Vassal,  banquier  à  Perpignan,  chevalier  de  Saint* 
Grégoire-le-Orand,  parle  du  miracle  de  Pézilla-de-la* 
Rivière,  près  Perpignan.  Le  15  octobre  1893,  le  car- 
dinal Bourret  et  cinq  évêques  étaient  réunis  à  Pézilla 
pour  fcter  le  centenaire  des  Saintes  Hosties.  Ce  fut  une 
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fête  inoubliable.  On  remarquera  que    ce   miracle  est 
survenu  en  pleine  révolution  française  (voir  n®  7). 

M.  le  uicomte  de  Damas  fait  observer  que  les  miracles 
de  Lourdes  ont  bien  quelque  chose  d'eucharistique 
puisqu'ils  sont  souvent  opérés  sur  le  parcours  des  pro- 
cessions du  saint  Sacrement. 

M.  Muguet,  chanoine  honoraire,  curé  de  Sully,  a  pré* 
paré  un  travail  intéressant  sur  VEucharistie  et  le  sacré 
CœiêTy  pendant  la  Révolution^  dans  le  diocèse  d^Autun.  On 
donne  lecture  de  quelques  passages  qui  rappellent  les 
émouvantes  réunions  clandestines  des  fidèles  dans  ces 
temps  troublés.  On  applaudit  le  courage  des  confes- 
seurs de  la  foi  et  leur  modeste  et  savant  historien 
(voir  n*»  9). 

Mgr  Rameau,  de  Mâcon,  camérier  de  Sa  Sainteté,  a 
préparé  un  travail  sur  Tévêque  Qaspard  Dinet,  de 
Mâcon,  qui,  au  seizième  siècle,  rebâtit  les  églises 
dévastées  par  le  protestantisme,  érigea  à  Mâcon  une 
confrérie  du  Saint-Sacrement,  etc..  (voir  n**  8). 

On  entend  un  rapport  du  P.  Basilide,  de  Bourges, 
sur  l'Eucharistie  et  Tordre  franciscain.  Après  avoir 
rappelé  que  le  souverain  Pontife  attend  beaucoup  de 
Tordre  franciscain,  le  P.  Basilide  nous  montre  le 
respect  de  saint  François  d'Assise  pour  TEucharistie. 
Il  a  tâché  de  laisser  ses  sentiments  à  ses  fils.  Saint 
François  avait  également  un  grand  respect  pour  le 
prêtre  à  cause  de  TEucharistie  dont  il  est  le  ministre. 
Il  voulait  que  TEucharistie  fût  placée  dans  des  taber- 
nacles précieux.  Dans  une  lettre  à  tous  ses  frères,  il 
supplie  les  prêtres  d'être  purs  en  montant  à  Tautel. 
D'autre  part  saint  Bonaventure  a  sondé  le  mystère  de 
la  transsubtantiation,  etc,  etc..  (voir  n"  10). 

On  arrête  la  lecture  de  ce  solide  et  intéressant  plai- 

18 
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doyer  :  on  en  mettra  les  plus  belles  pages  dans  le 
compte  rendu  du  Congrès.  Le  P.  Basilide  termine  en 
demandant  avec  saint  François  :  1®  pour  tous  les 
chrétiens  et  surtout  les  prêtres,  un  grand  zèle  de  la 
beauté  de  l'Église  ;  2''  qu'un  grand  nombre  d'hommes 
généreux  aillent  souvent  à  la  sainte  table  pour  y  trouver 
le  courage  d'être  des  témoins  de  leur  foi. 

Mgr  de  Liège,  demande  à  interrompre  un  instant  les 
communications  faites  à  l'assemblée  pour  lire  la 
réponse  qu'il  a  faite,  au  nom  du  Congrès,  à  l'adresse 
des  Tertiaires  belges  réunis  à  Bruxelles. 

—  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  du 
R.  P.  Ferdinando  Diotallevi,  commissaire  du  Tiers 
Ordre  franciscain  en  Italie,  qui  envoie  l'adhésion  du 
Tiers  Ordre  italien  au  Congrès  de  Paray. 

Dom  Mayeul  Lamey,  prieur  majeur  des  Bénédictins  de 
Cluny,  a  fouillé  livres  et  archives  pour  recueillir  les 
souvenirs  eucharistiques  du  grand  ordre  de  Cluny. 
M.  r«ibbé  Martin  lit  quelques  pages  de  cette  importante 
étude  faite  con  amore  (voir  n*  11). 

Mgr  de  Liège  demande  que,  selon  les  recommandations 
faites  le  matin  par  Mgr  de  Nevers,  nous  ayons  une 
foi  vive  et  pratique  envers  la  sainte  Eucharistie,  à 
Texemple  des  moines  de  Cluny.  Sa  Grandeur  attire 
l'attention  sur  la  propreté  de  l'église  et  des  autels, 
sur  le  luxe  pieux  des  sacristies.  Des  prêtres  ont  soin 
de  faire  tapisser  l'armoire  qui  doit  contenir  les  objets  du 
saint  sacrifice.  Ce  luxe  pieux  contribue  à  entretenir  la 
piété  du  prêtre  et  est  très  agréable  à  Notre-Seigneur. 
11  faut  sur  ce  point  faire  appel  aux  femmes  chrétiennes, 
en  leur  rappelant  les  services  que  les  saintes  femmes 
rendaient  au  divin  maitre  pendant  sa  vie  mortelle. 

M.   le  président  signale  un  volumineux   rapport  sur 
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l'Eucharistie  et  Tordre  de  la  Visitation,  par  M.  l'abbé 
Berry,  chan.  honor.,  aumônier  de  la  Visitation  d'Âutun 
^voir  n*  12). 

2o  —  Enseig^nemeiit  arlisiiqae. 

M.  Mugnier,  curé  de  Saint-Vincent  de  Chalon,  a  pré- 
paré un  travail  sur  les  souvenirs  eucharistiques  de  la 
ville  de  Chalon-sur-Saône.  L'assemblée  est  particuliè- 
rement attentive  à  la  description  d'une  très  précieuse 
et  très  belle  tapisserie  de  la  fin  du  quinzième  siècle, 
conservée  dans  Téglise  de  Saint-Vincent  et  dont  les 
sujets,  fort  remarquables  d'ailleurs,  se  rapportent  tous 
à  la  sainte  Eucharistie  (voir  n^  13). 

On  émet  le  vœu  que  le  compte  rendu  du  Congrès 
soit  enrichi  de  la  reproduction  de  cette  intéressante 
tapisserie  (voir  pi.  III). 

M.  le  baron  de  Sarachaga  a  la  parole  pour  parler  du 
musée  eucharistique  ou  Hiéron  de  Paray,  dont  il  est  le 
directeur  et  le  fondateur.  M.  le  baron  déclare  qu'il  prend 
pour  lui  tout  seul  la  responsabilité  de  son  enseignement. 
«  Le  but  des  congrès  eucharistiques,  dit-il,  est  de  réta- 
blir les  droits  de  Notre-Seigneur  qui  veut  régner  sur 
la  société.  Deux  règnes  se  disputent  le  monde.  Le 
Christ-Agneau  seul  est  libérateur.  Le  sacré  Cœur  de 
Jésus  a  voulu  lancer  ici  des  rayons  plus  brûlants.  Le 
but  du  Hiéron  est  saint  :  c*est  de  rappeler  que  l'Hostie 
est  l'alpha  et  l'oméga  de  tout.  La  première  salle  est  celle 
des  docteurs  de  l'Eucharistie.  On  y  trouve  également 
une  exposition  minéralogique,  classée  et  étudiée  d'après 
la  loi  Pournet,  qui  établit  la  transmutation  de  toutes 
les  substances  organiques  ;  2*^  Salle  des  Miracles.  Les 
miracles  eucharistiques  sont  partout.  »  M.  de  Sarachaga 
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parle  des  travaux  de  M.  Lefort,  de  Clermont,  qui  s  ap- 
puie sur  la  science  géologique;  3®  Salle  des  collections 
concernant  la  région  parodienne;  4°  Salle  des  Hom- 
mages; 5^  Salle  centrale,  dite  Aula  fastorum.  Après 
avoir  réuni  laborieusement  une  bibliothèque  et  un 
musée  eucharistique,  le  directeur  du  Hiéron  veut 
trouver  et  montrer  dans  la  nature  «  des  images  et  des 
préfigurations  de  l'Hostie  sacrificielle.  »  «  Tel  est,  dit 
M.  le  baron  de  Sarachaga,  le  résumé  de  Tœuvre  du 
Hiéron  ;  le  travail  de  ses  membres  et  de  ses  collabora- 
teurs a  surtout  été  celui  de  pionniers,  d'éclaireurs  qui 
ouvrent  une  voie.  Aux  théologiens,  aux  savants,  aux 
artistes,  aux  penseurs  catholiques  d'y  entrer  maintenant 
et  de  mettre  en  valeur  les  matériaux  amassés.  Que 
les  congressistes  aillent  visiter  le  Hiéron;  on  leur 
donnera  tous  les  renseignements  qu'ils  désireront  » 
(voir  n*  14). 

M.  Qillot  {éliGiie  M.  le  baron  de  la  loyauté  et  du  cou- 
rage avec  lesquels  il  a  consenti  à  distinguer  entre  son 
œuvre  et  l'interprétation  qu'il  en  donne,  et  demande, 
aux  applaudissements  de  l'assemblée,  d'acclamer  Tœu 
vre  et  son  fondateur. 

M.  l'abbé  Maurelf  curé  de  Saugane  (Aveyron),  a  fourni 
deux  rapports,  l'un  sur  la  Revue  du  règne  de  Jésus^Hostie^ 
l'autre  sur  la  Royauté  temporelle  du  Christ'-Hostie'Roi. 
Bien  qu'il  ne  s'y  agisse  pas  de  l'art  appliqué  à  l'Eucha* 
ristie,  on  les  signale  ici  parce  que  leur  inspiration  dérive 
du  Hiéron. 

M.  l'abbé  Berry,  aumônier  de  la  Visitation  d'Autun,  a 
communiqué  une  étude  sur  le  triptyque  eucharistique 
de  l'évêché  d'Autun.  On  la  trouvera  à  la  troisième  partie 
de  ce  volume  (voir  n*  17  et  pi.  IV),  ainsi  qu'un  rapport 
d'un  autre  ecclésiastique  d'Autun  sur  une  cène  flamande 
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de  la  Cathédrale  et  divers  autres  souvenirs  eucharis* 
tiques  autunois  (voir  n*  17  bis). 

M.  l'abbé  Marmorat,  chapelain  de  Paray,  appelle  Tat- 
tention  de  rassemblée  sur  un  autre  monument  du  culte 
eucharistique,  qui  n*est  pas  inconnu  des  archéologues  : 
le  Plabellum  de  Tournus,  ville  de  l'ancien  diocèse  de 
Mâcon,  actuellement  du  diocèse  d'Autun.  Cette  vieille 
relique  do  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Philibert  est  peut- 
être  le  seul  instrument  de  ce  genre  qui  existe  encore. 
Le  Flabellum  de  Tournus  date  du  neuvième  siècle.  Il  est 
orné  d'inscriptions  en  vers  et  de  curieuses  peintures 
voir  n*  17  ter). 

3<»  —  Arcbéolog^ie  eacbarisUque. 

M.  Dori/f  curé  de  la  cathédrale  d^Autun,  lit  quelques 
pages  sur  la  célèbre  inscription  de  Tixeri  découverte 
à  Autun  le  24  juin  1839.  Elle  contient  toute  une  profes- 
sion de  foi  en  la  divinité  de  Notre-Seigneur,  au  baptême 
et  surtout  à  la  divine  Eucharistie.  Elle  indique  la 
manière  dont  on  recevait  la  sainte  communion  aux  pre- 
miers siècles  de  TÉglise.  Quelques-uns  y  ont  même 
trouvé  une  mention  figurative  du  sacré  Cœur.  M.  le 
curé  de  la  cathédrale  promet  de  s'entendre  avec  la 
Société  Éduenrie  pour  fournir  au  volume  du  Congrès 
une  reproduction  de  l'inscription  grecque  de  Pectorius 
(voir  n*  15  et  pi.  V). 

m.  l'abbé  Henri  MouterdCf  curé  de  Varennessous-Dun,  a 
présenté  une  étude  très  consciencieuse  et  bien  docu- 
mentée sur  le  même  sujet.  Une  liste  d'auteurs  à  con- 
sulter, qu'il  avait  annexée  à  son  rapport,  a  donné  l'idée 
de  dresser  une  table  aussi  complète  que  possible  des 
références  sur  cette  question  d'archéologie  chrétienne 
et  eucharistique  (voir  n*  16). 

*.  l'abbé  Marbetf  vicaire  à  Clichy,  a  tenu  à  visiter 
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Âutun  avant  de  venir  au  Congrès.  Outre  la  fameuse 
inscription  grecque  dont  on  vient  de  parler,  il  a  été 
heureux  de  voir  et  d^étudier  d'autres  inscriptions  chré- 
tiennes dans  nos  collections  lapidaires  autunoises. 

Le  problème  archéologique  posé  par  M,  Et  Meiman, 
avocat  à  Dijon,  mériterait  d'être  étudié  à  loisir.  Il 
s'agit  des  petites  ouvertures  dites  oculus  qu'on  rencontre 
dans  le  mur  extérieur  du  chœur  d*un  certain  nombre 
d'églises  de  la  région  de  l'Est  de  la  France.  Cet  oculus 
correspondait  à  une  armoire  intérieure,  destinée  sans 
doute  à  recevoir  la  sainte  Eucharistie.  Mais  dans  quel 
but  pratiquait-on  l'ouverture  ou  œil  extérieur,  protégé 
généralement  par  une  armature  de  fer?  On  n'a  pas 
jusqu'à  présent  donné  de  réponse  satisfaisante  à  ce 
problème  (voir  n"*  18). 

11  faut  encore  signaler  le  rapport  anonyme  présenté 
sous  ce  titre  :  V Œuvre  des  temples  eucharistiques  et  les 
logeurs  du  Bon  Dieu. 

40  —  Le  obant  sacré  et  la  sainte  Eaobaristie. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Pillard, 
chanoine  théologal  et  grand  chantre  de  la  cathédrale 
d'Âutun.  L'assemblée  entend,  en  l'applaudissant  sou- 
vent,  un  très  éloquent  plaidoyer  en  faveur  du  plain- 
chant  employé  à  la  louange  et  à  la  gloire  de  l'Eucha- 
ristie (voir  n®  19). 

«  Paray-le-Monial  est  un  coin  du  paradis,  dit  en  ter- 
minant M.  Pillard,  sa  Basilique  est  splendide,  avec  sa 
belle  architecture,  ses  quatorze  autels  et  ses  deux 
orgues;  mais  il  lui  manque  une  maitrise.  Nous  appro- 
chons, selon  les  vraisemblances,  de  la  canonisation  de 
la  Bienheureuse  et  de  la  béatification  du  P.  de  la  Colom- 
bière.  N'est-ce  pas  le  cas  d'émettre  le  vœu  que  Ton 
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établisse  une  maîtrise  à  Paray  ?  »  Tout  le  monde 
applaudit.  L*idée  est  trois  fois  excellente. 

Mgr  de  Liège  félicite  Torateur,  si  convaincu  et  si  com- 
pétent. «  Qai  bene  cantat,  bis  orat.  »  L'orateur,  joignant 
Texemple  au  précepte,  a  fait  entendre  de  beaux  chants 
et  a  su  bien  diriger  le  chœur  pendant  les  cérémonies  du 
Congrès.  Monseigneur  appelle  le  rapport  de  M.  Pillard 
le  Te  Deum  laudamus  de  la  première  section  ;  il  éprouve 
les  mêmes  impressions  que  la  veille,  il  a  vu  le  matin 
S.  Em.  le  Cardinal  Perraud  tout  rayonnant.  Ces  grâces, 
cette  joie,  sont  Teffet  des  prières  faites  pour  le  Congrès 
et  du  bon  esprit  des  congressistes. 

On  lève  la  séance  sur  ces  bonnes  et  aimables  paroles. 


III 


SKANGB  D'iTUDB  DR  LA  DBUXIÈHB  SECTION 


l«  —  La  sainte  messe. 

M.  l'abbé  Dory,  préaident,  donne  la  parole  à  Ht,  l'abbé 
Delinottef  directeur  au  petit  séminaire  de  Joigny 
(Yonne),  pour  exposer  le  sujet  d'un  rapport  sur  l'œuvre 
de  réparation  eucharistique  des  Billettes,  à  Paris. 
M.  Gaultier  de  Claubry,  curé  de  Saint-Eustache,  a  fait 
Thistorique  du  miracle  des  Billettes  au  Congrès  eucha-* 
ristique  de  Paris.  Le  présent  rapport  traite  d'une  œuvre 
qui  est  née  depuis  (voir  n®  37). 

Le  Directeur  de  Tarchiconfrérie  de  la  Sainte-Messe 
réparatrice,  établie  à  l'abbaye  de  Tongerloo-Westerloo 
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(Belgique)    a    envoyé    un    rapport    sur    cette    œuvre 
(voir  n^  36). 

—  On  discute  divers  procédés  sur  la  question  difficile 
et  délicate  des  fondations  de  messes. 

M,  Qauthej/f  vicaire  général,  dit  que  le  mieux  est  de 
consulter  en  chaque  diocèse  la  chancellerie  de  Tévêché. 

—  Pour  les  prières  prescrites  après  la  messe  par 
Léon  XIII,  on  demande  que  les  fidèles  les  récitent  à 
haute  voix  avec  le  prêtre  et  on  indique  divers  moyens 
pour  y  parvenir. 

M.  Ad.  Reiners,  curé  de  Dippach  (grand-duché  de 
Luxembourg),  rédacteur  d'une  revue  mensuelle,  «  Altar- 
bltlmen  »,  de  Munich,  et  de  l'Almanach  du  Sacré-Cœur, 
aurait  voulu  proposer  diverses  questions  au  Congrès, 
pour  funité  dans  les  permissions  de  binage,  sur  diffé- 
rents points  de  la  rubrique  et  sur  certains  abus  dans  la 
liturgie.  On  est  d'avis  que  le  Congrès  n*a  pas  compé- 
tence pour  formuler  des  règles  sur  ces  divers  points. 

So  —  Œuvre  de  la  première  oominonion. 

M.  l'abbé  Pitoye,  curé  de  Vicq  (Haute-Marne),  chanoine 
honoraire  de  Viterbe,  lit  un  rapport  sur  Tœuvre  de  la 
première  communion  dont  il  est  le  fondateur  et  le 
directeur  général  (voir  n**  41). 

Il  est  allé  à  Rome  soumettre  ses  idées  au  souverain 
Pontife.  Il  a  été  très  bien  reçu;  il  a  présenté  au  Saint- 
Père  un  écrin  renfermant  :  un  cachet  de  première 
communion  et  une  montre  de  première  communion, 
dont  Léon  XIII  a  daigné  bénir  les  modèles. 

Seulement  à  Paris,  deux  mille  neuf  cents  enfants 
abandonnés  ne  font  point  de  première  communion.  Le 
rapporteur  a  eu  le  projet  d'établir  en  Suisse  une  maison 
centrale,  afin  de  pouvoir  faire  faire  dix  mille  premières 
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communions  par  an.  Son  œuvre,  en  peu  de  temps,  a 
obtenu  de  grandes  ressources. 

H.  le  curé  de  Saint-Etienne,  de  Lyon,  nous  entretient 
de  l'œuvre  si  admirable  et  si  connue  du  P.  Chevrier, 
qui  procure  à  un  grand  nombre  d'enfants  le  bienfait  de 
la  première  communion  et  de  la  persévérance  dans 
leurs  bonnes  résolutions.  Pour  y  être  admis,  il  faut  ne 
rien  avoir,  ne  rien  savoir,  ne  rien  valoir.  Ce  sont  des 
conditions  qui  se  rencontrent  assez  aisément,  parait-il. 

—  A  signaler  Tœuvre  similaire  des  orphelins,  fondée 
à  Âuteuil  par  M.  l'abbé  Roussel  et  confiée  maintenant 
au  zèle  et  à  la  charité  intelligente  des  Frères  de  Saint- 
Vincent-de-Paul. 

—  On  parle  ensuite  de  Tœuvre  des  catéchismes  et 
de  la  première  communion,  établie  en  Belgique  et  en 
France,  pour  les  enfants  des  saltimbanques,  avec  une . 
roulotte  qui  s'en  va  de  foire  en  foire. 

Il  faut  lire  le  très  intéressant  article  publié  par  le 
Correspondant  (25  septembre  1896)  et  intitulé  :  Mlle  Bon- 
ne fois  et  V école  foraine  (Louis  Chabaud).  L'Académie 
française  vient  de  récompenser  cet  humble  dévouement. 

Ht.  le  préaident  avertit  son  auditoire  que  la  question 
de  la  communion  fréquente  est  remise  aux  soins  de  la 
réunion  sacerdotale. 

m,  l'abbé  Viala,  vicaire  de  Grandrieu,  dans  la  Lozère, 
communique  une  note  simple  et  substantielle  sur 
l'action  de  grâces  après  la  communion  (voir  n*  38).  Elle 
a  été  rédigée  pour  répondre  à  un  désir  de  M.  le  secré- 
taire général  des  Congrès  eucharistiques. 

30  _  Diverses  œavres  eucharistiques. 

Le  Congrès  accueille  avec  bienveillance  un  vœu  de 
Kme  la  comtesee  de  Caetellanne  pour  la  rénovation  de 
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Tœuvre  «  la  Lampe  du  sanctuaire.  »  (Voir  n®  39).  On 
fait  observer  sur  Tusage  de  l'huile  minérale  que  la  per- 
mission n'a  pas  encore  été  accordée,  sinon  pour  des 
raisons  très  spéciales  et  d'une  façon  individuelle. 

M,  le  président  recommande  l'œuvre  des  Tabernacles 
et  en  explique  l'organisation.  Elle  est,  grâce  à  Dieu, 
comprise  et  goûtée  dans  les  principales  villes  de  ce 
diocèse,  et  elle  rend  de  grands  services  aux  églises 
pauvres. 

M.  le  vicomte  de  Damas  préconise  dans  ce  même  ordre 
d'idées  l'œuvre  des  Campagnes. 

M,  le  chanoine  Oréban  de  Saint-Qermain,  de  Liège, 
parle  d'une  œuvre  existant  en  Belgique  et  ayant  pour 
but  de  secourir  les  églises  pauvres  et  de  réparer  les 
outrages  faits  à  Notre-Seigneur  dans  l'Eucharistie.  C'est 
un  élargissement  de  l'œuvre  des  Tabernacles,  une  vaste 
centralisation  d'efforts,  de  ressources,  de  prières  (voir 
n*  21). 

4*  —  Les  confréries  du  Saint-Sacrement. 

M,  l'abbé  Berry  présente  au  Congrès  un  rapport  inté- 
ressant et  bien  documenté  sur  l'ancienne  confrérie  du 
Saint-Sacrement  dans  la  ville  d'Autun  (voir  n*  40). 

Une  religieuse  franciscaine  de  Lemberg,  en  Gallicie 
(Autriche),  écrit  au  Congrès  pour  raconter  les  efforts 
de  sa  communauté  en  vue  d'établir  les  œuvres  eucha- 
ristiques, et  elle  exprime  le  vœu  que  le  souverain 
Pontife  attache  par  un  décret  universel  les  confréries 
du  Saint-Sacrement  aux  couvents  et  congrégations 
voués  à  l'adoration  perpétuelle  du  très  saint  Sacrement 
solennellement  exposé. 

Le  p.  Tesnière  montre  l'excellence  des  confréries  du 
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Saint-Sacrement.  Combien  faciles  à  établir  !  La  con- 
frérie du  Saint-Sacrement  est  la  première  œuvre  d'une 

« 

paroisse.  Il  soutient  chaleureusement  que  les  œuvres, 
en  général,  doivent  être  paroissiales. 

Mgr  Clément-Jean  Memarbashi,  archevêque  de  Tikrit, 
et  vicaire  patriarcal  à  Mardin,  qui  assista  au  congres 
de  Jérusalem,  a  écrit  au  secrétaire  général  des  Congrès 
eucharistiques  que  a  dans  tout  TOrient  on  ne  trouverait 
pas  une  ville  semblable  à  Mardin  par  son  dévoue- 
ment au  très  saint  Sacrement,  au  sacré  Cœur  de  Jésus 
et  au  Précieux  Sang  »  ;  il  a  envoyé  au  Congrès,  en 
sollicitant  ses  prières,  un  travail  sur  la  croyance  et 
les  œuvres  eucharistiques  de  ces  lointaines  régions 
(voir  n®  44). 

M.  l'abbé  Dauld  Benjamin,  archiprêtre  d*Urmia,  en 
Perse,  et  délégué  de  Mgr  Tarchevêque  d'Urmia,  a  fait 
un  long  et  pénible  voyage  pour  venir  au  Congrès  eucha- 
ristique. Envoyé  jadis  par  la  mission  protestante  en 
Angleterre,  pour  étudier  la  théologie  anglicane,  il 
reconnut,  en  étudiant,  la  vérité  de  la  religion  catho- 
lique, et  après  avoir  abjuré  à  Londres,  il  alla  à  la 
Propagande,  à  Rome,  achever  sa  théologie.  Le  grand 
zèle  qu'il  a  déployé  pour  venir  à  Paray  lui  a  été  inspiré 
par  ce  qu'il  a  vu  au  congrès  eucharistique  de  Jéru- 
salem, et  à  ce  titre  nous  insérerons  sa  communication 
(voir  n^  45). 

M.  de  Pèlerin  demande  à  utiliser  les  dernières  minutes 
de  la  séance. 

«  Avant  de  nous  séparer,  dit-il,  permettez -moi 
d'émettre  un  vœu,  qui  me  parait  être  le  corollaire  indis- 
pensable de  la  plupart  des  vœux  qu'on  a  déjà  acclamés 
dans  ce  Congrès. 

»  C'est  :  que  nulle  part  le  petit  nombre  des  personnes 
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»  de  bonne  volonté  ne  soit  regardé  comme  un  obstacle 
»  à  leur  réalisation.  » 

»  Les  deux  faits  suivants,  dont  je  garantis  l'exactitude, 
sont  la  meilleure  des  réponses  à  faire  à  ceux  qui,  tout 
en  disant  vouloir  agir,  passent  leur  temps  à  se  lamentetr 
de  ne  le  pouvoir,  faute  d'un  nombre  suffisant  de  per- 
sonnes prêtes  aies  suivre. 

»  Le  premier  s'est  passé  dans  une  ville  du  Nord.  Un 
industriel,  aussi  distingué  par  sa  science  que  par  sa  foi 
catholique,  fut  envoyé  à  la  tête  d'une  usine  de  quatre 
cents  ouvriers.  Il  ne  fallut  pas  longtemps  à  notre  indus- 
triel pour  s'apercevoir  de  la  dépravation  qui  régnait 
dans  l'usine.  «  Ils  changeront,  se  dit-il,  ou  je  partirai.  » 
Et  tout  aussitôt  il  cherche  les  âmes  qu'il  peut  espérer 
faire  vibrer  à  l'unisson  de  la  sienne.  Parmi  les  hommes 
il  n'en  trouve  point.  Y  en  aurait-il  parmi  les  femmes? 
Avec  la  liste  de  ses  ouvrières,  au  nombre  d'environ 
deux  cents,  il  se  rend  à  la  cure  et,  y  appelant  successi- 
vement tous  les  noms,  il  prie  M.  le  curé  de  lui  faire 
connaître  quelles  sont  celles  qui  font  leurs  pâques. 
M.  le  curé  ne  put  en  désigner  qu'une  seule.  Profondé- 
ment attristé,  mais  non  découragé,  le  patron  chrétien 
rentre  chez  lui  et  fait  appeler  la  seule  femme  qui 
parmi  ses  quatre  cents  ouvriers  vient  de  lui  être  signalée 
comme  faisant  ses  pâques.  «  Madame,  lui  dit-il,  je  con- 
nais vos  principes  religieux  et  votre  fidélité  à  les  suivre  ; 
votre  conduite  est  trop  conforme  à  celle  que  je  sou- 
haite à  tous  mes  ouvriers  pour  que  je  ne  m'adresse  à 
vous  en  toute  confiance.  Vous  avez  dû,  j'en  suis  cer- 
tain, chercher  dans  bien  des  circonstances  à  amener 
vos  compagnes  à  faire  comme  vous?  —  Oui,  Monsieur, 
mais  je  n'ai  jamais  rien  obtenu.  —  Vous  n'avez  rien 
obtenu  parce  que  vous  étiez  seule.  Il  n*en  sera  plus  de 
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même  lorsque  vous  aurez  formé  dans  l'usine  une  asso- 
ciation. —  Une  association  dans  l'usine,  Monsieur;  mais 
je  suis  seule,  absolument  seule!  —  Vous  Tétiez,  ajoute 
le  patron,  mais  vous  ne  Têtes  plus  si  vous  voulez  bien 
accepter  votre  patron  pour  associé.  »  Et,  dans  le  cabi- 
net même  de  Tindustriel,  le  patron  et  Touvrière  tombent 
à  genoux  et  récitent  ensemble  un  Ave  Maria  qu'ils  se 
promettent  de  réciter  tous  les  jours  pour  arriver  à  la 
conversion  de  Tusine. 

A  Deux  mois  après,  l'association  comptait  neuf  mem- 
bres ;  six  mois  plus  tard  ils  étaient  trente.  L'usine  est 
aujourd'hui  transformée  et  les  ouvriers  qui  n'y  font  pas 
leurs  pâques  sont  Texception. 

»  J'emprunte  le  second  fait  à  un  de  nos  cercles  catho-- 
liques  du  Midi.  «  Il  en  est  d'un  cercle  comme  d'un 
»  régiment  »,  dit  un  jour  à  son  nombreux  auditoire 
l'aumônier  du  cercle,  «  il  n'est  vraiment  cercle  catho- 
»  lique  que  lorsqu'il  a  sa  compagnie  d'élite.  Or,  pour 
»  un  cercle  catholique,  la  compagnie  d'élite  c'est  Tas- 
»  sociation  de  piété.  »  Le  prêtre  continue  en  disant  ce 
que  doit  être  une  association  de  piété  dans  un  cercle  et 
termine  en  insistant  sur  les  qualités  et  les  devoirs  de 
ceux  qui  ont  Thonneur  d'en  faire  partie. 

9  Quinze  jours  après,  un  des  premiers  ouvriers  du 
plus  important  des  chantiers  de  la  ville,  entrant  au 
cercle,  aperçoit  un  de  ses  amis  sortant  de  la  chapelle. 
«  D'où  viens-tu  donc,  à  pareille  heure,  lui  dit-il,  en  lui 
tendant  la  main?  —  De  l'association  de  piété.  —  De 
l'association  de  piété  !  tu  m'étonnes,  j'ignorais  son 
existence.  Combien  êtes-vous  donc?  —  Nous  sommes 
un.  —  Un,  dis-tu?  —  Oui,  un.  —  Et  que  faites-vous  ? 
—  On  fera  mieux  plus  tard  ;  pour  le  moment  on  prie 
pour  le  cercle  et  pour  la  France,  puis  on  écoute  parler 
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le  bon  Dieu  et  on  finit  en  pensant  à  la  famille  et  aux 
amis.  —  Nous  sommes  deux,  répondit  en  embrassant 
son  ami,  le  brave  ouvrier,  et  du  revers  de  la  main  il 
essuyait  une  grosse  larme  qui  trahissait  son  émotion. 
Un  mois  après  l'association  de  piété  comptait  douze 
membres  :  elle  était .  fondée.  J'émets  en  conséquence 
le  vœu  et  je  vous  prie  de  l'émettre  avec  moi  : 

i'  Que  nulle  part  le  petit  nombre  de  personnes  de 
»  bonne  volonté  ne  soit  regardé  comme  un  obstacle  à 
»  la  réalisation  d'une  œuvre  eucharistique.  » 

L'assemblée  prouve  à  l'orateur,  par  ses  applaudisse- 
ments, qu'elle  agrée  le  vœu  proposé. 


IV 


SÉANCE  D'ÉTUDE  DE  LA  TROISIÈME  SECTION 


l«  —  oeuvres  et  pratiques  en  i'honneur 

du  sacré  Cœur. 

M.  le  préaident  annonce  que  le  R.  P.  Tesnière  vient 
de  déposer,  en  hommage,  sur  le  bureau  de  l'assemblée, 
ses  deux  volumes  intitulés  :  le  Cœur  de  Jésus^Christ,  qui 
sont  une  partie  de  son  grand  ouvrage  si  goûté  du  clergé  : 
la  Somme  de  la  prédication  eucharistique.  Il  pense  que 
ces  volumes  trouveront  leur  place  naturelle  dans  la 
bibliothèque  du  comité  permanent  des  Congrès  eucha* 
ristiques. 

M.  de  Pèlerin,  secrétaire  général,  accepte  au  nom  du 
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comité  permanent  et   remercie  le   R.  P.    Tesnière  et 
l'assemblée. 

M.  le  préaident  donne  la  parole  à  M.  Martelet  qui,  avec 
une  ardeur  juvénile  et  une  piété  communicative,  fait 
connaître,  en  très  bons  termes,  l'origine  et  le  fonc- 
tionnement de  la  communion  du  premier  vendredi  du 
mois  à  Lyon,  parmi  les  jeunes  gens  (voir  n*  59). 

En  terminant,  M.  Martelet  fait  l'éloge  de  ses  anciens 
maîtres,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  «  qui  sont, 
dit-il,  les  modestes,  mais  fidèles  zélateurs  du  sacré 
Cœur.  » 

M.  le  président  remercie  M.  Martelet  des  intéressantes 
choses  qu'il  vient  de  dire. 

Le  R.  P.  Tesnière  fait  observer,  avec  justesse,  que  si 
les  occupations  ne  permettent  pas  la  communion  le 
vendredi,  il  ne  faudra  pas  pour  cela  abandonner  la 
communion,  mais  il  faudra  la  faire  le  dimanche. 

11  n'y  a  pas  de  rapport  sur  l'amende  honorable,  ni  sur 
la  consécration  au  sacré  Cœur  demandées  par  Notre- 
Seigneur. 

—  Dans  d'autres  séances,  on  a  parlé  de  communion 
et  d'adoration  par  groupes  corporatifs  professionnels. 

M.  de  Pèlerin  fait  connaître  aux  congressistes  qu'à 
trois  heures  a  eu  lieu  à  la  chapelle  de  la  Visitation  un 
exemple  de  consécration  et  d'amende  honorable  de  ce 
genre  :  quinze  institutrices  laïques  se  sont  consacrées 
au  Cœur  de  Jésus  et  lui  ont  fait  amende  honorable 
pour  lui  demander  pardon  des  fautes  qui  se  commettent 
dans  l'enseignement. 

Avant  qu'on  ne  parle  de  l'archiconfrérie  du  Sacré- 
Cœur,  M,  Mermetf  curé-doyen  de  Foncine-le-Haut  (Jura), 
donne  sur  sa  paroisse  quelques  intéressants  détails 
historiques  concernant  la  dévotion  au  sacré  Cœur  :  aux 
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deux  arceaux  du  chœur  de  l'église  se  trouvent  deux 
écussons  de  pierre  avec  la  date  de  1699.  Sur  le  premier 
est  gravé  un  Cœur  percé  de  trois  flèches,  au-dessus 
duquel  il  y  a  le  monogramme  du  Christ  i^s.  surmonté 
de  la  croix  ;  sur  le  second  est  aussi  gravé  un  Cœur  avec 
le  monogramme  de  Marie,  dominé  par  une  croix.  On 
voit  encore  Técusson  du  sacré  Cœur  sur  un  bénitier 
avec  la  date  1734.  Cette  paroisse  n'a  jamais  manqué 
Toccasion  de  manifester  sa  dévotion  au  divin  Cœur. 
Lorsqu'on  construisit  le  clocher,  en  1756,  on  plaça 
un  très  grand  écusson  du  sacré  Cœur  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée  de  Téglise  où  l'on  trouve  de  nom- 
breux emblèmes  de  ce  genre  :  depuis  deux  cents  ans 
environ,  cette  paroisse  a  souvent  renouvelé  sa  consé- 
cration au  sacré  Cœur  et,  chaque  fois,  on  plaçait  un 
nouvel  écusson.  Ces  manifestations  extérieures  ont 
eu  pour  cause  l'amour  vivant  que  les  âmes  avaient 
pour  le  Cœur  de  Jésus.  La  communion  réparatrice  du 
premier  vendredi  du  mois  se  fait  à  Poncine-le-Haut  de 
temps  immémorial  ;  de  plus,  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  on  y  a  organisé  la  communion  réparatrice 
quotidienne  pour  les  besoins  de  la  paroisse  ;  chaque 
dimanche,  à  la  prière  du  soir,  M.  le  curé  indique  l'in- 
tention réparatrice  de  la  semaine.  Un  grand  nombre 
de  ces  âmes  pieuses,  Qdèles  à  la  communion  demandée 
par  le  Sauveur,  font  partie  de  la  confrérie  du  Sacré- 
Cœur,  fondée  en  1822. 

Voilà  vraiment  une  paroisse  privilégiée.  Il  nous 
semble  que  ce  ne  serait  pas  téméraire  de  dire  que  tant 
de  bienfaits  sont  dus  à  une  bénédiction  spéciale  de 
saint  François  de  Sales,  «  le  père  légitime  de  la 
dévotion  au  sacré  Cœur.  »  Saint  François  de  Sales  est 
venu  dans  cette  paroisse  pour  visiter  ses  anciens  dio- 
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césains  (vingt-cinq  familles)  qui,  chassés  par  les  pro- 
testants, avaient  quitté  lé  Bugey,  la  Savoie  et  s'étaient 
réfugiés  à  Foncine-le-Haut  et  les  environs.  Cette  hospi- 
talité a  été  bien  récompensée. 

9«  —  Associations  en  Thonnenr  du  sacré  Cœur. 

Archiconfrérie  du  Sacré-Cœur.  —  M.  Clément,  chapelain 
de  Paray,  fait  en  quelques  phrases  l'historique  de 
Tarchiconfrérie  du  Sacré-Cœur  de  Paray  (voir  n*  55). 

En  terminant,  M.  Clément  émet  les  deux  vœux  sui- 
vants : 

1"*  Que  tous  ceux  des  congressistes  qui  ne  feraient 
pas  encore  partie  d'une  confrérie  du  Sacré-Cœur  s'y 
enrôlent  avant  de  quitter  Paray  ; 

2^  Que  MM.  les  curés  et  aumôniers  s'informent  si  les 
confréries  du  Sacré-Cœur  qu'ils  dirigent  sont  affiliées  à 
une  archiconfrérie,  et,  dans  le  cas  où  elles  ne  le  seraient 
pas,  qu'ils  se  hâtent  de  remplir  les  conditions  requises 
pour  cette  affiliation. 

M.  le  préaident  rappelle  que  c'est  à  Moulins  qu'a  été 

établie,  en  1853,  à  la  demande  de  Mgr  de  Dreux-Brézé, 

de  pieuse  mémoire,  la  première  archiconfrérie  française 

du  Sacré-Cœur.  Il  résume  et  lit  en  partie  une  étude 

présentée  au   Congrès  par  M.  Moret,  curé   de  Saint- 

Menoux  (Allier).  Dès  le  début.  Moulins  s'est  signalé  par 

son  empressement  à  accueillir  la  dévotion  au  sacré 

Cœur.  Il  faut  dire  que  la  Mère  de  Saumaise,  un  an 

après  avoir  achevé  sa  supériorité  de  Paray,  fut  appelée 

comme  supérieure  à  la  Visitation  de  Moulins.  Elle  y 

trouva  dans  la  Mère  de  Soudeilles,  la  Mère  Dubuysson 

et  la  Sœur  de  la  Barge,  des  âmes  dignes  d'être  associées 

à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  dans  l'œuvre  d'éta- 

19 
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blissement  et  de  propagation  de  la  dévotion  révélée  à 
Paray.  Quand  la  Mère  de  Saumaise,  après  son  triennat 
accompli  à  Moulins,  eut  regagné  son  monastère  de 
Dijon,  en  1682,  la  Mère  de  Soudeilles  lui  succéda. 
D'après  M.  Moret,  elle  aurait  été  contrariée,  dans  son 
zèle  pour  le  sacré  Cœur,  par  Tadministration  diocésaine. 

M.  le  préaident  fait  remarquer  qu*à  cette  époque 
Moulins  appartenait  au  diocèse  d'Âutun,  et  il  y  avait  un 
vicaire  général  d'Autun  en  résidence  à  Moulins.  Ce 
rapprochement  provoque  un  joyeux  sourire.  Au  reste, 
quoi  qu'il  en  soit  de  l'opposition  du  vicaire  général  de 
ce  temps,  qui  d'ailleurs  était  tenu  à  une  sage  réserve 
t —  rÉglise  n'a  pas  fait  autrement  —  le  vicaire  général 
actuel  est  heureux  de  profiter  de  cette  occasion  pour 
saluer  devant  l'assemblée  la  mémoire  de  son  prédéces- 
seur M.  Languet,  qui  fut  lui  aussi  vicaire  général 
d'Autun  en  résidence  à  Moulins,  et,  à  ce  titre,  accueillit 
avec  empressement  les  premières  ouvertures  faites  par 
la  Visitation  de  Moulins  au  nom  de  la  Visitation  de 
Paray,  concernant  une  procédure  à  entreprendre  sur  la 
vie  et  les  vertus  de  la  servante  de  Dieu  Marguerite-Marie 
Alacoque.  Il  eut  l'initiative  du  célèbre  procès  de  1715, 
composa  la  Vie  de  la  vénérable  M&re  Marguerite- Marie  et 
fut  le  champion  intrépide  du  sacré  Cœur  contre  les 
jansénistes.  La  justice  ne  demandait-elle  pas  qu'après 
avoir  signalé  la  prudence  peut-être  excessive  d'un 
vicaire  général  d'Autun,  on  proposât  aux  applaudisse- 
ments du  Congrès  la  mémoire  d'un  autre  vicaire 
général  d'Autun  qui  contribua  plus  que  personne  à  la 
glorification  de  Marguerite-Marie  et  à  l'extension  du 
culte  du  sacré  Cœur.  L'assemblée  répondant  à  cette 
invitation  acclame  le  nom  de  Languet. 

M,  Gillot,  supérieur  des  Chapelains  de  Paray,  parle 
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de  V Heure-Sainte,  en  s*aidant  des  deux  ouvrages  qu'il  a 
composés  sur  ce  sujet  et  auxquels  il  renvoie  pour  les 
renseignements  pratiques.  * 

La  confrérie  de  THeure-Sainte  fut  fondée  à  Paray,  en 
1829,  parle  P.  Robert  Debrosses, jésuite  :  «  On  trouve 
les  Jésuites  partout  dans  l'histoire  du  sacré  Cœur,  » 
ajoute  aimablement  M.  le  supérieur.  Elle  fut  élevée  à 
la  dignité  d'Archiconfrérie  par  Léon  XIII,  par  le  bref 
du  6  avril  1886,  et  compte  plus  de  80,000  associés. 
L'Heure-Sainte  peut  se  faire  partout  le  jeudi  soir,  à 
partir  du  moment  où  la  liturgie  permet  de  dire  matines. 

Qu'on  ne  se  laisse  pas  efîrayer  par  le  côté  mystique 
que  présente  THeure-Sainte';  ce  pieux  exercice  porte 
avec  lui  des  grâces  particulières  qui  saisissent  tout  le 
monde.  Le  rapporteur  Ta  expérimenté  dans  les  nom- 
breuses prédications  qu'il  a  faites  soit  dans  les  villes, 
soit  dans  les  campagnes,  et  il  nous  cite  l'exemple  de 
deux  petits  enfants  de  huit  ans  qui  la  faisaient  à  l'insu 
de  leurs  parents,  pour  se  préparer  à  leur  première 
communion. 

11  termine  enfin  par  ce  vœu  : 

Que  l'exercice  de  l'Heure-Sainte  si  cher  à  Notre- 
Seigneur  et  à  la  Bienheureuse  Marguerite^Marie  ;  si 
capable  de  développer  dans  les  âmes  l'esprit  de  sacri- 
Tice  et  la  virilité  chrétienne  qui  leur  font  trop  souvent 
défaut,  —  et  si  nécessaire  pour  faire  contrepoids  aux 
crimes  du  monde,  soit  de  plus  en  plus  recommandé 
par  les  prédicateurs  et  les  confesseurs  (voir  n^  56). 

K.  le  chanoine  Bonnafé,  aumônier  des  Carmélites 
d'Alby,  présente  au  Congrès  un  rapport  sur  la  manière 
très  édifiante  dont  se  pratique,  tous  les  jeudis  soirs, 
l'Heure-Sainte  dans  la  chapelle  de  sa  communauté.  Il 
conclut  ainsi  :  «  Si  nous  osions  formuler  un  vœu,  nous 
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»  demanderions  que  le  Congrès  encourageât  Tœuvre  de 
»  THeure-Sainte,  et  que  cette  excellente  pratique  fût 
)f  établie  là  où  plusieurs  prêtres  pourraient  se  réunir 
»  afin  de  donner  plus  de  vie  au  pieux  exercice,  d*en 
»  varier  les  motifs  et  d'aider  le  prêtre  chargé  du  service 
»  de  Téglise  ou  de  la  chapelle  qui  reçoit  les  confrères 
»  de  THeure-Sainte.  » 

La  Garde  d'honneur,  —  La  parole  est  donnée  à  K.  le 
chanoine  Laplace  qui,  en  quelques  mots  marqués  au  coin 
d'une  élégante  simplicité,  fait  connaître  Tarchiconfrérie 
de  la  Garde  d'honneur,  fondée  à  la  Visitation  de  Bourç 
en  1883,  et  dont  il  est  le  directeur  (voir  n*  57). 

On  émet  le  vœu  que  les  membres  du  Congrès  s'affilient 
à  la  Garde  d'honneur  et  la  propagent  autour  d'eux. 

M.  le  préaident  transmet  à  l'assemblée  le  vœu  de  la 
directrice  de  la  Garde  d'honneur  établie  à  Villers-sur- 
Mer  (Calvados),  que  chaque  membre  du  Congrès  eucha- 
ristique international,  qui  siège  en  ce  moment  à  Paray, 
s'efforce,  dans  la  sphère  de  ses  moyens,  d'établir  ou  de 
faire  établir  la  Garde  d'honneur  hebdomadaire  (ado* 
ration  perpétuelle  toute  une  journée,  avec  ou  sans 
exposition  du  très  saint  Sacrement)  durant  la  belle 
saison,  sur  toutes  les  plages  où  la  population  catho- 
lique est  en  nombre  suffisant  pour  la  permettre. 

L'assemblée  parait  très  convaincue  qu'une  heure  de 
garde  serait  fort  avantageuse  aux  baigneurs. 

Le  R.  P.  Lemiua  parle  des  deux  archiconfréries  érigées 
à  Montmartre  :  l'archiconfrérie  du  Sacré-Cœur,  pour 
la  liberté  du  Pape  et  le  salut  de  la  société,  puis  l'archi- 
confrérie de  Prière  et  de  Pénitence  en  l'honneur  du 
sacré  Cœur.  La  seconde  œuvre  spécialement  est  bien 
actuelle  et  parait  répondre  aux  plus  vifs  désirs  de 
Notre-Seigneur  (voir  n"  58). 
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Communion  réparatrice,  —  Il  n'y  a  pas  de  rapport  sur 
cette  question.  Af.  le  préaident  le  regrette  et  donne, 
pour  y  suppléer,  quelques  explications.  Notre-Seigneur 
enseigna  la  communion  réparatrice  à  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie  et  la  lui  fit  pratiquer.  Quand  il  avait 
été  reçu  dans  des  cœurs  coupables  ou  indifférents,  il 
en  faisait  porter  la  souffrance  à  sa  Servante,  qui  redou- 
blait de  ferveur  et  de  générosité  dans  ses  communions. 

Le  R.  P.  Fabre,  supérieur  des  Jésuites  de  Paray,  ajoute 
quelques  détails  et  dit  qu'on  n'a  pas  cru  opportun  de 
refaire  le  rapport  du  congrès  de  Reims  sur  ce  sujet. 

m.  de  Pèlerin  prend  la  parole  pour  entretenir  Tassis- 
lance  de  «  la  chaine  de  communions  »  qui  est  un  corol- 
laire de  l'adoration  professionnelle.  La  chaine  de  com- 
munions c'est  la  communion  par  corps  sociaux.  Le  mal 
du  siècle  c'est  l'individualisme  ;  un  des  remèdes  serait 
la  communion  par  groupes  professionnels.  Le  premier 
corps  social,  c'est  la  famille  :  qu'il  y  ait  une  chaine  de 
communions  familiales.  Il  faut  chercher  à  organiser 
cette  pratique  parmi  les  avocats ,  les  avoués ,  les 
médecins,  les  magistrats.  Elle  existe  déjà  parmi  les 
magistrats  ou  anciens  magistrats  (M.  de  Pèlerin  est  un 
ancien  magistrat). 

Le  P,  Tesnière,  «  dont  on  a  souvent,  mais  jamais  trop 
souvent  entendu  la  chaude  parole,  »  recommande  de 
pousser  les  âmes  à  la  communion  réparatrice,  même  là 
où  l'association  n'est  point  établie  ;  de  cette  façon,  non 
seulement  on  fera  davantage  plaisir  à  Notre-Seigneur, 
mais  les  communiants  eux-mêmes  y  gagneront  :  on 
prépare  mieux  ses  communions  lorsqu'on  communie 
pour  les  autres. 
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30  —  Demandes  du  sacré  Cœur  à  la  France. 

Le  P.  Lemiua  était  tout  désigné  pour  parler  du  Vœu 
national.  II  le  fait  avec  une  chaleur  communicative  : 

(c  On  a  inscrit  à  la  fin  du  programme  :  Demandes  du 
sacré  Cœur,  le  Vœu  national.  C'est  avec  une  profonde 
émotion  que  je  touche  ce  sujet  sur  cette  terre  même 
où  Notre-Seigneur  a  fait  entendre  sa  voix...  Votre 
émotion,  Messieurs,  n'a-t-elle  pas  été  la  même  quand 
vous  êtes  entrés  dans  cette  chapelle  où  Notre-Seigneur 
s*est  montré  avec  tant  de  prédilection  pour  notre 
patrie  et  a  posé  les  conditions  du  nouveau  pacte  avec 
la  France. 

»  Je  n*ai  pas  à  vous  dire  ce  qu'est  cette  œuvre  du  Vœu 
national  à  Montmartre.  Je  ne  veux  vous  donner  qu'une 
nouvelle  de  Tannée  et  jeter  un  cri  d'espérance.   » 

Le  Père  raconte  alors  l'inoubliable  fête  du  17  janvier, 
fête  du  renouvellement  solennel  du  Vœu  national.  Il 
décrit  cette  basilique  où  la  France,'  par  ses  députés 
départementaux  et  ses  groupes  sociaux,  est  ramassée 
tout  entière  et  agenouillée  devant  Dieu,  les  chants  et 
les  prières  qui  éclatent  dans  toute  Tenceinte,  les  dra- 
peaux du  Sacré-Cœur  qui  flottent  au-dessus  des  tètes 
et  surtout  la  bannière  de  Patay,  teinte  du  sang  des 
zouaves  que  Charette  arrose  de  ses  larmes  de  joie,  les 
immenses  espérances  qui,  en  ce  jour,  firent  battre  toute 
poitrine  catholique  française. 

tf  L'espérance!  oui,  agrandissons-la  dans  ce  lieu 
béni  en  rapprochant  ce  que  Notre-Seigneur  a  demandé 
à  Paray  et  ce  que  la  France  fait  à  Montmartre.  Le 
temple  s'élève,  les  consécrations  s'y  multiplient,  le 
Cœur  orne  le  drapeau  national. 


TROISIÈME   JOURNÉE  395 

»  Achevons  le  temple  !  Que  fera  Son  Ëminence  le 
cardinal  Richard?  Je  n'en  sais  rien.  Mais  Son  Ëminence 
espère  que  la  basilique  du  Vœu  National  pourra  être 
comme  Vex^voto  de  reconnaissance,  d'amour  et  d'expia- 
tion offert  à  Jésus-Christ  Rédempteur,  à  la  fîn  du 
dix-neuvième  siècle.  Que  nos  prières  et  notre  généro- 
sité nationales  secondent  ce  touchant  projet  !... 

tt  Préparons  par  un  redoublement  de  ferveur  et  de 
dévouement  la  consécration  oflicielle  de  notre  chère 
patrie. 

»  Enfîn,  travaillons  à  faire  connaître  la  demande  de 
Notre- Seigneur  en  ce  qui  concerne  le  drapeau... 
»  Le  Congrès  touche  à  sa  fin  et  je  dois  me  hâter. 
»  Mais,  laissez-moi  vous  poser  la  question  que  Notre- 
Seigneur   faisait  ici   à   la   Bienheureuse    Marguerite- 
Marie,  après  lui   avoir  exprimé  les  plus  magnifiques 
promesses  pour  la  France  :  «  Pouvez-vous  croire  que 
le  sacré  Cœur  puisse  régénérer  notre  chère  patrie  ?  » 
Un  cri  s'échappe  de  tous  les  cœurs  :  «  Oui,  nous  le 
croyons  !  » 

a  Hé  bien!  —  Vous  verrez  la  puissance  du  sacré  Cœur 
dans  la  magnificence  de  son  amour!  —  Ce  sont  les 
propres  paroles  du  Maître  adoré? 

»  En  terminant,  voici  le  vœu  que  je  dépose  sur  cette 
table  du  Congrès  où  se  sont  déjà  entassés  des  trésors  à 
la  gloire  du  Sauveur  : 
»  Les  congressistes  de  Paray-le-Monial  : 
»  Considérant  que  Notre-Seigneur  a  fait,  ici  même,  trois 
demandes  exprimées  en  ces  termes  :  «  Le  Père  Éternel 
désire  voir  ce  dessein  s'accomplir  en  cette  manière  qui 
t'st  :  de  faire  faire  un  édifice  où  sera  le  tableau  de  ce 
divin  Cœur.  Cet  adorable  Cœur  veut  y  recevoir  la  con- 
sécration... et  être  peint  sur  les  étendards  ;  » 


296  DEUXIÈME    PARTIE 

»  Considérant  qu'à  ces  conditions  le  sacré  Cœur  a  promis 
d'être  a  un  puissant  protecteur  pour  notre  patrie  »  ;  «  de 
détourner  le  (iel  et  la  sévérité  de  la  juste  colère  de  Dieu 
pour  tant  de  crimes  qui  se  commettent  »  ;  a  de  se 
rendre  une  source  abondante  et  inépuisable  de  miséri- 
corde et  de  grâce  »  ;  <(  d'établir  son  nouveau  règne 
parmi  nous  pour  nous  accorder  plus  abondamment  ses 
grandes  miséricordes  et  ses  précieuses  grâces.  » 

D  Considérant  que  Notre- Seigneur  a  dit  à  ce  sujet  :  «  Si 
tu  peux  croire,  tu  verras  la  puissance  de  mon  Gceur 
dans  la  magnificence  de  son  amour  »  : 

»  Emettent  le  vœu  sur  cette  terre  sainte  de  Paray- 
le-Monial  : 

»  1®  Que  les  catholiques  de  France  hâtent  de  tous  leurs 
efforts  l'achèvement  de  Téglise  du  Vœu  National  à 
Montmartre,  afin  qu'il  soit  possible  —  si  Son  Éminence 
le  cardinal-archevêque  de  Paris  en  décide  ainsi  — -  de 
consacrer  cet  ex  voto  de  réparation  et  d'amour  au  Christ 
Rédempteur  à  la  fin  du  dix-neuvième  siècle  et  au  com- 
mencement du  nouveau  siècle  ; 

»  i""  Que  les  catholiques,  et  surtout  les  hommes  de 
France,  travaillent  à  obtenir  la  consécration  officielle 
de  la  patrie  au  sacré  Cœur  de  Jésus  qui  a  toujours  aimé 
les  Francs  ; 

»  3""  Que  les  catholiques  dévoués  au  sacré  Cœur  répan- 
dent, dans  la  mesure  possible,  l'idée  et  l'usage  du  dra- 
peau national  orné  de  l'image  du  sacré  Cœur  de  Jésus.  » 

L'assemblée,  profondément  remuée  par  réloquence 
enflammée  de  l'orateur,  le  salue  par  de  longues  accla- 
mations. 
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SEANCE  D'ETUDE  DE  LA  SECTION  SACERDOTALE 


Mgr  l'éuèque  de  Liège  assiste  à  la  séance. 

Le  Bureau  est  composé  comme  précédemment. 

tu.  le  président  expose  le  programme  de  cette  dernière 
réunion  ;  il  renferme  deux  questions  :  Devoir  du  prêtre 
1®  comme  ministre  du  Sacrifice;  2®  comme  ministre  du 
Sacrement  de  Tautel. 

i^  —  Le  ministre  du  Sacrifice  de  l'antel. 

m.  le  président  rappelle  que  le  ministre  du  Sacrifîce 
a  trois  devoirs  principaux  à  remplir  :  faciliter  aux  fidèles 
Tassistance  à  la  messe,  les  dimanches  et  jours  de  fête; 
assurer  la  validité  du  Sacrifice,  et  la  distribution  des 
grâces;  remplir  toutes  les  prescriptions  liturgiques, 
surtout  celles  qui  ont  pour  objet  le  respect  dû  aux 
saintes  espèces. 

Il  importe  de  célébrer  la  messe  de  manière  à  en  faci- 
liter Tassistance  aux  fidèles.  Le  comité  du  Congrès  a 
reçu  un  rapport  anonyme,  où  il  est  dit  que  beaucoup 
de  paroisses  n'ont  pas  de  messe,  et  que  dans  beaucoup 
de  hameaux  l'éloignement  empêche  Tassistance  à  la 
messe.  Or,  sans  la  messe  les  populations  ne  restent  pas 
chrétiennes;  il  faut  donc  s'efforcer  de  ramener  les 
paysans  à  Téglise.  Ce  rapport  anonyme  propose  qu'on 
permette  aux  prêtres  de  dire  plusieurs  messes,  et  que 
NNgrs  les  évêques  obligent  les  prêtres  à  aller  dans 
toutes  les  paroisses.  Ces  moyens  ne  sont  pas  jugés  pra-* 
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tiques  par  le  Congrès,  et  on  s'arrête  à  la  conclusion  : 
que  chaque  prêtre  fasse  tous  ses  efforts  en  conscience 
pour  faciliter  aux  fidèles  l'assistance  au  saint  sacrifice. 

La  validité  du  Sacrifice  pourrait  être  compromise, 
si  le  prêtre  ne  veillait  pas  avec  soin  sur  la  confection 
des  pains  eucharistiques  et  sur  la  nature  du  vin  de 
messe.  Dans  les  divers  diocèses  la  sagesse  des  évêques 
a  fait  des  ordonnances  et  des  prescriptions  qu'on  doit 
observer  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  ainsi  que  les 
règles  de  droit  commun  :  celles-ci  défendent  de  consa- 
crer des  hosties  confectionnées  depuis  plus  d'un  mois. 
Il  y  a  peu  d'années  on  a  dû  dénoncer  publiquement  la 
falsiOcation  des  pains  d'autel  par  l'emploi  de  la  fécule 
de  pommes  de  terre. 

Le  vin  de  messe  a  été  l'objet,  dans  plusieurs  diocèses, 
des  plus  graves  sollicitudes. 

M,  l'abbé  Qouget,  curé  de  ChamboUe-Musigny  (Côtc- 
d'Or),  s'est  préoccupé  de  cette  question  du  vin  de  messe. 
Il  y  a  été  encouragé  par  S.  Em.  le  cardinal  Lecot,  qui 
fut  évêque  de  Dijon.  Depuis  dix  ans  surtout,  on  fait  des 
l>oissons,  on  travaille  le  vin.  Un  curé  de  cathédrale 
allait  un  jour  demander  à  un  paroissien  honnête  un  vin 
do  confiance  pour  la  messe.  Il  l'achète  et  il  le  fait 
charger  devant  lui  pour  l'emmener.  La  femme  de  ce 
négociant  honnête  finit  par  dire  au  curé  :  «  Ne  vous  y 
fiez  pas  trop  ;  vous  ferez  bien  de  ne  vous  en  servir  que 
pour  les  vêpres.  »  Dans  les  régions  non  vinicoles,  il  y  a 
des  difTicultés  sérieuses  à  se  procurer  du  vin  naturel. 
Ne  serait-il  pas  utile  qu'un  confrère  fasse  les  frais  d'un 
petit  pressoir  et,  avec  des  raisins  venus  d'ailleurs,  pro- 
cure le  vin  de  messe  à  tous  les  prêtres  d'un  doyenné? 

M.  le  préaident  :  Après  avoir  assuré  la  validité  du  Sacri- 
fice, le  prélre  ne  négligera  rien  de  ce  qui  doit  contribuer 
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à  la  légitime  distribution  des  grâces  de  la  sainte  messe. 
Pour  cela  il  formera  avec  exactitude  ses  intentions.  L'in- 
tention primaire,  les  intentions  secondaires,  les  inten- 
tions supplémentaires  seront  nettement  déterminées. 
L'intention  primaire  ne  saurait  être  négligée  sans  injus- 
tice. On  doit  la  déterminer  exactement  avant  de  célébrer 
ou  de  faire  célébrer  par  d'autres  confrères  les  messes 
qu'on  a  reçues  des  fldèles,  évitant  toute  confusion  pour 
Tobjet,  le  nombre  et  Tordre  à  établir.  On  ne  saurait  trop 
recommander  aux  prêtres  d'avoir  des  intentions  secon- 
daires, si  fécondes  par  leur  rapport  avec  le  Sacrifice, 
et  des  intentions  supplémentaires  pour  le  cas  où  le 
fruit  principal  ne  pourrait  être  produit. 

—  On  demande  aux  prêtres  de  veiller  à  ce  que  le 
cahier  de  messes  ne  passe  pas  entre  les  mains  des 
héritiers  :  pour  cela,  qu'on  le  place  avec  les  objets  de 
la  fabrique.  Qu'on  conserve  l'argent  des  messes  dans 
une  caisse  particulière.  On  signale  les  agendas  Lethiel- 
leux,  Desclée  et  Moulin,  à  Pragny,  par  Autun,  comme 
très  pratiques  pour  l'inscription  des  messes.  On  exhorte 
les  prêtres  à  choisir  un  confrère  comme  légataire  uni- 
versel . 

K.  le  président  ;  L'observation  fidèle  des  prescriptions 
liturgiques  s'impose  à  la  piété  et  même  à  la  conscience 
du  prêtre.  Ces  prescriptions  regardent  l'autel,  les  vases 
sacrés,  les  ornements,  les  cierges,  les  rubriques.  On  s'as- 
sure du  bon  état  des  autels  fixes  et  des  pierres  sacrées; 
celles-ci  doivent  être  posées  près  du  bord  de  l'autel.  Ciest 
sur  elles  que  doivent  être  placés  pendant  la  messe  la 
matière  du  sacrifice,  le  calice,  l'hostie  et  les  ciboires.  Les 
vases  sacrés  seront  toujours  brillants  ;  la  cire  sera  sans 
mélange  considérable;  les  ornements  auront  la  couleur 
convenable;  ils  seront  de  soie   et  très   propres.   Les 
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rubriques  seront  suivies  avec  soin,  on  les  relira  de  temps 
en  temps,  pendant  la  retraite  annuelle,  et  on  recevra 
avec  reconnaissance  les  observations  des  confrères 
assez  charitables  pour  nous  avertir  de  nos  fautes  invo- 
lontaires. Le  prêtre  n'oubliera  jamais  qu'à  l'autel  il 
est  face  à  face  avec  Dieu,  uni  à  Jésus-Christ,  l'organe 
de  TEsprit-Saint,  entouré  des  anges,  contemplé  avec  foi 
par  les  fidèles  qui  ne  comprendront  jamais  mieux  la 
grandeur  du  SacriHce  que  par  la  religion  profonde  des 
ministres  de  l'autel. 

fi<»  —  Ministre  du  Sacrement  de  rantel. 

Ce  sujet  est  très  vaste;  il  renferme  des  questions 
mixtes  qui  ont  été  examinées  dans  les  sections  ordi- 
naires, mais  la  réunion  sacerdotale  aurait  à  s'occuper 
de  plusieurs  questions  spéciales  relatives  à  la  communion 
pascale,  aux  communions  mensuelles,  à  la  préparation 
des  malades  au  saint  Viatique;  le  Congrès  écarte 
à  regret  ces  diverses  questions  pour  réserver  le  temps 
qui  reste  à  l'examen  du  devoir  des  confesseurs  relative- 
ment à  la  communion  fréquente.  Cette  question  impor- 
tante, souvent  traitée,  a  reçu  parfois  des  réponses  ou 
trop  sévères  ou  trop  larges,  qui  peuvent  troubler  les 
consciences. 

Plusieurs  rapports  ont  été  déposés  sur  ces  graves 
questions;  le  temps  ne  permet  pas  de  les  lire  dans 
l'assemblée. 

Pour  se  conformer  au  désir  du  Congrès,  M.  le  prési- 
dent  expose  les  principes  fondamentaux  qui  doivent 
servir  de  base  à  la  direction  des  âmes  en  cette  matière. 

1*  Il  faut  d'abord  reconnaître  que  la  sainte  Eucharistie 
est  un  grand  don  fait  par  Jésus-Christ  à  tous  les  chré- 
tiens. Il  se  donne  à  tous  et  à  chacun,  comme  média- 
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teur,  par  sa  présence  réelle  de  prêtre  et  de  victime  ; 
comme  principe  de  la  vie  surnaturelle,  soutenant,  gué- 
rissant, consolant  les  âmes  ;  comme  guide  et  modèle 
dans  les  sentiers  diflîciles  de  Texil.  Aussi  le  plus  grand 
désir  du  Cœur  de  Jésus,  il  Ta  dit,  ici  même,  à  la  Bien- 
heureuse Marguerite-Marie,  c'est  de  voir  les  âmes  s'ap- 
procher de  la  table  sainte  dressée  pour  tous  par  son 
amour.  Ce  désir  ardent  du  Sauveur,  le  concile  de 
Trente  Ta  proclamé  au  chap.  viii  de  la  XIIP  session. 

11  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  désir  de  F  Église 
que  la  réception  du  sacrement  est  la  seule  condition  de 
la  grâce  qu'il  confère.  Les  effets  du  sacrement  sont 
proportionnés  aux  dispositions  qu'on  y  apporte.  Une 
seule  communion  fervente  peut  donner  plus  de  lumière, 
plus  de  force,  plus  de  vie  que  plusieurs  communions 
tièdes. 

2^  Aussi  le  don  eucharistique  n'a  pas  été  abandonné 
à  la  seule  volonté  des  fidèles.  Notre-Seigneur,  en  don- 
nant aux  fidèles  son  corps  et  son  sang  sacramentelle- 
ment  mais  réellement  présent  sous  les  saintes  espèces, 
comme  un  aliment  où  ils  peuvent  tous  les  jours  aller 
puiser  la  vie,  devait  à  sa  sagesse  de  protéger  ce  don 
divin  et  de  le  soustraire  aux  insultes  des  uns,  au  sacri- 
lège des  autres,  à  l'indifférence,  à  la  tiédeur  et  aux 
négligences  de  tous.  Il  l'a  donné  pour  tous,  mais  il  en 
a  confié  la  garde  à  l'Église  ;  elle  en  a  le  dépôt  ou  plutôt 
la  propriété  ;  nous  en  avons  Tusage  sous  son  autorité 
et  sa  direction  maternelle. 

C'est  l'Église  qui  dira  comment  on  doit  offrir  le 
saint  Sacrifice,  quelles  précautions  exige  la  garde  du 
saint  Sacrement.  Elle  donnera  des  règles  pour  le  culte 
qui  lui  est  dû;  elle  conduira,  elle-même,  ses  enfants  à 
la  table  sainte  avec  amour  et  sagesse,  et  quelquefois 
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elle  les  en  éloignera  par  prudence.  L'Eucharistie  était 
nécessaire  à  l'Église,  mais  c'est  en  vue  de  l'Église  que 
Tamour  divin  n*a  pas  été  arrêté  par  la  sagesse  ;  sans 
l'Église  l'Eucharistie  ne  serait  pas  protégée  ;  les  héré- 
tiques et  les  schismatiques  l'ont  repoussée  ou  Tont 
négligée.  Fidèle  à  sa  mission,  l'Église  a  enseigné  ce  que 
le  droit  divin  exige  pour  une  bonne  communion  ;  elle 
Ta  interprété  et  soutenu  par  de  sages  prescriptions, 
maintenant  ainsi  le  respect  intérieur  et  extérieur  dû  à 
la  sainte  Eucharistie. 

Ces  principes  conduisent  à  deux  conséquences  pra- 
tiques : 

I.  —  La  communion  fréquente  est  désirée  par  la  sainte 
Église.  Ce  désir  est  exprimé  par  le  concile  de  Trente 
de  la  manière  la  plus  expresse.  Il  exhorte,  il  prie,  il 
supplie  par  les  entrailles  de  la  miséricorde  divine  tous 
les  chrétiens  d'avoir  une  foi  assez  vive,  une  ferveur  et 
une  piété  assez  profonde  pour  communier  fréquemment 
(sess.  XIII,  ch.  viii).  Le  confesseur  a  le  devoir  d'entrer 
dans  ce  désir  de  l'Église,  en  conduisant  les  âmes  qu'il 
dirige  à  la  communion  fréquente  ;  il  n'accomplit  pas 
toute  sa  mission,  s'il  se  contente  de  donner  l'absolution. 
Il  doit  s'appliquer  à  faire  des  chrétiens,  d'autres  Jésus- 
Christ,  à  enfanter  Jésus-Christ  dans  les  âmes  :  Filioli 
quos  itei'um  parturio.  Cette  formule  se  réalisera  par 
l'Eucharistie.  Que  le  prêtre  se  préoccupe  de  conduire 
les  âmes  à  la  communion  fréquente,  à  la  communion 
quotidienne.  Il  y  en  a  qui  ont  compris  cela  :  ils  ont 
prié,  ils  ont  exhorté  et  ont  formé  une  troupe  d'âmes 
d'élite,  qui  réalisent  les  vœux  du  concile  de  Trente. 

Mais  le  prêtre  ne  doit  pas  jeter  et  précipiter  les  âmes 
vers  la  communion,  il  doit  les  y  conduire  en  éclairant 
leur  marche  et  en  travaillant  à  leur  perfectionnement  \ 


TROISIÈME   JOURNÉE  303 

et  en  même  temps  qu'on  parlera  de  la  communion 
fréquente,  qu'on  parle  aussi  des  dispositions  qu'elle 
requiert. 

II.  —  Revêtu  par  Jésus-Christ  du  pouvoir  d'absoudre, 
le  confesseur  a  reçu  de  l'Église  la  juridiction,  il  est  son 
ministre  en  même  temps  que  celui  de  Dieu.  Il  doit  se 
conformer  dans  son  ministère  auprès  des  âmes  aux 
prescriptions,  aux  désirs,  à  la  direction  de  l'Église.  Or, 
l'Église  n'a  pas  laissé  au  hasard  des  sentiments,  du 
caractère  ou  des  tendances  personnelles  du  confesseur 
la  fréquentation  de  la  communion.  Elle  a  donné  sur  la 
communion  fréquente  des  enseignements,  des  conseils 
et  même  des  règles  plus  étendues  et  plus  fermes  qu'on 
ne  le  pense  communément.  Le  prêtre,  quelles  que  soient 
ses  préférences  pour  l'indulgence  ou  la  sévérité,  doit 
les  suivre  fidèlement,  s'il  ne  veut  pas  être  un  guide 
téméraire. 

On  peut  réduire  aux  points  suivants  l'enseignement 
commun  : 

1*  L'état  de  grâce,  suffisant  pour  une  bonne  commu- 
nion, n'est  pas  la  seule  condition  nécessaire  pour  la 
communion  fréquente. 

2®  La  communion  fréquente  exige,  avec  l'état  de 
grâce,  la  détestation  habituelle  de  tout  péché  véniel,  le 
désir  sincère  de  la  perfection,  l'habitude  de  la  prière. 

3*  Pour  communier  tous  les  jours,  il  faut,  outre  les 
dispositions  précédentes,  avoir  surmonté  la  plupart  des 
mauvaises  inclinations. 

4®  La  communion  hebdomadaire  est  regardée  par 
saint  François  de  Sales  comme  communion  fréquente. 
Cette  règle  est  contestée. 

Ces  règles  ont  pour  base  l'enseignement  traditionnel 
des  Haints  Pères,  des  conciles,  les  décisions  des  con-* 
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grégations  romaines  et  la  doctrine  des  théologiens. 
Elles  sont  obligatoires  pour  le  confesseur;  il  devra  les 
appliquer  avec  prudence,  tenant  compte  des  circons- 
tances qui  autorisent  les  exceptions  ;  encourageant  les 
âmes  timides  ;  offrant  à  tous  la  communion  fréquente 
pour  les  exciter  aux  sacrifices  de  la  vie  parfaite  ;  mais 
retenant  loin  de  la  table  sainte  les  présomptueux  qui  y 
seraient  conduits  par  Torgueil  ou  l'intérêt;  modérant 
avec  sagesse  Tardeur  des  nouveaux  convertis  ;  arrêtant 
avec  une  douce  fermeté  les  âmes  molles  qui,  remplissant 
à  peine  les  devoirs  essentiels,  tiennent  peu  compte  des 
fautes  vénielles  et  suivent  sans  contrainte  les  inclina- 
tions naturelles.  Il  les  encouragera  à  marcher  plus  ferme- 
ment dans  la  voie  de  la  perfection  par  Tespérance  et 
répreuve  de  communions  plus  fréquentes  ;  enfin  il  don- 
nera quelquefois  avec  quelque  profusion  le  corps  du 
Sauveur,  principe  de  force,  à  des  âmes  peu  affermies 
encore,  exposées  à  de  violentes  tentations. 

C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici.  Le  prêtre  doit 
déployer  son  zèle  pour  conduire  les  fidèles  à  la  com- 
munion fréquente  et  fervente  ;  —  fréquente,  parce  que 
TEucharistie  est  le  pain  de  vie,  pain  quotidien,  offert  à 
tous  par  le  Cœur  de  Jésus  brûlant  d'amour  et  nous 
disant  sans  cesse  :  a  Recevez  et  mangez  ;  »  —  fervente, 
parce  que  l'hostie  offerte  est  le  TràS'Saint^Sacrementj 
«  le  pain  des  anges  qui  devient  le  pain  des  hommes  » 
et  ne  doit  être  ni  profané  par  le  péché,  ni  déshonoré 
par  les  nausées  de  l'indifférence  et  de  la  tiédeur. 

On  applaudit  ce  lumineux  et  substantiel  exposé,  for- 
cément bien  pâle  dans  ce  compte  rendu. 

Mgr  de  Liège  remercie  M.  le  président  de  la  clarté  qu'il 
a  mise  dans  cette  question  délicate  et  importante. 

Pluaieure  congressistes  demandent  au  comité  penna- 
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nent  des  congrès  eucharistiques  qu'on  n'impose  pas 
aux  sections  sacerdotales  un  programme  trop  étendu, 
mais  qu'on  s'arrête  aux  questions  importantes  pour 
qu'on  ait  le  temps  de  les  approfondir. 

M.  le  préaident  désire  qu'on  donne  une  meilleure  place 
et  plus  de  temps  à  la  section  sacerdotale  et  lève  la 
séance. 

—  Nous  ne  pouvons  que  signaler  parmi  les  rapports 
qu'il  n'a  pas  été  possible  de  lire  faute  de  temps  :  ceux 
de  M.  l'abbé  Brussier,  curé-archiprêtre  de  Cluny,  sur  la 
préparation  immédiate  des  enfants  à  leur  première 
communion  (v.  n**  62)  ;  de  M,  le  chanoine  Martin,  curé- 
archiprêtre  de  Louhans,  sur  la  sainte  communion 
(v.  n*  63);  du  Père  J.-B,  Fêure,  prêtre  salésien  de  dom 
Bosco,  directeur  de  l'école  Saint-Louis,  à  Resles  (Seine- 
et-Oise),  pour  prouver  cette  proposition  :  Le  Cœur  de 
Jésus  désire  que  les  petits  enfants  chrétiens  communient 
de  bonne  heure  et  souvent. 

•^  Deux  dames  catéchistes  volontaires  ont  présenté 
au  Congrès  une  note  exprimant  le  désir  que  MM.  les 
curés  procurent  aux  enfants,  à  l'occasion  de  la  première 
communion,  la  facilité  de  pouvoir  se  confesser  à  un 
prêtre  étranger.  Elles  rappellent  que  bien  des  fidèles 
seraient  heureux  de  trouver  dans  leur  église  le  même 
avantage  au  moment  des  pâques. 

A  noter  aussi  les  Observations  de  Mgr  Curé,  ancien 
aumônier  de  M.  le  comte  de  Chambord,  sur  un  article 
récent  de  la  «  SS.  Eucharistia  »,  revue  allemande,  con- 
cernant la  communion  fréquente.  Les  voir  dans  l'Ami 
du  clergé.  Du  même  auteur,  une  note  écrite  pour  une 
supérieure  générale  de  congrégation  sur  la  communion 
fréquente   dans  les   communautés   religieuses,   qui  a 

obtenu  l'approbation  du  cardinal  Agliardi. 

20 
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M,  Paul  Grojean,  4,  place  Saint-Jean,  à  Lyon,  expose 
par  lettre  le  projet  d'une  œuvre  de  la  première  com- 
munion, comprenant  une  petite  revue  mensuelle,  une 
bibliothèque  roulante  eucharistique,  des  secours  à 
donner  aux  enfants  pauvres.  Les  détails  du  projet  sont 
d'un  homme  rompu  à  ce  genre  de  zèle. 

Le  P.  Ghappon,  prêtre  mariste,  aumônier  à  Sainte-Poy- 
lès-Lyon  (Rhône),  présente  ses  divers  travaux  sur  la 
première  communion  :  1*  le  Vieux  mentor  des  premières 
communions,  opuscule  de  36  pages,  utile  aux  pasteurs 
et  aux  agneaux  ;  2^  V Apostolat  de  la  première  communion  ^ 
composé  sur  l'invitation  du  Congrès  d'Avignon  ;  3*  Mon 
petit  Apostolat^  simple  petite  feuille,  qui  propage  trois 
choses  fort  utiles  aux  enfants  ;  4®  le  Livre  d'or,  manuel 
à  l'usage  des  premiers  communiants  des  pensionnats. 

M,  le  chanoine  Gapp,  curé  d'Hagueneau  (Alsace),  fait 
connaître  un  petit  livre  destiné  aux  enfants  «  pour  être 
récité  pendant  la  messe  ».  Ce  travail  composé  d'abord 
en  allemand  a  été  répandu  dans  cette  langue  à 
70,000  exemplaires,  et  facilite  beaucoup  aux  enfants 
l'assistance  à  la  messe. 

M.  l'abbé  Guéret,  aumônier  des  Œuvres  ouvrières,  de 
Montluçon  (Allier),  a  fait  paraître  un  livret  de  caté- 
chisme, dont  l'idée  et  l'exécution  sont  de  tous  points 
excellentes.  L'adoption  de  ce  livret  par  MM.  les  curés 
assure  une  communication  périodique  et  officielle  entre 
le  directeur  du  catéchisme  et  les  parents.  M.  Tabbé 
Guéret  est  l'auteur  encore  d'un  Petit  Catéchisme  histO' 
rique  et  d'un  Manuel  de  retraite  pour  la  première  com- 
munion. 

M.  le  chanoine  Rouan,  curé-archiprêtre  de  Saint-Qirons 
(Ariège),  a  composé  une  Méthode  d'organisation  des 
çaiéchismes,  petit  catéchisme,  catéchisme  de  première 
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communion,  et  catéchisme  de  persévérance.  Les  idées 
émises  dans  ce  travail  semblent  claires  et  pratiques. 
iMgr  l'évêque  de  Pamiers  Tapprouve,  autorise  et  engage 
l'auteur  à  l'imprimer  et  à  le  répandre  le  plus  possible. 

M.  l'abbé  Bouchez,  curé  d*Eben,  présente  un  vœu 
demandant  Tunification  du  catéchisme  pour  les  pays  de 
même  langue. 

M.  l'abbé  Matthieu,  aumônier  de  Saint-Joseph,  à  Saint- 
Vallier  (Drôme),  a  rédigé  une  note  qui  nous  parait 
importante  et  motivée  pour  demander  un  catéchisme 
universel.  Comme  il  n'a  pu  en  être  question  au  Con- 
grès, nous  la  donnons  ici  en  entier  :  «  Un  groupe  de 
prêtres  des  diocèses  de  Grenoble,  de  Valence  et  de 
Viviers  supplient  avec  instance  les  membres  du  Con- 
grès eucharistique  de  Paray-le-Monial  de  promouvoir  le 
projet  d'un  catéchisme  universel.  Pour  un  grand 
nombre  de  personnes,  la  vie  devient  de  plus  en  plus 
nomade.  Avant  d'arriver  à  la  première  communion, 
bon  nombre  d'enfants  ont  appris  le  catéchisme  de  deux 
ou  trois  diocèses.  Il  s'ensuit  naturellement  une  confu- 
sion d'idées  dans  ces  jeunes  intelligences  qui  est  une 
des  causes  de  l'ignorance  religieuse,  si  grande  en 
France.  En  joignant  à  Tunité  de  foi  Tunité  de  lettre 
pour  un  catéchisme  comme  pour  la  Bible,  on  donnerait 
un  bel  exemple  à  l'hérésie  qui  s'émiette  en  une  quantité 
innombrable  de  sectes.  Les  catholiques  ne  diraient  pluâ 
que  la  religion  change,  quand  ils  voient  changer  le 
catéchisme  de  leur  diocèse. 

»  Avec  cette  unité  de  lettre  le  concours  des  parents 
deviendrait  très  efficace.  Plus  que  jamais  le  prêtre  en  a 
besoin. 

»  Il  serait  à  désirer  aussi  quà  ce  catéchisme  fût 
annexé   un  formulaire  de   prières  uniformes  :  prières 
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pour  la  messe,  prières  du  matin  et  du  soir.  Ce  serait 
un  moyen  de  faciliter  la  prière  en  famille. 

»  Tel  est  le  vœu  que  nous  avons  cru  devoir  soumettre 
humblement  au  Congrès.  » 


* 


VI 
ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  JEUDI  23  SEPTEMBRE 


La  dernière  assemblée  générale  réunit  une  foule  plus 
considérable  encore  que  les  jours  précédents.  Il  faut 
dire  que  beaucoup  des  membres  du  pèlerinage  italien 
ont  tenu  à  y  assister.  Des  groupes  nombreux  écoutent 
du  dehors  par  les  portes  et  les  fenêtres  entr*ouvertes. 

Autour  de  S.  Ém.  le  Cardinal  Penaud  sont  assis  à  la 
tribune  d'honneur  NNgrs  les  archevêques  de  Besançon  et 
de  Cagliari  et  les  évêques  de  Uège,  de  Neuers  et  de  Fieaole. 
'  M.  rabbé  Qauthey,  comme  les  soirs  précédents,  fait 
le  compte  rendu  des  séances  de  la  journée,  après  quoi 
la  parole  est  donnée  au  R,  P.  Oermer- Durand^  de  l'Assomp- 
tion, pour  entretenir  l'assemblée  dii  Congrès  eucharis- 
tique de  Jérusalem  et  des  fruits  qu'on  peut  légitime* 
ment  en  attendre,  avec  la  grâce  de  Dieu  (voir  n®  42). 

M.  Aninardy  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats 
d'Âix,  résume  ensuite  un  très  intéressant  rapport  sur 
l'œuvre  de  Tadoration  nocturne  établie  dans  cette  ville 
depuis  cinquante  ans  (voir  n^  25). 

Le  T.  R.  P.  Picard,  supérieur  général  de  T Assomption, 
est  invité  par  SonÉminence  à  prendre  la  parole.  Le  Père 
désirait  se  taire;  mais  devant  l'aimable  insistance  du 
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Bureau  du  Congrès,  il  doit  s'exécuter.  Il  entretient 
d*abord  rassemblée  de  l'union  des  Églises.  Il  rappelle 
ce  que  S.  S.  le  pape  Léon  XIII  a  fait  pour  cette  grande 
œuvre  :  le  Pape  se  sent  poussé  par  une  inspiration 
d'en  haut.  Le  T.  R.  Père  cite  entre  autres  ces  paroles 
du  Saint-Père  :  «  Ce  ne  sera  pas  une  utopie,  dit  le 
Pape,  mais,  dans  un  temps  plus  ou  moins  prochain,  une 
réalité.  » 

Le  Père  raconte,  à  ce  propos,  la  procession  du  très 
saint  Sacrement,  la  première  depuis  quatre  siècles,  à 
Koum-Kapou,  en  plein  Stamboul,  dans  la  paroisse  des 
Pères  de  T Assomption  à  Constantinople,  Tan  dernier; 
il  dit  comment  la  police  turque  protégea  cette  cérémonie, 
comment  les  orthodoxes  ornèrent  leurs  maisons  et  se 
précipitèrent  sur  l'autel  du  reposoir  pour  en  arracher 
les  fleurs  qu'ils  emportaient  comme  des  reliques. 

«  Le  Saint-Père,  ajoute-t-il,  nous  confie  aussi  des 
œuvres  auprès  des  Gréco-Slaves;  c'est  à  l'heure  où 
l'alliance  franco-russe  est  le  mot  de  toutes  les  espé- 
rances, qu'il  nous  pousse  à  nous  occuper  des  Slaves. 

»  Cette  alliance  qui  fait  tant  parler,  qui  Ta  amenée? 
Le  Pape.  —  Travaillons  à  faire  que  cette  alliance  soit 
de  plus  en  plus  basée  sur  l'union  des  cœurs  et  des  esprits 
dans  la  vérité. 

»  Je  parle  union  partout  où  je  vais  et,  en  la  prêchant, 
je  remplis  la  mission  que  le  Pape  m'a  donnée  en  me 
disant  :  «  Prêchez  partout  l'union.  C'est  l'union  qui 
sauvera  la  France.  Je  tremble,  me  disait  en  propres 
termes  le  Saint-Père,  je  tremble  pour  la  France,  parce 
que  les  catholiques  ne  s'unissent  pas.  Allez  leur  dire 
de  s'unir!  Allez  leur  dire  que,  s'ils  veulent  calmer  les 
angoisses  de  leur  Père,  il  faut  qu'ils  s'unissent;  que  le 
Pape  aime  la  France  et  qu'il  veut  }a  sauver;  qu'ils 
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suppriment  et  oublient  ce  qui  divise  :  qu'ils  s'unissent 
dans  le  même  but.  » 

»  A  ma  prière,  continue  le  Père,  Mgr  de  Cabrières  a 
bien  voulu  parler  à  Lourdes  de  cette  union.  Sa  Gran- 
deur a  dit,  du  haut  de  la  chaire  de  la  Grotte,  que  le  plus 
grand  miracle  a  obtenir  était  celui  de  l'union  des  catho- 
liques français... 

»  En  1884,  au  Congrès  de  Liège,  on  parla  de  Tunion 
des  catholiques.  Un  an  après,  les  catholiques  belges 
remportaient  une  éclatante  victoire.  Unissons-nous,  et 
dans  un  an  peut-être  nous  obtiendrons,  nous  aussi,  la 
victoire  que  nous  désirons. 

»  Le  lieu  où  nous  sommes  est  bien  choisi  pour  parler 
d'union  :  depuis  vingt  ans,  une  messe  se  dit  tous  les 
mois  à  Paray  par  les  soins  de  l'évêque  d'Autun,  pour 
le  retour  des  Églises  d'Orient  à  l'unité  catholique. 
Prions  pour  la  réalisation  de  ce  vœu  du  souverai  n  Pon- 
tife; mais  prions  aussi  pour  l'union  des  catholiques 
français.  Puissions-nous  nous  unir  dans  l'obéissance 
aux  enseignements  et  aux  directions  du  Pape  qui  seule 
peut  sauver  la  France  en  lui  préparant  de  bonnes 
élections.  » 

Le  Cardinal  Penaud  ajoute  aussitôt  à  très  haute  voix  : 
«  Ainsi  soit-il!  »  Des  applaudissements  chaleureux 
éclatent  de  toute  part. 

M.  de  Pèlerin  ^  prend  la  parole  :  a  Après  l'émouvante 
allocution  du  T.  R.  Père  Picard  et  le  chaleureux  appel 
à  l'union  que  sa  parole  autorisée  vient  de  nous  faire 
entendre,  je  n'oserais  ajouter  un  mot  si  notre  vénéré 
président  ne  m'en  faisait  un  devoir'.  11  faut  conclure  et, 

t  A  la  nn  de  rassemblée  générale  du  mardi  21  septembre,  M.  de  Pèlerin 
a  prononcé  ane  allocation  dont  on  a  donné  le  résumé,  p.  ?07  ;  voir  cette  allo- 
cution À  la  III*  partie,  n*  42  bis. 
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dans  un  dernier  vœu,  traduire  à  la  fois  nos  sentiments, 
et  Tunanimité  de  nos  désirs  et  de  nos  résolutions. 

»  Les  catholiques  éminents  ne  manquent  ni  en  France, 
ni  dans  aucune  des  nations  que  nous  sommes  si  heu- 
reux de  voir  ici  représentées  (l'assemblée  applaudit)  ; 
mais,  à  de  trop  rares  exceptions  près,  ne  nous  rap- 
pellent-ils pas  ces  colonnes  que  Ton  admire  encore  au 
milieu  des  ruines  de  Rome  et  d'Athènes?  Elles  n'ont 
jamais  fléchi,  mais  si  elles  témoignent  toujours  de  la 
gloire  de  leur  passé,  leur  isolement  ne  les  rend-il  pas 
inutiles?  Elles  ne  soutiennent  et  ne  supportent  plus 
rien. 

»  Les  meilleures  de  nos  autorités  sociales  ne  sont-elles 
pas  trop  souvent  aussi  ce  qu'étaient,  avant  leur  union, 
les  trente-cinq  ou  quarante  colonnes  qui  émergeaient 
des  flancs  de  la  colline  de  Montmartre  ?  Si  fortes  et 
puissantes  qu'elles  fussent,  elles  ne  soutenaient  rien. 
Elles  n'ont  rempli  leur  fonction  que  lorsqu'elles  ont 
servi  de  base  à  la  basilique  du  Vœu  National,  et  elles  ne 
l'ont  fait  que  le  jour  où  une  même  voûte  les  a  réunies. 

A  Catholiques  !  il  en  sera  de  même  de  vous  le'jour  où 
le  ciment  divin,  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  vous  aura  réunis.  Dieu  fera  de  vous  alors 
la  base  de  son  siècle  à  venir,  car  le  vingtième  siècle 
sera  le  siècle  du  Très-Saint-Sacrement  s'il  veut  être  le 
siècle  de  la  résurrection  et  de  la  vie.  (Applaudissements). 

»  J'ai  l'honneur  en  conséquence  de  vous  proposer  le 
vœu,  que  dans  chacun  de  nos  principaux  sanctuaires,  à 
l'instar  de  ce  qui  se  fait  à  Paray-le-Monial,  à  Montmartre 
et  ailleurs,  une  messe  soit  célébrée  chaque  mois,  et 
lorsqu'il  sera  possible,  chaque  semaine  et  même  chaque 
jcAir,  pour  obtenir  de  la  miséricorde  divine  : 

»  i"*  Le  retour  des  Églises  séparées  et  spécialement 
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de  rÉglise  gréco-russe  à  l'unité  catholique,  et  la  con- 
version de  l'Angleterre  ; 

»  2**  L'union  des  catholiques.  » 

On  est  pressé  par  le  temps  et  deux  orateurs, 
M,  Cazeaux  et  le  R.  P.  Morand^  qui  devaient  donner,  le 
premier,  un  rapport  snvV Adoration  nocturne  (voir  n'  24), 
et  l'autre  un  rapport  sur  V Apostolat  de  la  prière^  ne  peu- 
vent prendre  la  parole. 

Mgr  réuêque  de  Liège  se  lève  alors  pour  faire  entendre 
le  Benedicamus  Domino,  Après  ces  remerciements  qui 
montent  vers  Dieu,  il  veut  que  S.  Ém.  le  Cardinal  Per- 
raud  ait  aussi  sa  part  dans  la  reconnaissance  des  mem- 
bres du  Congrès  et  il  exprime  l'espoir  que  la  contem- 
plation du  buisson  ardent  qui  brûle  sans  se  consumer, 
merveille  que  renouvelle  la  terre  sainte  de  Paray,  que 
le  séjour  de  ce  nouveau  Thabor,  qui  est  la  cité  du  Sacré- 
Cœur,  seront  pour  tous  un  renouvellement  de  ferveur 
et  de  générosité  envers  l'Eucharistie  et  le  sacré  Cœur. 

Le  Cardinal^  avant  de  lever  la  séance,  recommande  aux 
congressistes  qui  vont  passer  la  nuit  devant  le  saint  Sacre- 
ment exposé,  les  intentions  pour  lesquelles  ils  devront 
prier,  et  particulièrement  pour  l'union  des  Églises, 
l'union  des  catholiques  et  la  conversion  de  l'Angleterre. 
Son  Éminence,  se  souvenant  de  son  titre  de  président 
de  l'Œuvre  antiesclavagiste,  s'autorise  de  la  fête  de 
Notre-Dame-de-la-Merci,  qu'on  doit  célébrer  le  lende- 
main, pour  recommander  au  Cœur  de  Jésus  la  déli- 
vrance et  la  liberté  des  pauvres  esclaves. 

La  réponse  du  souverain  Pontife  à  l'adresse  envoyée 
par  le  Congrès,  dès  le  premier  jour,  est  écoutée  debout 
par  tout  le  monde.  Après  quoi  toute  l'assemblée  se 
met  à  genoux  pour  recevoir  la  bénédiction  papale  par 
la  main  des  évêques. 


TROISIÈME   JOURNÉE  313 


Réponse  da  Saint-Père  au  téléfl^ramme  expédié  à  Rome 

par  le  Gong^rès. 


Rome»  22  septembre  1B97. 

Benedictionem  apostolicam  qua  cœtum  vestrum  jam 
muneravit  Beatissitnus  Pater  iterum  atque  effuso  animo 
imperiitur^  id  avens  ac  sperans  labores  vestros,  auspice 
Christi  Corde  fecundissime  cessuros^  novosque  ignés  caiho* 
licorum  animis  indituros^  ut  Sacramentum  augustum 
actuosa  ardentique  pietate  prosequantur, 

M.  Card.  RAMPOLLA. 


TRADUCTION 

Le  Saint-Père  renouvelle  dans  toute  Tefîusion  de  son 
cœur  la  Bénédiction  apostolique  dont  il  avait  déjà  gra- 
tifié votre  Congrès.  Il  désire  et  il  espère  que  vos  tra- 
vaux, accomplis  sous  les  auspices  du  sacré  Cœur,  auront 
les  plus  heureux  succès  et  qu'ils  allumeront  dans  les 
âmes  des  catholiques  de  nouveaux  feux  et  un  nouveau 
zèle  à  entourer  l'auguste  Sacrement  d'une  active  et  fer- 
vente piété. 

M.  Gard.  Rampolla. 


>K^ 
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VII 

VŒUX  DU  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE  DE  PARAY-LE-MONIAL 


Le  Congrès  a  émis  les  vœux  suivants,  à  savoir  : 

1**  Que  dans  les  associations  et  œuvres  d'ensei- 
gnement, de  patronage  et  de  zèle  qui  ne  peuvent 
être  vivifiées  et  fécondées  que  par  la  sainte  Eucha- 
ristie, les  personnes  qui  s'y  dévouent  donnent 
elles-mêmes  l'exemple  de  la  communion  fréquente 
à  leurs  protégés. 

2*^  Que  dans  les  conférences  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  et  dans  les  œuvres  de  Dames  de  charité 
et  de  miséricorde,  un  vote  spécial  admette  Notre- 
Seigneur  dans  son  Sacrement  comme  le  premier 
pauvre  à  visiter  ;  et  que  chaque  semaine  un  mem- 
bre de  Tœuvre  soit  désigné  pour  le  visiter  au  nom 
de  Tœuvre  et  de  chacun  de  ses  membres. 

3®  Qu'on  rappelle  fréquemment  aux  fidèles 
l'obligation  de  la  génuflexion  et  de  la  prostra- 
tion selon  les  prescriptions  liturgiques,  et  qu'on 
apprenne  de  bonne  heure  aux  enfants  à  les  bien 
faire. 

4^  Que  Messieurs  les  curés  et  aumôniers  instrui- 
sent les  enfants  et  les  fidèles  sur  la  liturgie  des 
offices  et  les  diverses  attitudes  qu'il  convient  de 
prendre  à  l'église. 

5*  Que  l'on  développe  autant  que  possible 
l'adoration  nocturne  et  que  l'on  organise  partout 
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OÙ  ce  sera  possible,  avec  Tapprobation  de  l'autorité 
ecclésiastique,  une  nuit  d'adoration  avant  l'adora- 
tion perpétuelle. 

6*^  Que  la  nuit  du  31  décembre  1900  au  1*'  janvier 
1901,  qui  marquera  le  passage  du  dix-neuvième 
siècle  au  vingtième,  soit  consacrée  dans  toutes  les 
églises  et  chapelles  du  monde  catholique  à  une 
adoration  nocturne. 

Ce  vœu  est  soumis  humblement  à  S.  Em.  le  cardinal  Jaco« 
bini,  président  de  la  commission  instituée  par  Sa  Sainteté  le 
Pape  liéon  XIII,  à  l'effet  d*étudier  par  quels  actes  de  foi  et  de 
piété  on  devra  consacrer  la  transition  de  ce  siècle  à  l'autre. 

7^  Que  Ton  s'efforce  d'amener  devant  le  très 
saint  Sacrement,  aux  jours  d'adoration  diurne  ou 
nocturne,  des  groupes  d'adorateurs  par  catégories 
sociales  et  professionnelles. 

8°  Que  dans  tout  corps  social  et  notamment 
dans  chaque  paroisse  et  chaque  famille  une  Chaîne 
de  communions  soit  formée  de  manière  à  lui 
assurer  chaque  jour  ou  chaque  semaine,  ou  tout 
au  moins  chaque  mois,  le  suffrage  de  la  commu- 
nion d'un  de  ses  membres. 

9^  Que  tous  les  catholiques  s'habituent  à  célébrer 
la  fête  du  sacré  Cœur,  au  jour  même  qui  a  été 
demandé  par  Notre-Seigneur  à  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie,  et  préparent,  par  des  manifes- 
tations du  drapeau  national  et  de  l'image  du  divin 
Cœur,  l'accomplissement  total  des  demandes  de 
Notre-Seigneur. 

10*  Que  l'image  du  sacré  Cofeur  soit  placée  dans 
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toutes  les  maisons,  qu'on  la  porte  sur  soi  et  que 
les  fidèles  renouvellent  souvent  leur  consécration 
à  ce  divin  Cœur. 

Il**  Que  dans  les  cérémonies  du  premier  vendredi 
du  mois  on  fasse  une  amende  honorable  en  répa- 
ration des  fautes  commises  par  les  individus,  les 
familles  et  les  sociétés  contre  le  T.  S.  Sacrement. 

12^  Que  dans  chacun  de  nos  principaux  sanc- 
tuaires, à  rinstar  de  ce  qui  se  fait  à  Paray-le- 
Monial,  à  Montmartre  et  ailleurs,  une  messe  soit 
célébrée  chaque  mois,  et  lorsqu'il  sera  possible 
chaque  semaine  et  même  chaque  jour,  pour  obtenir 
de  la  miséricorde  divine  : 

1°  L'union  des  Églises,  spécialement  le  retour  de 
l'Église  gréco-russe  à  l'unité  catholique,  et  la 
conversion  de  l'Angleterre  ; 

2^  L'union  des  catholiques. 

L^exécution  de  ce  vœu  est  particulièrement  confiée  aux 
soins  du  comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques. 

IS""  Que  partout  où  des  élections  doivent  avoir 
lieu  elles  soient  préparées  : 

1^  Par  la  prière  dans  les  familles  et  â  l'église, 
la  célébration  de  la  sainte  messe  et  la  communion 
précédées  elles-mêmes,  autant  que  possible,  par 
l'adoration  diurne  et  nocturne. 

2*»  Qu'il  en  soit  notamment  ainsi,  à  l'occasion 
des  prochaines  élections  législatives  en  France  et, 
auparavant,  à  la  veille  de  la  réunion  du  congrès 
national  catholique  qui  doit  être  tenu  à  Paris,  au 
mois  de  décembre  1897. 
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14*^  Que  les  membres  du  Congrès  se  fassent  les 
propagateurs  de  la  ligue  internationale  eucharis- 
tique fondée  par  le  R.  P.  Beccaro  à  Milan;  et  des 
diverses  œuvres  réparatrices  établies  à  la  gloire 
du  très  saint  Sacrement. 

15^  Qu'on  établisse  des  confréries  du  Saint- 
Sacrement  là  où  elles  n'existent  pas  encore,  et 
qu'on  les  remette  en  honneur  là  où  elles  sont 
tombées  en  désuétude. 

16®  Que,  conformément  aux  conclusions  du 
discours  de  M.  l'abbé  Joseph  Lémann,  on  adresse 
au  sacré  Cœur  d'instantes  prières  pour  la  con- 
version du  peuple  d'Israël  ; 

Et  qu'on  propage  le  modèle  de  Crucifix  qu'il  a 
proposé  comme  signe  de  cette  croisade  de  prières. 

17*»  Qu'une  Maîtrise  soit  fondée  à  la  basilique  de 
Paray-le-Monial,  en  vue  des  fêtes  futures  de  la 
canonisation  de  la  Bienheureuse  Marguerite- 
Marie  et  de  la  béatification  du  Vénérable  Père 
de  la  Colombière. 

18**  Enfin,  le  Congrès  a  acclamé  tout  d'une  voix 
le  vœu  proposé  par  S.  Em.  le  Cardinal  Perraud 
et  transmis  au  souverain  Pontife  sous  la  signature 
de  Son  Éminence  et  des  Évêques  présents  à  Paray, 
pour  la  prochaine  Canonisation  de  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie  et  la  prochaine  Béatification  du 
Vénérable  Père  de  la  Colombière. 
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VIII 


HEURE-SAINTR  ET  ADORATION  NOCTURNE 


Solennel  et  émouvant  fut  Texercice  de  THeure-Sainte 
fait  à  la  Basilique  de  huit  à  neuf  heures  du  soir. 
M.  l'abbé  Qillot,  supérieur  des  Chapelains,  rappelant  les 
larmes  de  Jésus  sur  Jérusalem  après  son  entrée  triom- 
phale dans  cette  ville,  nous  propose,  comme  but  de  cette 
heure  solennelle  de  réparation,  de  consoler  le  Sauveur 
des  malheurs  et  des  crimes  de  notre  chère  patrie. 

Si  nous  avons  à  pleurer  sur  les  désastres  et  les  humi- 
liations de  la  France,  et  certes  ils  ont  été  effroyables, 
combien  plus  nos  larmes  doivent  couler  sur  ses  plaies 
intimes,  religieuses  et  sociales. 

Alors  un  tableau  saisissant  de  tout  ce  qui  nous  afflige, 
de  tout  ce  qui  nous  divise  et  nous  affaiblit,  passe  sous 
nos  yeux  humiliés  :  la  haine  des  ennemis  de  Dieu,  les 
déplorables  divisions  des  catholiques,  Tindifférence  et 
les  lâchetés  de  ceux  mêmes  qui  se  disent  les  amis  du 
Sauveur.  Oh  !  pour  ceux-là,  ce  n'est  pas  à  la  tête  qu'ils 
frappent,  selon  la  terrible  parole  de  notre  Bienheureuse, 
mais  au  Cœur  de  Jésus. 

Alors,  aidés  par  le  prédicateur,  nous  unissons  tout  ce 
que  nous  avons  de  foi,  d'amour  au  cœur,  pour  le 
déposer  aux  pieds  du  Maitre,  rayonnant  dans  son  hostie 
blanche;  nos  voix  s'unissent  et  répondent  à  l'énuméra- 
tion  de  tous  les  crimes,  par  ce  cri  de  repentir  :  Pardon, 
Seigneur  y  pardon  ! 

Oui,  Seigneur,  vous  nous  pardonnerez  à  nous,  vous 
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pardonnerez  à  votre  France,  parce  que,  pour  elle  et 
pour  nous,  nous  voulons  expier  et  nous  repentir. 

Ainsi  commencée,  la  grande  nuit  eucharistique  fut 
employée  tout  entière  dans  Tadoration  de  Tauguste 
Sacrement  exposé. 

Le  P.  Durand,  toujours  intrépide  et  aimable,  a  bien 
voulu  se  charger  de  l'organisation.  De  neuf  heures  à 
dix  heures,  on  vit  en  adoration  les  chanoines  et  les 
principaux  personnages  ecclésiastiques.  L'heure  sui- 
vante, tous  les  prêtres  chargés  d'une  paroisse,  et  Mes- 
sieurs les  membres  de  l'œuvre  des  Fastes  eucharistiques 
tinrent  à  remplir  ce  même  devoir.  A  onze  heures, 
c'était  le  tour  des  directeurs  diocésains  de  l'œuvre  des 
Prêtres- Adorateurs  et  des  séminaristes.  A  minuit  com- 
mencèrent les  messes.  L'adoration  nocturne  continua  à 
se  faire  par  différentes  catégories  d'adorateurs.  A  cette 
heure  solennelle,  les  religieux  étaient  représentés  par 
quelques  Pères  du  Saint-Sacrement  et  de  l'Assomption 
et  par  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ;  à  une  heure 
du  matin,  ce  furent  les  vicaires  et  les  aumôniers  ;  à 
deux  heures,  les  professeurs,  les  journalistes  et  les 
hommes  d'œuvres;  à  trois  heures  et  à  quatre  heures, 
les  laïques.  Plusieurs  personnes,  tant  laïques  qu'ecclé- 
siastiques, quelques  dames  même,  ont  passé  la  nuit 
entière  au  pied  du  très  saint  Sacrement;  de  sorte  qu'il 
n'y  eut  pas  un  instant,  dans  cette  grande  nuit,  où  le 
Cœur  de  Jésus  ne  reçut  les  témoignages  les  plus  conso- 
lants de  vénération  et  d'amour. 


■*«>•««>«- 
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QUATRIÈME  JOURNÉE 


VENDREDI  24  SEPTEMBRE 


Cette  journée,  qui  devait  être  la  clôture  extérieure  du 
Congrès,  fut  le  digne  couronnement  des  splendides 
solennités  eucharistiques  de  Paray. 

De  bonne  heure,  trois  trains  spéciaux  amenaient  de 
Belgique  douze  cents  pèlerins  d'élite,  qui  imprimèrent 
à  cette  grande  journée  un  cachet  spécial  de  pieuse 
distinction. 

La  messe  du  Congrès  fut  dite  à  l'heure  habituelle, 
mais  à  la  Basilique  qui  seule  était  capable  de  contenir 
avec  les  congressistes  les  pèlerins  déjà  arrivés.  Mgr 
révêque  de  Liège  célébra  la  sainte  messe,  et  il  eut  la 
consolation  de  donner  le  pain  des  anges  à  la  plupart  de 
ceux  qui,  pendant  ces  jours,  avaient  si  souvent  reçu  de 
lui  le  pain  de  la  doctrine. 

A  la  fin  de  la  messe,  à  laquelle  assistait  SonÉminence 
le  Cardinal,  Monseigneur  Petit,  archevêque  de  Besan- 
çon, parut  en  chaire. 


QUATRIÈME   JOURNÉE  321 


I 

ALLOCUTION 

De  Mgr  Petit,  archevêque  de  Besançon. 


Éminbntissime  Seigneur, 

Lorsqu'il  prêche  TÉvangile,  Tévêque  remplit  un 
ministère  trop  divin,  et  à  son  titre  de  dooteur  dans 
rÉglise  est  attaché  trop  de  gloire  surnaturelle,  pour 
que  je  songe  à  me  féliciter  humainement  du  grand 
honneur  que  m'impose,  ce  matin,  l'invitation  de  Votre 
Éminence.  Je  ne  songe  pas  davantage  à  m'excuser  de 
parler,  sans  une  préparation  suffisante,  devant  un 
maître  de  la  pensée  dont  les  discours  admirés  en  Italie, 
en  Afrique,  en  Angleterre,  comme  sur  le  sol  français, 
ont  éveillé  des  échos  qui  vibrent  encore,  et  dont  la 
parole,  partout  où  elle  a  été  entendue,  a  fait  aimer 
davantage  l'Église  et  acclamer  la  France. 

Devant  l'élite  d'un  diocèse  si  légitimement  fier  de 

son  illustre  Pontife,  je  sens  bien  que  je  répondrais  à 

l'attente  de  cette  immense  et  chrétienne  assemblée,  si, 

avec    une  réserve   que   la   discrétion   impose   à   mes 

lèvres,  je  laissais  entrevoir,  dans  un  religieux  hommage, 

notre  admiration  pour  le  charme  exquis  de  l'orateur  et 

de  l'écrivain,  notre  vénération  pour  le  caractère   du 

Pasteur  revêtu  de  la  pourpre  romaine,  notre  afTection 

respectueuse  pour  le  cœur  ardent  et  tendre  de  l'apôtre  ! 

S'il  m'est  interdit,  Éminence,  de  laisser  parler  ainsi 

mon  cœur,  il  m'est  bien  permis  du  moins  de  me  sou- 

2t 
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venir et  de  vous  remercier  de  toutes   vos  bontés 

pour  moi. 

Avant  toutes  choses,  mes  très  chers  frères,  dans 
cette  solennelle  assemblée  du  dixième  Congrès  eucha- 
ristique international  et  par  Tentremise  aimée  du 
cardinal  de  son  choix  :  au  souverain  Pontife  Léon  XIII, 
au  Vicaire  infaillible  de  Jésus-Christ,  au  grand  servi- 
teur de  Marie,  à  Tincomparable  ami  de  la  France, 
adressons  tous  ensemble  les  hommages  émus  de  notre 
piété  filiale. 

Que  sa  bénédiction  paternelle  nous  couvre  !  Que  le 
sacré  Cœur  nous  protège  !  Que  Tesprit  de  Dieu  nous 
inspire  !  Et  que  Marie  Immaculée  nous  aide  ! 

Mes  très  chers  frères,  à  la  clôture  de  ces  pieuses 
assises  et  à  l'heure  de  cette  communion  générale,  je 
voudrais  pouvoir  exposer  rapidement  devant  les  o  regards 
illuminés  de  vos  cœurs  »  quelques  considérations  capa- 
bles à  la  fois  de  répondre  à  vos  sentiments  personnels, 
de  prolonger  en  vous  l'écho  des  appels  de  la  grâce,  et 
d'assurer  de  la  fécondité  à  votre  vie  chrétienne.  Il  con- 
viendrait de  présenter  à  votre  foi  et  à  votre  enthou- 
siasme pieux,  un  tableau  vivant  de  la  grande  action 
eucharistique...  Je  suis  limité;  je  m'arrête  à  un  souvenir 
touchant  qui  se  présente  à  ma  mémoire  et  qui  résume 
toute  ma  pensée. 

Il  y  a  quelque  quarante  ans,  après  avoir  beaucoup 
travaillé,  ardemment  lutté  et  héroïquement  souffert, 
mourait  à  Paris,  dans  le  charnle  de  son  âge  et  de  sa 
culture  aristocratique,  une  jeune  fille  de  vieille  et  illus- 
tre race,  de  beauté  séduisante,  de  grande  intelligence 
et  de  vertu  plus  grande  encore.  Ceux  qui  l'avaient  inti- 
mement connue  (ils  étaient  peu  nombreux)  ne  parlaient 
d'elle  qu'en  l'appelant  «  notre  chère  sainte.  » 
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A  seize  ans,  à  la  suite  d'une  retraite,  Mlle  Joséphine 
de  Sazeyrac  de  Limagne  notait  par  écrit  trois  choses  : 
d'abord  une  sorte  de  litanies  répondant  aux  besoins  de 
son  âme  secrètement  vouée  à  Jésus-Hostie  et  où  nous 
distinguons  cette  triple  invocation  :  «  De  la  crainte  de 
souffrir,  du  désir  d'être  estimée,  de  la  joie  d'être  aimée, 
délivrez-moi,  Seigneur!  »  —  En  second  lieu,  elle  écri- 
vait ses  résolutions.  Elle  les  concluait  par  ces  trois 
mots  dont  elle  entendait  faire  et  dont  elle  fit  en  effet  le 
triple  caractère  de  sa  vie  :  «  Noblesse,  Austérité, 
Force  !  »  Et  elle  ajoutait  cette  réflexion  :  «  Dans  l'Eu- 
charistie  tout  cela  réside.  C'est  dans  la  communion  que 
j'ai  puisé  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien,  de  bon  et  de  beau 
en  moi.  Rien  ne  m'appartient  !  » 

«  Noblesse!  Austérité!  Force!!  Dans  l'Eucharistie 
tout  cela  réside  !  »  —  Quelle  épigraphe  pourrait  mieux 
convenir  à  la  clôture  de  notre  Congrès  et  à  l'action  de 
grâces  de  votre  communion  ? 

I.  —  Noblesse. 

La  noblesse...  !  Notre  humble  héritière  d'antique  et 
illustre  lignée  ne  parlait  pas  ici  de  cette  noblesse  qu'elle 
tenait  de  son  origine,  et  qui  constitue  parmi  les  hommes 
une  catégorie  sociale  ! 

La  noblesse  d'origine  !  on  la  décrie  beaucoup  ;  on 
l'ambitionne  plus  encore  ! 

Quand  cette  noblesse  est  due  à  Taccumulation  d'un 
capital  séculaire  de  travail,  d'intelligence,  d'honneur, 
d'héroïsme  et  de  vertu,  elle  est  profondément  respec- 
table. 

Mais  quand  ceux  qui  en  reçoivent  le  glorieux  héritage 
n'en  sont  pas  dignes,  elle  n'est  plus,  en  eux,  qu'un  far- 
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deau  sous  la  gloire  duquel  fléchissent  des  existences 
sans  proOt  et  sans  éclat  ! 

En  tout  cas,  nul  ne  la  peut  conquérir  à  sa  guise  : 
elle  relève  du  hasard  de  la  naissance. 

Il  est  question  ici  d'une  noblesse  plus  haute  à  la  fois 
et  plus  accessible  :  la  noblesse  de  Vâme. 

Qu'est-ce  que  la  noblesse  de  Tàme  ?  Elle  exige  essen- 
tiellement, si  je  ne  me  trompe,  trois  choses  :  —  Téléva- 
tion  de  Tesprit,  —  la  pureté  du  cœur,  —  la  dignité  du 
caractère. 

1.  C'est  de  la  raison  que  vient  la  lumière;  c'est  dans 
l'esprit  que  s'élabore  la  pensée.  Les  nuages  se  forment 
sur  les  hautes  cimes  avant  que  la  foudre  n'éclate  dans 
la  plaine. 

Une  âme  ne  sera  jamais  haute  avec  des  pensées 
basses,  elle  ne  sera  jamais  grande  et  belle  avec  des 
pensées  viles. 

Pour  avoir  ces  larges  horizons  qui  ravissent  le  regard, 
dilatent  l'intelligence  et  créent  l'enthousiasme,  il  faut 
faire  l'ascension  sur  les  hauts  sommets  :  Excelsior. 

2.  Néanmoins  tout  n'est  pas  là;  et  ce  n'est  point 
uniquement,  ni  même  principalement  par  là  qu'on  doit 
juger  une  âme.  On  peut  avoir  beaucoup  d'esprit  et  peu 
de  valeur.  On  peut  rencontrer  une  haute  intelligence 
chez  un  homme  méprisable.  C'est  le  cœur  qui  donne 
le  branle  à  tout  le  reste  :  tant  vaut  le  cœur,  tant  vaut 
l'homme. 

Lorsque  l'artiste  a  dressé  dans  les  airs  les  tours 
aériennes  de  nos  temples,  si  haut  placée  qu'elle  soit,  la 
cloche  y  demeure  inaperçue  et  nul  ne  la  connaît  aussi 
longtemps  qu'elle  reste  silencieuse.  Frappez  le  métal 
sonore  si  vous  voulez  savoir  quel  son  il  est  capable  de 
rendre. 
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Frappez  ainsi  au  cœur  de  Thomme  si  vous  voulez 
connaître  la  note  qu'il  peut  donner  :  c'est  cette  note, 
c'est  la  vibration  de  son  cœur  qui  le  jugera 

Gomment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s'est-il  changé? 

Il  y  a  des  âmes  toutes  de  la  terre,  hommes  de  la 
matière,  cœurs  de  plomb,  rien  ne  vibre,  tout  est  muet  : 
passez  ! 

Et  pourquoi  n*ont-ils  pas  de  tressaillements  ces  cœurs? 
Parce  qu'ils  ne  sont  pas  transparents  et  chastes  ! 

Et  comme  ils  n*ont  point  de  vibrations  pénétrantes 
et  suaves,  de  même  ils  n*ont  ni  souplesse  ni  indépen- 
dance, ni  force. 

Ce  sont  les  cœurs  purs  qui  sont  les  cœurs  bons  et 
qui  font  les  vaillants  ! 

Je  ne  parle  pas  ici  seulement  de  la  pureté  des  sens,  — 
je  parle  de  la  pureté  plus  haute  des  intentions  ! 

Si  vous  jugez  les  hommes  sur  leurs  actes,  prenez 
garde!  vous  pouvez  étrangement  vous  tromper.  Car 
sous  les  apparences  d'actes  magnifiques,  il  peut  y  avoir 
des  intentions  viles  et  misérables  ! 

a  II  y  a,  dit  le  Sage,  trois  choses  difficiles  et  une 
quatrième  que  j'ignore  absolument  :  suivre  le  vol  de 
l'oiseau  dans  les  airs,  -^  distinguer  les  vestiges  du 
serpent  quand  il  s'enfuit  en  sifflant  à  travers  les  herbes 
de  la  prairie,  —  retrouver  à  la  surface  des  flots  de 
l'Océan  le  sillage  du  navire  dont  la  silhouette  s'efface 
à  Thorizon,  c'est  bien  difficile.  Mais  ce  qui  est  bien 
plus  impossible  c'est  de  suivre  les  mobiles  de  la 
volonté  dans  les  replis  tortueux  du  cœur  humain.  » 

3.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  joindre  encore  la 
dignité  du  caractère. 

Qu'est-ce  que  le  caractère?  sinon  cette  unité  dans 
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Tintelligence  et  le  gouvernement  de  la  vie,  qui  provient 
de  principes  certains,  traduits  dans  des  convictions  sin- 
cères et  profondes,  et  mis  en  œuvre  par  une  conscience 
éclairée,  délicate  et  ferme. 

Mais  où  donc  est  la  source  infinie  et  par  conséquent 
inépuisable  où  Ton  peut  trouver  cette  élévation  de  la 
pensée,  cette  pureté  de  l'intention  et  du  cœur,  cette 
dignité  incomparable  d'un  caractère  qui  voit  juste  et  ne 
fléchit  jamais,  qui  pense  noblement,  parle  comme  il 
pense  et  agit  comme  il  parle  ?  Où?  Sinon  dans  le  Verbe 
qui  est  la  lumière,  la  sagesse,  la  beauté  et  la  force  du 
Père?  et  qui,  dans  TEucharistie  devient  notre  nourri- 
ture et  notre  vie. 

Par  la  prière,  par  Toraison,  par  la  communion,  par 
l'action  de  grâces,  par  la  visite  au  saint  Sacrement,  par 
l'amour  sous  toutes  ses  formes,  faites  l'union  entre 
vous  et  le  Christ  Jésus  ;  par  là  vous  acquerrez  l'élévation 
de  l'esprit,  la  pureté  du  cœur  et  la  dignité  du  carac- 
tère ;  vous  posséderez  la  noblesse  de  l'âme. 

II.  —  Austérité. 

Chaque  siècle  a  ses  grandeurs  et  ses  faiblesses, 
chaque  époque  ses  répugnances  et  ses  attraits. 

Au  fond  de  tous  ses  progrès  réels,  malgré  les  séduc- 
tions et  les  charmes  de  sa  culture  scientifique,  indus- 
trielle et  artistique  ;  par-dessous  ses  mérites  incontes- 
tables, notre  siècle  cache  une  faiblesse  souverainement 
dangereuse,  il  a  peur  de  l'austérité  !  Ne  niez  pas,  Mes- 
sieurs, on  le  sent  partout. 

Chose  étrange!  Nous  sommes  les  enfants  du  Christ. 
C'est  lui  qui  a  rendu  la  beauté,  la  grandeur  et  la  liberté 
au  monde  intellectuel  et  moral  !  Or  quel  est  le  dernier 
mot  qui  résume  tout  le  Christ  Jésus  ?  sinon  l'austérité  : 
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Lui,  dont  Texistence  tout  entière  fut  une  croix  et  un 
martyre  ! 

Pouvez-vous  lire  TÉvangile  sans  que,  à  travers  sa 
miséricorde,  sa  douceur  et  sa  suavité,  vous  sentiez  de 
toute  sa  doctrine  s'exhaler  un  pénétrant  et  âpre  parfum 
(l'austérité  ? 

Et  notre  génération,  à  ce  point  de  vue,  où  en  est-elle? 

Pour  ne  pas  rester  dans  des  formules  vides  et  des 
phrases  sonores  :  —  Qu'est-ce  que  Taustérité  évangé- 
lique  ! 

Il  ne  s'agit  ici  ni  de  mortifications  mystiques  ni  de 
disciplines  ou  de  haires  !  Allons  au  fond  des  choses  ! 

L'austérité,  en  ce  qu'elle  a  du  moins  d'essentiel,  con- 
siste simplement  en  trois  choses  :  le  détachement  du 
plaisir,  —  la  fidélité  au  devoir,  —  et  l'acceptation  du 
sacrifice. 

1 .  J'ai  dit  le  détachement  du  plaisir  et  non  point  la 
privation  de  tout  plaisir.  Il  y  a  des  plaisirs  légitimes  et 
salutaires.  Il  y  en  a  aussi  qui  sont  dangereux  et  mau- 
vais. 

Mais,  quel  que  soit  le  plaisir,  il  faut  qu'une  âme  lui 
soit  supérieure.  Et  quand  il  s'agit  des  plaisirs  au  sens 
vulgaire  du  mot,  il  faut  que  l'âme  ait  le  dédain  du 
plaisir. 

0  chrétien,  si  ton  âme  n'est  pas  supérieure  au  plaisir, 
indépendante  du  plaisir,  si  elle  ne  sait  point  se  passer 
du  plaisir,  si  elle  n'est  pas  capable  de  mépriser  le  plai- 
sir, je  n'ai  pas  besoin  d'aller  plus  avant  pour  te  con- 
naître! Je  puis  prophétiser  ton  lendemain et  d'avance 

je  puis  te  dire  :  Va,  tu  seras  un  vaincu  de  la  vie  !  Car 
forcément  l'heure  va  sonner  où  le  plaisir  sera  en  lutte 
avec  le  devoir.  Tous  deux  vont  te  barrer  la  route.  Il 
faut  choisir.   Tu   faibliras  :  tu  choisiras  le  plaisir.  Lo 
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devoir  trahi  se  vengera;  et,  en  attendant  le  jugr^ment 
de  Dieu,  ta  vie  sera  une  vaste  ruine.  Les  ruines  sont 
tristes  et  mon  âme  s*émeut  sur  celles-ci.  J'entends  les 

gémissements  de  la  nature  et  de  la  grâce Je  me 

souviens  des  mélancoliques  réflexions  du  poète  antique  ^ 
et  je  comprends  comment  «  les  larmes  des  choses 
assombrissent  l'esprit  »  et  versent  au  cœur  béant  et  vide 
de  l'homme  inconsolé   le  néant  de  tout  ce  qui  passe  ! 

2.  Il  ne  faut  pas  nous  payer  d'illusions  et  de^shimèrès. 
—  Si  nous  voulons  demeurer  debout,  si  nous  voulons 
rester  honnêtes,  si  nous  voulons  être  chrétiens,  si  nous 
avons  l'ambition  heureuse  de  garder  quelque  grand  eur 
il  faut  rester  inflexiblement  fidèles  au  devoir. 

Encore  un  des  caractères  de  notre  temps  :  la  notion 
du  devoir  a  fléchi  dans  les  consciences.  Et  de  là  vient 
que  plus  d'un  sceptique  se  demande,  comme  le  rude 
historien  de  Rome,  si,  avec  notre  civilisation  avancée, 
nous  sommes  destinés  à  périr  dans  une  nausée,  in  nau-- 
sea  perituri  f  . 

Mais  ici  se  présente  une  de  ces  difficultés  morales, 
une  de  ces  contradictions  apparentes,  un  de  ces  cercles 
vicieux  dont  la  vie  est  pleine. 

Une  femme  de  beaucoup  de  foi  et  de  vertu  l'a  dit 
avec  esprit  et  avec  justesse  :  «  Quiconque  ne  veut  faire 
que  son  devoir  ne  fera  jamais  tout  son  devoir.  » 

Donc,  pour  faire  tout  son  devoir,  pour  affirmer  sa 
fldélité  au  devoir  partout,  toujours,  jusqu'au  bout,  il 
faut  aller  plus  loin,  il  faut  ouvrir  son  âme  &  l'accepta- 
tion du  sacrifice. 

3.  Le  sacrifice!  Ah!  c'est  ici  surtout,  mes  frères, 
que  se  manifeste  notre  suprême  faiblesse. 

1.  Sunt  lacrymaD  rerum  et  meotem  mortalia  tangunt.  (Virg.) 
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Nous  fuyons  le  sacrifice  parce  qu'il  nous  épouvante. 
Le  sacrifice  nous  fait  peur  parce  que  nous  n'en  avons 
pas  le  goût.  Et  nous  n'en  pouvons  pas  avoir  le  goût 
parce  que  nous  n'en  possédons  pas  l'intelligence. 

Le  sacrifice  !  C'est  la  châtaigne  savoureuse  cachée 
sous  son  épineuse  enveloppe.  L'enveloppe  blesse  les 
ignorants  "ou  les  maladroits  et  ils  délaissent  le  fruit.  — 
Même  les  chrétiens,  les  enfants  et  les  membres  de 
Jésus  crucifié,  les  croyants  du  sacriflce  divin,  ignorent 
les  jouissances  austères  et  les  forces  fécondes  que  ren- 
ferme le  sacrifice  volontaire!  Voilà  pourquoi  si  facile- 
ment la  volonté  hésitante  et  molle  des  chrétiens  découra- 
ges n'a  ni  vigueur  dans  l'attaque,  ni  force  dans  l'épreuve, 
ni  durée  dans  la  résistance  :  ils  sont  trop  souvent  des 
vaincus  parce  qu'ils  sont  des  faibles  ! 

III.  —  Force. 

Au  contraire,  s'ils  portaient  en  eux  le  dédain  du  plai- 
sir, le  culte  du  devoir,  la  générosité  du  sacrifice,  ils 
seraient  des  forts,  car  c'est  le  sacrifice  qui  trempe  les 
âmes.  C'est  là,  tout  ensemble,  le  coup  de  feu  divin  et  la 
source  vive  qui  du  fer  cassant  et  fruste  font  l'acier  sou- 
ple et  résistant  à  la  fois. 

Mes  très  chers  frères,  le  temps  me  presse;  je  sens 
que  j'ai  été  trop  long  déjà  et  je  ne  puis  développer 
cette  dernière  pensée  corollaire  des  précédentes,  mais 
vous  entrevoyez  sufïisamment  les  considérations  qu'il 
me  resterait  à  ajouter  encore,  et  je  vais  m'arrêter  un 
peu  brusquement. 

Du  reste,  vous  ne  chercherez  pas  dans  ces  pensées 
jaillissant  de  mon  âme  et  jetées  dans  les  vôtres  l'agen- 
cement savamment  équilibré  d*un  discours  méthodique. 

Mais  vous  me  tolérerez  encore  si  j'essaie,  en  finissant, 
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de  traduire  dans  un  souvenir  la  conclusion  que  je  vou- 
drais donner  à  cette  réunion  d'action  de  grâces. 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  par  un  ciel  pur  et  un 
soleil  de  printemps,  des  hauteurs  sévères  et  un  peu 
tristes  du  rocher  d'Assise,  je  vis  se  dérouler  devant  moi 
les  horizons  incomparables  de  la  plaine,  l'église  de 
Notre-Dame  des  Anges  attira  surtout  mes-  regards. 
J'étais  jeune  ;  et  lorsque  je  vins  prier  à  ce  sanctuaire 
célèbre,  l'empressement  des  pèlerins  autour  d'un  bos- 
quet de  roses  dont  ils  se  disputaient  quelques  pétales 
piqua  ma  curiosité.  J'ignorais  la  merveille;  je  l'appris 
là  avec  émotion.  La  voici  : 

François  converti,  le  poète  de  la  pauvreté  et  son  amant 
enthousiaste,  dépouillé  de  tout,  était  venu  se  recueillir 
et  prier  dans  une  masure  abandonnée  que  possédait 
son  père,  au  lieu  même  ou  s'élève  maintenant  le 
temple. 

Malgré  ses  veilles,  ses  macérations  et  ses  austérités, 
un  jour  le  jeune  pénitent  s'aperçut  que  la  tentation 
pouvait  encore  troubler  ses  sens.  Il  se  leva  et  sortit  de 
l'espèce  de  cave  humide  où  il  vivait.  Devant  cette  ruine 
un  vaste  buisson  de  ronces  et  d'épines  s'étendait,  enche- 
vêtrant ses  branches  et  présentant  de  tous  côtés  ses 
pointes  menaçantes.  François  n'hésita  pas  :  à  demi  vêtu 
de]sa  pauvre  tunique  aux  abois,  il  se  jeta  dans  ce  fouillis 
hérissé  et  s'y  roula  longuement.  Lorsqu'il  se  releva  il 
était  meurtri,  déchiré,  sanglant.  Mais  l'âme,  comme  un 
triomphateur  qui  a  terrassé  l'ennemi,  chantait  sa  déli- 
vrance et  la  chair  était  domptée. 

En  outre,  ô  merveille  !  regardez  :  jusque  dans  la 
nature  inanimée  Dieu  a  voulu,  par  un  miracle,  récom- 
penser rhéroîque  vertu  de  son  serviteur.  Le  buisson 
est  changé  en  un  massif  de  rosiers.  Les  fleurs  sont  écla- 
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tantes  et  parfumées  et  les  roses  n'ont  point  d'épines... 
Telles  elles  sont  encore  aujourd'hui,  entourées  de  leur 
grille  de  fer  près  du  transept  méridional  de  l'église  de 
la  Portioncule  que  visitent  les  fidèles  du  monde  entier  ! . . . 

Qui  n'a  devancé  l'explication  de  ma  pensée  ? 

Pour  tous,  mes  très  chers  frères,  il  peut  arriver  une 
fois  ou  une  autre  que  les  devoirs  de  la  vie  se  présentent 
sur  le  chemin  que  nous  avons  à  suivre,  comme  ce  buis- 
son de  ronces  et  d'épines  devant  François  d'Assise. 

Les  lâches  reculent et  retournent  en  arrière.  Les 

tièdes  et  les  faibles  s'arrêtent  et  hésitent.  Ils  essaient 
d'écarter  les  pointes  acérées  ou  de  passer  à  côté  et  de 
tourner  l'obstacle.  Les  vaillants  marchent  droit  devant 
eux  ;  ils  passent  au  travers  du  buisson.  Ils  sortent  de  là 
meurtris  et  déchirés  quelquefois.  Mais  ce  sont  des 
triomphateurs  et  des  conquérants  du  royaume  de  Dieu  : 
«  Les  violents  le  ravissent  !  d 

Faut-il  signaler  une  autre  erreur?  Et  croirez-vous 
ma  parole  ?  Sachez-le  donc,  ô  chrétiens  de  peu  de  foi  et 
cœurs  timides  !  Pour  eux  se  renouvelle  un  mystère 
comparable  au  miracle'  de  saint  François.  Les  ronces 
ont  perdu  leurs  dards,  les  épines  ont  disparu  :  le  buis- 
son transfiguré  n'est  plus  que  la  corbeille  de  roses  qui 
embaume  la  plaine  d'Assise.  La  vie  est  transformée 
dans  Tamour;  les  saints  ne  savent  plus  pleurer,  ils 
sourient  et  ils  chantent;  devoir  et  sacrifice  ont  jeté  sur 

leur  existence  l'éclat  des  fleurs et  leurs  vertus  en 

ont  le  parfum  ! 
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II 


LA  MESSE  EN  PLEIN  AIR  ET  LA  ORANDE  PROCESSION 

DU  SAINT  SACREMENT 


Pendant  la  messe  de  communion  le  soleil  s'était  levé 
si  beau,  balayant  devant  lui  les  vilains  nuages  qui 
avaient  assombri  les  jours  précédents,  que  Ton  pouvait 
annoncer,  à  la  Qn  de  la  cérémonie,  que  la  grand'messe 
solennelle  serait  célébrée  en  plein  air,  à  la  chapelle 
provisoire  de  l'enclos  des  Chapelains. 

Aussi,  à  neuf  heures,  quel  magnifique  spectacle  que 
celui  de  cette  foule  recueillie,  qui  aurait  pu  remplir 
quatre  et  cinq  fois  la  basilique,  entourant  l'autel  où 
officiait  Mgr  Saint-Clair  en  présence  de  tous  les 
évêques  !  Les  chants  sont  exécutés  par  les  Belges  qui, 
au  nombre  de  trois  cents  chanteurs  et  chanteuses,  inter- 
prètent avec  un  ensemble  et  une  précision  remar- 
quables une  messe  en  plain-chant.  On  remarque  beau- 
coup un  Ave  Maria  chanté  par  tout  le  chœur,  et  d*un 
efTet  saisissant.  Enfin  la  messe  s'achève,  et  on  se  retire 
emportant  les  plus  salutaires  émotions  de  cet  acte  de 
foi  accompli  sous  le  ciel  radieux,  dans  ce  magnifique 
encadrement  de  verdure. 

Le  moment  fut  bientôt  arrivé  de  la  grande  manifes- 
tation de  la  journée,  la  procession  solennelle  du  saint 
Sacrement,  Tune  incontestablement  des  plus  belles 
qu'il  nous  ait  été  donné  de  contempler. 

A  une  heure  précise,  la  tête  de  la  procession  sort  par 
le  grand  portail  de  la  basilique;  le  défilé  se  forme 
aussitôt  et,  avant  de  pénétrer  dans  le  jardin  de  la  Visi- 
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tation,  parcourt  les  principales  rues  de  la  ville.  Les 
trois  grandes  nations  catholiques,  de  France,  d'Italie  et 
de  Belgique,  sont  représentées.  Les  dames  françaises 
aiarchent  les  premières  et  sur  quatre  rangs,  suivies 
par  les  dames  du  pèlerinage  italien,  les  pèlerines  et  les 
pèlerins  belges;  le  groupe  des  membres  de  l'adoration 
nocturne  de  Mâcon  vient  alors,  précédé  de  leur  magni- 
Gque  bannière,  puis  s'avancent  les  congressistes  der- 
rière lesquels  marchent  le  clergé,  NNgrs  les  évêques 
en  mitre  et  en  crosse  et  enGn  le  Cardinal  évoque  d'An- 
tun  portant  le  saint  Sacrement.  Après  le  dais,  se 
placent  les  membres  du  comité  permanent  et  du  comité 
local  d'organisation  du  Congrès,  et  tous  les  hommes  qui 
n'avaient  pas  encore  trouvé  place  dans  les  catégories 
précédentes.  De  distance  en  distance,  dans  les  rangs, 
ainsi  qu'aux  endroits  offrant  quelque  difficulté  dans  la 
circulation,  se  tenaient  des  commissaires  assurant  le 
bon  ordre,  qui  d'ailleurs  fut  parfait  malgré  la  masse 
énorme  de  huit  à  dix  mille  personnes  qui  faisaient 
partie  du  cortège. 

Sur  tout  le  parcours,  les  maisons  sont  admirablement 
décorées,  les  tentures,  les  fleurs,  les  inscriptions  sont 
jetées  à  profusion  ;  c'est  un  triomphe  incomparable 
pour  le  Dieu-Hostie,  et,  faut-il  l'avouer,  nous  éprou- 
vions un  sentiment  de  patriotique  fierté,  de  pouvoir 
donner  en  pleine  France  un  pareil  exemple  de  foi  reli- 
gieuse aux  nombreux  étrangers  nos  hôtes. 

Une  première  bénédiction  est  donnée  au  reposoir 
élevé  devant  l'hôtel  de  ville.  Nous  laissons  un  des  con- 
gressistes, M.  le  chanoine  Laplace,  décrire  le  parcours 
du  jardin  de  la  Visitation  (Bulletin  de  la  Garde  d*hon' 
neur)  :  «  La  procession  longe  d'abord  le  monastère 
silencieux;  toutes  les  persiennes  sont  fermées.  Voici, 
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tout  à  fait  au  couchant,  entre  le  corps  du  bâtiment  et 
un  pavillon  qui  termine  le  monastère,  la  cour  des  Sera" 
phins  ;  c'est  là  que  la  Bienheureuse  entendit  le  concert 
céleste  :  L  amour  triomphe,  V  amour  jouit,.. 'Vowi  près  de 
là  s'élève  pour  aujourd'hui  le  plus  gracieux  et  le  plus 
symbolique  reposoir  que  l'on  puisse  rêver  :  un  superbe 
manteau  royal  blanc,  surmonté  d'une  couronne  d'or.  De 
là,  le  Roi  Jésus  bénit  son  peuple  fidèle.  Puis  la  pro- 
cession reprend  sa  marche  à  travers  les  allées  du 
jardin  ;  hymnes  sacrées,  chants  de  la  Garde  d'honneur, 
récitation  du  chapelet,  tout  se  mêle  dans  une  immense 
clameur  de  prière  ;  la  voix  des  Italiens  perce  un  moment, 
ils  chantent,  sur  un  rythme  alerte,  un  cantique  en 
l'honneur  de  la  Bienheureuse. 

»  Au  nord  du  jardin,  nous  passons  devant  la  première 
chapelle  dédiée  au  sacré  Cœur;  elle  date  de  1688.  Puis 
nous  redescendons  vers  le  midi  et  nous  défilons  sous  le 
fameux  noisetier  de  l'apparition.  Qu'on  serait  heureux  de 
s'arrêter  un  instant  à  lombre  de  cet  arbre,  de  baiser 
ses  feuilles,  d'en  détacher  une  peut-être!  Mais  non,  il 
faut  suivre,  en  laissant  là  son  cœur  avec  son  souvenir.  » 

La  procession,  au  sortir  du  jardin  des  apparitions  péné- 
tra par  le  chemin  des  Moines  dans  l'enclos  des  Chape* 
lains.  Ce  ne  fut  qu'après  deux  heures  et  demie  de  marche 
triomphale  que  le  divin  Sacrement,  porté  par  le  prince 
de  l'Église  visiblement  heureux  sous  le  céleste  fardeau, 
et  précédé  de  six  archevêques  et  évêques  qui  avaient 
tenu  à  donner  l'exemple  de  la  vaillance,  put  pénétrer  à 
travers  les  flots  du  peuple  dans  la  vaste  enceinte,  où 
tous  ensemble  allaient  enfin  pouvoir  donner  essor  à 
leur  religieux  enthousiasme.  Les  chants  et  les  prières 
qui  jusqu'à  ce  moment  s'étaient  pour  ainsi  dire  égre- 
nés tout  le  long  de  l'immense  cortège,  devinrent  de  plus 
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en  plus  nourris  et  imposants,  à  mesure  que  la  foule 
grossissait  autour  de  Tautel;  et  voilà  que  toutes  les 
bouches  peuvent  s*unir  dans  le  même  cri,  comme  toutes 
les  âmes  dans  la  même  prière.  Le  Te  Deum  est  entonné  ; 
chanté  partons,  il  traduit  admirablement  l'enthousiasme 
de  cette  multitude  pieuse. 

Sur  l'autel  où  il  repose,  comme  sur  un  trône,  Jésus 
est  entouré  de  dix  mille  adorateurs.  Avant  de  les  bénir 
une  dernière  fois,  et  comme  conclusion  des  travaux  et 
des  fêtes  eucharistiques  auxquels  ils  ont  pris  part,  il 
attend  d'eux  un  acte  solennel.  Tout  à  coup,  de  sa  voix 
puissante,  le  Père  Lemius  commence  la  lecture  d'un 
acte  d'amende  honorable  et  de  consécration  dont  chaque 
membre  de  phrase  est  répété  d'une  seule  voix  par  la 
foule.  La  formule  est  longue,  mais  un  souffle  de  vie  y 
circule  et  certaines  paroles  sont  reprises  par  tous  avec 
une  vibrante  énergie.  Puis  les  fronts  s'inclinent  et 
JésuS'Hostie  bénit  tous  ceux  qui  viennent  de  se  consa- 
crer à  lui  avec  enthousiasme. 

On  a  beaucoup  remarqué,  pendant  tout  le  cours  de 
cette  longue  et  triomphale  procession,  un  drapeau  tri- 
colore avec  l'image  du  sacré  Cœur  porté  fièrement 
derrière  le  dais  par  quelques  chrétiens  intrépides  et 
dévoués. 

a  Voilà  ces  belles  fêtes  finies,  dit  M .  le  chanoine  Laplace, 
à  qui  nous  empruntons  une  partie  de  ce  récit  ;  mais  le 
souvenir  en  restera  dans  les  âmes  et  se  traduira  par 
des  actes.  En  ce  monde,  toute  parole  a  son  écho,  toute 
force,  toute  énergie  produit  son  effet.  Ce  n'est  pas  en 
vain  que  Notre-Seigneur  a  permis,  dans  ce  coin  béni 
de  Paray,  cet  épanouissement  des  œuvres  inspirées  par 
son  Cœur.  Il  bénira  les  idées  qui  y  ont  été  émises,  les 
ardentes  prières  qui  s'y  sont  faites,  et  donnera  à  tous 
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ceux  qui  de  près  ou  de  loin  se  sont  intéressés  au  Con- 
grès, la  force  de  se  dévouer  de  plus  en  plus  au  culte 
du  sacré  Cœur  et  de  TEucharistie.  » 


III 

AMBNDB  HONORABLE  BT  CONSÉCRATION  A  NOTRB-SHONBUR 

JÉSUS-CHRIST 


Le  premier  vœu  relatif  à  Tadoration  professionnelle, 
dite  aussi  sociale  ou  par  groupes  sociaux,  fut  émis  par 
le  Congrès  eucharistique  de  Fribourg  (Suisse),  en  1885. 
Le  jour  où  sa  mise  en  pratique  à  la  chapelle  de  Sainte- 
Eugénie,  à  Nimes,  fut  décidé,  M.  de  Pèlerin  fut  chargé 
d'exposer  Tœuvre  à  M.  de  Belcastel  et  de  le  prier  de 
rédiger  en  conséquence  une  formule  d'amende  hono- 
rable et  de  consécration.  M.  de  Belcastel  le  fit  avec  une 
bienveillance  parfaite,  et,  depuis  treize  ans,  c'est  à  de 
bien  rares  exceptions  près  l'amende  honorable  et  l'acte 
de  consécration  qu'il  composa,  qui  sont  prononcés 
chaque  semaine  à  Nimes,  par  un  des  corps  sociaux  de 
la  ville.  C'est  cet  acte  d'amende  honorable  et  de  con- 
sécration qui,  très  légèrement  modifié,  a  été  prononcé 
par  le  R.  P.  Lemius  et  la  foule  à  la  (in  de  l'inoubliable 
cérémonie  du  24  septembre  1897.  En  voici  le  texte  : 

Aote  d'amende  honorable  et  de  oonsécratlon. 

0  Jésus,  notre  Sauveur  et  notre  Roi  !  Rien  n*a  été 
fait  que  par  vous,  en  vous  et  pour  vous  !  C'est  vous  qui 
êtes  la  (In  et  la  raison   dernière  non   seulement  des 
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choses  qui  vivent  dans  Téternité,  mais  encore  de  celles 
qui  se  meuvent  dans  le  temps  préparateur  de  Téter- 
nité. 

Vous  avez  dit  un  jour,  en  prophétisant  le  grand  sacri- 
fice rénovateur  du  monde  :  «  Quand  je  serai  élevé  de 
lerre,  j'attirerai  tout  à  moi.  » 

Tout  :  c'est-à-dire  non  seulement  Tamour  d'un  cœur 
fidèle,  mais  tous  les  cœurs,  tous  les  fronts,  tous  les 
regards,  tous  les  amours,  toutes  les  puissances,  tous 
les  honneurs,  toutes  les  génuflexions  de  l'humanité  à 
tous  ses  degrés  d*étre  et  sous  toutes  les  formes  de  sa 
vie  :  les  foyers  comme  les  autels,  les  lois  publiques 
comme  les  mœurs  privées,  l'hommage  d'une  nation  et 
celui  des  groupes  sociaux  qui  la  composent,  aussi  bien 
que  le  culte  d'une  simple  famille  et  la  prière  du  plus 
petit  enfant. 

C'est  pour  obéir  à  ce  commandement  de  votre  volonté 
adorable  qui  est  la  grande  loi  de  toute  la  création,  en 
même  temps  que  sa  force  et  son  suprême  honneur, 
que  nous  venons  aujourd'hui,  au  nom  des  nations  aux- 
quelles  nous  appartenons,  vous  rendre  l'adoration  et 
Tamour  qui  vous  sont  dus. 

D'abord  nous  vous  reconnaissons,  ô  Jésus,  comme  le 
Maitre,  le  Roi  des  rois,  le  seul  Seigneur  à  qui  nous 
devons  tout,  puisque  c'est  de  vous  que  nous  avons  tout 
reçu,  et  nous  déclarons  hautement,  avec  toute  l'énergie 
dont  nous  sommes  capables,  que  vous  avez  sur  nous 
et  sur  le  monde  entier  des  droits  inaliénables  auxquels 
personne  ne  peut  se  soustraire,  ni  les  peuples  ni  les 
rois. 

En  second  lieu,  prosternés  à  vos   pieds,  sur  cette 

terre  bénie  de  Paray-le-Monial,  où  vous  avez  montré 

Votre  Cœur  couronné  d'épines,  nous  vous  faisons  très 

22 
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humblement  amende  honorable  de  toutes  les  fautes  qui 
peuvent  avoir  été  commises  par  les  nations  dont  nous 
faisons  partie,  soit  en  commun,  soit  en  particulier,  soit 
par  nous-mêmes,  soit  par  d'autres,  soit  par  actes 
contraires  à  votre  sainte  loi,  soit  par  simple  oubli  de 
la  reconnaissance  de  votre  royauté,  et  nous  nous  écrions 
du  plus  profond  de  nos  cœurs,  avec  Taccent  du  plus  sin- 
cère repentir  :  Pardon,  Seigneur!  Pardon! 

En  troisième  lieu,  à  la  vue  et  à  cause  même  des 
outrages  sans  nombre  auxquels  vous  êtes  en  butte  dans 
ces  temps  malheureux,  nous  protestons  de  notre  fidélité 
entière,  irrévocable,  de  tout  ce  qui  nous  appartient  et 
de  tout  ce  que  nous  sommes.  Nous  vous  offrons,  sans 
réserve  et  sans  retour,  notre  cœur  avec  toutes  ses  affec* 
tions,  notre  esprit  avec  toutes  ses  pensées,  notre  corps 
avec  tous  ses  sens,  toute  notre  personne  et  toute  notre 
vie  que  nous  dédions  et  que  nous  consacrons  à  votre 
majesté  souveraine. 

Puissiez-vous  ainsi,  ô  Jésus!  régner  atout  jamais 
sur  nous,  sur  nos  familles,  sur  nos  professions,  sur 
nos  cités,  sur  nos  patries,  sur  le  monde  tout  entier! 
Que  partout  votre  vie  abonde  dans  les  maximes,  dans 
les  mœurs  et  dans  les  lois  !  Votre  vie  dans  sa  plénitude, 
avec  la  vérité  qui  est  sa  splendeur,  avec  la  force  qui 
est  son  apanage  !  Votre  vie  divine  !  la  seule  vie  féconde, 
qui  ne  vieillit  jamais,  qui  rajeunit  toujours,  qui,  après 
avoir  rempli  le  temps  de  ses  merveilles,  malgré  les 
défaillances  de  l'humanité,  aura  le  privilège  de  se  per- 
pétuer au  milieu  de  toutes  sortes  de  biens  et  de  joie 
pendant  la  durée  interminable  de  Téternité.  Ainsi  soit-il. 
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ILLUMINATIONS 


Tout  finit  en  ce  monde,  et  les  plus  belles  fêtes  ont 
leur  soir.  Celui  du  24  septembre  fut  splendide.  A  la 
prière  qui  fut  faite  à  la  basilique  et  à  laquelle  assistait 
Son  Eminence,  Tinfatigable  P.  Lemius  voulut  bien 
encore  accepter  de  prendre  la  parole,  et,  devant  un  audi- 
toire très  nombreux  malgré  le  départ  de  la  plupart  des 
pèlerins  et  surtout  très  heureux  de  l'entendre,  résumer 
en  termes  rapides  et  saisissants  les  impressions  que 
devaient  laisser  dans  les  âmes  les  solennités  eucharis- 
tiques qui  venaient  de  finir,  et  qui  allaient  ajouter  une 
page  glorieuse  à  l'histoire  déjà  si  riche  de  Paray-le- 
Monial. 

Malgré  la  fatiprue  dont  tous  étaient  accablés,  on  voulut 
encore  contempler  les  illuminations  très  belles  dans  la 
ville  entière,  et  d'ailleurs  favorisées  par  le  beau  temps. 
La  part  que  la  chrétienne  population  de  Paray  a  prise  à 
toutes  ces  solennités  lui  fait  le  plus  grand  honneur  ;  mais 
il  est  juste  de  signaler  le  monastère  de  la  Visitation  qui 
a  su  être  dans  cette  circonstance,  comme  toujours,  le 
centre  et  Tâme  des  pieuses  manifestations  de  la  cité  du 
Sacré-Cœur, 

Les  strophes  de  la  prose  Lauda  5ionqui  se  dessinaient, 
artistement  encadrées,  le  long  de  ses  murailles,  le 
(lisaient  à  tous  les  yeux  :  la  plus  belle  hymne  du  pieux 
concert  qui  montait  de  la  ville  entière  vers  le  ciel  était 
bien  Tasile  des  Pilles  de  Saint- François-de-Sales. 
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LE  LENDEMAIN  DU  CONGRÈS 

SAMEDI  25  SBPTEMfiRK 


PÈLERINAGE  A  NOTRE-DAME  DE  ROMAY 


Les  congressistes,  entre  les  séances,  aimaient  à  visiter 
individuellement  Notre-Dame  de  Romay.  Au  reste  le 
pèlerinage  au  sanctuaire  de  la  Vierge  récemment  cou- 
ronnée figurait  sur  Thoraire  du  Congrès  comme  clôture 
définitive  des  exercices. 

Le  samedi  matin,  25  septembre,  plusieurs  centaines 
de  congressistes  qui  n'avaient  pas  encore  quitté  Paray 
formèrent  une  procession  pour  le  sanctuaire  de  Romay. 
Ce  fut  le  Cardinal  d'Âutun  lui-même  qui  célébra  la 
messe  du  pèlerinaire  et  beaucoup  reçurent  de  sa  main 
le  pain  eucharistique.  Un  prince  de  TÉglise  célébrant 
à  Tautel  du  modeste  oratoire  de  Romay,  cela  se  voyait 
pour  la  première  fois,  peut-être.  Puisqu'on  ne  va  à  Jésus 
que  par  Marie,  ainsi  que  le  rappelait  le  discours  d*0U' 
verture  du  Congrès,  c'était  justice  d'aller  remercier 
Marie  d'avoir  si  bien  conduit  à  Jésus  tous  les  hôtes 
de  Paray  pendant  les  jours  bénis  des  grandes  assises 
eucharistiques.  Gloire  au  sacré  Cœur  de  Jésus  et  à 
Notre-Dame  de  Romay,  la  reine  de  Paray-le-Monial! 
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EPILOGUE  DU  CONGRES 


HYMNE  EUCHARISTIQUE 

Par  M.  Tabbé  LTOifiiois,  chanoine  honoraire  d'Autun, 
professeur  à  l'École  cléricale  de  Rimont. 


Eminentissimo  et  Reverendissimo  Patri 
AdolphO'LudovicO'Alberto  Gard.  Perraud, 

in  memoriam 
Eucharistici  Conventus^  qui  u  Cœlo  gratissimum  oppidum  » 
novis  glorias  radiis  nuper  Parœdum  illustravit, 
humillimus  et  amantissimus  filius. 


HjmDus  ad  Jesum-Hostlam 


Lecti  fratres  in  ter  gentes, 
In  te,  Christe,  sitientes, 
Ad  te  Cœtu  confluentes 
Gaudent  eucharistico. 


Quos  concordes  laborare 
Unajuvatet  orare 
Hostiamque  celebrare 
Pietatis  cantico. 
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Unum  illis  argumentum, 
Unum  thema  :  Sacramentum, 
Et  si  quid  dat  incrementum 
Amoris  et'gloriœ. 

Sacramenti  peramator, 
CaussB  tant»  stans  orator, 
Frater  fratri  fit  zelator 
Ardens  Eucharistiaa. 


Hic  fert  mentis  claritatem, 
Cordis  ille  charitatem, 
Bonani  omnes  voluntatem 
Et  nova  consilia. 


Congressorum  in  clamore 
Nomen  unum  cum  ardore 
Sonat  corde,  sonat  ore, 
Sonat  Jesus-Hostia. 


Sacramentum  simul  orant, 
Âut  vicissim  dum  adorant 
Aras  pio  fletu  rorant  : 
0  fletus  delicias  ! 


Quam  jucundum,  o  quam  bonum 
Tuum  fratres  ante  thronum, 
De  quo  manat  omne  donum, 
Ducere  vigilias  ! 
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Tu  qui  mirans  cuncta  vides, 
Quam  te  movet  tanta  fldes 
Et  amor  zelantium  ! 


Et  quam  hymnus  tibi  IsBtus, 
Cum  exsultans  tibi  Cœtus, 
Cantu  promit  gaudium. 


Cruce  semel  immolatum 
Pro  servorum  pretio, 

Te  cantamus  consecratum 
Arsa  sacrificio 

Deo  patri  nunc  oblatum 
Novo  sacerdotio. 


Te  cantamus  manducatum 

Mystico  convivio, 
Cœli  Panem  pr^gustatum 

In  fletus  exilio, 
Et  sic  tuum  nobis  datum 

Cor  amore  nimio. 


Te  cantamus  obvelatum 
Humili  tentorio; 

Charitate  catenatum 
Angusto  ciborio  ; 

Visitantis  adaptatum 
Hominis  commercio. 
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Vadant  umbrie  ;  rétro  manna  ! 

Hic  refulget  veritas. 
Honor  tibi,  sit,  Hosanna  ! 
'  Sub  hostia  Deitas. 


Tibi  corda  !  tibi  mentes  ! 

Tibi  benedictio  ! 
Laus  et  omnes  apud  gantes 
Oratiarum  actio  ! 


Rex  œvorum  immortalis, 
Festi  ritu  triumphalis 
Procède  per  plateas. 

Inter  cantus,  flores,  thura. 
Vultus  IsBtos,  corda  pura, 
Munificus  transeas. 


Dum  incedis  gloriosus 
Et  pr£e  sole  radiosus, 
Fons  bonorum  çopiosus 
Ex  Hostia  spargitur. 

Qua  parente,  nox  vanescit, 
Mira  luce  mens  splendescit. 
Igné  novo  cor  ardescit  : 
Cœlum  terrsd  jungitur. 
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« 

Plebis,  Jesu,  fautor  vere, 
Sortem  plebis  intuere  ; 
Super  turbas  miserere  ; 
Salutis  fer  gratiam. 

Audi  vota  Congressorum, 
Qui  sois  causam  tôt  laborum  ; 
Et  benignus  canticorum 
Accipe  symphoniam. 

Ad  divinum  nobis  via 
Sacramentum  sit  Maria; 
Cœtum  regat  Virgo  pia 
Et  fecundet  fructibus. 

Et  hic  fructus  sit  supremus, 
Ut  te  semper  redamemus, 
Et  in  flammis  ambulemus^ 
QusB  nunc  ardent  cordibus 

Amen. 
Alléluia. 


1.  1%.  fc»  n 
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HYMNE  A  JÉSUS-HOSTIE 

POUH  LES    CONQRÉS  EUCHARISTIQUES 


Mtiaique  de  Fr.  J.'Em.  DàOMl,  béné- 
dielin  de  Soleemeê,  ancien  mettre  de 
éhapelle  de  Riment. 


1.  Lec-ti     fra-tres     la-ter    gen-tes,      Iq    te,    Chris-te,    si  -  li  -  én-tes, 

2.  Quos  coQ-côr-des     la-bo-r&-re.      U  -  na     ju  -  vat  et     o-ré-re, 


Ad    te     cœ-tu     con-flu-én  -  tes 
Hos^ti  -  àm-que    ce  «  le-br&  -  re 


Gau-dent    Eu-cha-ris-ti-co. 
Pi   -  e  -  ta  >  tis  c&a-ti  -  oo. 


3.  U-num    11  -  lis  ar  -  gu-méntum,        U-num    the-ma  :  Sa-cra-méntam, 

4.  Sa  -  ora  -  méa  -  ti  pe  -  ra  -  m  A  •  tor,       Cau-s»     tan-ts    staas   o  -  rà  •  tor. 


1===»=j 


Et  si     quid   dat  in  -  cre-méntum 
Fra-ter     fra  -  tri  fit    zo  -  lA-tor 


A  -  mô  -  ris     et  glô  -  ri-s. 
Ar-dens    Eu  -  cha  -  ris  •  ti-». 


5.  Hic  fert  men-tis    cla-ri  -  ti-tem 

6.  Con-gres  -  s6-rum    in    cla-mô-re 


Cor-dis   il  -  le    cba  -  ri  -  tA-tem, 
No-men  u-num  oum  ar  •  d6  •  ro 


Bo-nam  om-nes    vo-lun-tà-tem 
So-nat   cor  •  de,    so  •  nat  o  -  re, 


Et  no  -va   con  -  si  -  ii  -  a. 
So-nat  Je -sus  Hôs-ti  -  a. 


7.  Sa-cra-môntum     si-mul     o-rant,    Aut  vi-cls-sim  dum  a-d6-rant 

8.  Quam  ju-cûndum,    o  quam  bo-num    Tu -um  fra-tres    an-te  Ihro-num, 


m 


t 


A  -  ras  pi  -  o      Ile  -  tu      ro  -  rant  :        0      Ile  -  tus     de  •  U  -  ci  -  as  ! 
De  quo  ma-nat    om-ne     do  -  num,       Dû  -  ce  -  re      vi  -gl  -  Ii  -as! 
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9.   Ta   qui  mi  -  rans  cancta   vi-des,    Quam    te  mo-yct    tan -ta    fi -des 
tO.    Et  qaam  bymnaa    tl-bi    las -tus,      Cum  e-xûl-tans    tl  f  bl  Cœ-tus 


Et     a  -  mor    ze  -  làn  -  ti  -  om  ! 
Can  -;ta     pro  -|init    g*a  -  di  -  um  > 


1t.  Cro-ce  se-mel  im - mo- là-tum 
1?.  Te  caQ-tA-mus  mao-da-cà^tum 
13.    Te  can-tà-mus    ob-ve- là-tum 


Pro  ser  - 
Mys-ti  - 
Hû  -  ml  - 


vô-  rum   prô-ti  -  o; 
00     con  -  v£-vi  -o 
li      ten  -  tô  -  ri  -  o, 


Te  can  -  (A «mus  con-se-crà^tum 
Cœ-li  Pa-nem  pr»-gas-tA-tum 
Cba-ri  -  ta  -  te     ca  -  te  -  n&-tum 


A  -  ra     sa  -  cri  •  fi  »  ci  -  o. 

In     fie  -  tus      e  -  xi  -  li  -  0  : 

An  -  gus  -  to      ci  -  bô  -  ri  -  o  ; 


De  *  o  Pa  -  tri  nunc  o-  bl&- tum 
£t  sic  tu-um  no- bis  da-tum 
Vi-si-tàn-tis      a-dap-tà-tum 


^^ 


No  -  vo  sa  -  cer-dô  -  ti  -  o. 
Ck>r  a  *  m6  •  re  ni-mi-o. 
Hô-  mi  -  nis  oom-mér-ci  -  o. 


14.    Va-dant  um-brae  :  re-tro  man-na!         Hic     re-fûl-get    vé-ri-tas. 
iy    Ti  -  bi      cor-da!    tl  -  bi   men-tes!  Ti  -  bi    be-ne  -  d(c-ti-o! 


* 


Honor    ti-blsit,    Ho-sàn-na!       Snbhôs-ti-a      Dé-i-tas. 
I^aos  et  om-nes  a  -  pud    gen-tes       Gra-ti  -  à  -  rum  Ac  -  ti  -  o  ! 


I 


.■==t 


le.    Rex  »  -  vô-rum  im-mor-tA-Ils, 
17.     In-ter  can-tus,  flo-res,  tbu-ra. 


Festi     ri  -  tu      trl-um-pbA-lis, 
Vul-tus  las-tos,    cor-da  pu-ra 


Pro-cô-de   per   plA-te-as. 
Mu-ni  «fi  -  cas'trAn  -  se  -  as. 
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18.  Dum  in-cé-dis  glo-ri  -  Ô-8US        Et  pr»  so-ie      ra  -  di  -6-«ift, 

19.  Qua    pa-rÔQ-te  noz  va-oés-oit,        Mi-ra  lu-ce  meos  splen-dés-cit. 


ÇoDS  bo-Dô-rum  co-pi-ô-sus        Ex  H6s  -  ti  -  a     spér-gi-Uir. 
I-gneno-vo  cor  ar-dés-cit  :        Cœ-lum  ter-irœ   jùn-gi-tur. 


È 


* 


^^3 


20.  Ple^bls,  Je -su,    fau-tor  ve  -  re,        Sor-tem  ple-bift     in  -tu  -  é  •  re  ; 

21.  Au-di   vo-ta    Con-gres-sô-rum,    Qui  scis  cau-sam  tôt    la-bô-nim; 


Su-pcr  tur-bas  mi-sc  -  ré-re  ;  Sa-lû-tis      fer  grâ-ti-am. 

Et  be  -  nf-gnus  can-ti-cô-rum         Ac-ci-pe     sym-phô-ni-am. 


22.    Ad    di  -  vf-num   no- bis   vi  -  a  Sa-cra-mén-tum  sit  Ma -ri -a: 

Et  hic    fruo-tus    sit  su -pré-mas,       Ut   to  sem-per     re-da-mé^mos 


23 


t=^ 


^m 


CoB-tum    re-gat   Vir-go    pi  -  a 
Et  in    flam-mis  am-bu  -  ié«mus 


Et      fe  -  cûn-det     frûc  - 1  i  -bus. 
Que  nunc  ar-dent     côr«di-bas. 


A  -  men.    Al -le -là  -  ia. 
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II 

DISCOURS  POUR  L'ADORATION  PERPÉTUELLE 

A  LA  CATHÉDRALE  D'AUTUN 

Le  premier  ùimanche  de  FAvent,  28  novembre  1897, 

par  l'abbé  Léon  Gauthey^ 

vicaire  général  de  S,  Em»  le  Cardinal  Perraud. 


Semetiptum  exiriAnivit  formant  servi 
accipiena. 

Le  Fils  do  Dieu  s'est  anéanti  en  pre- 
nant la  forme  d'un  esclave  (Philipp.  ii.  7.) 


Éminenge, 
Mes  Frères, 

Cette  parole  s'applique  directement  au  mystère  de 
l'Incarnation.  Le  Fils  de  Dieu,  sans  abandonner  ni 
perdre  aucun  des  attributs  de  la  divinité,  a  voulu 
descendre  jusqu'au  niveau  de  Thomme  ;  il  s*est  fait 
semblable  à  nous  :  en  quoi  l'apôtre  ne  craint  pas  de 
dire  qu'il  s'est  anéanti,  qu'il  s'est  réduit  à  rien,  et  ce 
mot  ne  paraîtra  pas  excessif  à  qui  voudra  essayer  de 
mesurer  les  abaissements  du  Fils  de  Dieu  réduit  à  la 
forme  et  à  la  condition  d'un  esclave. 

Il  semble  que  sa  mission  terrestre  remplie,  la  gloire 
de  Dieu  restaurée,  reconquise,  et  sa  justice  surabon- 
damment satisfaite,  il  ne  devait  plus  y  avoir  lieu  à  des 
abaissements  pour  le  Médiateur  ressuscité  et  glorifié  à 
son  tour. 
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Les  conseils  divins  en  ont  décidé  autrement.  Par  une 
conception  en  laquelle  on  ne  sait  quoi  plus  admirer  de 
la  toute-puissance,  de  la  sagesse  ou  de  la  bonté,  notre 
divin  Sauveur  a  voulu,  tout  en  prenant  sa  place  à  la 
droite  de  son  Père,  continuer  au  milieu  des  hommes 
une  série  d'abaissements  que  de  nombreux  théologiens, 
parmi  les  plus  grands,  caractérisent  par  le  terme  même 
employé  par  saint  Paul,  pour  exprimer  les  abaissements 
de  rincarnation.  Oui,  Tétat  eucharistique  dans  ses 
diverses  fonctions  est  un  anéantissement  *.  Jésus-Christ 
glorifié  s*y  est  réduit  à  rien  ;  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
craint  de  prendre  pour  texte  de  ce  discours  sur  l'Eu- 
charistie, la  parole  de  saint  Paul  sur  l'Incarnation. 


1.  Quamdam  Christi  exinaDitionem  secuodum  huinanitatem. 
(Franzblin,  De  Sacrt/Zcto,  Thesis  xvi,  Rom»,  1873,  p.  398}. 

Hanc  exinaDitionem  dicimus  fleri  non  allquid  deponendo  vel  amittendo 
simpliciter,  et  quatenus  est  Christus  in  gloria  Dci  Patris,  sed  eo  quod  maneas 
in  suo  statu  glorioso,  induit  simul  statum  sacramentalem  sub  speciebus 
panis  ac  vint,  sicut  Verbum  se  exinanivit  non  deponendo  divinitatem  sed 
assumendo  humanitatem  (ibid.  p.  407). 

Quo  in  statu  dosinunt  connaturales  functiones  et  aetus  vitales  corporis  una 
cum  connaturali  modo  existendi,  quatenus  illi  ab  hoc  pendent,  atque  adeo  in 
relationibus  externis  corpus  non  aliter  se  habet  pro  illo  statu,  ac  si  esset 
rêvera  inanimatum  (ibid.  p.  398). 

In  tali  vero  conditione  se  conslituit,  ut  ipse  summus  sacerdos  pro  tota 
Ecclesia,  cujus  ipse  est  caput,  et  Ecclesia  per  ipsum  exprimat  in  corpore  et 
«anguine  sacratissimo  supremum  Dei  dominium  et  absolutam  depondeotiam 
omnis  creaturse.  cujus  ipse  homo  Jésus  Chrislus  est  primogenitus,  et  simul 
exprimat  et  exhibeat  satisfactionem  pro  reatibus  olim  consummatam  in  cmce 
liujus  ipsius  corporis  traditione  et  hujus  sanguinis  eCTusione.  Atqui  tali< 
R  exinanltio  »  ad  exprimcndam  majeslatcm  absoluti  dominii  Dei  et  satisfac- 
tionem  pro  reatibus  nostris  morte  completam  non  solum  satis  intelligitur  ut 
vere  et  propric  sacriûcalis  ;  sed  etiam,  excepte  sacriûcio  cruento  in  crace. 
nuUam  sublimiorem  ac  profundiorem  rationem  veri  et  proprii  sacrificii  con- 
cipere  possumus.  Non  ergo  est  dubium,  in  ipso  modo  existendi  sacramentaJi 
corporis  et  sanguinis  Christi  aptitudinem  et,  supposita  institutione.  actualern 
stgniOcationem  sacriQcalem,  et  proinde  rationem  intemam  vori  et  proprii 
sacriflcii  non  solum  sufYlcienter  sed  ctiam  insigniter  contineri  (ibid,   p.  403). 
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11  y  a  dans  le  mystère  eucharistique  un  triple  anéan- 
tissement :  c*est  le  fait  de  Tamour  condescendant  de 
notre  Dieu. 

Nous  y  devons  répondre  '  par  une  triple  adoration  : 
c^est  le  devoir  de  notre  amour  reconnaissant. 

Êminenge, 

Vous  m*avez  demandé  de  donner  aujourd'hui  un 
épilogue  —  il  sera  très  insuffisant  —  au  magnifique 
Congrès  eucharistique  présidé  par  vous,  il  y  a  deux 
mois,  à  Paray-le-Monial,  et  qui  a  laissé  à  tous  ses 
adhérents  les  plus  émouvants  souvenirs.  Puissé-je  ne 
pas  trop  mal  répondre  à  votre  désir  en  me  faisant  l'écho 
devant  votre  peuple  d'Autun  de  ce  qui  a  été  dit  par 
vous  et  par  d'autres,  dans  la  pieuse  assemblée  de  Paray, 
à  la  gloire  et  pour  l'amour  du  saint  Sacrement  !  Comme 
aussi  je  voudrais  m'inspirer  des  cérémonies  touchantes 
ou  grandioses  qui  s'y  sont  accomplies  pour  stimuler  etT 
enflammer  le  zèle  de  vos  fîdèles  dans  l'adoration  de  la 
très  sainte  Eucharistie. 

1 

Le  premier  aspect  du  mystère  eucharistique,  c'est 
l'ineffable  prodige  de  la  transsubstantiation  qui,  à  la 
place  d*un  peu  de  pain,  rend  Notre-Seigneur  Jésus** 
Christ  réellement  présent  sous  la  frêle  apparence  d'une 
petite  hostie.  Comment  cela  se  fait-il?  L'amour  de  Dieu 
l'a  conçu  ;  sa  toute-puissance  l'a  exécuté.  Les  prêtres 
ont  reçu,  de  la  bouche  divine  qui  a  pour  la  première 
fois  opéré  le  mystère,  la  mission  et  le  pouvoir  de  le 
renouveler  chaque  jour  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  en 
prêtant  leurs  lèvres  et  leur  voix  au  Prêtre  éternel  pour 
répéter  sur  tous   les  autels   du    monde  les   augustes 
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paroles  de  la  Cène  du  Jeudi  saint.  Le  prêtre,  ministre 
de  Jésus-Christ,  s*incline  en  tenant  dans  ses  mains  la 
blanche  hostie.  II  prononce  les  mots  sacramentels  :  le 
miracle  est  accompli.  Il  n'y  a  plus  rien  de  la  substance 
du  pain,  c'est  Jésus-Christ  qui  est  là  :  son  corps,  son 
sang,  son  âme,  sa  divinité,  THomme-Dieu  tout  entier, 
aussi  réellement  présent  sous  le  voile  qui  le  cache  à  nos 
yeux  qu'il  était  présent  dans  l'étable  de  Bethléem,  dans 
la  maison  de  Nazareth,  sur  la  croix  du  Calvaire. 

Il  est  vivant,  il  est  glorifié  comme  dans  le  ciel,  ne 
pouvant  se  dépouiller  d'aucune  de  ses  perfections 
divines,  et  cependant  il  a  revêtu  l'état  sacramentel  qui 
est  un  mystérieux  anéantissement.  Le  voici  emprisonné 
dans  une  petite  parcelle.  Il  ne  subit  plus  seulement 
l'union  étroite  d'une  chair  humaine  :  c'est  l'asservisse- 
ment aux  espèces  fragiles  d'une  hostie,  aux  misérables 
conditions  d'existence  de  quelques  miettes  de  pain, 
*aux  influences  contraires  des  éléments.  L'hostie  inerte 
le  prive  de  tout  ce  qui  constitue  l'usage  et  la  manifes- 
tation de  la  vie,  je  veux  dire  de  l'étendue,  du  mouve- 
ment, de  la  liberté  extérieure  des  relations.  Il  ne  serait 
pas  autrement  s'il  était  inanimé  ;  c'est  un  vivant,  le 
maitre  de  la  vie,  sous  les  apparences  de  la  mort  et  dans 
l'état  où  met  la  mort.  Il  est  là  sous  la  dépendance  du 
prêtre  qui  prend  l'espèce  sainte,  l'élève,  l'abaisse,  la 
brise,  l'expose  sur  l'autel  ou  l'enferme  dans  le  taber- 
nacle :  un  souffle  peut  emporter  la  frêle  enveloppe  sous 
laquelle  s'abrite  le  Seigneur  et  Maitre  qui  tient  tout 
entre  ses  mains.  Le  feu  peut  la  consumer,  l'humidité 
l'altérer,  et  notre  Dieu  se  soumet  à  l'esclavage  non  plus 
d'une  nature  humaine  libre  et  intelligente  mais  d'une 
matière  sans  vie.  N'est-il  pas  juste  de  dire  qu*il  s'est 
anéanti  :  SemeHpsum  exinanivit?  A  cet  abaissement 
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voulu  et  accepté  par  lui  joignez  toutes  les  circonstances 
qui,  du  fait  des  hommes,  viennent  encore  Taggraver  : 
la  solitude  dans  laquelle  on.  le  laisse,  un  petit  nombre 
de  chrétiens  seulement  étant  attentifs  à  sa  présence 
réelle  au  milieu  d'eux  et  empressés  à  le  visiter,  à  l'en- 
tretenir, à  l'adorer.  Et  encore,  n'y  a-t-il  pas  un  illogisme 
saisissant  dans  la  conduite  de  la  plupart  de  ceux  qui 
croient  fermement  à  la  présence  réelle  du  divin  Sau- 
veur, sans  que  cette  croyance  ait  une  influence  appré- 
ciable sur  leur  vie  ?  Ajoutez  TindiiTérence,  la  dissipation 
de  l'esprit,  l'ennui  même  chez  beaucoup  de  ceux  que 
les  convenances  ou  l'habitude  amènent  à  l'église.  Et  si 
enfin,  pour  surcroit  d'humiliation,  on  veut  tenir  compte 
des  profanations,  des  attentats  de  la  cupidité  qui  jette 
avec  mépris  ou  dédain  les  saintes  espèces  pour  s'em- 
parer de  quelques  morceaux  de  métal  précieux,  ou  de 
l'impiété  qui  dérobe  les  hosties  consacrées  pour  satis- 
faire je  ne  sais  quelle  haine  satanique,  ou  même,  dit-on, 
les  employer  à  des  rites  horribles  ;  si,  dis-je,  on  ajoute 
toutes  ces  profanations  aux  conditions  si  basses  de  l'état 
sacramentel,  ne  faudra-t-il  pas  encore  une  fois  recon- 
naitre  que  Notre-Seigneur  y  est  anéanti  ? 

Ce  n'est  toutefois  que  le  premier  degré  des  abaisse- 
ments eucharistiques.  Notre-Seigneur  ne  s'enferme  pas 
seulement  dans  l'hostie  à  l'état  d'être  inanimé  ;  il  y 
vient  comme  une  victime  perpétuellement  sacrifiée.  La 
consécration  le  place  sur  l'autel  comme  sur  un  nouveau 
Calvaire  où  il  ne  souffre  plus,  à  coup  sûr,  mais  où  il 
renouvelle  constamment  son  sacrifice  par  une  représen- 
tation mystérieuse  de  sa  mort  sanglante,  au  point  que 
l'apôtre  saint  Paul  nous  déclare  que  chaque  fois  que 
nous  réitérons  la  cène  eucharistique,  nous  annonçons  la 

mort  du  Seigneur.  L'Eucharistie  est  le  mémorial  tou- 
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jours  présent,  jusqu*à  la  fin  des  siècles,  de  la  passion 
et  du  crucifiement  de  notre  divin  Sauveur.  Une  seule 
fois,  à  Jérusalem,  il  s'est  offert  dans  un  sacrifice  san* 
glant,  pour  reconnaître  le  souverain  domaine  de  Dieu 
sur  toutes  les  créatures  et  leur  absolue  dépendance  de 
lui  pour  la  vie  et  la  mort.  Plus  il  s*est  humilié,  abaissé, 
anéanti  jusqu'à  devenir  l'opprobre  des  hommes  et  le 
rebut  du  peuple,  plus  il  a  glorifié  la  majesté  divine 
devant  laquelle  il  anéantissait  l'humanité  en  sa  per- 
sonne.  Dans  le  même  temps  il  payait  une  fois  pour 
toutes  la  dette  de  la  race  coupable  à  la  justice  divine, 
par  les  mérites  infinis  de  sa  passion  douloureuse  et  de 
sa  mort  sur  la  croix.  C'est  ce  sacrifice  qu'il  renouvelle 
au  saint  autel.  Il  ne  peut  plus,  dans  sa  vie  glorieuse  du 
ciel,  s'abaisser  et  s'humilier;  mais,  dans  sa  vie  eucha- 
ristique, il  s'est  constitué  perpétuellemenj;  dans  l'état 
d'immolation.  D'une  façon  réelle  bien  que  mystérieuse, 
il  continue  à  s'anéantir  pour  reconnaître  la  majesté 
divine  et  pour  procurer  à  toutes  les  générations  humaines 
qui  se  succèdent  l'application  de  la  rédemption  du  Cal- 
vaire. En  telle  sorte  que  l'humanité  a  toujours  au 
milieu  d'elle  le  médiateur  d'adoration  et  de  propitia- 
tion,  à  1  état  de  victime  immolée,  qui  perpétue  ses 
abaissements  pour  perpétuer  la  gloire  qui  en  revient 
à  Dieu  et  distribuer  à  tous  ceux  qui  les  veulent  recevoir 
des  fruits  de  pardon  et  de  salut. 

Jésus-Christ  s'est  donné  à  perpétuité  à  son  Église, 
victime  entre  les  mains  de  ses  prêtres,  pour  qu'elle  ait, 
tant  que  durera  le  monde,  le  moyen  d'adorer  Dieu 
dignement  en  lui  ofTrant  l'éternel  objet  de  ses  complai- 
sances, et  de  sanctifier  les  membres  du  corps  mystique 
qu'elle  constitue,  par  la  participation  au  sacrifice  du 
chef  divin;  d'où  il  suit  que  l'Église,  corps  mystique  de 
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Jésus-Christ,  a  son  chef  dans  deux  états  :  Tétat  glorieux 
du  ciel,  dans  lequel  il  l'assiste,  la  défond,  la  protège,  la 
gouverne;  et  Tétat  de  victime  dans  rEucharisiie,  où  il 
continue  à  remplir  devant  son  Père  son  rôle  d'agneau 
immolé  et  sacrifié  pour  sa  gloire  et  le  salut  des  hommes. 
Il  est  donc  vrai  de  dire  qu'autant  qu'il  le  peut  il 
s'anéantit  et  demeure  anéanti  entre  les  mains  de  l'Église 
et  de  ses  prêtres. 

Dans  son  perpétuel  sacrifice  comme  dans  sa  présence 
réelle  Notre^Seigneur  est  entouré  de  circonstances 
humiliantes  et  douloureuses.  Il  reste  victime  obéissante, 
toujours  prête  à  l'immolation,  et  les  hommes  pour  le 
salut  desquels  il  persévère  en  cet  état,  ne  se  soucient 
pas  de  son  sacrifice.  Tandis  que  l'autel  est  le  centre  de 
la  médiation  nécessaire  et  universelle,  le  point  de  con** 
tact  entre  le  ciel  et  la  terre;  tandis  que  chaque  jour  le 
sang  de  Jésus-Christ  scelle  à  nouveau  la  paix  conclue 
entre  la  divine  majesté  apaisée  et  l'homme  pardonné, 
les  hommes  refusent  de  venir  entourer  l'autel  et  adhérer 
au  sacrifice  offert  pour  eux  :  ils  dédaignent  les  trésors 
de  sanctification  qui  leur  sont  ouverts.  Je  sais  assurément 
que  l'humanité  a  toujours  eu  ses  saints;  je  sais  qu'il  y 
a  de  fervents  chrétiens  et  de  pieuses  chrétiennes,  comme 
il  y  a  des  religieux,  des  religieuses,  des  prêtres  qui 
apprécient,  sinon  autant  qu'ils  le  méritent,  au  moins 
selon  qu'ils  en  sont  capables,  les  ineffables  bienfaits  du 
sacrifice  eucharistique  ;  mais  encore  ne  doit-on  pas  recon* 
naître  que  souvent  et  en  beaucoup  de  lieux  l'autel  du 
sacrifice  est  déserté?  Je  n'insiste  pas  :  on  voit  assez 
toutes  les  constatations  qu'il  y  aurait  à  faire  et  par  où 
je  puis  conclure  que  l'anéantissement  de  la  divine  vic'^ 
time  semble  complété,  s'il  se  peut,  parle  manque  d'adhé** 
sion  et  de  participation  du  peuple  chrétien. 
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Continuons  à  descendre  l'échelle  des  abaissements  de 
Jésus-Eucharistie.  Non  content  de  vivre  avec  nous  par  sa 
présence  réelle,  non  content  de  s'offrir  pour  nous  dans 
son  sacrifice,  il  se  donne  à  'nous  dans   la  communion. 

Je  n'ignore  pas  que  notre  divin  Sauveur  ne  désire 
rien  tant  que  de  se  donner;  qu'il  nous  invite  à  la  com- 
munion ;  que  le  plus  beau  trône  qu'il  ambitionne  dans 
sa  vie]  eucharistique  c'est  le  cœur  des  hommes.  Je  ne 
l'aurais  pas  assez  bien  compris  par  l'enseignement  de 
l'Église  et  des  théologiens,  que  les  admirables  écrits  de 
la  Bienheureuse  Marguerite*Marie  me  l'auraient  montré 
en  une  vive  lumière,  elle  à  qui  Notre-Seigneur  disait 
qu'il  voulait  venir  dans  son  cœur  pour  y  trouver  «  un 
ciel  de  repos  »  !  Oui,  le  cœur  des  saints  c'est  le  ciel  de 
repos  pour  la  vie  eucharistique  de  Jésus.  Mais  enOn  ce 
n'est  là  qu'une  preuve  de  plus  de  TinQnie  condescen- 
dance de  notre  Dieu  ;  car,  si  Ton  veut  réfléchir  :  que 
sont  les  hommes  pour  recevoir  Dieu  en  eux?  Sans 
doute,  le  Fils  de  Dieu,  dans  son  Incarnation,  s'est 
donné  une  première  fois  à  la  nature  humaine,  mais 
saint  Paul  nous  ^déclare  que  ce  fut  comme  un  anéantis- 
sement pour  lui.  Et  cependant  la  nature  humaine  qu'il 
a  prise  était  une  créature  incomparablement  parfaite  : 
un  corps  formé  par  une  merveilleuse  opération  divine 
dans  le  sein  d'une  vierge  tout  immaculée;  une  âme 
créée  par  Dieu  avec  des  perfections  jusque-là  incon- 
nues, au  point  que  le  nouvel  Adam  était,  dans  des  pro- 
portions incalculables,  plus  beau  au  regard  de  Dieu, 
plus  grand,  plus  pur,  plus  saint  que  le  premier  Adam 
dans  la  splendeur  de  son  innocence.  Si  donc,  saint 
Paul  a  pu  dire  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  réduit  à  rien 
en  s'unissant  à  la  nature  humaine,  que  faut-il  penser 
du  don  que  Jésus-Christ  nous  fait  à  chacun  de  sa  per- 
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sonne  sacrée?  Une  Bienheureuse  Marguerite-Marie  elle- 
même,  présentant  à  Jésus  ses  lèvres  mortifiées  et  pane- 
tifiées,  son  cœur  pur  et  embrasé,  se  rendait  bien  compte 
de  Tinfinie  distance  qui  la  séparait  de  celui  qui  daignait 
se  donner  à  elle.  Le  plus  grand  roi  de  la  terre  ou  le 
plus  puissant  génie  descendant  jusqu'à  une  pauvre 
petite  négresse  ou  à  une  enfant  idiote,  pour  l'élever  à 
l'honneur  de  leur  alliance,  n'offriraient  pas  même  une 
idée  de  l'abaissement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
venant  en  nous  par  la  communion.  Et,  remarquez-le 
bien,  je  parle  ici  des  saints  en  songeant  seulement  à  la 
distance  qu'il  y  a  entre  l'homme  et  Dieu. 

Mais  si  l'on  veut  considérer  que  les  saints  sont  rares  ; 
que  Notre-Seigneur  n'a  pas  établi  la  communion  pour 
eux  seuls  ;  qu'elle  est  non  pas  la  nourriture  des  anges, 
mais  le  pain  des  voyageurs,  destiné  à  alimenter  des 
âmes  fatiguées  et  anémiées  par  l'usure  de  la  vie,  encore 
languissantes  de  leurs  maladies  ou  meurtries  de  leurs 
blessures,  c'est-à-dire  les  pécheurs  dès  qu'ils  ont  désa- 
voué leur  péché  et  en  ont  obtenu  le  pardon  ;  que  Jésus 
ne  se  refuse  à  personne,  au  petit,  au  grand,  au  savant, 
à  l'ignorant  ;  pas  plus  à  cçux  qui  ont  passé  une  partie 
de  leur  vie  à  le  blasphémer  quand  ils  viennent  à  se 
repentir,  qu'à  ceux  qui  lui  ont  été  fidèles  dès  la  jeu- 
nesse ;  si  enfin  on  n'oublie  pas  que  Jésus  se  laisse  donner 
au  coupable,  à  l'indigne,  à  l'hypocrite,  au  profanateur 
et  qu'ainsi,  depuis  dix-neuf  siècles,  s'il  a  été  reçu  par 
beaucoup  de  saints  et  par  des  milliards  de  chrétiens 
fervents  ou  du  moins  respectueux,  il  a  subi  aussi  d*in- 
nombrables  embrassements  sacrilèges,  à  commencer 
par  celui  de  Judas  :  tout  cela  vu  ou  plutôt  entrevu  dans 
une  considération  rapide  nous  fait  assez  comprendre 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  mis  le  comble  à 
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ses  abaissements  eucharistiques   en  se    donnant  aux 
hommes  dans  la  communion. 


II 

Tous  ces  abaissements,  il  les  a  voulus;  c'est  vrai,  et 
il  en  avait  accepté  toutes  les  conséquences;  c'est 
encore  vrai.  Mais  répétons  sans  nous  lasser  que  notre 
divin  Sauveur  dans  les  anéantissements  de  la  présence 
réelle,  du  sacrifice  eucharistique,  de  la  communion,  ne 
reste  pas  moins  Dieu,  Fils  de  Dieu,  égal  à  son  Père, 
Seigneur,  Maitre  et  Souverain  de  toute  créature,  auquel 
sont  dus  tous  les  hommages  réservés  à  Dieu.  Ses  humi* 
Hâtions  eucharistiques  doivent  nous  rendre  ses  droits 
plus  augustes,  sa  gloire  plus  chère.  Ne  semblet-il  pas 
qu'une  sainte  émulation  s'impose  à  tous  les  cœurs  vrai- 
ment chrétiens  pour  apporter  au  Dieu  de  TEucharistie 
des  adorations  d'autant  plus  ferventes,  d'autant  plus 
empressées,  d'autant  plus  solennelles  qu'il  a  accepté 
de  s'abaisser  davantage  pour  eux  ? 

C'est  d'ailleurs  ce  que  fait  la  sainte  Église  :  tout  son 
culte,  toutes  ses  fêtes,  toute  sa  liturgie  peuvent  se 
ramener  finalement  à  la  glorification  de  son  divin  chef 
et  époux  volontairement  anéanti  sur  ses  autels. 

A  l'adoration  les  chrétiens  doivent  joindre  des  com- 
pensations ou  des  réparations  pour  toutes  les  ofTenses 
que  Notre-Seigneur  a  subies  depuis  le  premier  jour  de 
l'institution  de  son  Sacrement,  par  la  malice  des 
hommes,  ou  simplement  à  raison  de  l'insuffisance  de 
leurs  hommages. 

Mais,  quand  même  tous  les  chrétiens  auraient  été 
fidèles  au  Dieu  de  l'Eucharistie  depuis  le  commence- 
ment de  l'Église  ;  quand  même  il  aurait  reçu  d'eux  tous 
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les  hommages  auxquels  il  a  droit,  sans  qu'il  se  soit 
jamais  rencontré  personne  pour  Toutrager,  nous  devrions 
néanmoins  des  compensations  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  en  vue  des  humiliations  et  des  souffrances  de  sa 
vie  mortelle,  et  pour  tous  les  abaissements  que  son 
amour  Ta  poussé  à  subir  en  notre  faveur  dans  le  saint 
Sacrement. 

Et  d'abord,  je  dis  que  chacun  de  nous  doit  à  Jésus 
qui  se  donne  à  lui  dans  la  communion  une  adoration 
personnelle,  intime,  fervente,  constante  et  réparatrice. 
Plus  la  distance  entre  lui  et  nous  est  grande  ;  plus  il  a 
dû  descendre  pour  venir  en  nous  et  s'unir  à  notre  être, 
afin  de  le  faire  vivre  de  sa  vie,  plus  notre  reconnais- 
sance doit  être  complète  et  se  manifester  par  une  ado- 
ration profonde.  Recevoir  Jésus  c'est  une  grâce  incom- 
parable. Il  ne  faut  pas  que  la  fréquence,  l'habitude  de 
ses  visites  nous  accoutument  à  en  user  sans  façon  avec 
lui.  Assurément,  il  autorise,  dans  le  commerce  intime 
qu'il  veut  bien  avoir  avec  nous,  une  douce  familiarité, 
mais  sans  aucun  préjudice  de  notre  respect  envers  sa 
personne  sacrée. 

Adorer  Notre-Seigneur,  c'est  nous  prosterner  devant 
lui,  reconnaître  explicitement  ou  implicitement  qu'il  est 
le  souverain  Seigneur  et  Maitre,  déclarer  notre  soumis- 
sion et  notre  dépendance  absolues  de  tous  les  jours  et 
de  toutes  les  heures,  pour  la  vie  et  pour  la  mort.  Plus 
nous  saurons  nous  abaisser  et  nous  reconnaître  petits, 
comme  nous  le  sommes  en  réalité,  devant  lui  ;  plus  il 
s'inclinera  à  notre  rencontre. 

Cette  adoration  s'impose  à  nous  chaque  jour  devant 
Dieu,  dans  le  secret  de  notre  prière  ;  faisons-la  le  plus 
souvent  possible  en  présence  de  Tautel,  sans  négliger 
aucun  des  signes  extérieurs  qui  la  manifestent,  comme 
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sont  la  génuflexion  devant  le  tabernacle  fermé  et  la 
prostration  devant  le  saint  Sacrement  exposé.  Le  divin 
Maître  reste  perpétuellement  dans  le  tabernacle  pour 
que  nous  venions  Ty  chercher,  Ty  trouver,  Vy  aimer, 
nous  entretenir  avec  lui,  prendre  ses  inspirations.  II 
consent  à  écouter  nos  prières,  nos  plaintes,  nos  gémis- 
sements. Il  agrée  notre  repentir,  nos  amendes  hono- 
rables. Il  veut,  si  nous  nous  y  prêtons,  se  faire  le  com- 
pagnon de  notre  vie.  Pourquoi  n'ordonnerions-nous  pas 
notre  existence  tout  entière  par  rapport  à  lui,  de  telle 
sorte  que,  hors  de  Téglise,  loin  du  tabernacle,  dans  nos 
maisons,  occupés  à  nos  travaux,  à  nos  afîaires,  cepen- 
dant nous  pensions  souvent  à  lui  et  lui  rendions  visite 
par  la  pensée.  Nous  puiserions  dans  cette  manière  d'agir 
une  force  extraordinaire  qui  nous  soutiendrait  dans  les 
peines,  les  luttes,  les  épreuves,  et  il  en  résulterait  pour 
nous  un  bien-être  d'âme  véritable.  Et  puis,  il  y  a  dan^ 
chaque  chrétien,  en  vertu  de  son  baptême,  un  commen- 
cement de  sacerdoce,  grâce  auquel  il  peut  offrir  en  une 
certaine  manière,  avec  le  prêtre,  la  victime  adorable 
et  présenter  toutes  ses  souffrances  et  ses  peines  en 
acceptant  d'être  immolé  par  elles  avec  la  victime  eucha- 
ristique, pour  achever  dans  les  membres  le  sacrifice  de 
Jésus-Christ  leur  chef. 

En  outre,  Notre-Seigneur  réside  constamment  dans 
nos  églises  au  milieu  du  peuple  chrétien.  Chef  du  corps 
mystique,  il  interpelle  son  Père  pour  tous  et  pour 
chacun.  Il  est  là  aussi  pour  faire  honorer  la  personne  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  en  même  temps  qu'elle  est 
glorifiée  dans  le  ciel.  Il  attend  de  sa  présence  réelle  un 
rayonnement  proirressif  de  gloire  extérieure.  Il  s'offre 
chaque  jour  pour  la  communauté  des  fidèles  :  il  faut  que 
celle-ci  lui  rende  une  adoration  publique.  Gela  se  fait 
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dans  les  ofïïces  du  dimanche  et  des  fêtes,  dans  les  saluts 
du  saint  Sacrement,  dans  les  expositions  solennelles  ; 
cela  se  fait  surtout  d*une  façon  oflicielle  au  jour  de 
TAdoration  perpétuelle  ;  et  ce  n'est  plus  seulement  au 
nom  d*une  communauté  de  fidèles,  d*une  paroisse,  mais 
au  nom  de  tout  un  diocèse.  Rien  même  ne  nous  empêche 
de  généraliser  nos  intentions  et  d'adorer  Notre- Seigneur 
au  nom  du  pays  tout  entier,  au  nom  de  l'Église  univer- 
selle. Le  bon  Maitre  lit  dans  les  cœurs  :  il  voit  les 
intentions,  il  est  sensible  aux  aspirations  généreuses, 
car  il  sait  que  nous  pouvons  beaucoup  plus  par  nos 
désirs  que  par  nos  actes  qui  sont  la  plupart  du  temps 
médiocres  et  inefficaces. 

Cette  institution  de  Tadoration  perpétuelle  est  admi* 
rable.  Le  Congrès  eucharistique  deParay  s'en  est  beau- 
coup occupé.  Puisse-t-il  avoir  mis  au  cœur  des  prêtres 
et  des  fidèles  le  zèle  de  lui  donner  partout  la  solennité 
qu'elle  comporte  !  Il  faudrait  qu'en  même  temps  qu'un 
grand  hommage  d'adoration  d'une  paroisse  ou  d'une 
communauté,  au  nom  du  diocèse,  adoration  à  laquelle 
se  joint  une  solennelle  amende  honorable,  il  faudrait, 
dis-je,  qu'elle  fût,  chaque  année,  partout  où  elle  est 
(célébrée,  un  renouvellement  dans  la  piété  eucharis- 
tique. 

A  l'adoration  perpétuelle  il  faut  joindre  l'adoration 
mensuelle,  de  jour  et  de  nuit,  du  premier  vendredi  du 
mois.  Dieu  merci  !  à  Autun  on  y  est  fidèle  et,  depuis 
plus  de  vingt  ans,  jamais  Notre-Seigneur  n'a  passé  une 
nuit  de  premier  vendredi  du  mois  sans  voir  devant  lui 
un  groupe  d'hommes  courageux  et  fervents.  Ils  savent 
ceux-là  ce  que  cette  veillée  de  l'Eucharistie  apporte  de 
bienfaits  et  de  grâces  dans  la  vie.  Puisse  leur  exemple 
entraîner  de  nombreux  imitateurs  !  Puisse  la  vaillante 


362  DEUXIËMB   PARTIS 

phalange  grossir!  Peut-être  plusieurs  s'imaginent-ils 
que  c'est  là  une  œuvre  de  perfection  et  ne  se  croient-ils 
pas  capables  d'en  faire  partie.  C'est  une  erreur.  Tous, 
de  quelque  condition  qu'ils  soient,  pourvu  qu'ils  croient 
à  la  présence  réelle  et  remplissent  leurs  devoirs  chré- 
tiens, peuvent  être  des  adorateurs.  Que  de  relations 
édifiantes  ont  été  faites  sur  ce  point  à  Paray  !  Que  de 
beaux  exemples  donnent  en  cent  pays  de  France  les 
confrères  de  l'adoration  nocturne  ! 

Mais  je  me  laisse  entraîner  par  un  sujet  attrayant  : 
je  dois  me  hâter.  Il  me  reste  à  dire  qu'à  Jésus-Christ 
roi  du  ciel  et  de  la  terre,  chef  de  l'humanité  régénérée, 
médiateur  toujours  écouté  et  vainqueur,  on  doit  une 
adoration  triomphale.  C'est  cette  adoration  que  TÉglise 
lui  a  décernée  par  l'institution  de  la  Fête-Dieu,  la  grande 
solennité  eucharistique  qui  comporte  un  cortège  de 
triomphe  à  travers  les  cités,  où  l'on  dépose  le  saint 
Sacrement  sur  des  trônes  élevés  par  la  piété  respec- 
tueuse et  ornés  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de 
plus  éclatant,  de  plus  embaumé,  les  fleurs,  les  riches 
étoffes,  les  ornements  d'or,  comme  pour  lui  faire  un 
piédestal  de  toutes  les  choses  créées. 

Outre  la  Fête-Dieu,  il  y  a  des  circonstances  impor- 
tantes ou  solennelles  dans  la  vie  des  peuples,  où  offi- 
ciellement tous  ceux  qui  sont  les  dépositaires  de  l'au- 
torité viennent  rendre  hommaire  à  Jésus-Christ  :  le 
chant  du  Te  Deum  en  est  l'expression  Notre  pays,  notre 
ville  ont  connu  souvent  de  ces  grands  jours.  N'était-ce 
pas  un  hommage  triomphal  que  celui  que  la  ville 
d'Autun  décernait,  le  17  décembre,  il  y  aura  bientôt 
deux  ans,  au  Père,  au  Pontife  qui  représente  plus  immé- 
diatement Jésus-Christ  parmi  nous?  Et  cette  fête  gran- 
diose  se  terminait  ici  où  le  triomphateur   enveloppé 
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dans  la  pourpre  se  prosternait  pour  en  rapporter  la 
gloire  au  Dieu  de  TEucharistie. 

C'était  encore  une  adoration  triomphale,  ce  Congrès 
de  Paray  où  durant  cinq  jours  la  divine  Eucharistie  fut 
l'objet  de  toutes  les  pensées,  de  toutes  les  paroles,  de 
toutes  les  cérémonies;  où  Ton  vit  sept  évêques  pros- 
ternés ensemble  au  sanctuaire  de  la  Visitation  pour 
inaugurer  Tadoration  par  groupes  professionnels,  où 
Ton  multiplia  les  amendes  honorables,  les  heures- 
saintes,  pour  couronner  les  solennités  par  une  proces- 
sion imposante  dans  laquelle  plusieurs  milliers  d'hommes 
faisaient  cortège  à  Notre-Seigneur,  au  chant  du  Lauda 
Sion^  à  travers  une  ville  pompeusement  décorée,  comme 
pour  le  passage  d'un  souverain,  et  dans  les  allées  bénies 
du  jardin  des  Apparitions  où  un  reposoir  marquait  la 
place  consacrée  par  l'association  d'adoration  que 
Marguerite-Marie  avait  conclue  avec  les  séraphins. 

J'ai  Tmi.  Nous  allons  dans  un  instant  rendre  un  hom- 
mage, bien  insuffisant,  hélas  !  à  Notre-Seigneur  en  lui 
faisant  cortège  dans  la  procession  autour  de  cette  église. 
Demandons-lui  qu'il  dispose  les  esprits  et  les  cœurs 
pour  que  nous  puissions  bientôt  reprendre  notre  qrrand 
cortège  triomphal  de  la  Fête-Dieu  dans  notre  ville.  En 
attendant,  pressons-nous  dans  les  églises  pour  y  adorer 
le  saint  Sacrement.  Venons  individuellement  devant  le 
tabernacle  prendre  part  à  l'adoration  de  tous  les  jours: 
venons  plus  souvent  et  en  plus  grand  nombre  aux 
offices  solennels,  aux  saluts  du  saint  Sacrement.  Nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  plus  grand,  de  plus  beau,  de 
plus  honorable  que  d'adorer  Notre-Seigneur  dans  la 
divine  Eucharistie.  Nous  nous  ménagerons  ainsi  pour 
nous  et  nous  obtiendrons  pour  les  nôtres  et  pour  notre 
pays  des  grâces  inestimables.  Enfin,  nous  nous  initie- 
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rons,  dans  la  région  terrestre  où  le  grand  mystère 
s'opère  sous  un  voile,  à  la  vie  du  ciel  où  le  Dieu  que 
nous  adorons  caché  dans  TEucharistie  se  manifestera  et 
s'ofîrira  à  nos  éternelles  adorations  dans  la  lumière  et 
la  béatitude  de  la  gloire. 


III 

LEHRE  DU  SOUVERAIN  PONTIFE 

4 

SUR  LES  CONGRÈS  ET  ASSOCIATIONS  EUCHARISTIQUES 
PATRONAGE    DE    SAINT   PASCAL  BAYLON 


LÉON  XIII,  PAPE 

POUR  PERPÉTUELLE  MÉMOIRE 

Le  Dieu  de  toute  providence,  en  organisant  le  monde 
d'une  main  forte  et  douce  à  la  fois,  a  entouré  son  Église 
d'une  sollicitude  toute  spéciale,  de  telle  sorte  qu'aux 
moments  qui  paraissent  les  plus  critiques,  Il  tire  pour 
Elle,  de  la  dureté  même  des  temps,  des  consolations 
inespérées.  Ce  fait,  maintes  fois  constaté,  peut  être 
plus  nettement  que  jamais  remarqué  dans  les  circons- 


LEO  PP.  XIII 

AD    PERPETUAM    REI    MEMORIAM 

Providentissimus  Deus  fortiter  suaviterque  disponens 
omnia,  singulari  quadam  cura  Ecclesi»  su»  ita  prospexit, 
ut  quum  inclinât»  maxime  res  viderentur,  ex  ipsa  tem- 
porum  acerbitate  insperata  eidem  solatia  suscitaret.  Id, 
quum  sœpe  alias,  tum  potissimum  videre  licet  his  rei 
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tances  que  traversent  actuellement  la  religion  et  la 
société.  Alors,  en  efTet,  que  les  ennemis  de  Tordre 
commun,  se  montrant  de  jour  en  jour  plus  audacieux, 
s'efTorcent  par  des  attaques  quotidiennes  et  très  vigou- 
reuses de  tuer  la  foi  chrétienne  et  de  bouleverser  la 
société  tout  entière,  la  bonté  divine  se  plaît  à  opposer 
à  ces  flots  soulevés  les  remparts  d'admirables  manifes- 
tations de  piété. 

Cela  est  clairement  prouvé  par  Textension  qu'a  prise 
la  dévotion  au  très  saint  Cœur  de  Jésus  ;  par  l'ardeur 
avec  laquelle,  dans  tout  l'univers,  on  travaille  à  pro- 
mouvoir le  culte  de  Marie  ;  par  les  honneurs  dont  est 
Tobjet  l'illustre  Époux  de  la  Mère  de  Dieu  ;  par  les 
réunions  de  divers  genres  qu'organisent  les  catholiques 
pour  défendre  leur  foi  de  toutes  manières  ;  enfin  par 
beaucoup  d'institutions  que  l'on  fonde  ou  auxquelles  on 
donne  un  nouvel  essor,  et  qui  tendent  à  la  gloire  de 


christianse  ac  civilis  temporibus.  Quum  enim  communia 
tranquillitatis  osores,  insolentius  se  in  dies  efTerentes, 
quotidiano  impetu  eoque  validissimo  adnitantur  Christi 
(idem  omnemque  pêne  societatem  evertere,  placuit 
divinae  bonitati  his  rerum  fluctibus  prseclara  studia 
pietatis  objicere.  Quod  quidem  plane  déclarant  et  sanc- 
tissimi  Cordis  Jesu  longe  lateque  propagata  religio,  et 
excitatus  ardor  ubique  terrarum  provehendi  cultus 
Marialis,  et  inclyti  ejusdem  Deiparœ  Sponsi  adaucti 
honores,  et  catholicorum  cœtus  in  vario  rerum  génère 
ad  omnemque  fldei  defensionem  parati,  aliaque  com- 
plura,  promovendo  divine  honori  et  mutuse  caritati 
fovendae,  sive  amplificata,  sive  primum   invecta.  Quas-* 
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Dieu,  ou  à  raccroissement  de  la  charité  mutuelle  des 
chrétiens. 

Bien  que  toutes  ces  manifestations  causent  à  Notre 
cœur  une  joie  très  douce,  Nous  pensons  que  la  souve- 
raine grâce  qui  nous  a  été  accordée  par  Dieu  consiste 
dans  les  progrès  que  la  dévotion  envers  le  sacrement 
de  1  Eucharistie  a  faits  parmi  les  peuples  fidèles,  à  la 
suite  des  célèbres  congrès  qui  ont  été,  à  cette  fin,  tenus 
en  ces  derniers  temps.  Ainsi  que  Nous  l'avons  déclaré 
ailleurs,  pour  animer  les  catholiques  à  professer  vigou* 
reusement  leur  foi  et  à  pratiquer  les  vertus  qui  con- 
viennent aux  chrétiens,  aucun  moyen  n'est  plus  eflicace 
que  celui  qui  consiste  à  nourrir  et  à  augmenter  la 
piété  du  peuple  envers  cet  admirable  gage  d'amour  qui 
est  le  lien  de  la  paix  et  de  l'unité. 

Comme  le  sujet  est  très  important  et  Nous  tient  fort 
à  cœur,  après  avoir  souvent  loué  les  congrès  eucharis- 
tiques, et  mû  par  l'espoir  de  les  voir  produire  des  fruits 


quidem  omnia  etsi  animum  Nostrum  suavissime 
afficiunt,  nihilominus  divinorum  munerum  summam 
hanc  esse  putamus,  auctam  in  populis  in  Eucharistiae 
sacramentum  religionem  post  habites  in  eam  rem 
cœtus  per  ha^c  tempera  celeberrimos.  Nihil  enim  efG- 
cacius  videtur  Nobis,  quod  alias  significavimus,  catbo- 
licorum  animis  excitandis  tum  ad  fidem  strenue  profi- 
tendam,  tum  ad  virtutes  christiano  nomine  dignas 
exercendas,  quam  ut  alantur  et  acuantur  studia  popuii 
in  admirabile  illud  amoris  pignus,  quod  pacis  vinculum 
est  atque  unitatis.  Quum  igitur  tanta  res  maximsB 
Nobis  cursB  sit,  quemadmodum  cœtus  eucharisticos 
sadpe  laudavimus,  ita  nunc  uberiorum  spe   fructuum 
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plus  abondants,  Nous  jugeons  maintenant  utile  de  leur 
assigner  un  patron  céleste  choisi  entre  les  saints  qui 
brûlèrent  d*un  plus  ardent  amour  envers  le  très  saint 
sacrement  de  TEucharistie. 

Or,  parmi  ceux  dont  la  piété  à  Tégard  de  ce  sublime 
mystère  de  la  foi  a  paru  se  manifester  avec  la  ferveur 
la  plus  ardente,  Pascal  Baylon  tient  le  plus  haut  rang. 
Doué  naturellement  d'un  goût  très  vif  pour  les  choses 
célestes,  après  avoir  saintement  passé  sa  jeunesse  dans 
la  garde  des  troupeaux,  il  embrassa  une  vie  plus  sévère 
dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs  de  la  stricte  obser- 
vance, et  mérita  de  puiser  dans  la  contemplation  du 
banquet  eucharistique  une  science  telle  que,  âans  études 
et  sans  culture  littéraire,  il  fut  à  même  de  donner  des 
réponses  sur  les  matières  de  foi  les  plus  difficiles  et 
d'écrire  même  des  livres  de  piété.  Publiquement,  ouver- 
tement, il  professa  au  milieu  des  hérétiques  la  vérité 


permoti,  faciendum  ducimus  ut  iis  patronus  cœlestis 
assignetur  ex  sanctis  cœlitibus  qui  in  augustissimum 
Corporis  Christi  sacramentum  vehementiore  affectu 
flagrarunt.  Inter  eos  vero,  quorum  ardor  pietatis  in 
praBcelsum  hoc  fîdei  mysterium  efferbuisse  magis  visus 
est,  locum  obtinet  dignissimum  Paschalis  Baylon.  Qui 
animum  sortitus  rerum  cœlestium  apprime  studiosum, 
postquam  adolescentiam  in  custodia  gregis  transegit 
innocentissime,  severioris  vitae  institutum  amplexus  in 
Ordine  Mînorum  strictions  observantiae,  eam  ex  con- 
Icmplatione  divini  convivîi  meruit  haurire  scientiam, 
ut  rudis  ac  litterarum  expers  potuerit  et  de  rébus  fidei 
difQcillimis  respondere  et  pios  etiam  libros  conscribere. 
Idem  Eucharistise  veritatem  publiée  palamque  professus 
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de  l'Eucharistie,  ce  qui  lui  attira  souvent  de  graves 
épreuves.  Emule  du  martyr  Tharsicius,  il  fut  lui  aussi 
menacé  plusieurs  fois  de  la  mort.  Enfin,  Taffectueuse 
ardeur  de  sa  piété  parut  lui  survivre.  On  dit,  en  efTet, 
que,  couché  dans  son  cercueil,  Paschal  Baylon  ouvrit 
deux  fois  les  yeux  au  moment  des  deux  élévations  de 
la  messe  funèbre. 

Nous  croyons  donc  que  les  assemblées  catholiques 
dont  nous  parlons  ne  sauraient  être  placées  sous  un 
meilleur  patronage.  C'est  pourquoi,  de  même  que  Nous 
avons  recommandé  à  bon  droit  la  jeunesse  studieuse  à 
saint  Thomas  d'Âquin,  les  associations  charitables  à 
saint  Vincent  de  Paul,  les  malades,  ainsi  que  ceux  qui 
se  vouent  à  les  soigner,  à  saint  Camille  de  Lellis  et  à 
saint  Jean  de  Dieu  ;  de  même,  dans  l'espoir  que  Notre 
décision  tournera  à  l'intérêt  et  au  bien  de  la  chrétienté, 
Nous  déclarons  et  Nous  constituons,  de  Notre  autorité 
suprême,  en  vertu  des  présentes  Lettres,  saint  Pascal 


inter  haereticos  multa  et  gravia  perpessus  est,  ac 
Tharsicii  martyris  asmulus,  ad  necem  quoque  crebro 
petitus.  Eum  denique  pietatis  afTectum  defunctus  etiam 
retinere  visus  est  :  quippe  jacens  in  feretro,  ad  dupli- 
cemsacrarum  specierum  elevationem,  bis  oculos  dicitur 
reserasse. 

Igitur  apparet,  cœtus  catholicorum,  de  quibus  loqui* 
mur,  nullius  in  tutela  melius  esse  posse.  Propterea 
qua  ratione  Thomas  Aquinati  cupidam  litterarum  juven- 
tutem  ;  Vincentio  a  Paulo  consociationes  caritatis  caussa 
initas  ;  Camillo  de  Lellis  et  Joanni  de  Deo  segrotos  et 
quotquot  segrotis  adjutandis  dant  operam,  opportune 
commendavimus,  ita,  quod   bonum  faustumque  sit  et 
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Baylon  patron  particulier  des  congrès  eucharistiques  et 
de  toutes  les  associations  qui  ont  pour  objet  la  divine 
Eucharistie,  tant  celles  qui  ont  été  constituées  jusqu'à 
ce  jour  que  celles  qui  le  seront  dans  l'avenir. 

Nous  formons  des  vœux  pleins  de  confiance  pour  que 
les  exemples  et  le  patronage  de  ce  saint  aient  pour 
fruit  Faugmentation  du  nombre  de  ceux  qui,  dans  le 
peuple  chrétien,  rapportent  chaque  jour  leur  zèle,  leurs 
desseins,  leur  amour  au  Christ  Sauveur,  principe  le 
plus  élevé  et  le  plus  auguste  de  tout  salut. 

Les  présentes  Lettres  seront  valables  à  perpétuité, 
nonobstant  tout  ce  qui  pourra  être  fait  à  rencontre  par 
qui  que  ce  soit. 

Nous  voulons  que  les  exemplaires  copiés  ou  même 
imprimés  de  ces  Lettres,  pourvu  qu'ils  soient  signés  de 


rei  christianae  benevertat,  suprema  auctoritate  Nostra, 

prœsentium  vi,  sanctum  Paschalem  Baylon  peculiarem 

cœtuum  eucharisticorum,  item  societatum  omnium  a 

sanctissima  Eucharistia,  sive  quae  hactenus  institutae, 

sive  quse  in  posterum  futurœ  sunt,  Patronum  cœlestem 

declaramus  '  et  constituimus.  Atque  ab  ejusdem  Sancti 

exemplis  patrocinioque  hune  fructum  Odenter  petimus, 

ute  populo  christiano  quotidie  plures  animum,  consilia, 

amorem    ad    Jesum    Ghristum    servatorem    référant , 

omnis  salutis  summum  augustissimumque  principium. 

PrsBsentibus  perpetuis  futuris  temporibus  valituris.  Non 

obstantibus  in  contrarium  facientibus  quibuscumque. 

Volumus  autem,  ut  prsesentium  Litterarum  transumptis 

seu  exemplis  etiam  impressis,  manu   alicujus   notarii 

publici  subscriptis,  et  sigillo  personne  in  ecclesiustica 

24 
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la  main  d'un  notaire  public  et  munis  du  sceau  d*un 
personnage  constitué  en  dignité  ecclésiastique,  fassent 
foi  comme  si  Ton  avait  sous  les  yeux  les  Lettres  pré- 
sentes. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  sous  Tanneau 
du  Pêcheur,  le  28  novembre  1897,  la  vingtième  année 
de  Notre  Pontificat. 

A.  Gard.  Macchi. 


dignitate  constituta3  munitis,  eadem  prorsus  fides  adhi- 
beatur,  qu£e  adhiberetur  ipsis  praesentibus,  si  forent 
exhibitœ  vel  ostensœ. 

Datum  RomîB  apud  Sanctum  Petrum,  sub  annulo 
Piscatoris,  die  xxviii  novembris  MDCCCXCVII,  Ponti- 
ficatus  Nostri  anno  vicesimo. 

A.  Gard.  Macchi. 
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ENSEIGNEMENT    EUCHARISTIQUE 


EN8EI61II1ENT  EUCHARISTIQUE  PAR  LA  LEÇON  DE  CHOSES 

Rapport  do  M.  Fabbé  B.  ViÉ« 
curé  de  Nontesquieu-Lauraguais,  diocèse  de  Toulouse. 

JK 

I.  —  L'enseignement  officiel  a  prôné,  avec  grand  fracas,  ses 
méthodes  scolaires  perfectionnées,  et,  toute  exagération  d'or- 
gueil mise  à  part,  il  faut^  pour  être  juste,  reconnaître  qu*un 
efTort  sérieux  a  été  tenté  dans  ce  sens  et  que,  si  l'enseignement 
religieux  n'avait  pas  été  exclu  de  parti  pris,  cela  aurait  cons- 
titué un  véritable  progrès  dans  l'instruction  et  dans  l'éducation. 
Malgré  tout,  il  y  a  un  point  sur  lequel  le  progrès  est  évident  : 
c'est  dans  ce  qu'on  appelle  la  leçon  par  les  yeux  ou  la  leçon  de 
choses.  Notre  siècle  à  la  fois  léger  et  positif  s'accommode 
volontiers  de  cet  enseignement  qui  lui  permet  de  concrétiser 
ce  qui  en  soi  est  souvent  le  plus  abstrait-  Cela  nous  a  donné  U 
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pensée  de  transporter  dans  le  domaine  religieux  ce  qui  est 
demeuré  jusqu'à  présent  dans  le  domaine  purement  profane. 
De  môme  que  les  premiers  chrétiens  purifiaient  les  palais  des 
empereurs  et  les  temples  païens  pour  en  faire  les  basiliques  du 
vrai  Dieu,  pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  dire,  nous  aussi  : 
salutem  ex  inimicis,  en  faisant  tourner  à  notre  profit  les 
moyens  d'action  de  l'enseignement  athée  ?  Cela  pourrait  avoir 
lieu  et  au  prône  et  au  catéchisme. 

II.  —  Dans  les  pays  évangélisés  par  le  Bienheureux  Orignon 
de  Montfort  et  plus  particulièrement  dans  la  basse  Bretagne, 
les  prêtres  de  la  mission  diocésaine  chargent  un  des  leurs 
d'expliquer  d'une  façon  simple,  populaire  et  mÔme  humoris* 
tique,  en  langue  vulgaire,  les  mystères  de  la  religion  dépeints 
sur  de  grands  tableaux  placés  sous  les  yeux  des  fidèles.  L'/ma- 
gerie  du  Pèlerin  avec  ses  grands  tableaux  religieux,  le 
P.  Vasseuravec  ses  admirables  illustrations,  l'abbé  Chamayou, 
curé  du  Sacré-Cœur  à  Toulouse,  avec  son  album  du  catéchisme 
et  bien  d'autres  ont  eu  la  môme  pensée  et  poursuivi  et  atteint 
le  môme  but.  Mais  tout  cela  c'est  de  l'extraordinaire.  Il  nous 
semble  qu'il  y  a  un  moyen  ordinaire,  toujours  sous  la  main, 
pour  donner  au  peuple  la  leçon  de  choses  capable  d'instruire 
les  plus  ignorants,  de  les  faire  assister  pieusement  aux  offices 
et  de  leur  faire  aimer  l'Eglise  :  c'est  de  prendre  pour  sujet 
d'une  série  de  prônes,  revenant  périodiquement,  tous  les 
objets  servant  au  culte,  placés  sous  les  yeux  des  fidèles  et 
tombant  sous  les  sens,  de  la  cloche  qui  l'appelle  au  saint  lieu 
au  plus  petit  tableau,  qui  orne  les  murs  en  passant  par  les  autels 
des  chapelles,  les  statues,  les  ornements  sacerdotaux,  etc.,  etc. 
L'homme  le  moins  capable  de  se  recueillir  pourrait  ainsi, 
même  en  laissant  errer  son  regard  distrait  sur  les  murs  du 
temple,  rencontrer  une  pieuse  pensée,  un  saint  enseignement 
qui  l'aiderait  à  bien  entendre  la  messe  et  à  retirer  de  Tassis- 
tance  aux  offices  un  profit  pour  sa  sanctification.  Nous  nous 
bornons  sur  ce  point  si  important  à  une  simple  indication.  Nous 
avons  hâte  de  passer  à  la  leçon  de  choses  au  catéchisme  qui 
est  notre  œuvre  de  prédilection,  parce  qu'il  est  l'œuvre  fonda* 
mentale  de  la  vie  chrétienne. 
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III.  —  Ici,  il  faut  se  pénétrer  de  cette  pensée  :  que  Tenfant 
vit  beaucoup  par  Timagination  et  par  les  sens^  et  qu'il  n*y  a 
point  d'autre  chemin  pour  arriver  à  son  intelligence  et  à  son 
cœur  que  celui  de  l'imagination  et  des  sens.  Il  faut  donc  faire 
passer  toute  son  instruction  chrétienne  par  les  objets  sensibles 
qu'il  est  appelé  à  avoir  toujours  sous  les  yeux  à  l'église  et  qui 
concrétiseront  durant  toute  sa  vie  les  enseignements  du  caté- 
chiste. Que  faire  là-dessus?  —  Entamer  une  série  d'instructions 
sur  chaque  objet  pris  isolément?  —  Ce  serait  faire  fausse  route. 
Le  plus  pratique  est  (l'expérience  nous  l'a  démontré)  de  suivre, 
pour  l'ensemble  des  objets  pieux  renfermés  dans  l'église,  la 
méthode  du  chemin  de  la  croix.  Le  prêtre  forme  aveo  les 
enfants  du  catéchisme  deux  petits  bataillons;  il  se  place  au 
milieu;  et  puis  :  en  avant!  marche!  l'exercice  commence.  On 
s'arrête  devant  chaque  statue,  chaque  autel,  chaque  ta- 
bleau, etc.,  etc.  On  ouvre  un  feu  roulant  de  questions^  de 
réponses,  d'explications  aveo  pièces  de  conviction  à  l'appui. 
L'étourderie  et  l'inattention  inhérentes  à  l'enfance  sont  paraly- 
sées, l'intelligence  la  plus  paresseuse  est  stimulée,  l'esprit  et  le 
cœur  s'ouvrent  largement  et  pour  toujours,  grâce  à  l'objet  sen  • 
sible  qui  appuie  l'enseignement  ou  la  pieuse  réflexion.  Il  va  sans 
dire  que  ce  résultat  merveilleux  ne  saurait  être  atteint  en  une 
fois.  Il  faut,  comme  pour  l'instruction  militaire,  faire  faire  de 
fréquents  exercices.  Mais  c'est,  parmi  les  instructions  oatéchis- 
tiques,  la  plus  profitable.  Tout  est  en  mouvement,  tout  parle, 
tout  entend,  et  par  là  même  tout  aide  à  retenir.  Souvent  à  la 
suite  de  ces  instructions  si  bien  à  la  portée  de  leur  esprit,  les 
enfants  se  font  prédicateurs  et  ils  expliquent  à  leurs  parents 
ou  aux  étrangers  qu'ils  rencontrent,  venant  visiter  l'église  en 
curieux,  tel  ou  tel  objet  qui  ne  leur  dit  rien.  On  trouve  parfois 
—  le  fait  est  authentique  —  des  gens  qui  rangent  sous  la  déno- 
mination de  vierge  (mot  populaire  désignant  les  statues  de  la 
Bonne  Mère)  toutes  les  statues  ou  images  de  saints  et  que 
Texplication  donnée  par  le  plus  petit  enfant,  qui  a  fait  quelque- 
fois l'exercice  de  la  leçon  de  choses,  éclairerait  en  tin  instant. 

IV.  —  Le  Congrès  eucharistique  ferait,  croyons-nous,  œuvre 
salutaire  en  recommandant  soit  aux  prêtres,  soit  aux  simples 
fidèles  la  leçon  de  choses  à  l'église,  au  prône  et  au  catéchisme 
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et  en  émettant  le  vœu  qu*elle  se  généralise  soit  dans  les  villes, 
soit  dans  les  campagnes.  Hélas,  l'ignorance  en  matière  de  reli- 
gion est  de  tous  les  milieux,  et  parfois  plus  encore  des  milieux 
réputés  instruits  au  point  de  vue  profane  ;  et  ils  ne  sont  pas 
rares  les  docteurs  es  sciences  humaines  qui,  en  entrant  dans 
une  église,  ne  comprennent  pas  le  sens  symbolique  et  mystique 
attaché  à  la  présence  de  tel  ou  tel  objet  pieux.  Comment,  si  les 
choses  sensibles  destinées  à  nourrir  la  piété  sont  muettes  pour 
eux,  entendraient-ils  la  voix  du  divin  Prisonnier  du  tabernacle? 
Loué  soit  Jésus-Christ  au  T.  S.  Sacrement  ! 


* 


L'ÂPOSTOUT  DE  LA  PRIÈRE  LITURGIQUE 

Extraits  du  rapport  de  M.  l'abbé  Richard,  aumônior  des  sœurs 
do  la  Présentation  à  Saint-Julien,  diocèse  d*Annecy. 


I.  —  Les  diverses  dévotions,  ces  floraisons  admirables  et 
ces  fructifications  délicieuses  et  salutaires  de  la  religion  catho- 
lique, notamment  le  saint  Rosaire,  remis  en  grand  honneur  par 
Léon  XIII,  ont  eu  leurs  apôtres,  leurs  initiateurs  et  des  propa- 
gateurs  innombrables  ;  si  bien  que  l'Eglise  est  le  paradis 
terrestre  des  âmes,  illuminé  par  le  Soleil  de  justice,  arrosé  par 
les  fleuves  et  les  ruisseaux  de  la  grâce,  et  toujours  fertile  en 
fleurs  magnifiques  et  en  fruits  savoureux.  La  sainte  liturgie, 
cette  splendeur,  cette  harmonie  du  christianisme  rendu  sen- 
sible, cette  voie  divine  qui  communique  avec  le  ciel  comme 
autrefois  la  mystérieuse  échelle  de  Jacob,  n'aurait-elle  pas  aussi 
des  amis  dévoués,  de  vaillants  imitateurs  de  saint  Léon  le  Grand, 
de  saint  Ambroise,  de  saint  Grégoire  le  Grand,  de  saint  Pie  V, 
de  saint  Alphonse  de  Liguori...,  pour  lui  reconquérir  Téclat  et 
les  triomphes  de  ses  beaux  jours  ? 
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II.  —  Le  même  Docteur  de  la  piété»  saint  Alphonse,  a  composé, 
parmi  tant  d'ouvrages  excellents,  un  opuscule  :  la  Messe  et 
VOffice  méprisés.  S'il  l'écrivait  en  nos  jours  de  guerre  impie 
contre  Dieu,  avec  quel  surcroit  de  douleur  et  d'énergie  il  déplo- 
rerait et  signalerait  l'ignorance,  l'indififérence  et  le  mépris  de 
tant  de  chrétiens  en  tout  ce  qui  concerne  la  messe  et  les  offices, 
méprisés  bien  autrement  qu'au  siècle  dernier,  —  méconnus, 
méprisés  et  abandonnés,  avec  quels  incalculables  dommages, 
toujours  grandissants  et  moins  réparés,  de  la  foi,  de  la  morale, 
des  pratiques  religieuses,  des  âmes  qui  se  damnent  et  de 
l'Eglise  persécutée  plus  savamment  que  jamais  ! 

«  Les  médecins,  écrivait  saint  Jérôme,  promettent  ce  qui  est 
de  leur  art,  les  forgerons  traitent  des  choses  de  leur  métier;  il 
n'y  a  qu'un  seul  art,  celui  des  Ecritures,  que  tous  s'attribuent 
çà  et  là  :  la  vieille  babillarde,  le  vieillard  en  délire,  le  sophiste 
ami  du  verbiage,  tous  prétendent  le  connaître,  le  déchirent  en 
lambeaux,  l'enseignent  avant  de  l'avoir  appris.  »  (Epist,  I  ad 
Paulin.).  Quant  à  la  liturgie,  qui  dans  le  monde  s'en  occupe  ? 
Qui  en  soupçonne  la  haute  éloquence  et  la  ravissante  poésie  ? 
qui  enseigne  l'art  si  important  d'honorer  et  de  servir  Dieu  comme 
l'Église  et  avec  l'Eglise  ?  qui  même,  assistant  à  la  sainte  messe 
et  aux  ofBces^  a  de  bons  yeux  pour  voir  et  de  bonnes  oreilles 
pour  entendre?  Et  ainsi  arrive  ce  que  dit  l'Ecriture  :  Si  la  sagesse 
demeure  cachée  et  le  trésor  inconnu,  quel  fruit  tirera^t-on  de 
Vun  et  de  Vautre?  (Eccli.  xx,  32.) 

III.  —  Hélas!  c'est  à  une  multitude  de  chrétiens  que  con- 
viennent ces  paroles  du  Sauveur  à  la  Samaritaine  :  Si  vous 
saviez  le  don  de  Dieu,.,  peut-être  lui  en  eussiez-vous  demandé  ? 
et  il  vous  aurait  donné  d'une  eau  vive,  (Joan.  iv,  10).  Que 
recommande  le  Seigneur  Jésus  à  la  Samaritaine  et  à  tous?  Deux 
choses  absolument  nécessaires  :  l'instruction  et  la  prière. 
D'abord,  l'instruction  :  Illud  affirmamus,  dit  le  grand  pape 
Benoit  XIV,  magnam  eoirum  partem  qui  œtemis  suppliciis 
damnantur,  eam  calamitatem  perpetuo  sentireob  ignorantiam 
mysteriorum  fidei  quœ  scire  et  credere  necessario  debent,  ut 
inter  electos  numerentur  :  «  Nous  affirmons  qu'une  partie  con- 
sidérable de  ceux  qui  sont  condamnés  aux  supplices  éternels^ 


378  TKOISIÈME    PARTIE 

subissent  perpétuellement  ce  malheur  pour  leur  ignorance  des 
mystères  de  la  foî,quMls  doivent  nécessairement  savoir  et  croire, 
pour  être  comptés  au  nombre  des  élus.  »  —  La  prière  n'est  pas 
moins  indispensable  :  saint  Alphonse  de  Liguori  veut  que  tous 
les  livres  de  piété,  tous  les  prédicateurs  dans  tous  leurs  ser- 
mons, tous  les  confesseurs  dans  chaque  confession,  s'appliquent 
par-dessus  tout  à  inculquer  dans  les  esprits  la  nécessité  de 
toujours  prier,  ne  se  lassant  jamais  de  les  en  avertir,  et  de  leur 

répéter  :  Priez Priez Priez et  ne  cessez  jamais  de 

prier.  Jamais  on  ne  pourra  dire  assez  :  «  Celui  qui  prie,  se 
sauve  certainement;  celui  qui  ne  prie  pas,  se  damne  certai- 
nement. » 

IV.  —  Ames  chrétiennes,  qui  avez  une  véritable  foi,  si  tous 
considérez  ces  maximes  capables  de  faire  des  saints  : 

Que  sert  de  gagner  l'univers,  si  l'on  perd  son  âme? 

Le  moindre  bien  surnaturel,  la  plus  faible  grâce  vaut  incom- 
parablement plus  que  tous  les  trésors  et  les  choses  les  plus 
précieuses  de  la  nature. 

Dieu  seul  est  le  souverain  Bien,  c'est  pour  lui  que  je  suis 
créé. 

Ce  qui  passe  est  un  rien.  Dieu  seul  est  mon  tout. 

Dans  la  prière  sont  notre  gloire,  notre  richesse,  notre  puis- 
sance et  notre  joie. 

On  ne  saurait  trop  bien  prier,  puisque  même  un  seul  bon 
désir  ne  reste  pas  sans  récompense. 

La  prière  doit  être  pour  tout  chrétien,  et  même  pour  tout 
homme  vivant  en  ce  monde,  l'occupation  principale,  préférée, 
habituelle,  méritoire  et  très  sage. 

Ames  chrétiennes,  en  vous  rappelant  ces  vérités  ou  d'autres 
semblables,  vous  comprendrez  davantage  pourquoi  l'Eglise, 
dans  tous  les  siècles  et  chez  toutes  les  nations,  a  tant  pris  soin 
de  favoriser  la  prière  privée  et  surtout  en  commun,  de  la  pro- 
pager, de  la  formuler,  d'y  faire  participer  les  fidèles  vivant  dans 
le  monde,  et  de  les  convoquer  non  seulement  les  dimanches  et 
les  fêtes  de  précepte,  mais  encore  les  autres  jours,  autant  que 
les  circonstances  le  permettaient.  Dans  les  siècles  de  foi  vivante, 
les  chrétiens  étaient  pleins  de  joie  quand  on  leur  disait  :  No\u 
irons  dans  la  maison  du  Seigneur  (Ps.  121),  parce  que  là  un 
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jour  vaut  mieux  que  mille  jours  ailleurs  (Ps.  83);  une  heure  de 
prière  est  meilleure  que  raille  dans  les  sociétés  frivoles  ;  un 
moment  avec  Dieu,  que  toute  une  vie  mondaine  ou  sans  Dieu... 

V.  —  Plus  le  culte  divin  et  solennel,  dans  les  paroisses  et  les 
communautés,  sera,  par  la  malice  des  démons  et  la  violence  des 
impies  sectaires,  entravé,  amoindri,  emprisonné  dans  Tombre 
entre  quatre  murs,  proscrit  ou  supprimé,  plus  il  doit  être  éclairé, 
pieux,  intense,  comme  autrefois  dans  le  Cénacle  ou  les  cata- 
combes ;  plus  on  Texpulsera  de  son  domaine  héréditaire^  plus  il 
faut  lui  assurer  un  asile  inviolable  dans  chaque  fai;tiille  et  dans 
toutes  les  âmes  chrétiennes. 

A  mesure  que  la  doctrine  évangélique,  l'idée  chrétienne  est 
chassée  de  Tinstruction,  des  écoles  et  des  livres  destinés  au 
peuple  baptisé,  il  importe  souverainement  qu'elle  abonde  plus 
lumineuse,  plus  substantielle,  plus  savoureuse  et  plus  vivifiante 
dans  nos  livres  chrétiens,  surtout  dans  les  manuels  ou  livres 
croflices,  si  bien  que  la  loi  de  la  croyance  soit  établie  par  la  loi 
même  de  la  prière.  (Bulle  Ineffabilis.) 

Dieu  le  veut  !  Dieu  le  veut  !  Opposons  vaillamment,  sans  trêve 
ni  mollesse,  la  saine  doctrine  à  un  déluge  d'erreurs,  la  louange 
divine  aux  blasphèmes,  la  charité  à  la  haine,  les  vertus  aux 
crimes,  la  sanctification  à  la  profanation  du  dimanche,  l'héroïsme 
chrétien  aux  fureurs  de  l'enfer.  Armons-nous  de  foi,  de  confiance, 
de  courage  et  de  prière,  au  moins  pour  égaler  l'énergie  de  la 
résistance  aux  violences  de  l'attaque,  et  pour  ne  pas  être  vaincus 
par  le  mai,  mais  triompher  du  mal  par  le  bien.  (Rom.  xii,  21). 

La  sainte  liturgie  est  comme  un  arbre  à  la  puissante  sève,  ou 
plutôt  comme  un  bois  sacré  qui  est  loin  d'avoir  produit  toutes 
^ea  fleurs  et  tous  ses  fruits.  A  nous  de  la  cultiver,  pour  être 
récompensés  au  centuple.  Dieu  la  veut,  Jésus-Christ  nous  en  a 
donné  les  préceptes  et  les  exemples;  le  Saint-Esprit  la  dirige  et 
l'anime  ;  l'Eglise  nous  la  recommande  ;  les  saints  nous  l'ensei- 
gnent; nos  besoins  et  nos  devoirs  nous  l'imposent,  a  Plus  la 
»  liturgie  sera  étudiée,  comprise,  exécutée  avec  soin,  plus  la 
>>  prière  du  peuple  chrétien  sera  intelligente,  fervente,  plus  elle 
»  sera  récompensée  par  l'abondance  des  faveurs  célestes.  » 
(Nampon,  Beautés  de  la  liturgie, p.  54.) 


380  TROISIÈME    PARTIE 

VI.  —  Pour  mieux  tenir  le  chemin  qui  conduit  à  Dieu^  suivons 
quelque  guide,  choisi  parmi  les  saints  ;  et,  si  la  vaste  science  et 
le  puissant  génie  des  incomparables  docteurs  nous  étonnent, 
allons  à  une  humble  religieuse,  plus  illustrée  par  sa  piété  que 
par  son  savoir,  à  sainte  Gertrude,  par  exemple.  Quel  était  le 
grand  secret  de  son  éminente  sainteté  ?  C'était  son  amour  divin 
et  sa  religion,  vertus  très  imitables  et  faciles,  si  l'on  sait  vouloir. 

Combien  elle  aimait  Notre-Seigneur  et  tout  ce  qui  est  à  lui 
ou  mène  à  lui  !  Comme  elle  avait  acquis,  au  plus  haut  degré  le 
sentiment  des  convenances  religieuses  I  Comme  elle  préparait, 
avec  des  attentions  infinies  et  une  délicatesse  de  sentiments 
toujours  nouvelle,  son  âme  si  pure  et  si  ardente,  quand  elle 
désirait  s'entretenir  avec  Dieu  dans  une  prière  meilleure  ! 
Comme  elle  pénétrait  et  savourait  les  mots  et  les  sens  admirables 
du  texte  sacré  de  la  liturgie,  ainsi  qu'on  peut  s*en  édifier, 
en  prenant  au  hasard  dans  ses  pages  lumineuses!  La  sainte 
messe  et  l'oflice,  depuis  le  commencement  jusqu*à  la  fin, 
on  le  voit  par  ses  écrits,  disaient  de  si  belles  choses  à  son  esprit 
et  à  son  cœur  !  Dans  les  psaumes,  les  hymnes,  les  leçons  et  les 
autres  prières,  ce  qu'elle  a  contemplé  de  beautés  et  de  splen- 
deurs surnaturelles,  ce  qu'elle  a  goûté  de  joies  et  d'amour 
célestes,  ce  qu'elle  a  senti  de  bonheur  fortifiant,  le  peu  qu'elle  en 
raconte  nous  laisse  entrevoir  ces  merveilles  divines.  Mais  en 
assistant  à  la  sainte  messe  et  en  prenant  part  aux  oflices  avec 
tant  d'intelligence,  d'application  et  de  ferveur,  quelles  grâces  elle 
obtenait  !  En  renouvelant  fréquemment,  ou  plutôt  en  rendant 
presque  continuelles  ses  humbles,  intimes  et  précieuses  com- 
munications avec  Notre-Seigneur,  que  de  trésors  de  pureté,  de 
sainteté  et  de  mérites  elle  a  su  accumuler  pendant  une  longue 
vie  si  sagement  conduite  I 

Vn,  —  Comme  conclusions  pratiques,  on  propose  les  voeux 
suivants  : 

Que,  dans  toutes  les  écoles  chrétiennes,  depuis  celles  des 
commençants  jusqu'aux  plus  hautes,  on  enseigne  la  pratique  du 
culte  divin,  ou  qu'on  donne  un  cours  de  liturgie,  abrégé  d'abord, 
plus  ou  moins  développé  et  complété  ensuite. 

Que  les  pasteurs  des  âmes  expliquent  avec  soin  et  piété  les 
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principales  cérémonies  et  les  prières  les  plus  ordinaires  de  la 
sainte  liturgie. 

Qu'un  petit  catéchisme  liturgique  soit  recommandé  aux 
familles  chrétiennes,  et,  autant  qu'il  sera  possible,  donné  ou 
procuré  aux  enfants  qui  se  préparent  à  la  première  communion. 

Que,  dans  les  catéchismes  préparatoires  à  la  première  com- 
munion et  dans  l'examen  qui  la  précède,  la  sainte  liturgie  ait 
une  place  convenable. 


miUaiS  EUCHARISTIQUES  DE  BEAUHONT-SUR-GROSNE 

ET  DE  GLUNT 

Rapport  de  M.  l'abbé  Arliguy,  curé  de  Lalvés, 
diocèse  d'Autun. 


Pierre  le  Vénérable,  dans  son  premier  livre  Des  Miracles, 
rapporte  des  traits  extrêmement  touchants  de  la  vie  d'un  de 
ses  religieux  nommé  Gérard.  Il  s'y  trouve  deux  miracles  eucha- 
ristiques. Gérard,  dès  son  enfance,  avait  été  élevé  parmi  les 
clercs  de  l'abbaye  de  Cluny.  Il  montrait  un  goût  précoce  pour 
la  piété  et  les  saints  offices  de  la  liturgie.  Saint  Hugues  l'admit 
au  rang  des  moines.  Pierre  le  Vénérable  fait  le  plus  bel  éloge 
de  ses  vertus  et  semble  l'avoir  beaucoup  aimé  ^  Le  saint  abbé 
se  rendant  à  Rome  fut  contraint  par  la  prudence  de  s'arrêter 
à  Sienne  et  il  députa  Gérard  u  que  nul  n'égalait  pour  la  promp- 
titude de  son  obéissance  »  pour  informer  le  Pape.  Le  jeune 
moine  fut  arrêté  en  route,  dépouillé,  conduit  dans  la  solitude 
d'une  montagne  abrupte  où  il  eut  beaucoup  à  souffrir.  Une 
fois  délivré  il  se  réjouissait  d'avoir  souffert  quelque  chose  pour 
l'obéissance. 

1.  Frater  quidam  cum  honore  nomiaaûdus,  cum  dulccdiae  recolendu::), 
Oerardus  nomine,  magni  illius  Cluniacensis  monasterii  magnus  et  ipse  vitae 
merito  moDachus  fait.  Hic  a  pueritia  in  clcricali  habitu  ad  pedes  meniorandi 
saocti  patris  Hugonis  cdacatus,  virtutum  ejus  imaginem  multa  ex  parte  in 
ipso  expressam  ostendit.  (Bibtiotheca  Cluniacensiê,  col.  1258,  D.| 
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Par-dessus  tout  Oérard  aimait  ardemment  le  saint  Sacre- 
ment. Il  semblait  que  son  âme  contemplative  perçât  les  voiles 
du  mystère,  tant  il  avait  de  dévotion  durant  le  saint  sacrifice 
où  on  le  voyait  souvent  baigné  de  larmes.  Aussi  bien  Dieu  le 
jugea  digne  d'entrevoir  quelque  chose  de  ses  secrets  et  voulut 
lui  prouver  qu'il  n'avait  pas  mis  en  vain  son  espérance  dans 
l'Eucharistie. 

C'est  Gérard  lui-môme  qui  a  raconté  le  fait  suivant.  Mais 
toute  sa  vie,  remarque  Pierre  le  Vénérable,  est  la  garantie  de 
sa  véracité.  Et  ce  n'est  qu'après  y  avoir  été  sollicité  parle  saint 
abbé  qu'il  lui  fît  son  récit  qu'il  confîrma  par  serment,  en 
exigeant  la  promesse  du  secret  qui  lui  fut  gardé  tant  qu'il  vécut. 

Il  y  avait  au  diocèse  de  Chalon  une  villa  appelée  Beaumont* 
(actuellement  Beaumont-sur-Grosne,  canton  de  Sennecey-le- 
Grand,  au  diocèse  d'Autun)  dépendante  de  Cluny.  Il  s'y  trouvait 
une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  et  célèbre  comme  lieu  de 
pèlerinage.  Quelques  bâtiments  voisins  abritaient  un  petit 
nombre  de  moines.  Vers  le  temps  de  Noël,  Gérard  y  résidait, 
s'adonnant  activement  à  l'étude.  Le  jour  de  la  Circoncision  de 
Notre-Seigneur,  après  avoir  célébré  dévotement  l'offîce  de  la 
nuit,  il  se  proposait  de  célébrer  celui  du  jour  avec  plus  de 
ferveur  encore.  Revêtu  des  vêtements  sacerdotaux  et  l'âme 
pénétrée  d'amour  et  de  foi,  il  monte  à  l'autel  pour  offrir  l'au- 
guste sacrifice.  Après  avoir  achevé  les  prières  du  Canon,  pro- 
noncé les  paroles  divines  et  changé  la  substance  du  pain  et  du 
vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  il  tourna,  un  peu 
avant  l'oraison  dominicale,  les  yeux  vers  les  saintes  espèces. 

.  1.  Ilabetur  in  Cabiloneasi  episcopatu  villa  quâBBellas  Mons  dicitur,  ad  jo« 
CluQiacensis  moaasterii  spcctans,  ubi  in  honore  Deat»  Doi  Genitricis  et 
Virginis  est  ecclesia,  ob  ejus  singularem  memoriam,  singolarem  (ut  a  molti-i 
comperi)  orandi  dans  gratiam.  Sunt  ibi  et  domus  parvœ  paucis  ad  manendum 
inonachia  satis  congru».   Erat  tum  ibi  circa  Natalcm   Domini  jam  dictu'< 

venerabilis  Gcrardus  et  studiis  suprascriptis  infatigatiis  instabat Cumquo 

costoris  oxplotis  ad  Canonem  pervenisset  et  verba  divina  panis  et  viol  suba- 
tantiam  in  Christi  carncra  et  sanguinis  commutantla  consummasset  ;  paa- 
iolum  ante  Dominicam  orationem  forte  oculos  ad  sacra  ipsa  convertit.  Et 
ccce  stupco  referons  :  formam  quidem  panis  quem  altari  imposuerat  noa 
vidit,  parvum  vero  pucrulum  manibus  et  brachiis  more  infantiao  gostientem 
pro  co  conspexit.  Ilaosit  itaquc  conspicicns  debito  timoré  turbatus  et  nescieD^ 
quid  agerct,  ad  inusitatum  et  cœlestc  spectaculum  tremcns  admirabatur. 
^Ibid.,  col.  1260,  C.) 
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Alors  il  ne  vit  plus  la  formule  du  pain  qu'il  avait  placée  sur 
Tautel,  mais  en  sa  place  un  petit  enfant  qui  lui  tendait  les  bras, 
comme  on  fait  à  cet  âge.  Effrayé  et  troublé  par  cette  vision, 
Gérard  admirait  en  tremblant  ce  spectacle  extraordinaire  et 
céleste  et  ne  savait  que  faire.  J'ai  lu  autrefois,  continue  Pierre 
le  Vénérable,  un  fait  à  peu  près  semblable,  mais  la  grâce 
divine  ajoute  quelque  chose  à  celui-ci  pour  le  rendre  sans  égal. 
Car,  pendant  que  Gérard  admirait  ce  prodige,  jetant  les  yeux 
sur  un  des  côtés  de  l'autel,  il  vit  une  femme  d'une  beauté  par- 
faite et  telle  que  souvent  il  se  l'était  représentée.  C'était  la 
bienheureuse  Vierge,  mère  de  ce  divin  Enfant,  qui  semblait 
l'envelopper  de  ses  regards  respectueux ^aussi  bien  que  de  sa 
sollicitude  maternelle.  A  côté  d'elle  était  un  ange  assistant  avec 
Marie  à  l'auguste  sacrifice.  Je  ne  puis  redire  et  Gérard  lui- 
môme  n*a  pu  exprimer  quelle  joie,  quel  trouble,  quelle  sainte 
frayeur  il  éprouvait  alors,  ni  avec  quels  transports  son  cœur 
et  sa  chair  tressaillaient  en  présence  du  Dieu  vivant.  Mais 
souvent  il  m'a  rappelé  les  paroles  que  lui  adressa  cet  ange  : 
«  Pourquoi  vous  étonner  ?  lui  dit-il,  cet  enfant  que  vous  voyez 
gouverne  le  ciel  et  la  terre.  »  La  vision  disparut.  Gérard  ne  vit 
plus  sur  l'autel  que  les  saintes  espèces  et  il  acheva  le  saint 
sacrifice  en  se  nourrissant  de  ce  môme  corps  qu'il  avait  mérité 
de  voir  de  ses  propres  yeux. 

Gérard  gouverna  plusieurs  maisons  de  l'ordre  de  Cluny, 
notamment  le  monastère  de  Saint-Sauveur  à  Nevers.  A  la  fin, 
Pierre  le  Vénérable  nous  le  montre  dans  une  solitude  voisine 
de  Cluny  (qui  Altum  Jugum  vocatur),  adonné  avec  quelques 
moines  aux  exercices  de  la  plus  sainte  vie  et  par-dessus  tout 
au  culte  du  saint  Sacrement.  ^ 

1.  Curis  omnibus  mundi  hujU3  exutus,  tanto  spiritualibus  deaideriis  Deo 
flebat  propinqalor,  quanto  ab  humanis  actionibus  factus  erat  remotior. 
Eccleaiasticis  officiis  semper  quidem  devotus  extiterat  :  sed  tuDc  eis  maxime 
totis  mentis  affectibos  et  corporis  viribus  devolissimus  insistebat.  Altaris 
Bacris  pcne  jugiter  assistens,  illud  suum  totlus  mundi  singulare  praesidium, 
corpus  scilicet  et  sanguinem  Redemptoris,  inenarrabili  mentis  devotionc  et 
quoUdiana  missœ  celebraUone  super  omnia  percolebat quo  tempore  fré- 
quenter in  eadem  ecclesia  voces  cujosdam  cœlestis  melodi»  se  audisse  et 
mihi  retuUt  et  quibusdam  aliis  qui  postea  id  mihi  dixerunt,  narravit.  Nec 
mimm.  lUorum  enim  est  audire  cœleslia,  quorum  aurcs  dedignantur  audire 
terrena.  Tanto  enim  magis  sensus  humani,  qu»  supra  se  sunt,  pcrcipiunt 
quanto  minus  his  qus  infra  sunt,  dediti  flunt.  (Ibid.,  col.  1-?G2,  D). 
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Après  sa  mort,  Gérard  fut  môle  à  un  autre  miracle  eucharis- 
tique. Moins  de  six  mois  après  qu'il  eut  rendu  son  âme  à  Dieu, 
un  frère^  que  Pierre  le  Vénérable  ne  nomme  pas,  parce  qu'il 
vivait  encore  à  Tépoque  où  le  saint  abbé  écrivait,  eut  une 
vision.  Le  démon,  sous  l'apparence  d*un  More  horrible,  se  pré- 
senta à  lui.  Il  se  crut  perdu  ;  mais  voici  que  Gérard  se  montra, 
beau  et  vaillant,  et  prenant  le  More  le  jeta  à  terre  et  lui  mit  le 
pied  sur  la  gorge.  Puis,  s'adressant  au  pauvre  frère  à  demi 
mort  de  frayeur,  il  lui  dit  :  «  Veux-tu  être  délivré  de  ce  démon  ? 
—  A  tout  prix  répondit  le  moine.  —  Eh  bien,  va  trouver  Tabbé, 
dis*lui  de  mander  un  frère  occupé  à  travailler  le  fer,  et  que,  de 
ma  part,  il  s'informe  de  lui  s'il  a  quelquefois  douté  de  la  vérité 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  et  de  ce  qui  lui  a  été  montré 
pour  dissiper  ses  doutes  et  confirmer  sa  foi.  Ce  qu'il  fut  utile 
à  ce  frère  d'avoir  vu,  fournira  un  récit  profitable  à  beaucoup. 
Si  tu  me  promets  de  porter  ce  message  à  l'abbé  tu  seras  tout 
de  suite  délivré  de  ce  démon.  » 

Peu  de  temps  après  le  frère,  allant  trouver  Pierre  le  Véné- 
rable, lui  rapporta  ce  qu'on  vient  de  dire.  Mais  le  saint  abbé,  se 
défiant  d'un  songe,  suspendit  son  jugement  jusqu'au  témoi- 
gnage du  religieux  qu'il  devait  interroger.  Bien  qu'on  ne  le  lui 
eût  pas  désigné  par  son  nom,  l'art  auquel  il  se  livrait  suffisait 
à  le  signaler.  «  Je  le  fis  venir,  dit  l'abbé  de  Cluny,  et  lui 
demandai  en  secret  s'il  avait  vu  quelque  chose  d'extraordinaire 
sur  le  corps  du  Seigneur.  Il  se  tut  d'abord  comme  s'il  avait 
une  absence  d'esprit.  Je  lui  ordonnai,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  de  ne  me  rien  cacher  et  il  se  décida  à  s'ouvrir 
entièrement.  ^  Pendant  longtemps,  dit-il,  j'ai  subi  les  assauts 
du  tentateur  sur  ce  point  et  sans  la  grâce  de  Dieu  j'aurais  suc- 
combé. Comme  cette  épreuve  m'était  fort  pénible  et  que  j'en 
venais  à  croire  que  je  perdais  ma  peine  dans  la  vie  religieuse, 
j'étais  près  de  me  désespérer  lorsque  j'eus  recours  en  dernier 
ressort  à  la  sainte  Vierge  et  la  priai  de  toutes  mes  forces  de  tirer 
mon  âme  de  cet  état  malheureux.  Quinze  jours  ne  s'étaient  pas 
écoulés  depuis  que  j'avais  commencé  à  la  prier,  qu'il  me  sembla 
être  dans  la  grande  église  ^  devant  le  maître  autel,  sur  lequel 


l«  Majoris  ecclesuB.  Il  est  permis  de  croire  que  c*est  la  grande  basiUqut 
de  Ciuny  qui  est  ainsi  désignce. 
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un  petit  enfant  d'un  an,  en  apparence,  était  assis  et  me  com- 
mandait de  m'approcher  de  lui.  Lorsque  je  me  fus  avancé  il 
m'enjoignit  de  recevoir  sur  mes  lèvres  le  pain  sacré  qu'il  me 
présentait  de  sa  main.  Dès  que  je  l'eus  fait,  il  ajouta  :  prends- 
moi  et  porte-moi  dans  tes  bras  à  travers  l'église.  J'obéis,  bien 
qu'avec  une  crainte  extrême  et,  l'ayant  pris  dans  mes  mains, 
je  le  portai  jusqu'à  la  dernière  porte  du  chœur,  plein  du  plus 
grand  respecta  »  De  ce  moment  il  fut  délivré  de  sa  tentation 
et  sa  foi  dans  la  présence  réelle  ne  connut  plus  de  doute. 
«  Après  avoir  entendu  tout  cela,  conclut  Pierre  le  Vénérable, 
je  ne  pus  douter  davantage  de  la  vérité  de  la  vision,  puisque 
les  relations  concordaient  si  bien.  Tout  ce  que  le  premier  frère 
avait  appris  de  Gérard  était  confirmé  par  le  témoignage  de 
l'autre.  Le  premier  ne  savait  rien  des  pensées  du  second,  et 
celui-ci  ignorait  la  vision  du  premier.  Leurs  mutuelles  révé- 
lations s'appuyaient  Tune  à  l'autre.  » 

Dans  le  môme  Livre  I  Des  MiracleSy  Pierre  le  Vénérable  fait 
le  récit  de  trois  autres  miracles  que  nous  ne  rapporterons  pas 
en  détail  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  opérés  en  Bourgogne. 

Le  premier  a  trait  à  un  paysan  d'Auvergne  qui,  pour  empo- 
cher ses  abeilles  de  périr  alla,  sur  le  conseil  d'un  sorcier, 
recevoir  la  sainte  communion,  puis  vint  la  rejeter  dans  la  ruche. 
L'hostie  tomba  à  terre  et  aussitôt  les  abeilles  sortirent  en 
essaims  et  transportèrent  l'hostie  dans  l'intérieur  de  la  ruche. 
Un  peu  plus  tard  le  paysan  ayant  fait  périr  les  abeilles,  trouva 
à  la  place  de  l'hostie,  au  milieu  de  la  cire  et  du  miel,  un  petit 
enfant  ressemblant  à  ^n  nouveau-né  et  d'une  beauté  mysté- 
rieuse. Comme  cet  enfant  paraissait  mort,  le  paysan  le  porta  à 
l'église  pour  l'enterrer  secrètement,  mais  il  disparut  entre  ses 
mains  indignes.  Pierre  le  Vénérable  tenait  ce  fait  de  l'nvôque 
de  Clermont  auquel  le  propre  prêtre  du  paysan  l'avait  raconté.  ^ 


1.  Et  ego  ante  majus  altare  majoris  ccclesias  mihi  astare  viUobar,  super 
•laod  Telut  unius  anni  pucrulus  reaidens,  me  ad  se  accedcre  prscipiebat. 
Cumque  illi  appropinquassem,  ut  panem  sanctum,  qucm  manu  prstendebat 
oro  sasciperem,  admonebat.  Quod  ut  explevi,  adjccit  :  accipe,  ait,  me  et  in 
bracbiis  tuis  per.  hujos  ecclesiœ-  spatium  defcr.  Hoc  ego  licet  cum  mullo 
timoré  aggressas,  eum  in  maoibus  suscepi,  et  ab  ipso  altari  usque  ad 
«ztremum  chori  exltum  multa  cum  revcrentia  portavi.  (Id.,  col.  1264,  B.) 

2.  Bihlioth.  auniac,  col.  1248. 
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Le  même  évoque  de  Clermont  lui  avait  aussi  rapporté  un 
autre  fait  miraculeux  qui  s'était  passé  en  Allemagne.  Il  s'agis- 
sait d'un  prôtre  coupi\j3le  qui,  au  moment  où  il  allait  com- 
munier, à  la  messe,  avait  vu  les  saintes  espèces  disparaître.  Le 
même  prodige  se  renouvela  trois  fois  de  suite.  Le  malheureux 
prôtre  rentra  en  lui-même,  alla  trouver  son  évoque  pour 
demander  une  pénitence.  Après  une  longue  expiation  il  fut 
admis  à  remonter  au  saint  autel  et,  au  moment  de  la  com- 
munion, trois  hosties  vinrent  s'ajouter  à  celle  du  sacrifice  et  le 
calice  se  remplit  jusqu'au  bord.  Grande  joie  du  prôtre  qui 
comprit  par  là  que  Dieu  avait  agréé  sa  pénitence  puisqu'il  avait 
bien  voulu  rendre  au  prêtre  repentant  ce  qui  avait  été  enlevé 
au  prêtre  coupable.  * 

Enfin  le  troisième  fait  miraculeux  s'est  passé  à  Charliea. 
Pierre  le  Vénérable  dit  en  tenir  le  récit  du  prieur  et  des  moines 
qui  en  ont  été  témoins.  Un  jeune  homme  se  mourait  et  on 
appela  le  prêtre  à  son  chevet.  Mais  le  malade  s'obstina  à  ne 
pas  vouloir  avouer  une  faute  connue  de  tous.  «  Aussi  vrai, 
s'écria-t-il,  que  c'est  le  corps  du  Seigneur  que  je  vais  recevoir, 
je  n'ai  pas  commis  U  faute  que  l'on  me  reproche.  »  Convaincu 
par  cette  réponse,  le  prêtre  lui  donna  la  communion  ;  mais  le 
malade,  qui  prenait  sans  aucune  difficulté  toute  sorte  d'ali- 
ments, ne  put  jamais  avaler  la  sainte  hostie  et  fut  obligé  de  U 
rejeter  sur  le  lit.  Epouvanté  par  ce  fait,  il  fit  revenir  le  prêtre, 
avoua  son  mensonge  avec  larmes,  reçut  l'absolution  et  put 
communier  sans  difficulté.  ^ 


1.  Id.  col.  1249. 
'l.  Ibid.  col.  \ro\. 
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LE  nRAGLE  DE  BLANOT 

Rapport  de  M.  Tabbé  Chaumont,  préfet  des  classes  à  l'école 
cléricale  de  Rimont,  diocèse  d'Autuo. 


Blanot  est  une  petite  paroisse  de  l'ancien  diocèse  d'Autun, 
comprise  aujourd'hui  dans  celui  de  Dijon,  au  doyenné  de  Lier- 
uats.  Voici  le  récit  succinct  qu'en  a  donné  M.  l'abbé  Duchesne, 
ancien  curé  de  l'Hôpital-le-Mercier,  dans  l'Aucun  chrétien 
(p.  103^  IV,  h),  manuscrit  autographe  de  la  bibliothèque  de 
M.  Harold  de  Fontenay. 

a  Le  jour  de  Pâques  de  cette  année  (133i)  qui  était  le  Si  mars, 
Hugues  de  la  Baume,  prôtre,  vicaire  de  Blanot,  dans  l'archi- 
prêtre  de  Saulieu,  ayant  donné  à  communier,  après  la  première 
messe,  à  Jacquette,  veuve  de  Régnant  d'ËITour  de  ladite 
paroisse,  les  assistants  virent  tomber  de  la  bouche  de  cette 
femme  sur  la  nappe  une  partie  de  l'Eucharistie.  La  nappe  était 
tenue  par  deux  prudhommes  qui  appelèrent  le  vicaire;  celui-ci, 
au  lieu  de  trouver  l'espèce  du  pain,  vit  une  goutte  de  sang  de 
la  même  longueur  et  largeur  que  le  fragment  de  l'hostie  :  il  lava 
cette  tache  cinq  fois  dans  la  sacristie,  mais  elle  devenait  plus 
rouge,  ce  qui  le  détermina  à  couper  ce  morceau  et  à  l'enfermer 
dans  le  reliquaire  ou  tabernacle.  Jean  Jarossier,  ofFicial  d'Autun 
et  grand  vicaire  de  l'évoque  qui  était  absent,  fut  averti  de  ce 
fait  et  se  transporta  le  dimanche  après  la  quinzaine  de  Pâques 
à  Blanot,  assisté  du  curé  de  Lucenay,  archiprôtre  d'Autun,  du 
seigneur  d'Ëiïour  et  d'un  notaire  apostolique  pour  en  faire 
l'enquête.  Il  fut  attesté  en  leur  présence  et  celle  de  Pierre 
Osnouet,  curé  de  Blanot.  L'acte  en  fut  dressé  et  scellé  du  sceau 
de  la  Cour  d*Autun.  L'évoque  Pierre  Bertrand  donna  un  man- 
dement à  ce  sujet  et  le  pape  Jean  XXII  à  qui  on  exposa  les 
preuves  du  miracle  accorda  des  indulgences  à  ceux  qui  feraient 
dire  des  messes  dans  l'église  de  Blanot,  qui  y  accompagneraient 
le  saint  Sacrement  ou  qui  y  donneraient  des  luminaires  ou 
ornements.  » 
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L'ofTlcial  d'Autun  Jean  Jarossier  dressa  lui-môme,  l'abbé 
Duchesne  vient  de  le  dire«  le  procès-verbal  de  ce  qu'il  avait  vu 
et  entendu.  Nous  n'avons  plus  ce  texte  précieux,  mats  il  en 
reste  plusieurs  copies  ou  traductions  françaises.  La  commune 
de  Blanot  en  possédait  une  transcrite  sur  parchemin.  (Baudiau 
Histoire  du  Morvand,  tome  III,  p.  392,  393  et  note).  L'évôché  de 
Dijon  conserve  dans  ses  archives  deux  relations  du  miracle  de 
Blanot,  l'une  plus  ancienne,  rédigée  en  style  de  l'époque  et  d'une 
écriture  diflicile  à  lire,  l'autre  en  caractères  modernes.  Enfin 
les  descendants  de  Dominique  Cortet,  qui  sauva  la  tache  du 
précieux  sang  en  1793,  gardent  comme  un  trésor  de  famille  l'une 
de  ces  relations. 

Tels  sont  les  documents  authentiques  sur  lesquels  nous  nous 
appuierons  pour  établir  la  vérité  traditionnelle  du  miracle.  Deux 
auteurs   ont,  de  nos  jours,  fait  de  profondes  et  nombreuses 
recherches  sur  cet  important  sujet.  M.  l'abbé  Lagneau,  curé  de 
Chissey-en-Morvan   en  1824  *,  et  M.  l'abbé   Mazille^   curé   de 
Blanot  en  1886  ^.  Après  avoir  cité  en  majeure  partie  le  procès- 
verbal  conservé  à  Dijon,  M.  Lagneau  nous  donne  la  composition 
du  tribunal  qui  fut  appelé  à  prononcer  sur  le  fait  du  miracle 
lui-môme.  A  côté  de  l'olTlcial,  nous  voyons  figurer  les  nobles  et 
honorables  seigneurs  :  Guillaume,  archiprétre  d'Autun,  curé  de 
l'église    paroissiale   de  Lucenay,   messire   Hugues  Chapelet, 
licencié   es   lois,  seigneur  d'Effour,  et  Etienne    Angaurand, 
notaire  royal  et  apostolique.  Ce  tribunal  ainsi  composé  siège 
dans  l'église    môme    de   Blanot  et    comparaissent    plusieurs 
témoins,  «  chaque  paroissien  se  croyant  obligé  en  conscience 
de  venir  rendre  gloire  à  Dieu.  »  Neuf  viennent  déposer;  citons 
leurs  noms  : 

à)  —  La  veuve  Regnaud  qui  a  reçu  la  sainte  hostie  dont  une 
parcelle  se  détacha  et  tomba  sur  la  nappe; 

b)  —^  Les  deux  prudhommes  qui  ont  tenu  la  nappe  :  Thomas 
Caillot  et  Quyot  Besson;  c'est  le  premier  qui  appela  le  vicaire 
déjà  retourné  à  l'autel  :  «  Sire,  sire,  lui  dit-il,  tournez-vous  ici, 
parce  qu'il  y  a  du  corps  de  Notre-Seigneur  qui  est  tombé  de  la 
bouche  de  cette  femme.  » 

1 .  Cette  relation  est  oonservôe  dans  la  bibliothèque  <la  grand  séminaire 
d'Autun. 

2.  Brochure  in-18  de  75  pages. —  Autun,  Dejussiou,  1886. 
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cj  —  Les  deux  clercs  qui  ont  servi  la  messe  :  Regnaudin  de 
Baulmes  et  Huguenin,  ûls  d*Anne  la  More  ou  la  Moure,  clerc  de 
la  Perrière; 

d)  —  Girard  dit  Tisserand,  de  Blanot; 

ej  —  Deux  femmes  :  Jacquette  du  Tillot  et  Pierrette,  fille  du 
marguillier  ; 

p  —  Enfin  le  vicaire,  Hugues  de  la  Baume. 

Ce  dernier,  occupé  à  déposer  les  hosties  sur  Tautel,  ne  s'est 
pas  retourné  assez  promptement  pour  être  témoin  du  miracle  et 
ne  veut  pas  croire  d*abord  que  ce  soit  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Aussi  prend-il  la  nappe  et  se  fait*il  verser  de  l'eau  abondam- 
ment. Mais  c'est  en  vain,  le  morceau  de  nappe  n'en  est  que  plus 
rouge,  et  l'eau,  au  lieu  de  se  rougir,  a  distille  toute  claire  ». 
Cette  tache  de  sang,  loin  de  diminuer  de  volume  à  mesure  que 
le  vicaire  la  presse  entre  ses  doigts,  s'augmente  et  s'étend  tout 
autour  sans  rien  perdre  de  sa  rougeur,  de  manière  qu'elle 
devient  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui  :  longue  et  large 
d'un  pouce  et  demi  environ. 

Interrogés  publiquement  et  en  secret  s'ils  n'ont  point  répandu 
cette  goutte  de  sang,  s'ils  n'ont  vu  personne  la  répandre  par  la 
bouche,  le  nez  ou  autrement,  les  témoins  n'ont  qu'une  voix 
pour  dire  qu'ils  n'ont  vu  personne  la  répandre.  Sauf  le  vicaire 
qui  n'avait  point  aperçu  de  quelle  manière  la  parcelle  s'était 
changée  en  goutte  de  sang,  tous  les  autres  attestent  que  la  por- 
tion de  l'hostie,  équivalente  au  cinquième  du  pain  d'autel,  avait 
été  un  instant  transformée  sous  leurs  yeux  en  goutte  de  sang 
«  non  pas  imprimée  sur  la  nappe,  mais  enlevée  par  dessus.  » 

tt  Lesquels  témoins,  reprend  l'oflicial  dans  le  procès-verbal, 
étant  ainsi  examinés,  nous  avons  ouvert  le  reliquaire  (taber- 
nacle) et  nous  avons  vu  rouge  ladite  partie  de  la  nappe  qui  avait 
été  coupée.  Nous  l'avons  tenue  des  deux  côtés  de  nos  deux 
doigts,  avec  toute  révérence,  et  avons  jugé  qu'il  faut  ajouter 
foi  au  susdit  miracle  et  aux  susdites  choses,  lesquelles  voulons 
être  notoires  et  certaines  à  tous  les  fidèles.  » 

\*e  souvenir  d'un  événement  aussi  considérable  se  perpétua  à 
travers  les  âges  pour  arriver  jusqu'à  nous  entouré  de  tout  l'éclat 
des  manifestations  divines.  La  chaîne  des  traditions  orales  ne 
s'est  point  brisée,  mais  ses  meilleurs  anneaux  sont  les  docu- 
ments écrits,  les  témoignages  authentiques  des  contemporains. 
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Il  importe  de  les  rappeler  ici.  La  nouvelle  du  miracle  attira 
aussitôt  les  foules  à  Blanot  et  l'on  vit  arriver  dans  la  pauvre 
église  ces  belles  processions  de  seize  à  dix-huit  paroisses  dont 
parlent  les  chroniqueurs^  «  Pour  satisfaire  la  dévotion  du 
peuple,  dit  Tabbé  Lagneau,  on  roule  ce  morceau  de  nappe  teint 
de  ce  sang  adorable,  on  Tinsère  dans  un  tube  de  cristal.  Le 
prêtre  le  fait  baiser  et  le  pose  sur  les  yeux  à  tous  Iceux  qui 
viennent  faire  leur  offrande  à  ce  qu'ils  appellent  la  sainte 
hostie.  » 

Le  !•'  décembre  4667,  Claude  Nicolle,  archiprôtre  de  Saulieu 
et  curé  de  Thoisy,  fit  la  visite  canonique  de  l'église  de  Blanot. 
Voici  ce  qu'il  a  consigné  dans  son  procès-verbal  :  «  Dans  le  taber- 
nacle nous  avons  trouvé  un  ancien  reliquaire  doré,  où  il  y  a  un 
sang  miraculeux  auquel  se  convertit  Thostie  tombée  de  la 
bouche  d'une  femme  en  communiant  à  Pâques,  Tan  mil  trois 
cent  trente  et  un,  ainsy  qu*en  fait  foy  un  écrit  sur  parchemin  en 
lettres  gothiques^  estant  en  uii  quatre  (cadre)  attaché  à  la  mu- 
raille de  ladite  église )>^ 

Le  même  archiprôtre  signale  encore  la  présence  de  la  sainte 
relique  dans  son  rapport  de  1671.  «  Il  y  a,  dit-il,  du  sang  mira- 
culeux du  Sauveur  du  monde  auquel  fut  convertie  une  hostie* 
il  y  a  plus  de  trois  cents  ans.  » 

En  1706,  Mgr  Bertrand  de  Senaux,  évêque  d'Autun,  en  cours 
de  visites  pastorales,  signale  à  son  tour  la  présence  de  la  sainte 
hostie  toujours  à  sa  place  à  côté  du  saint  Sacrement.  A  cette 
époque,  le  concours  des  pieux  fidèles  à  Blanot  était  encore  très 
considérable.  Il  ne  se  ralentit  que  vers  le  milieu  de  ce  triste  dix- 
huitième  siècle  pour  disparaître  complètement  à  l'époque  de  h 
Révolution. 

«  Le  démon  du  libertinage,  dit  M.  Lagncau,  s'étant  emparé  de 
tous  les  environs,  les  curés  eurent  la  douleur  de  voir  revenir 
leurs  bannières  presque  seules,  leurs  paroissiens  ne  venant  plus 
à  Blanot  que  pour  s'y  amuser  à  ces  bals,  à  ces  danses  qui  sous 
le  nom  d'apports  reproduisent  chaque  année  quelque  nouvelle 
scène  d'horreur.  » 

Mais  quoique  vénérée  avec  moins  d'éclat,  la  sainte  Hostie  de 


1.  Registres  des  visites  de  l*archi prêtre  de  Saulieu  par  Claude  Nicolle,  corv 
de  Thoisy  :  archives  de  l'évôché  d'Autun  transférées  À  M&con. 
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Blanot  continua  de  recevoir  les  hommages  de  ses  dévots  ado- 
rateurs. L'un  des  plus  célèbres  fut  Msrr  de  Montazet,  évoque 
<l*Autun,  d*un  rigorisme  presque  janséniste  et  d'une  sévérité 
outrée  à  l'égard  des  saintes  reliques.  «  Il  examina  par  lui-môme 
toutes  les  preuves  de  ce  si  étonnant  prodige  que,  depuis 
Tan  133i,  ce  san?  soit  aussi  pur  que  lorsqu'il  parut,  le  morceau 
de  nappe  aussi  rouge  dans  une  église  si  humide  que  tout  s'y 
corrompt  et  s'y  pourrit,  et  on  le  vit  ce  Monseigneur  de  Mon- 
tazet  se  prosterner  en  présence  de  ce  sang.  »  * 

Une  loi  de  la  Constituante  prescrivit  en  1790  de  faire  l'inven- 
taire de  tous  les  titres,  archives,  des  églises,  cures,  monastères. 
Le  curé  de  Blanot  fit  le  14  décembre  1790  son  rapport  qui  est 
aujourd'hui  aux  archives  départementales  de  la  Côte-d'Or.  FI 
sig^nale  deux  pièces,  Tune  en  parchemin,  l'autre  en  papier,  cotées 
premières,  qui  sont  la  relation  du  miracle  arrivé  à  la  paroisse 
de  Blanot.  Ce  transfert  des  anciens  documents  de  Blanot  à 
Dijon  était  une  conséquence  forcée  de  la  vente  des  biens  de 
l'église,  et  ce  dépouillement  légal  devait  être  suivi  peu  de  temps 
après  de  la  spoliation  violente  et  sacrilège  des  temples  du  Sei- 
gneur. L'église  de  Blanot  ne  pouvait  échapper  à  la  haine  sau- 
vage de  nos  modernes  iconoclastes.  Mais  citons  en  l'abrégeant 
un  peu  la  relation  de  l'abbé  Lagneau. 

«  Le  23  décembre  1793,  arrive  à  Blanot  une  troupe  de  furieux 
qui  se  portent  dans  l'église,  ils  renversent  tout  ce  qui  est  de 
Dieu,  enfoncent  le  tabernacle,  pillent  les  vases  sacrés  et 
trouvent  ce  reliquaire  qui  n'offre  ni  or  ni  argent  pour  satisfaire 
le  démon  de  l'avarice  qui  les  possède.  Un  de  ces  forcenés  menace 
de  le  mettre  en  pièces,  lorsqu'un  habitant  de  Blanot  lui  cria  : 
Malheureux  que  vas-tu  faire  !  C'est  le  sang  du  bon  Dieu!  —  Le 
sang  du  bon  Dieu,  lui  répond  ce  malheureux,  quel  Dieu  !  Un 
morceau  de  nappe  rouge  dans  un  morceau  de  verre!  Tiens  le 
voila  !  ton  Dieu,  n  Et  il  l'abandonne  sur  l'autel. 

«  A  peine  sont-ils  sortis  que  Dominique  Cortet'  et  sa  sœur 
LazArette  accoururent  à  l'église  pleurant  à  chaudes  larmes  : 
Qu'auront-ils  fait  ces  malheureux?  —  Hostie  sainte,  que  serez- 


1.  Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or,  G.  590.  Relation  de  Tabbé 
I^gneau. 

2.  Dominique  Cortet  était  l'un  des  ancêtres  de  feu  Mgr  Tévéque  de  Troyes, 
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VOUS  devenue?  Ils  entrent  et  la  voient  sur  l'autel.  —  Ah!  Dieu, 
soyez  béni  I  Vous  n*avez  pas  permis  que  ces  impies  aient  pré- 
valu I  Ils  onl  détruit  vos  autels,  renversé  les  statues  de  vos 
saints»  mais  votre  sang  seul  s'est  sauvé  de  leurs  mains.  —  Em- 
portons-le vite  d'ici.  —  Prenez-le,  Dominique.  ^  Je  n'ose  pas  le 
toucher.  —  Ni  moi,  dit  Lazarette;  cependant  si  nous  le  laissons 
ici,  ils  sont  capables  de  revenir  et  que  deviendra-t-il  ce  trésor 
d'où  découlent  sur  nous  toutes  les  bénédictions  célestes?  >» 
«  Â  la  fin,  ils  enveloppent  la  sainte  Hostie  dans  une  nappe  bien 
blanche  et  l'emportent  dans  leur  maison  «  pleurant  de  joie.  »  * 

Dominique  Cortet  se  constitua  pendant  la  Révolution  gardien 
vigilant  de  la  sainte  relique.  Fôtes  et  dimanches,  il  récite  les 
prières  de  la  messe  et  des  vêpres  devant  ce  précieux  trésor,  en 
attendant  qu'il  puisse  le  rendre  à  l'église  paroissiale.  En  même 
temps  qu'il  avait  recueilli  avec  tous  les  respects  dont  il  est 
capable  la  sainte  Hostie,  il  avait  ramassé  une  feuille  volante  qui 
contenait  le  récit  du  miracle;  il  écrivit  et  signa  de  sa  main  une 
note  par  laquelle  il  atteste  l'existence  d'un  registre  de  la  sainte 
Hostie,  ainsi  que  la  disposition  de  ce  môme  registre,  qui  n'a  été 
retrouvé  nulle  part  depuis. 

Voilà  comment,  même  durant  les  plus  mauvais  jours  de  la 
Terreur,  le  culte  de  la  sainte  Hostie  ne  fut  ni  abandonné  ni 
interrompu  ;  les  fidèles  venaient  prier  secrètement  dans  la 
maison  de  Dominique  Cortet  «  où  l'on  exposait  alors  la  relique 
sur  une  table  entre  quatre  cierges.  »  Cependant  le  Dieu  de  l'Eu- 
charistie avait  repris  possession  de  ses  tabernacles.  La  sainte 
Hostie  devait  aussi  retrouver  sa  place  d'honneur  au  sanctuaire 
de  Blanot.  Mais  afin  de  prévenir  tous  les  doutes  possibles  dans 
l'avenir,  plusieurs  enquêtes,  dont  l'une  publique  et  solennelle, 
furent  jugées  nécessaires.  Toutes  les  personnes  qui  avaient 
connu  Dominique  Cortet  et  sa  digne  sœur  vinrent  attester  sur 
la  foi  du  serment  que  la  relique  est  aujourd'hui  réellement  telle 
qu'on  venait  l'adorer  avant  la  Révolution.  L'ancien  marguillier, 
entré  en  fonctions  vers  1766,  certifie  très  bien  reconnaître  le 
morceau  de  nappe  toujours  aussi  rouge  et  tel  qu'on  le  portait  en 
procession  le  lundi  de  Pâques  et  le  lundi  de  la  Pentecôte. 

M.  Michel  Delonguy,  né  à  Santenay  en  1747,  dépose  que  depuis 

1.  Relation  de  M.  l'abbé  Lagneau. 
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vingt  ans  qu'il  est  curé  de  Blanot,  il  n*a  pas  entendu  une  seule 
personne  signaler  le  moindre  changement  dans  le  reliquaire. 
«  Le  tube  de  cristal,  dit-il,  est  toujours  le  môme  et  le  morceau 
de  nappe  n'a  subi  aucune  altération  dans  une  église  si  humide 
que  tout  se  pourrit  sur  les  autels.  »  Ce  seul  fait  qui  se  continue 
sans  interruption  depuis  1331  n'est-il  pas  déjà  lui-môme  le  plus 
étonnant  des  prodiges?  «  Tout  se  moisit  et  se  gâte  dans  cette 
église  dit  à  son  tour  M.  P.  Blot^  curé  de  Sommant,  à  cause  de 
l'humidité,  mais  ce  morceau  de  nappe  se  conserve  aussi  rouge, 
aussi  beau,  rien  n'ayant  pu  l'altérer.  »  Gr«âce  au  zèle  de 
M.  MaziUe,  auteur  de  la  brochure  qui  nous  a  servi  pour  ce 
mémoire,  la  sainte  Hostie  de  Blanot  reçoit  de  nouveau  les  ado- 
rations des  pieux  pèlerins  qui  visitent  l'église,  théâtre  de  sa 
divine  manifestation  et  de  sa  conservation  non  moins  surnatu- 
relle. Elle  est  enfermée  dans  un  tube  de  cristal  uni,  fermé  au 
sommet  par  un  petit  couvercle  surmonté  lui-môme  d'une  croix 
dorée.  Ce  tube  scellé  du  sceau  de  l'ordinaire  se  place  à  volonté, 
comme  une  custode  d'ostensoir,  dans  un  petit  reliquaire  en 
bronze  doré.  Concluons  comme  le  bon  curé  en  exprimant  le 
désir  «  que  les  âmes  chrétiennes  viennent  (à  Blanot)  prier  devant 
la  précieuse  relique  laissée  par  l'Eucharistie  pour  fortifier  leur 
foi  en  la  présence  de  Jésus-Christ  dans  le  plus  auguste  des 
sacrements.  » 


LES  HIRAGLSS  EUGHARISTiaUES  DE  SAINT-YIGTOR-SUR-OUGHE 
ET  DE  LA  SAIKTE  HOSTIE  DE  DUON 

Rapport  de  M.  l'abbé  VoiUery,  curé  de  Pommard, 

diocèse  de  Dijon. 


Le  miracle  de  Blanot  ayant  été  l'objet  d'un  rapport  précédent, 
on  signalera  seulement  le  miracle  eucharistique  de  Saint- 
Victor-sur-Ouche  et  celui  de  la  sainte  Hostie  de  Dijon. 

1.  M.  Blot  est  l'un  des  témoins  les  plus  autorisés  des  faits  survenus  pen- 
dant la  Révolution  dans  TAutunois. 
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'  La  paroisse  de  Saint- Victor-sur-Ouche  appartenait  autrefois 
au  diocèse  d*Aatun  ;  elle  est  actuellement  du  diocèse  de  Dijon. 
L'ancienne  baronnie  de  Marigny  avait  dans  l'enceinte  de  «on 
château  une  chapelle  de  Saint-Maurice.  A  cette  chapelle  était 
attaché  un  chapitre  fondé  par  Guillaume  et  Aymond  son  61s, 
seigneurs  du  lieu  et  connétables  de  Bourgogne.  Or,  en  1306,  le 
lundi  avant  l'Epiphanie,  comme  le  doyen  célébrait  la  messe,  le 
froid  gela  le  calice  après  la  consécration.  Inquiet  de  cet  acci- 
dent le  célébrant  se  fît  apporter  du  feu  dans  un  pot  cassé  et  il 
arriva  qu'en  dérangeant  le  calice  une  goutte  du  précieux  sang 
tomba  sur  les  charbons  et  pénétra  avec  un  bruit  insolite  au 
fond  du  vase  ;  on  écarta  aussitôt  les  charbons  et  on  aperçut 
comme  enchâssée  l'image  d'une  face  humaine. 

Averti  de  ce  prodige,  Barthélémy,  évoque  d'Autun,  s'en  vint 
le  constater  et  il  arriva  pour  l'Exaltation  de  la  sainte  croix  au 
château  de  Marigny.  Après  avoir  reconnu  l'exactitude  du 
rapport  qui  lui  avait  été  fait,  a  il  enferma  dans  une  châsse 
d'argent  le  vase  avec  l'image  y  adhérente  par  une  merveille 
toute  divine  et  il  accorda  une  indulgence  de  quarante  jours 
à  tous  ceux  qui,  étant  confessés,  visiteraient  avec  dévotion  la 
sainte  Face,  en  ce  môme  jour  de  l'Exaltation  ou  en  un  des 
jours  de  l'octave.  » 

Durant  plusieurs  siècles  nos  ancêtres  allèrent  en  foule 
vénérer  la  merveille  divine  ;  quand  la  ferveur  se  refroidit, 
l'image  s'effaça  et  on  lui  donna  alors  le  nom  de  sainte  Lanne. 
L'apport  du  lundi  de  la  Pentecôte  n'a  été  supprimé  qu'en  1768  ; 
le  miracle  de  Marigny  n'est  plus  qu'un  souvenir  précieux  aux 
âmes  pieuses  ;  il  a  fourni  la  trame  de  la  ravissante  légende  de 
Tebsima,  due  à  la  plume  de  mon  ancien  voisin,  M.  le  curé  de 
Volnay. 

Le  second  miracle  que  nous  avons  à  citer  est  celui  de  la 
sainte  Hostie  do  Dijon.  Jusqu'en  1840,  la  capitale  de  la  Bour- 
gogne a  possédé  une  église  connue  sous  le  nom  de  sainte 
Chapelle  et  elle  dut  son  nom  à  l'hostie  miraculeuse  qu'on  y 
conservait  et  dont  voici  l'histoire  abrégée.  Dans  les  premières 
années  du  quinzième  siècle,  un  juif  italien,  mû  par  une  haine 
infernale  contre  Notre-Seigneur  au  saint  Sacrement^  obtint  par 
ruse  une  hostie  consacrée,  la  transperça  de  plusieurs  coups  de 
stylet,  et  cette  hostie  «  saigna  du  sang  ».  A  la  nouvelle  du  sacri* 
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lèg'e  et  du  miracle  qui  en  fut  la  suite,  le  monde  catholique 
s'émut,  le  juif  fut  condamné  au  dernier  supplice  et  Thostie 
miraculeuse  fut  apportée!  Rome  dans  le  trésor  de  la  chapelle 
Papale. 

Or,  en  1434,  Eugène  IV,  désireux  de  reconnaître  les  services 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  lui  fit  don  de  cette 
hostie.  Le  duc,  alors  dans  la  Flandre,  reçut  la  sainte  hostie 
avec  les  plus  grande  honneurs  et,  après  Tavoir  enfermée  dans 
un  vase  bysantin,  en  émail,  richement  orné,  Tenvoya  à  la  cha- 
pelle de  son  palais  à  Dijon. 

fja  duchesse  Isabelle,  sa  femme,  donna,  pour  l'exposer  aux 
jours  de  fôtes,  un  ostensoir  en  or  fin  parsemé  de  pierreries  et 
soutenu  par  des  anges  qui  portaient  des  écussons  aux  armes 
de  Bourgogne  et  de  Portugal.  Antoinette  de  Bourbon,  duchesse 
de  Guise,  fit  don  d*un  cofTret  précieux  pour  conserver  l'hostie 
miraculeuse.  Chaque  année,  elle  était  portée  en  procession  par 
la  ville  de  Dijon  ;  on  la  sortait  également  dans  les  calamités  et 
à  Toccasion  des  réjouissances  publiques  et,  après  chaque  pro- 
cession, les  magistrats  municipaux  assistaient  à  sa  reposition 
et  dressaient  procès- verbal  de  son  état  de  conservation. 

Un  peu  plus  grande  que  les  hosties  servant  à  la  communion 
des  fidèles,  elle  portait  l'empreinte  de  Notre-Seigneur  assis  sur 
un  trône,  le  front  nimbé  et  les  mains  étendues  ;  à  droite  était 
la  colonne  de  la  flagellation,  surmontée  du  coq  de  saint  Pierre, 
et  à  gauche,  un  roseau  et  les  trois  clous  du  crucifiement;  les 
coups  de  stylet  assez  nombreux  étaient  très  visibles  à  cause  du 
sang  qui  les  empourprait. 

Dom  Martenne  écrit  dans  son  Voyage  littéraire  (1772)  : 
«  M.  le  Doyen  eut  la  bonté  de  nous  procurer  la  consolation  de 
la  voir  (la  sainte  Hostie)  tout  à  notre  aise,  et,  l'ayant  b'ien 
considérée,  nous  remarquâmes,  en  effet,  que  les  endroits  qui 
avaient  été  piqués  étaient  encore  un  peu  roux.  » 

En  février  1790,  la  sainte  Chapelle  fut  fermée  et  la  sainte 
Hostie  fut  transportée  à  l'église  Saint-Michel  ;  elle  y  resta  juste 
quatre  ans;  le  10  février  4794,  elle  fut  brûlée  dans  cette  église, 
en  présence  du  curé  intrus,  d'un  de  ses  vicaires  et  de  plusieurs 
municipaux.  Procès-verbal  fut  dressé  du  brûlement  de  la  sainte 
Hostie  ;  c'est  ainsi  que  s'exprimaient  les  commissaires  de  la 
municipalité  ;  il  nous  souvient  de  l'avoir  trouvé  un  jour  en 
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fouillant  aux  archives  de  la  Gôte«d'Or.  Ce  n'est  pas  sans 
émotion  que  nous  prîmes  connaissance  de  cette  pièce,  rédigée 
par  des  barbares,  mais  confirmant  à  la  distance  de  quatre  siècles 
et  demi  le  fait  de  l'incorruptibilité  de  la  sainte  Hostie. 

Si  Ton  réfléchit  qu'il  y  a  obligation  pour  le  prôtre  de  renou- 
veler les  saintes  espèces  tous  les  quinze  jours  et  parfois  plus 
souvent,  crainte  de  corruption,  on  comprendra  facilement  que 
si  la  sainte  Hostie  de  Dijon  s'est  conservée  plus  de  450  ans,  cette 
conservation  doive  paraître  à  beaucoup  un  prodige  supérieur  â 
celui  qui  eut  lieu  quand  elle  fut  percée  par  le  juif  sacrilège. 


6 

LE  HIRAGLE  DES  ULHES  AU  DIOCÈSE  D'ANGERS 

Rapport  de  M.  le  chanoine  Barrau,  d'Angers. 


La  paroisse  des  Ulmes  est  située  à  deux  lieues  de  Saumur, 
sur  la  route  de  Doué-la-Fontaine,  au  diocèse  d'Angers. 

Le  samedi  dans  l'octave  de  la  fôte  du  saint  Sacrement,  le 
2  juin  4668,  sur  les  sept  heures  du  soir,  les  fidèles  étaient  réunis 
à  l'église  paroissiale,  et  assistaient  au  salut.  L'ostensoir  portant 
l'hostie  consacrée  était  dans  l'exposition,  sur  le  tabernacle.  Les 
deux  prêtres  en  surplis  étaient  à  genoux,  l'un  à  côté  de  l'autre, 
devant  l'autel.  On  chantait  l'hymne  Pange  lingua,  A  la  strophe 
Verbum  caro,  panem  verum,  un  grand  prodige  éclata.  Notrc- 
Seigneur  se  montra  distinctement  dans  la  sainte  Eucharistie. 
Le  t)urc  ayant  aperçu  la  figure  miraculeuse,  et  n'osant  croire 
au  témoignage  de  ses  yeux,  demanda  à  son  frère  s'il  ne  voyait 
rien  dans  l'hostie.  Celui-ci  répondit  qu'il  y  voyait  la  figure  d'un 
jeune  homme.  Alors  le  curé  prenant  le  saint  l^acrement  dans 
l'exposition,  le  descendit  sur  l'autel,  afin  que  les  fidèles,  qui 
s'étaient  approchés,  pussent  voir  plus  facilement  le  prodige, 
puis,  se  tournant  vers  eux,  il  leur  dit  à  haute  voix  :  a  S'il  y  a 
quelque  incrédule  parmi  vous,  qui  doute  de  la  présence  réelle 
du  corps  de  Notre-Seigneur  au  saint  Sacrement  :  peut-être 
est-ce  moi?  qu'il  approche;  voilà  Notre-Seigneur  qui  s'y  fait 
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voir  manifestement.  »  A  ces  mots,  un  grand  nombre  de  fidèles 
s'approchèrent  le  plus  possible  de  la  balustrade  du  sanctuaire. 
Ils  virent  très  distinctement  le  Sauveur  du  monde, à  demi  corps, 
vêtu  d'une  robe  blanche,  en  forme  d'aube,  les  mains  croisées 
Tune  sur  lautre,  la  droite  sur  la  gauche,  couvrant  presque 
toute  l'hostie,  qui  ne  paraissait  qu'un  peu,  aux  deux  côtés  de 
la  tête.  Le  visage  était  éclatant  de  lumière,  il  était  d'une  beauté 
et  d'une  douceur  ravissantes.  Les  yeux  étaient  vifs  et  étince- 
lants,  regardant  ftxement  ceux  qui  le  regardaient;  la  tôte  était 
légèrement  penchée  sur  l'épaule  droite.  Les  cheveux  longs, 
clairs  bruns,  partagés  sur  le  front,  flottaient  sur  les  épaules  ;  la 
barbe  était  épaisse,  courte,  divisée  en  deux  pointes.  Les  traits 
étaient  ceux  d'un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans;  le  buste 
paraissait  comme  en  dehors  du  cercle  de  l'ostensoir  qui  conte- 
nait la  sainte  hostie. 

Grande  fut  l'émotion  de  toute  l'assistance  à  la  vue  du  prodige. 
Un  cri  se  fit  entendre  dans  toute  l'église  :  Miracle  !  Miracle  ! 
Voilà  Jésus-Christ  qui  paraît  1  Le  curé  et  le  vicaire  fondaient 
en  larmes;  un  grand  nombre  de  fidèles  pleuraient  aussi.  Le 
chant  fut  interrompu. 

L'apparition  dura  plus  d'un  quart  d'heure.  Alors  se  forma  un 
léger  nuage,  qui  déroba  la  figure  du  Sauveur  aux  yeux  des 
assistants.  Le  nuage  se  dissipa  bientôt,  et  l'on  ne  vit  plus  que 
l'hostie,  avec  sa  forme  naturelle,  telle  qu'on  la  voyait  au  com- 
mencement du  salut.  Le  nombre  de  ceux  qui  eurent  le  bonheur 
de  voir  Notre-Seigneur  était  d'au  moins  cent  cinquante  per- 
sonnes, quelques-uns  môme  disent  deux  cents. 

Le  bruit  de  cette  apparition  se  répandit  bientôt  de  tous  côtés. 
Henri  Arnault,  alors  évoque  d'Angers,  apprit  le  fait  par  la  voix 
publique  et  par  une  lettre  du  curé  des  Ulmes.  Ce  grand  évoque, 
qui  n'était  pas  homme  à  se  laisser  surprendre,  fit  faire  d'abord 
une  enquôte,  sur  la  vérité  du  miracle,  par  Nicolas  Charpy, 
prêtre  de  l'Oratoire,  et  curé  de  Saumur.  Puis,  dix-huit  jours 
après,  il  se  rendit  lui-même  aux  Ulmes,  entouré  des  hommes 
les  plus  compétents  pour  l'aider  de  leurs  lumières  *.  La  sainte 


1.  Entre  Autres  M.  Bréchu,  son  promoteur,  chanoine  de  sa  cathédrale, 
H.  Chaillou,  docteur  en  médecine,  MM.  de  Bonchamps  et  de  Maurcport,  gen- 
tilshommes. 
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messe  oélébrée,  il  interrogea  séparément,  sous  la  foi  du  serment, 
douze  des  principaux  témoins  qui  furent  unanimes  sur  tous  les 
points.  Il  y  eut  seulement  une  légère  variation  sur  la  couleur  des 
cheveux.  Mgr  Arnault  dit  qu'il  regrettait  cette  divergence.  Le 
docteur  lui  répondit  qu'il  n'était  pas  toujours  facile  à  des  gens 
de  campagne  de  discerner  les  différentes  nuances  des  cheveux, 
que  les  mêmes  cheveux  pouvaient  être  donnés  comme  blonds, 
châtains,  ou  clairs  bruns  ;  que  cette  variation  loin  d'infirmer  le 
miracle  ne  faisait  que  l'aflirmer  davantage,  parce  qu'elle  mon- 
trait que  les  témoins  ne  s'étaient  point  entendus  entre  eux, 
et  qu'ils  avaient  parlé  selon  leur  conviction  propre  et  leur 
appréciation  particulière. 

Pleinement  convaincu  de  la  vérité  de  l'apparition,  il  adressa 
à  tout  son  diocèse,  pour  en  affirmer  l'authenticité,  une  lettre 
pastorale,  qui  fut  reçue  par  toute  la  France  avec  applaudisse- 
ments; elle  fut  môme  publiée  à  Rome. 

Cette  hostie  miraculeuse,  gardée  par  son  ordre  et  enfermée 
dans  une  fenêtre  bien  sûre  et  dûment  ornée,  près  de  Vautel  du 
côté  de  V évangile  S  fut  conservée  intacte  près  de  cent  vingt-cinq 
ans,  jusqu'à  la  Révolution.  Ce  ne  fut  que  vers  1830  qu'elle  fut 
consommée,  au  Puy-Notre-Dame. 

En  raison  de  ce  fait  miraculeux,  notre  zélé  évoque,  Mgr  Baron, 
désirerait  ardemment  voir  cette  église,  qui  en  a  été  le  théâtre, 
restaurée,  agrandie  et  rendue  plus  digne  du  Dieu  de  bonté  qui 
a  daigné  y  apparaître  un  jour.  Il  voudrait  voir  aussi  se  rétablir 
les  pèlerinages  qui  s'y  firent  dans  les  années  suivantes.  Ses 
vœux  sont  d'autant  plus  vifs  à  ce  sujet,  que  cette  paroisse  est 
située  en  plein  Saumurois,  la  partie  la  moins  religieuse  de  son 
diocèse,  et  qu'il  espère  que  ces  pèlerinages  contribueraient 
puissamment  à  réveiller  la  foi  dans  cette  contrée.  Mais  malheu- 
reusement pour  cette  restauration  les  fonds  manquent,  et  les 


1.  Cette  fenêtre  ou  niche  existe  encore  :  je  VtA  vue  plus  d'une  fois.  On  i'' 
Hur  la  porte  l'inscription  suivante  :  «  Afin  d'honorer  la  mémoire  d'an  &> 
grand  miracle  et  de  ta  conserver  a  la  postérité,  nous  ordonnons  que  la  même 
hostie  où  l'apparition  s'est  faite  sera  précieusement  conservée  dans  l'ôglis*' 
des  Ulmcs,  en  une  fenêtre  bien  sûre  et  dûment  ornée,  qui  sera  faite,  à  cet 
ofTot,  près  le  grand  autel,  du  côté  de  l'évangile.  »  (Extrait  du  mandemciU  <^^ 
Mgr  Arnault.) 
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habitants,  presque  ruinés  par  les  ravages  du  phylloxéra,  ne 
peuvent  à  peu  près  rien  faire. 

C'est  pourquoi  Monseigneur  m'a  chargé  spécialement  de  faire 
un  chaleureux  appel  au  Congrès  et  à  toutes  les  personnes  de 
bonne  volonté  qui  ont  à  cœur  la  gloire  de  Notre-Seigneur  dans 
son  sacrement  d'amour. 


LES  SAINTES  HOSTIES  DE  PÉZILLA-DE-U-RIYliRE 

Rapport  de  M.  Vassal,  banquier  à  Perpignan. 


L'église  du  village  de  Pézilla-de-la-Rivière  a  l'insigne  privi- 
lège, peut-être  unique  dans  le  monde  chrétien,  de  posséder, 
dans  un  état  de  merveilleuse  conservation,  cinq  hosties  sécu- 
laires consacrées  en  pleine  tourmente  révolutionnaire.  C'est 
avec  ces  mêmes  hosties,  adorées  par  ses  courageux  ancêtres, 
que  le  peuple  de  Pézilla  reçoit,  encore  aujourd'hui,  la  béné- 
diction du  très  saint  Sacrement  aux  jours  de  fêtes  solennelles. 

Le  15  septembre  de  l'année  1793  (29  fructidor),  en  la  fête  de 
Toctave  de  la  très  sainte  Vierge,  le  modeste  village  de  Pézilla- 
de-la-Rivière  du  diocèse  de  Perpignan  ^  avait  vu  rouvrir  son 
église,  et  les  pieux  fidèles,  privés  depuis  longtemps  de  cette 
grande  consolation,  avaient  pu  assister  à  la  célébration  du  très 
saint  sacrifice  de  la  messe. 

M.  l'abbé  Jacques  Péroné,  son  excellent  curé,  exilé  en  Espa- 
gne, avait  eu  la  sainte  audace  d'aller  revoir  son  troupeau  pour 
l'encourager  et  le  fortifier. 

Ce  bonheur  des  fidèles  et  du  pasteur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  L*enfer  jaloux  prenait  sa  revanche  et  le  surlendemain 
de  la  fête,  17  septembre,  M.  l'abbé  Péroné  était  forcé  par  les 

1.  Pdzilla,  à  12  kilomètres  de  Perpignan,  comptait  à  peine  1000  habitants  f 
U  population  est  aujourd'hui  de  1812. 
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révolutionnaires  d'abandonner  son  bien-aimé  peuple,  sans  pou- 
voir consommer  les  saintes  hosties  qu'il  avait  laissées  dans  le 
tabernacle. 

'  Arrivé  à  Saint-Féliu-d*Avall,  il  se  tourne  vers  sa  chère  paroisse 
et,  les  yeux  baignés  de  larmes,  il  s'écrie  en  soupirant  : 

«  Ah  !  que  ne  donnerais-je  pas  pour  pouvoir  revenir  à  Pésilla 
et  y  passer  seulement  un  quart  d'heure.  » 

Une  pieuse  jeune  fille  de  Pézilla,  une  de  ces  saintes  femmes, 
comme  il  s'en  trouve  toujours  pour  accompagner  Jésus  sur  la 
route  du  Calvaire,  une  courageuse  et  modeste  chrétienne, 
Rose  Llorens,  avait  entendu  ces  paroles  sorties  de  ce  cœur 
sacerdotal.  Pleine  de  confiance  en  Dieu,  elle  résolut  de  délivrer 
Jésus-Christ  des  mains  de  ses  ennemis. 

Le  16  décembre  1793,  le  département  des  Pyrénées-Orientales 
nomma  maire  de  Pézilla  le  sieur  Jean  Bonafos. 

Rose  Llorens  «  continuellement  poussée  du  désir  d'empêcher 
la  profanation  des  espèces  sacrées  »,  va  trouver  le  nouveau 
maire,  et,  avec  toute  l'ardeur  de  la  foi  la  plus  vive  et  toute  l'élo- 
quence d'une  âme  qui  défend  la  foi  de  son  Dieu,  elle  le  supplie 
de  s'assurer  si  Jésus-Christ  n'est  pas,  dans  le  tabernacle,  pri- 
sonnier de  ses  ennemis. 

Ce  magistrat,  dont  les  sentiments  religieux  étaient  profonds, 
ne  tarda  pas  longtemps  à  se  rendre  à  ses  pieuses  sollicitations. 

Le  7  février  1794,  accompagné  du  sieur  Pierre  Boyer  et  de  la 
demoiselle  Rose  Llorens,  il  alla  faire  l'ouverture  de  l'église. 

Le  tabernacle  découvre  ses  trésors  :  quatre  petites  hosties, 
dont  l'une  divisée  en  deux  moitiés,  sont  enfermées  dans  le 
ciboire  ;  une  grande  hostie,  la  même  qui  avait  servi  pour  la 
procession  de  la  Minerve,  est  restée  placée  dans  le  soleil  de 
l'ostensoir. 

Monsieur  le  maire  verse  les  quatre  hosties  dans  un  purifica- 
toire qui  se  trouvait  dans  le  tabernacle  et  les  remet  à  Rose 
Llorens,  avec  la  grande  hostie  dans  la  gloire  de  l'ostensoir  dont 
le  pied  était  sous  les  scellés  dans  la  sacristie. 

Le  citoyen  Bonafos  ne  se  contente  pas  de  cet  acte  héroïque 
qui  le  désignait  sûrement  à  la  fureur  démagogique.  «  Il  voulut 
avoir  sa  part  du  bon  Dieu  I  » 

On  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  de  la  piété  intrépide 
de  la  jeune  fille  ou  du  courage  du  magistrat  républicain. 
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Rose  Llorens  remet  fidèlement  la  grande  hostie  entre  les  mains 
de  la  dame  Thomase  Bonafos,  née  Gally,  épouse  de  M.  le  maire. 
M  Celui-ci  déposa  lui-môme  ce  précieux  trésor,  avec  Tostensoir, 
dans  un  coffre  de  bois  qu'il  ferma  à  clef,  et  il  cacha  ce  coffre 
sous  un  plancher  de  sa  maison,  à  côté  de  la  voûte  d'un  four  à 
cuire  le  pain.  » 

L'ostensoir,  avec  la  sainte  hostie,  est  resté  dans  cette  humble 
cachette  depuis  le  7  février  i794  jusqu'au  9  décembre  1800.  * 

Les  quatre  petites  hosties  sont  remises,  avec  un  pieux  em- 
pressement, par  Rose  Llorens,  à  sa  mère  la  dame  Anne-Marie 
Llorens  Estéva,  qui  les  enferma  immédiatement  dans  une 
garde-robe  (ou  armoire)  pratiquée  dans  le  mur. 

Les  saintes  espèces  furent  déposées  dans  le  vase  le  plus  pré- 
cieux de  la  maison,  un  modeste  compotier  de  cristal,  parfaite- 
ment blanc.  Si,  pour  des  raisons  majeures,  la  maison  de  Bonafos 
ne  pouvait  pas  recevoir  d'adorateurs  (ce  qui  n'empochait  pas 
Bonafos  et  sa  famille  d'adorer  souvent  le  Dieu  de  l'Eucharistie 
auprès  du  coffre  mystérieux)  la  maison  de  Rose  Llorens  était 
ouverte  aux  personnes  pieuses  qui  voulaient  adorer  Jésus-Christ, 
proscrit  de  son  église,  mais  réfugié,  ainsi  qu'à  Béthanie,  dans 
la  maison  de  saintes  femmes  comme  Marthe  et  Marie. 

Plusieurs  fois  il  fut  nécessaire  de  dérober  le  céleste  trésor  à 
d'infernales  perquisitions.  «  Deux  fois  avertie  à  temps  que  les 
révolutionnaires  allaient  fouiller  sa  maison,  la  dame  Anne 
Llorens  dut  confier  le  dépôt  sacré  à  la  veuve  Anne  Duchams 
l'espace  d'environ  un  mois  en  deux  fois. 

»  Une  troisième  fois  l'imminence  du  danger  obligea  la  dame 
Anne -Marie  Llorens  à  cacher  les  saintes  hosties  pendant 
quelques  heures,  bien  enveloppées  avec  le  môme  purificatoire, 
dans  un  sac  de  farine. 

»  Ces  trois  circonstances  exceptées,  Anne  Llorens  avait  tou- 
jours gardé  ces  quatre  petites  hosties  consacrées  dans  la  même 
garde-robe  (ou  armoire)  fermée  à  clef,  jusqu'au  cinq  du  mois 
de  décembre  de  l'an  mil  huit  cent.  » 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  le  village  de  Pézilla  parut 
protégé  par  une  force  invisible.  La  torche  des  incendiaires  fut 
toujours  impuissante  et  un  de  ces  forcenés  s'écriait  dans  sa 

I.  Cet  ostensoir  est  pieusement  conservé  dans  Téglise  de  PéziUa; 
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rage  :  «  Il  faut  que  ce  village  soit  mystérieusement  défendu  par 
quelque  dieu  ou  par  quelque  diable.  » 

Au  mois  de  décembre  4800,  après  la  fin  des  jours  de  misère  et 
de  deuil,  Jésus-Christ  reprenait  triomphalement  possession  de 
son  trône. 

Arrivé  le  premier,  le  révérend  Honoré  Siuroles,  prêtre-vicaire 
de  Péasilla,  vint  retirer,  le  5  décembre  4800,  les  quatre  petites 
saintes  hosties  de  l'armoire  d'Anne  Llorens,  pour  les  porter,  avec 
le  compotier  de  cristal,  dans  le  tabernacle  de  l'église  paroissiale. 

Quand  de  sa  cachette  obscure 

Le  pieux  trésor  fut  tiré. 

Ciel  !...  Ptiostie  était  blanche  et  pure 

Et  le  ciboire  était  doré  !  * 

Quatre  jours  après,  M.  l'abbé  Jacques  Péroné,  revenu  de  son 
long  exil  de  sept  ans,  sur  la  demande  de  M.  Jean  Bonafos,  accom- 
pagné du  maire,  qui  avait  été  à  la  fois  le  prédécesseur  et  le  suc- 
cesseur de  ce  dernier,  M.  Marc  Estrade,  vint  retirer  du  coffre  de 
bois  où  il  avait  été  caché  pendant  sept  ans  l'ostensoir  avec  la 
grande  hostie,  et  le  porta  solennellement  dans  l'église  au  milieu 
de  l'émotion  générale  et  d'un  enthousiasme  facile  à  comprendre, 
parce  que  le  Christ  venait  de  rendre  la  liberté  à  son  peuple. 

Successivement  tous  nos  évoques  ont  rendu  hommage  aux 
saintes  hosties  de  Pézilla-de-la-Rivière.  Les  anges  de  notre 
diocèse  en  ont  été  les  principaux  adorateurs. 

Saluons  en  passant  ces  grandes  et  belles  figures  épiscopales  : 
Mgr  de  Laporte,  Mgr  de  Saunhac  -Belcastel,  le  grand  Gerbet, 
Mgr  Ramadié,  depuis  archevêque  d'Albi,  Mgr  Saivet,  Mgr  Ca- 
raguel. 

Tous  ces  saints  évoques  ont  dû  contempler  du  haut  du  ciel 
les  splendeurs  eucharistiques  de  la  nouvelle  église,  grandiose 
ciboire,  que  leur  digne  successeur,  Mgr  Gaussail,  vient  d'élever 
aux  Hosties  séculaires  de  Pézilla-de*la-Rivière. 

Ce  magnifique  monument,  consacré  le  12  octobre  1893,  redira, 
comme  un  hymne  harmonieux,  à  tous  les  diocèses  de  la  France 
et  du  monde,  les  grandes  choses  que  Dieu  a  faites  pour  le  peuple 
qui  a  été  confié  à  sa  sollicitude  pastorale. 

1.  Mgr  de  la  Bouillerie. 
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Un  siècle  vient  de  passer  devant  vos  yeux,  siècle  de  persécu- 
tion et  d'humiliation  pour  les  saintes  hosties  de  Pézilla  :  c'était 
hier.  Demain  sera  le  siècle  de  la  gloire  et  du  triomphe. 

C'est  un  rayonnement  de  cette  gloire  et  de  ce  triomphe  que 
les  saintes  hosties  viennent  projeter  au  milieu  de  votre  Congrès 
eucharistique. 

Que  votre  bienveillance  pardonne  à  la  faiblesse  d'un  récit  qui 
n*a  d'autre  mérite  que  la  grandeur  du  sujet. 

Nous  avons  la  double  bonne  fortune  d'enregistrer  deux  pré- 
cieux documents  pour  l'histoire  des  saintes  Hosties  de  Pézilla- 
de-la- Rivière  dont  la  gloire  va  toujours  grandissant. 

Le  premier  est  une  magnifique  inscription  lapidaire  qui  vient 
d'être  placée  dans  l'église. 

La  nouvelle  pierre  de  Pézilla  a  son  histoire  et  nous  devons  la 
raconter. 

Au  mois  d'octobre  1893,  S.  Em.  le  cardinal  Bourret,  évoque  de 
Rodez,  Mgr  Qaussail,  évéque  de  Perpignan,  Mgr  Qrimardias, 
évêque  de  Cahors,  Mgr  de  Cabrières,  évoque  de  Montpellier, 
Mgr  Billard,  évoque  de  Carcassonne  et  Mgr  Mourey,  notre  audi- 
teur de  Rote  à  Rome,  étaient  réunis  à  Pézilla  pour  fôter  le  cen- 
tenaire des  saintes  Hosties. 

Jusqu'alors  les  témoignages  en  leur  faveur  avaient  été  isolés. 
Certes  la  foi  et  la  piété  des  fidèles  pouvaient  être  satisfaites  et 
répéter,  sans  hésitation,  le  Credo  de  l'Eucharistie,  après  le  Credo 
de  Mgr  de  Laporte,  de  Mgr  de  Saunhac,  du  grand  Qerbet,  de 
Mgr  Ramadié,  de  Mgr  Saivet,  de  Mgr  Caraguel. 

Mais  un  témoignage  collectif  n'avait  jamais  été  donné. 

Le  centenaire  des  saintes  Hosties  en  fournit  l'occasion. 

Un  cardinal  et  cinq  évoques,  un  petit  concile,  s'assemble  à 
Pézilla,  le  15  octobre  1893,  date  à  jamais  célèbre. 

Tous  afTirment  dans  un  magnifique  élan  de  foi  et  d'amour  la 
merveilleuse  existence  des  saintes  Hosties  et  la  présence  réelle 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  toujours  présent  sous  les 
mêmes  espèces  depuis  un  siècle. 

Ce  Credo  sublime  est  répété  par  le  Chapi  tre  de  la  cathédrale,  par 
un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  religieux  de  plusieurs  diocèses 
et  par  une  foule  immense  qui  assistait  à  cette  inoubliable  fête. 

Un  procès-verbal  relatant  les  faits  de  ce  grand  jour  fut  signé 
par  le  cardinal  et  par  tous  les  évêques. 
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Mais  il  fallait  un  monument,  sinon  plus  durable,  du  moins  plus 
visible  que  le  précieux  parchemin  conservé  aux  archives  :  Lapi- 
des  clamabunt  :  les  pierres  parleront. 

Le  second  document  est  un  hymne  sorti  de  la  plume  ou  plutôt 
du  cœur  de  Jacinto  Verdaguer,  le  plus  grand  poète  de  la  catho- 
lique Espagne,  de  l'immortel  auteur  de  VAtlantide, 

Traduction  de  V inscription  lapidaire  placée  dans  Véglise  de 
Pèzilla-de-la-Rivière  pour  perpétuer  le  souvenir  du  cciiie- 
natre  des  saintes  Hosties. 


Sur  l'initiative  de  rillustrissime  et  Révérendissime 

Monseigneur    Nobl  Gaussail,   évoque    de   Perpignan 

aux  Ides  d'octobre  de  l'année  1893 

rEminentissime  Ernest  Bouuibt,  évéque  de  Rodez 

Cardinal-Prétre  de  la  sainte  Église  Romaine 

^Illustrissime    et    Révérendissime  Piserb   Grimardias,    évéque   de    Cahor» 

l'Illustrissime  et  Révérendissime  Anatole  de  Cabrièrbs,  évéque  de  Montpellier 

l'Illustrissime  et  Révérendissime   Félix    Billard,  évéque  de    Carcassonne 

et  le  Révérendissime  Monseigneur  Mourby,  auditeur  de  Rote  pour  la  France 

entourés    du  vénérable   Chapitre  de  Perpignan  et   d'un  nombreux   clergé 

aux  applaudissements  et  aux  acclamations 
du  peuplo  chrétien  venu  do  tous  les  points  de  la  province  du  Roussillon 

se  sont  assemblés  pour  adorer 

LES  SAINTES  HOSTIES  DE  PÉZILLA 

consacrées  depuis  cent  ans 

héroïquement  sauvées  de  la  profanation  au  milieu  des  troubles  les  plus  funestes 

et  merveilleusement  préservées  jusqu'à  ce  jour  de  l'action  du  temps 

û  l'occasion  de  ta  Dédicace  faite  le  IV  des  Ides  du  même  mois 

du  Temple  très  magnifique  récemment  construit 

et  du  sacré  Triduum  d'action  de  gr&ces  institué  les  jours  suivants 

pour  célébrer  les  solennités  du  centenaire 

en  l'honneur  d'un  ai  grand  bienfait  par  lequel 

NOTRE  DIEU  ET  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 

conserve  avec  un  très  grand  amour 

sa  présence  réelle  dans  le  très  auguste  Sacrement  de  VEuch^ristie 

sous  les  mômes  espèces  du  pain  et  du  vin 

subsistantes  depuis  un  siècle 
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HYMNE 


de  MoBseo  Jaointo  Verdag^uer  aux  saintes  Hosties 


LO  SOL  DE  PEZILLA 

Ton  front  abaxa  coronat  d'estrelles, 

Oh  noble  Canigô  ! 
Que  un  altre  Rey  baxà  de  mes  ait  que  elles 

al  cor  del  Rossellô! 


Mes  Es  humil  ;  esplendida  corona 
no  té,  com  tu^  d'argent  ; 

lo  sol  llevant  besades  no  li  dona, 
ni  fochs  lo  sol  ponent. 


Traduction  de  l'hymne  de  Mossen  Jacinto  Verdaguer^ 

LE  SOLEIL  DE  PÉZILLA 

Courbe  ton  front  que  les  étoiles  couronnent,  ô  noble  Cani- 
^ou;  car  un  autre  Roi,  de  bien  plus  haut  qu'elles,  est  descendu 
au  cœur  du  Roussillon. 

Mais  il  est  humble  :  il  n'a  point,  comme  toi,  une  splendide 
couronne  d'argent,  le  soleil  levant  ne  le  couvre  point  de  baisers 
ni  de  feux  le  soleil  couchant. 


t.  Nous  devons  cette  traduction  à  la  bienveillance  de  M.  Justin  Pépratz, 
catalaniste  distingpué,  un  des  plus  Hdèles  amis  ci  traducteurs  de  Jacinto  Ver- 
ci  aguer. 
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Gom  tu  no  té  1  Pirene  per  barana, 

ni  *1  cel  per  camaril, 
ni  tôt  un  hemisferi  per  capsana  : 

sols  te  un  sagrari  humil. 

Es  un  vas  de  cristall  lo  seu  hostatge 

hon  lo  desà  un  infant, 
en  lo  mes  nègre,  esgarrifôs  oratge 

que  *ls  segles  contarân. 

Set  anys  fou  presoner  en  probre  armari 

lo  Criador  divi  ! 
Âquell  que  à  las  estrelles  per  rodarhi 

la  immensitat  obri. 

Lo  cristall  que  era  blanch  com  la  Hostia  santa 

sortîa  covert  d'or  : 
Âquell  que  hi  viu  per  darnos  vida  tanta 

ne  fo  lo  daurador. 

Âquell  que  de  qui  '1  reb  l'anima  daura 

d'amor  ab  Tor  mes  fi 
Âqueix  vas  de  la  terra  ab  l'or  restaura 

de  son  pincell  divi! 


Il  n'a  point,  comme  toi,  les  Pyrénées  pour  balustrade,  ni  le 
ciel  pour  abside,  ni  tout  un  hémisphère  pour  coupole.  Il  n'a 
qu'un  tabernacle  très  humble. 

Un  vase  de  cristal  est  sa  demeure.  Un  enfant  l'y  enferma, 
aux  jours  de  la  plus  noire  et  plus  horrible  tempôte  que  les 
siècles  raconteront. 

Le  Créateur  divin  demeura  sept  ans  prisonnier  dans  une 
pauvre  armoire,  Lui  qui  a  ouvert  aux  astres  la  carrière  de 
l'immensité. 

Le  cristal,  qui  était  blanc  comme  la  sainte  Hostie,  se  trouva 
couvert  d'or.  Celui  qui  y  vit,  pour  nous  donner  tant  de  vie,  en 
fut  le  doreur. 

Celui  qui  dore  d'amour  avec  l'or  le  plus  pur  l'âme  de  qui  le 
reçoit,  restaura  ce  vase  terrestre  avec  l'or  de  son  divin  pinceau. 
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Desde  llavors  venen  à  voladuries 

los  cors  de  Perpinyà, 
Gracions  à  oferirvos  y  canturies, 

oh  Sol  de  Pezillà  I 

Cantau,  cantau,  rossinyolets  à  Talba 

desde  l'Agli  à  la  Tet  : 
donauli  encens,  oh  flors;  feuli  la  salya 

canons  del  Castillet. 

Los  verdosos  palmons  de  la  Victoria 

que  pujen  à  eix  cel  blau, 
y  barrejats  al  cantich  de  la  gloria 

los  himnes  de  la  pau 

En  son  trono  que  orna  la  primavera 

adora  '1,  Rossellô, 
al  Rey  de  Pezillà  de  la  Ribera 

mes  ait  que  *1  Canigô. 


Nadal  de  1896. 


Jacinto  Verdaguer,  Pre. 


Et  depuis  lors,  6  Soleil  de  Pézillay  des  essaims  de  cœurs  per- 
pignanais  viennent  vous  offrir  leurs  prières  et  leurs  chants. 

Chantez,  à  son  lever,  chantez,  rossignolets,  de  TAgly  à  la  Tôt. 
Donnez-lui  votre  encens,  ô  fleurs;  faites-lui  une  salve,  canons 
du  Castillet. 

Que  les  palmes  vertes  de  la  victoire  s'élèvent  à  ce  ciel  bleu, 
avec  les  hymnes  de  la  paix  môles  aux  cantiques  de  la  gloire. 

Adore-le,  ô  Roussillon,  sur  son  trône  qu'a  décoré  le  prin- 
temps; adore  le  Roi  de  Pézilla-de-la-Rivière,  qui  est  autrement 
?rand  que  le  Canigou  1 

Jacinto  Verdaguer,  prêtre. 


Noël  de  1896. 
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8 

L*ŒnYRE  EUCHARISTIQUE  D'UN  ÉYÉQUE  DE  HAGON 

Rapport  de  Mgr  Rameau,  du  diocèse  d'Autun, 
camérier  de  Sa  Sainteté. 


I 

La  modeste  étude  que  je  présente  ici  a  besoin  de  se  placer 

r 

SOUS  le  haut  patronage  de  Son  Eminence  le  cardinal  Perraud, 
évoque  d'Autun,  Chalon  et  Mâcon,  car  c'est  une  page  de  l'his- 
toire de  l'ancien  diocèse  de  Mâcon,  lequel  fait  aujourd'hui  partie 
du  grand  et  beau  diocèse  d'Autun  qui  a  l'honneur  d'être  confié 
à  l'administration  de  Son  Eminence. 

Pendant  les  tristes  jours  des  guerres  religieuses  du  seizième 
siècle,  la  ville  de  Mâcon  et  les  campagnes  eurent  horriblement 
à  souffrir  des  hordes  calvinistes  déchaînées  sur  le  pays.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  retracer  ces  scènes  désolantes  ;  mais  il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  à  ce  sujet  les. paroles  émues  et  si 
instructives  de  l'un  de  nos  anciens  historiens  maçonnais,  qui  a 
écrit  sur  cette  période  lugubre  : 

<c  On  a  remarqué,  dit-il,  que  le  changement  de  religion  n'est 
»  provenu  que  du  peu  de  respect  qu'ont  eu  les  peuples  pour 
»  l'adorable  Sacrement  de  nos  autels.  Les  impiétés  et  sacrilèges 
»  que  les  calvinistes  exercèrent  par  toutes  les  églises  de 
»  France,  ne  peuvent-elles  pas  être  regardées  comme  un  châ- 
»  timent  visible  du  dégoût,  de  Tindifférence  et  du  défaut  de 
»  foi  envers  la  sainte  Eucharistie,  et  Dieu  ne  pouvoit-il  pas 
»  dire  aux  catholiques  ce  qu'il  dit  à  son  peuple  :  Votcî  que  je 
n  répands  ma  fureur  et  mon  indignation  sur  le  lieu  saint?  >» 

Après  quoi,  notre  vieil  auteur,  rappelant  ces  scènes  lamen- 
tables pendant  lesquelles  on  vit  «  le  saint  des  saints  profané, 
»  les  saintes  hosties  promenées  au  bout  d'une  lance,  d'où  on 
»  les  fusilloit  par  un  passe  tems  sacrilège,  il  s'écrie  :  Ainsi  ce 
»  sacrement  d'amour  fut,  pour  ces  aveugles,  l'objet  de  leur 
)>  manie  et  de  leur  fureur.  »  ^ 

1.  Révolution  de  Màcon  sur  le  fait  de  la  religion,  p.  55  et  suiv. 
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Ce  dernier  mot  est  bien  le  résumé  de  tous  les  attentats  dont 
la  sainte  Eucharistie  fut  alors  Tobjet.  Saccagements  des  églises, 
destructions  des  autels^  pillages  des  vases  sacrés,  sacrilèges 
horribles,  assassinats  des  ministres  de  Tau  tel,  tout  exprimait 
la  guerre  déclarée  au  Dieu  de  l'Eucharistie. 

Mais  celui  qui  permit  parfois  ces  affreux  scandales  pour  la 
punition  et  l'instruction  de  son  peuple,  sait  aussi  à  propos 
susciter  des  hommes  pleins  de  zèle  pour  la  maison  du  Seigneur, 
et  dont  la  vie  semble  principalement  consacrée  à  réparer  les 
ruines  d'Israël. 

Tel  fut  1  evêque  Gaspard  Dinet,  ancien  religieux  Minime,  qui 
avait  été  appelé,  en  1600,  après  la  tourmente,  au  siège  épis- 
copal  de  Màcon.  Parmi  ses  nombreux  travaux  de  restauration 
fîgure,  dans  une  large  mesure,  ce  qu'il  fit  pour  remettre  en 
honneur  la  sainte  Eucharistie  dans  un  diocèse  si  cruellement 
éprouvé. 


II 


Dès  l'année  4601,  il  faisait  la  visite  de  tout  son  diocèse  ;  or, 
la  relation  offîcielle,  qui  en  fut  envoyée  à  Rome  nous  apprend 
que  19  églises  et  cimetières  furent  réconciliés,  20  autels  furent 
consacrés,  8,000  écus  furent  dépensés  pour  reconstructions 
d'églises  et  achat  d'objets  nécessaires  au  culte.  * 

L'année  suivante,  il  donnait  des  ordonnances  qui  réglaient 
principalement,  et  dans  les  détails  les  plus  précis,  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  sainte  Eucharistie  :  suppression  des  répositoires 
indécents,  érection  obligatoire  d'un  tabernacle  sur  le  maître 
autel  pour  y  conserver  les  saintes  espèces,  prescription  rigou- 
reuse de  porter  le  saint^Viatique  décemment,  et  de  renouveler 
les  saintes  espèces  au  moins  le  premier  dimanche  de  chaque 
mois.  Toutes  ces  mesures  réformatrices  étaient  alors,  paraît-il, 
de  première  nécessité. 

Qu'on  en  juge  par  le  fait  suivant.  Le  Chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Vincent  avait  reçu  spécialement  l'ordre  «  de 
^  changer  le  tabernacle  et  la  custode  du  saint  Sacrement  du 

1.  Archiv.  départementales,  série  G,  85. 
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»  lieu  indécent  »  où  il  était  «  et  le  transporter  sur  le  milieu  du 
»  grand  autel ,  ou  sur  Tun  des  autelz  qui  sont  au  costé 
»  d'icelluy.  »  Il  lui  était  enjoint  aussi  «  de  murer  entièrement 
»  par  derrier  ledit  grand  autel,  d'oster  l'autel  de  bois  qui  estoit 
»  derrier  ledit  grand  autel,  et  n'y  plus  dire  messe.  »  C'est  là 
que  se  disait  la  messe  dite  matinale. 

Or,  quatre  mois  plus  tard,  le  19  juillet  1602»  le  procureur 
fiscal  du  diocèse  prévenait  Tévèque  que  rien  de  ce  qu'il  avait 
prescrit  n'était  exécuté  ;  le  môme  jour^  le  prélat  enjoignait  à 
Messieurs  les  chanoines  d'exécuter  ses  ordonnances  particu- 
lières <(  dans  -dix  jours  précisément,  à  peine  de  suspension 
»  a  divinis  et  interdit  de  leurs  personnes.  »  ' 

Môme  prescription  pour  l'église  collégiale  et  paroissiale  de 
Saint-Pierre  de  Mâcon  ;  et  Messieurs  du  Chapitre  noble  de  cette 
église  promirent  de  faire  venir  «  un  tabernacle  en  belle  pierre 
»  rouge  de  Milan.  » 


III 


Dès  la  môme  année  1602,  l'évoque  érigeait  dans  cette  paroisse 
de  Saint-Pierre,  qui  était  alors  la  principale  de  la  ville,  une 
confrérie  du  Très-Saint-Sacrement,  en  faveur  de  laquelle,  dit 
notre  vieil  historien,  il  obtint  «  de  très  belles  indulgences  »  ; 
et  à  sa  demande,  un  Père  récollet,  le  P.  Antoine  de  Saint- 
Michel,  fit  imprimer  à  l'usage  des  confrères  un  livre  de  pra- 
tiques intitulé  :  le  Sacrifice  de  l'Agneau^  pour  le  fruit  de  là 
messe. 

Notre  vieil  historien  rapporte  avec  complaisance  les  remar- 
quables règlements  donnés  par  le  pieux  évoque  à  cette  con- 
frérie, la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  dans  nos  pays. 
Il  serait  trop  long  de  rapporter  les  détails  de  ces  règlements, 
qui  comportaient  des  assemblées  mensuelles  des  confrères, 
avec  exposition  du  saint  Sacrement,  messe  particulière  pour 
les  membres  de  la  confrérie,  communion  générale,  et  stations 
alternatives  auprès  du  saint  Sacrement,  de  midi  à  l'office  du 
soir  ;  mais  on  aime  à  remarquer  ce  qu'il  ajoute  ;  savoir  que 

t.  Ârchi?.  départ.,  série  G,  206. 
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M  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  distingué  dans  la  ville  étoit  de 
»  cette  confrérie,  qui  étoit  nombreuse,  et  qui  étoit  composée  du 
»  clergé  comme  du  reste  des  fidèles.  » 

Le  Chapitre  noble  de  Saint-Pierre,  entrant  dans  les  vues  du 
pieux  évéque,  dressa  de  son  côté,  le  14  juin  1603,  un  statut  en 
vertu  duquel  la  Fête-Dieu  serait  mise,  dans  son  église,  au 
rang  des  fêtes  solennelles  ;  les  chanoines  devaient  y  officier 
ce  jour-là,  avec  autant  de  solennité  qu*aux  jours  de  Pâques 
et  de  Pentecôte.  Trois  jours  plus  tard,  dans  une  autre  assem- 
blée capitulaire,  le  même  Chapitre  décidait  que,  pour  l'hon- 
neur et  le  respect  dû  au  très  saint  Sacrement,  tout  le  clergé 
demeurerait  à  genoux  depuis  la  consécration  jusqu'à  la  com- 
munion. * 

Ce  mouvement  de  dévotion  envers  la  sainte  Eucharistie  se 
propagea  peu  à  peu  dans  le  reste  du  diocèse.  Aussi  voit-on  dans 
le  courant  de  ce  siècle  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  s'établir 
dans  un  certain  nombre  de  paroisses  rurales,  Ameugny,  Azé, 
Olessé,  Igé,  Hurigny,  Pressy,  le  Villars,  Viré,  et  probablement 
d'autres  dont  les  traces  ont  disparu.   Ces  confréries  étaient 
établies  par  les  RR.  PP.  capucins,  au  cours  de  leurs  missions.  Et 
c'est  ainsi  que  récollets  et  capucins,  ces  enfants  du  séraphique 
saint  François,  se  faisaient  les  coopérateurs  et  les  continuateurs 
de  l'œuvre  eucharistique  de  Mgr  Dinet.  Et  voilà  que,  de  nos 
jours,  ces  mêmes  fils  de  saint  François,  héritiers  de  l'esprit  de 
leurs  devanciers  et  remplis  du  même  zèle,  ont  enrichi  notre 
ville  d'une   œuvre  nouvelle    de  dévotion  envers  le  Dieu  de 
l'Eucharistie,  celle  de  l'Adoration  nocturne.  Comme  les  ser- 
viteurs du  père  de  famille  de  l'Evangile,  à  défaut  des  invités 
qui  s'excusent  ou  qui  dédaignent,  ils  recueillent  les  hommes  de 
bonne  volonté  de  tout  rang  et  de  toute  condition,  pour  les 
amener  à  la  salle  du  festin.  Combien  il  est  à  souhaiter  qu'en  un 
temps  où  nos  anciennes  confréries  du  Saint-Sacrement  sem- 
blent avoir  cessé  leurs  pratiques,  cette  œuvre  de  l'Adoration 
nocturne,  si  glorieuse  pour  Jésus-Hostie,  si  édifiante  par  ses 
manifestations  publiques,  se  développe  et  s'accroisse  de  plus 
en  plus. 


1.  Extrait  des  Regist.  capitul.  de  Saint-Pierre  de  Màcon. 
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IV 


II  est  une  réforme  que  Mgr  Dinet  n'eut  ni  le  temps  ni  la  faci- 
lité d'accomplir  entièrement.  Malgré  l'emploi  des  8,000  écus 
que  j'ai  signalé  plus  haut,  beaucoup  d'églises  rurales  en  étaient 
réduites,  par  le  malheur  des  temps  et  par  leur  pauvreté,  à 
n'avoir  que  des  vases  sacrés  d'une  indécence  parfois  déplo- 
rable ;  ciboires  en  étain  ou  en  archémie  (sorte  de  métal  com- 
posé), calices  munis  à  peine  d'une  coupe  en  argent  et  parfois 
non  dorée,  pauvres  soleils  en  cuivre  qui  se  vissaient  sur 
les  ciboires  pour  les  bénédictions,  pixides  indécentes  pour 
recevoir  le  saint  Viatique,  qu'il  fallait  parfois  porter  dans  le 
corporal. 

Mais  peu  à  peu,  grâce  à  des  prescriptions  réitérées,  et  grâce 
à  de  généreux  bienfaiteurs,  pieux  laïques  qui  enrichissaient 
leur  église  d'un  ciboire  ou  d'un  ostensoir,  simples  curés  qui 
léguaient  à  leur  paroisse  leur  plus  beau  calice,  il  se  trouva 
qu'avant  la  fin  de  ce  dix-septième  siècle,  le  triste  état  de  choses 
qui  vient  d'être  signalé  avait  disparu  partout,  et  que  le  Dieu 
de  l'Eucharistie  n'était  plus  condamné  de  nouveau  à  la  pau- 
vreté de  l'étable  de  Bethléem. 

Ce  qui  ne  frappe  pas  moins,  pendant  ce  siècle  de  renouvelle- 
ment religieux,  c'est  le  zèle  des  bons  habitants  des  campagnes 
à  faire  à  Tenvi  des  fondations  de  bénédictions  du  très  saint 
Sacrement  ;  les  exemples  abondent  dans  les  anciens  titres  des 
paroisses.  C'est  aussi  le  zèle  apporté  par  certaines  paroisses  à 
l'entretien  du  luminaire.  Qu'on  me  permette  d'en  citer  uo 
exemple  aussi  naïf  que  touchant.  Â  Vergisson,  petite  localité 
du  canton  sud  de  Mâcon,  en  vertu  d'un  usage  ancien,  tout 
marié  de  l'année  devait  une  collation  aux  habitants.  Or,  en 
16i'2,  un  beau  dimanche,  les  paroissiens,  réunis  à  la  sortie  de 
la  messe,  arrêtèrent  à  l'unanimité  qu'à  l'avenir  les  mariés  don- 
neraient, au  lieu  de  ladite  collation  «  deux  livres  de  cire  à 
»  l'église,  s'ils  étaient  d'une  famille  ayant  bœufs  ou  vaches,  et 
»  une  livre  seulement  »  dans  le  cas  contraire.  Il  en  était  de 
même  à  Farges,  autre  paroisse  du  Maçonnais. 
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SMl  était  nécessaire  de  faire  reposer  Jésus-Hostie  dans  des 
vases  sacrés  décents  et  moins  indignes  de  son  auguste  présence, 
il  était  plus  urgent  encore  de  former  de  bons  prêtres,  ces 
autres  vases  vivants  du  sanctuaire,  dont  les  ornements  sont  la 
doctrine,  Tinnocence  et  la  vertu. 

Aussi,  l'une  des  grandes  œuvres  de  Mgr  Dînet  fut  la  création 
d'un  séminaire,  établi  dans  sa  ville  épiscopale  en  1617  ;  date 
remarquable,  car  la  France  n'avait  encore  ni  les  Eudes  ni  les 
Olier  ;  œuvre  grandement  méritoire  pour  le  pieux  évoque,  qui 
n'y  épargna  ni  zèle,  ni  persévérance,  ni  dépenses  prises  sur 
son  modeste  revenu.  Il  serait  trop  long  de  vous  redire  comment, 
pendant  trois  ans,  il  réunit  ses  clercs  dans  sa  maison  épis- 
copale, les  faisant  instruire  à  ses  frais  ;  puis  de  vous  montrer 
ce  vénérable  prélat  allant  lui-même  se  présenter  à  une  assem- 
blée des  habitants  de  Mâcon,  et  demander  qu'on  lui  accordât 
seulement,  pour  cette  œuvre,  une  place  non  incommode  pour 
la  ville,  s'en  reposant  pour  le  reste  sur  les  charités  publiques 
et  le  concours  du  gouverneur  de  la  province.  Muni  de  l'appro- 
bation unanime  de  l'assemblée,  puis  de  lettres  patentes  du  Roi, 
du  14  mars  4614,  il  improvisa  un  logement  tel  quel  et,  le 
6  février  1617,  il  passait  avec  l'Oratoire  de  Paris  un  acte  dont 
je  demande  la  permission  de  citer  le  préambule.  «  Au  nom  de 
»  Dieu,  Amen.  Nous  garde  du  scel  commun  au  Bailliage  de 
^  Mascon,  sçavoir  faisons  que  pardevant  Pierre  Duperron, 
n  notaire  apostolique,  etc..  fut  présent  Révérend  Père  en  Dieu, 
»  messire  Gaspard  Dinet,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  sainct 

»  siège  apostolique  évesque  de  Mascon Lequel  ayant  dès 

»  longtems  désiré  d'establir  en  son  diocèse  ung  séminaire  de 
»  jeunes  clercs,  comme  une  pépinière  de  jeunes,  plantes  au 
n  jardin  de  l'Ësglise,  pour  estre  cultivés  et  eslevés  es  estudes 

n  de  la  piété  et  bonnes  lettres et  depuis  quelques  années  en 

n  ça s'estant  adressé  au  Révérend  Père  de  Bérulle,  supé- 

n  rieur  général  de  la  congrégation  des  Prestres  de  l'Oratoire 
»  de  Jésus-Christ  Nostre*Seigneur...  .  et  ayant  d'icelluy  obtenu 
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»>  quelques-uns  desdits  Pères,  par  la  conduicte  desquels  ceste 
»  œuvre  auroit  esté  heureusement  commencée  ; 

»  Â  ces  fins,  a  de  son  plein  gré  et  franche  volonté  choisi  les 
»  Pères  de  la  susdicte  congrégation,  auxquelz  il  a  remis  et 
»  remet...  pour  luy  comme  pour  les  Révérendissimes  évesques 
»  ses  successeurs,  la  conduicte  et  charge  entière  et  adminis- 
»  tration  tant  spirituelle  que  temporelle  dudict  séminaire,  soubz 

»  le  titre  de  Notre-Dame  du  Secours présent  et  acceptant  le 

»  P.  Jehan  Benu,  prebstre,  supérieur  du  séminaire  estably  à 
»  Mascon,  ôt  le  P.  Françoys  Bourgoing.  aussy  prebstre,  supé- 
»  rieur  de  la  maison  de  TOratoire  estably  à  Lyon »  * 

Suivent  les  clauses,  dont  on  admire  le  détail  et  la  sagesse. 

Ce  sont  donc  des  liens  très  étroits  et  bien  vénérés  qui  ratta- 
chent le  clergé  maçonnais  à  la  congrégation  de  l'Oratoire,  que 
représente  encore  aujourd'hui  parmi  nous  l'illustre  successeur 
du  cardinal  de  Bérulle. 


VI 


Telles  furent  les  belles  œuvres  que  le  zèle  de  Mgr  Gaspard 
Dinet  lui  inspira  en  faveur  de  la  très  sainte  Eucharistie.  Sa  vie 
et  son  épiscopat  peuvent  bien  se  résumer  dans  ces  paroles  du 
Roi  prophète  :  «  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  maison 
u  Domine,  dilexi  decorem  domus  tuœ.  *>  —  «  Oui,  Seigneur  Dieu 
»  des  vertus,  vos  tabernacles  m'ont  été  bien  chers.  Quâm 
»  dilecta  tabemacula  tua.  Domine  Deus  virtutum  !  » 

Après  tant  d'œuvres  accomplies,  il  pouvait  mourir  et  aller 
recevoir  sa  récompense  dans  les  tabernacles  éternels,  dontceui 
de  la  terre  sont  le  vestibule.  Il  s'éteignit  peu  après  l'établisse- 
ment de  son  séminaire,  laissant  à  son  diocèse  une  mémoire 
vénérée,  et  à  ses  successeurs  de  grands  et  nobles  exemples. 

1.  Archiv.  départ.,  G,  73. 
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L'EUCHARISTIE  PENDANT  LA  RÉVOLUTION 

Rapport  de  H.  Tabbô  Haguet,  chanoine  honoraire,  curé  de  SuUy, 

diocèse  d'Autan. 


L*Eucharistie  est  la  vie  du  chrétien,  Tâme  et  la  sauvegarde 
de  notre  sainte  religion.  Ad  quem  ibimus?  A  qui  irons-nous, 
disait  saint  Pierre  à  Notre-Seigneur.  Il  n'y  a  que  vous  au  monde 
que  nous  devions  suivre^  parce  que  vous  avez  les  paroles  de  la 
vie  éternelie. 

Cette  profession  de  foi  si  énergiquement  formulée  par  le  chef 
des  Apôtres,  dans  le  moment  môme  où  le  Sauveur  promettait 
l'Eucharistie  aux  hommes,  cette  profession  de  foi  est  devenue 
la  règle  de  conduite  de  tous  les  vrais  chrétiens.  Ils  suivent 
l'Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  dans  les  divers  chemins  de  l'exis- 
tence. N'est-il  pas  toujours  la  voie,  la  vérité  et  la  vie? 

Au  moment  des  persécutions,  cette  vérité  éclate  dans  toute 
son  évidence.  L'autel  eucharistique  devient  le  point  de  rallie- 
ment des  vrais  serviteurs  de  Jésus.  Ad  quem  ibimus?  Vers  qui 
aller  dans  les  circonstances  orageuses  de  la  vie,  si  ce  n'est  vers 
celui  qui  nous  adresse  toujours  cette  parole  :  Ventre  ad  me 
omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et  ego  reficiam  vos.  Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  gémissez  dans  l'affliction  et  les  épreuves 
et  je  ferai  cesser  vos  peines. 

Durant  les  sombres  années  de  ia  Révolution,  de  nombreux 
chrétiens  persistèrent  dans  la  pieuse  habitude  d'aller  à  Jésus, 
et  alors  que  des  hommes  insensés  rêvaient  l'anéantissement  de 
la  religion,  en  brisant  les  autels  et  renversant  les  édifices  sacrés, 
on  voyait  renaître  les  temps  de  la  primitive  Eglise,  les  scènes 
des  catacombes,  les  assemblées  secrètes  des  chrétiens  autour 
de  l'autel  où  un  humble  prêtre  faisait  descendre  la  sainte  Vic' 
time.  Dieu  avec  nous  dans  l'Eucharistie. 

Qui  de  nous,  dans  son  enfance,  n'a  entendu  l'émouvant  récit 
des  messes  célébrées  durant  les  jours  épouvantables  de  la  Révo* 
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lution?  Qui  de  nous  n'a  versé  des  larmes,  en  apprenant  ces 
choses  de  la  bouche  môme  de  ceux  qui  en  avaient  été  les 
témoins  "t 

Alors  se  formaient  de  pieux  rassemblements,  et  les  fidèles 
secrètement  prévenus  de  l'arrivée  du  prêtre  catholique  accou- 
raient de  bien  loin  pour  entendre  la  messe.  On  apportait  les 
'  petits  enfants  pour  les  faire  baptiser,  les  époux  se  présentaient 
pour  recevoir  la  bénédiction  nuptiale,  on  faisait  faire  des  pre- 
mières communions.  Les  granges,  les  plus  humbles  demeurer 
se  transformaient  en  oratoires  ;  des  hommes  sûrs  et  déterminé> 
faisaient  bonne  garde  autour  de  ces  nouvelles  étables  de 
Bethléem;  mais  presque  toujours  la  divine  Providence  écarta  le 
danger.  Durant  la  célébration  des  saints  mystères,  venait-on  à 
signaler  l'approche  des  émissaires  de  la  persécution  :  d'eux- 
mêmes,  et  comme  sous  l'impulsion  divine,  ces  émissaires  pre- 
naient une  autre  route. 

Grand  nombre  de  paroisses  du  diocèse  d'Âutun  furent  témoins 
de  ces  courageuses  manifestations  de  foi  catholique;  grand 
nombre  de  fermes  villageoises  abritèrent  le  Dieu- Eucharistie.  Le 
souvenir  s'en  transmet  comme  un  souvenir  de  gloire,  et  les 
familles  qui  donnant  asile  aux  prêtres  ont  en  même  temps  donné 
asile  à  Jésus-Christ,  ces  familles  sont  visiblement  bénies  de  la 
Providence. 

A  cette  époque  troublée,  toutes  les  manifestations  religieuses 
se  rapportent  à  la  sainte  Eucharistie.  Si  les  fidèles  s'exposent 
à  mille  fatigues  et  à  mille  dangers  pour  aborder  le  prêtre,  c'est 
qu'ils  auront  le  bonheur  d'entendre  la  messe  et  de  jouir  de 
la  présence  même  du  Sauveur.  A  Autun,  au  fort  même  de  la 
Terreur,  le  31  décembre  1793,  le  plus  farouche  persécuteur, 
l'apostat  Lanneau  constate  ce  besoin  irrésistible  des  âmes  chré- 
tiennes. «  Quelques  communes  de  la  campagne,  dont  les  prêtres 
ont  abdiqué,  cherchent  à  en  avoir  d'autres,  et  même  demandent 
les  abdicateurs.  Mais  la  tranquillité  règne  partout,  quoique 
quelques  fervents,  même  de  la  ville,  fassent  quelquefois  plus 
d'une  lieue  pour  trouver  une  messe.  » 

.  Il  y  avait  donc  encore  de  vrais  et  solides  chrétiens  désireux 
d'aller  à  Jésus  ;  il  y  avait  donc  encore  des  prêtres  courageux 
pour  célébrer  la  messe  et  donner  Jésus  aux  foules  désireuses 
de  le  posséder.  Ces  prêtres  invincibles  célébrant  la  messe  au 
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péril  de  leur  vie,  on  les  trouve  non  seulement  dans  TAutunois, 
mais  dans  toutes  les  régions  de  Tancien  diocèse  d'Autun. 

L'Eucharistie,  trésor  du  chrétien,  était  la  consolation  suprôme, 
la  joie  inexprimable  de  ceux  qui  allaient  mourir,  prôtres  et 
fidèles.  Citons  quelques  traits  se  rapportant  à  des  prêtres -de 
nos  anciens  diocèses  d'Autun  et  de  Mâcon. 

Le  jeudi  saint  de  l'année  1794,  quarante-six  prôtres  des 
diocèses  d'Autun,  de  Nevers  et  d'Angers  étaient  entassés  près 
de  Nantes  dans  la  cale  d'un  vieux  navire.  Ils  attendaient  la 
mort.  «  Un  d'eux  ayant  conservé  des  morceaux  de  pain  à  chanter 
conçut  le  projet  de  faire  célébrer  les  saints  mystères  dans  ce 
cachot,  à  Timitation  des  confesseurs  et  des  martyrs  de  la  pi'i- 
mitive  Eglise  dans  les  catacombes.  Ce  dessein  fut  communiqué 
et  adopté  avec  la  plus  vive  satisfaction. 

»  On  était  alors  au  commencement  de  la  semaine  sainte,  et 
cette  auguste  cérémonie  (ut  fixée  au  jeudi  saint,  jour  de  l'insti- 
tution du  sacerdoce  et  du  sacrement  adorable  de  nos  autels. 
Tous  se  préparèrent  par  le  sacrement  de  pénitence^  et  l'on  doit 
ici  l'hommage  le  plus  glorieux  à  la  mémoire  de  sept  assermentés 
qui  restaient  encore  :  ils  acceptèrent  avec  joie  cette  occasion 
de  réparer  leurs  fautes,  et  leur  mort  héroïque  n'a  laissé  à  leurs 
confrères  édifiés  qu'un  souvenir  consolant  et  l'assurance  de  leur 
béatitude. 

»  L'autel  fut  dressé  sur  des  tonneaux.  On  acheta  du  geôlier 
du  vin  de  Bordeaux;  un  verre  servit  de  calice;  une  serviette 
coupée  fit  des  linges  sacrés  ;  le  pain  à  chanter  des  hosties.  Il  ne 
manquait  qu'un  marbre  et  des  ornements,  mais  on  se  crut,  avec 
raison,  dans  la  position  même  des  martyrs  des  premiers  siècles 
et  tous  les  obstacles  furent  levés. 

»  M.  Mallapart,  curé  et  archiprôtre  de  Luzy,  diocèse  d'Autun, 
assisté  de  ses  deux  vicaires,  MM.  Durand  et  Saclier,  célébra  la 
sainte  messe  et  fit  un  discours  des  plus  pathétiques  :  plusieurs 
fois  les  larmes,  les  sanglots  de  ses  auditeurs  l'interrompirent. 

»  Avant  la  communion  générale,  les  sept  assermentés  firent 
leur  rétractation.....  On  s'attendrit  de  nouveau  avec  eux  et  tous 
confondirent  leurs  gémissements  et  leur  componction.  Un  des 
prêtres,  M.  Berthault,  curé  d'Arleuf,  diocèse  d'Autun,  fit  senti- 
nelle sur  le  pont  pendant  cette  auguste  action  et  revint  parti- 
ciper à  la  sainte  communion. 

27 
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»  Qu'on  se  retrace  la  joie,  le  courage  et  rintrépidité  de  ces 
quarante-six  confesseurs  de  la  foi  !  A  l'exemple  des  Apôtres  au 
«ortir  du  Cénacle,  ils  étaient  prêts  à  tout  braver  pour  la  foi  ;  ils 
se  glorifiaient  de  leurs  chaînes,  plaignaient  ceux  qu'ils  avaient 
laissés  dans  le  monde,  jouissaient  par  avance  du  bonheur  des 
saints  et  s'estimaient  trop  heureux  d'avoir  été  jugés  dignes  de 
soufîrir  pour  la  cause  glorieuse  de  la  religion.  Rien,  ohl  rieo 
n'égala  leur  contentement  dans  ce  beau  jour.  Les  autres  étaient 
rùorUi  dans  les.  mômes  sentiments. 

»  Le  soir  de  ce  jour  à  jamais  mémorable,  M.  Moreau,  curé  et 
archîprôtre  de  Château-Chinon,  diocèse  de  Nevers,  fit  le  discours 
d'actions  de  grâces  et  captiva  l'attention  et  l'intérêt.  Le  lende- 
main, M.  Gatey,  ex-jésuite,  fit  le  discours  le  plus  touchant  sur 
la  Passion » 

Tous  ces  prêtres  magnanimes  acceptaient  avec  joie  leur  sort 
épouvantable.  Quelle  était  leur  force?  La  sainte  Eucharistie. 

Deux  prêtres  de  l'ancien  diocèse  de  Mâcon,  MM.  Cheuzeville 
et  Guérin,  enfermés  à  Lyon  dans  la  prison  des  Recluses,  assis- 
taient leurs  compagnons  d'infortune  condamnés  à  mort,  et  tous, 
nobles,  prêtres,  jeunes  gens  ayant  porté  les  armes  dans  le 
siège  de  Lyon,  allaient  au  gibet  sanguinaire  avec  courage  et 
résignation.  Qui  leur  donnait  ce  courage  et  cette  résignation? 
M.  Cheuzeville  nous  l'apprend.  Par  un  effet  admirable  de  cette 
Providence  qui  ne  délaisse  jamais  les  siens,  des  hosties  consa- 
crées leur  étaient  secrètement  envoyées  par  M.  de  Linsolas, 
vicaire  général  de  Lyon,  et  ceux  qui  partaient  au  supplice  rece- 
vaient la  sainte  communion. 

C'est  un  prêtre  du  diocèse  d'Autun,  M.  Charles-Etienne 
Magnien,  originaire  de  Charolles,  qui  pénétra  dans  le  cachot  de 
Marie-Antoinette,  grâce  à  l'intervention  de  M"*  Fouché.  Le 
prêtre  charollais  confessa  la  reine,  lui  donna  le  saint  Viatique. 
Munie  du  pain  des  forts,  la  reine  infortunée  accepta,  sans 
faiblir,  la  mort  ignominieuse  de  l'échafaud. 

Après  le  calme  relatif  qui  suivit  la  mort  de  Robespierre,  une 
nouvelle  persécution  aussi  féroce  que  la  première  s'éleva  contre 
la  religion  catholique.  Les  pieux  fidèles  ne  voulurent  point  se 
séparer  de  Jésus  ;  chassés  de  leurs  églises,  les  prêtres  transfor- 
mèrent de  nouveau  en  oratoires  les  granges  et  les  fermes  des 
plus  humbles  villages.  C'est  là  que  s'organisaient  des  rassem- 
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blements  nombreux  et  fréquents  pour  l'audition  de  la  sainte 
messe. 

Des  procès- verbaux  de  gendarmerie  et  autres  pièces  offi- 
cielles conservées  dans  les  archives  des  tribunaux  nous  parlent 
de  ces  rassemblements  composés  de  sept  à  huit  cents  personnes. 
On  arrivait  de  quatre  lieues  à  la  ronde  pour  assister  à  la  messe 
d'un  vieux  prêtre  sorti  des  prisons  ou  revenu  de  l'exil,  et  les 
hommes  de  police  envoyés  pour  disperser  l'attroupement  et 
saisir  le  prêtre  réfractaire  sont  impuissants  devant  cette  foule 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  de  toutes  les  classes  de  la 
société.  S'ils  essaient  de  parlementer  pour  rappeler  à  l'ordre  et 
à  l'observation  des  lois  tyranniques,  ils  sont  conspués  par  le 
peuple.  Dans  le  OharoUais,  dans  le  Brionnais  se  renouvelèrent 
bien  des  fois  ces  tristes  campagnes  de  la  gendarmerie»  cam- 
pagnes infructueuses  où  les  pauvres  agents  de  la  force  publique 
sont  couverts  de  confusion.  D'intrépides  jeunes  gens,  des  femmes 
même  se  glissent  près  des  chevaux  et  coupent  les  sangles  des 
selles,  et  si  le  cavalier  fait  un  simulacre  de  charge  sur  la  foule 
inofTensive,  il  roule  piteusement  à  bas  de  sa  monture. 

C'est  à  Saint- Laurent-en- Brionnais,  au  village  des  Mathis, 
dans  les  maisons  de  Claude  Peguet  et  de  Barthélémy  Ducray; 
à  Saint-Qermain,  à  Amanzé,  à  Dyo,  dans  les  fermes  des  Fias- 
sard,  Sarrazin,  Labrosse  et  Gauthier  qu'eurent  lieu  de  solen- 
nelles et  imposantes  manifestations  religieuses,  autour  d'un 
autel  improvisé.  Ces  contrées  deviennent  le  refuge  assuré  des 
prôtres  catholiques,  et  les  juges  de  paix  des  cantons  de  la 
Clayette  et  de  Semur,  MM.  Louvrier  et  Dubost,  ne  craignent 
point  de  se  compromettre  en  favorisant  ces  rassemblements, 
en  écrivant  même  à  leurs  supérieurs  de  CharoUes  et  de  Chalon 
que  les  personnes  assistant  à  la  messe  des  prôtres  catholiques 
ne  doivent  inspirer  aucune  inquiétude  au  gouvernement. 

M.  Verdier,  dans  une  lettre  aux  missionnaires  diocésains, 
recommande  la  prudence  et  désire  que  les  fidèles  n'affluent  pas 
en  trop  grand  nombre  aux  offices.  «  Il  est  des  circonstances, 
dit-il,  où  les  rassemblements  deviendraient  très  nuisibles  à  la 
religion  et  à  la  tranquillité  publique.  On  exhortera  surtout  les 
fidèles  à  ne  pas  se  rendre  d'une  paroisse  à  l'autre,  mais  à 
rester  chez  eux,  jusqu'à  ce  que  le  tour  de  leur  paroisse  soit 
arrivé,  dans  le  cours  des  visites  du  missionnaire.  » 
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On  sait,  du  reste,  que  M.  Verdier,  administratear  du  diocèse, 
astreignait  les  prêtres  à  un  cérémonial  de  prières  bien  défini, 
et  il  leur  était  formellement  défendu  de  ne  rien  faire  et  de  ne 
rien  dire  qui  pût  ressembler  à  des  récriminations  et  â  des  dia- 
tribes contre  le  gouvernement  de  la  République. 

Parmi  les  manifestations  religieuses  de  cette  époque,  nous  ne 
pouvons  taire  deux  processions  solennelles  du  très  saint  Sacre- 
ment. Ces  processions  eurent  lieu  à  Montcenie. 

Les  exercices  religieux  étant  interdits  dans  les  églises  et  sur 
la  voie  publique,  M">*  de  la  Chaise  fit  célébrer  Toffice  de  la 
Fête-Dieu  dans  l'intérieur  de  sa  propriété,  avec  toute  la  pompe 
usitée  en  pareille  circonstance.  Trois  prêtres  officiaient  à  la 
splendide  cérémonie,  MM.  Moreau,  Sauvageot  et  Berger. 

De  superbes  reposoira  furent  dressés  dans  les  charmilles  du 
jardin,  et  le  27  prairial  an  V  (15  juin  1797)  tout  le  peuple  de 
Montcenis  fut  admis  à  la  pieuse  solennité.  M.  Moreau,  ancien 
vicaire  insermenté  d' A  vallon,  portait  le  saint  Sacrement; 
MM.  Sauvageot  et  Berger  faisaient  les  fonctions  de  diacre  et  de 
souB-diacre  ;  des  enfants  vêtus  de  blanc  jetaient  des  fleurs. 
Grand  nombre  de  personnes  se  trouvant  de  passage  sur  la  voie 
publique  et  apercevant  le  cortège  dans  les  allées  du  jardin  se 
mettaient  à  genoux  pour  prendre  part  à  la  cérémonie.  On 
sonnait  la  cloche  de  l'église.  Huit  jours  plus  tard  se  renouvela 
la  même  solennité.    > 

Pour  avoir  permis  dans  sa  maison  la  célébration  de  la  mesM 
et  dans  son  jardin  la  procession  du  très  saint  Sacrement, 
M"*  de  la  Chaise,  née  Marguerite  Prost,  dut  comparaître 
devant  le  juge  de  paix  de  Montcenis,  le  10  vendémiaire  an  VI 
{{•T  octobre  1797).  Citée  au  tribunal  d'Âutun,  la  digne  veuve  fut 
condamnée  par  défaut  à  un  an  de  prison  et  à  500  francs 
d'amende;  2  frimaire  an  VI  (22  nov.  1797). 

«  Le  citoyen  Jean-Baptiste-François  Berger,  prêtre,  fut  arrêté 
et  condamné  à  un  mois  d'emprisonnement  et  à  100  francs 
d'amende  comme  convaincu  d'avoir  assisté  en  chape  à  une 
procession  qui  s'est  faite  dans  le  jardin  de  la  maison  de  Mar- 
guerite Prost,  veuve  de  la  Chaise,  à  Montcenis,  pendant 
l'octave  de  la  fête  dite  Dieu  dernière;  3  frimaire  an  VI, 
(23  nov.  1797). 

Après  le  18  brumaire,  quand  la  liberté  fut  rendue  au  oatho* 
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licisme,  les  peuples  se  précipitèrent  à  flots  dans  les  églises  pour 
entendre  la  messe  et  jouir  de  TEucharistie.  Les  pièces  offi- 
cielles écrites  bien  souvent  de  la  main  môme  de  nos  ennemis 
en  rendent  témoignage.  A  Semur-en-Brionnais,  M.  Bonnardel 
prend  possession  de  Tëgltse  Saint-Hilaire,  à  la  tète  de  plus  de 
deux  mille  personnes.  La  cathédrale  d*Autun,  le  seul  édifice 
religieux  qui  fût  resté  dans  la  ville,  ne  peut  contenir  l'immense 
foule  des  fidèles  ;  il  faut  assigner  à  chacune  des  sept  anciennes 
paroisses  de  la  cité  une  heure  différente  pour  Taudition  de  ses 
offices  particuliers. 

Dans  les  premiers  mois  qui  avaient  suivi  la  chute  dû  tyran 
Robespierre,  l'agent  Nardon  signalait  à  Autun  le  même  con- 
cours vers  les  églises,  le  même  empressement  pour  les  céré- 
monies du  culte.  Le  gouvernement  semblait,  du  reste,  ne  les 
plus  vouloir  empêcher. 

«  A  certains  jours,  écrit-il  le  5  floréal  an  III  (24  avril  4795) 
aux  administrateurs  du  département  de  Saône -et -Loire,  à 
certains  jours  et  à  certaine  heure  désignés,  les  prés,  les 
champs,  les  chemins  environnant  l'église  où  célèbre  Pierre 
Gabriel  sont  couverts  de  croyants  humblement  prosternés  »  ;  et 
Nardon  observe  en  terminant  «  que  ces  rassemblements  ne 
troublent  en  rien  la  tranquillité  publique  et  que  Texercice  du 
culte  seul  parait  en  être  exclusivement  l'objet.  » 

11  est  à  constater  que  les  prêtres  arrêtés  ne  le  sont  jamais 
durant  la  célébration  même  des  saints  mystères.  —  C'est  du 
moins  ce  que  nous  avons  jusque-là  observé  dans  nos  recher- 
ches. —  Le  curé  de  Changes,  M.  Gaspard  Taupenot,  est  arrêté 
et  conduit  à  la  guillotine,  au  moment  même  où  il  se  dispose  à 
célébrer;  l'abbé  Taillard,  ancien  Chartreux,  est  surpris  à  Autun 
dans  l'instant  même  où  il  va  faire  faire  la  première  communion 
à  plusieurs  enfants.  D'autres  prêtres  que  nous  pourrions 
nommer  sont  mis  en  arrestation,  juste  au  moment  où  ils  des- 
cendent de  l'autel.  Dans  quelques  paroisses  du  Charollais,  si 
les  agents  de  la  force  révolutionnaire  surviennent  pendant 
Toffice  sacré,  les  assistants  entrent  en  pourparlers  avec  ces 
mêmes  agents,  gagnent  du  temps  et,  durant  ces  débats,  le 
prêtre  achève  sa  messe  et  trouve  moyen  de  se  mettre  en  lieu 
sûr. 

Il  semble  que  la  divine  Providence  n'a  pas  voulu  permettre 
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la  profanation  du  corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

Môme  remarque  pour  les  hosties  consacrées  envoyées  dans 
les  prisons  aux  confesseurs  de  la  foi. 

Si  quelquefois  ces  hosties  tombent  entre  les  mains  des  révo- 
lutionnaires, nous  ne  voyons  pas  qu'elles  subissent  d'odieux 
traitements.  Elles  sont,  pour  ainsi  dire,  oubliées,  mises  de 
côté  avec  les  papiers  qui  les  renferment.  On  a  trouvé,  parait-il, 
dans  les  greffes  des  tribunaux  et  des  prisons  quelques-unes  de 
ces  hosties  consacrées  pendant  la  Révolution,  et,  l'autorité 
civile,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  n'a  jamais  manqué  de  les 
faire  remettre  à  l'autorité  ecclésiastique,  avec  tout  le  respect 
qu'on  doit  aux  choses  les  plus  sacrées. 

La  conduite  des  prêtres  et  des  fidèles  pendant  la  Révolution 
n'est- elle  point  l'hommage  le  plus  éclatant  rendu  à  l'Eucha- 
ristie ?  N'est-ce  point  l'attestation  péremptoire  de  la  croyance 
à  la  présence  réelle,  en  môme  temps  que  la  vivante  démons- 
tration des  effets  surnaturels  de  l'auguste  sacrement  ?  Prêtres 
et  fidèles  ne  sont-ils  point  les  témoins,  et,  dans  le  sens  propre 
du  mot,  les  martyrs  de  la  sainte  Eucharistie.  Ils  témoignaient 
leur  foi  invincible,  et  pour  affirmer  cette  foi  ne  reculaient  pas 
môme  devant  le  mort. 

A  cette  époque  troublée,  le  peuple  fidèle  avait  faim  et  soif  de 
Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  et  si  nos  pieux  ancêtres  se 
dévouèrent  pour  les  prêtres,  c'est  que  les  prêtres  leur  donnaient 
l'Eucharistie  ;  si  des  prêtres  fidèles  bravèrent  mille  dangers 
pour  rester  en  France,  au  milieu  des  persécuteurs,  c'est  qu'ils 
connaissaient  le  besoin  des  âmes  et  voulaient  leur  assurer  le 
suprôme  bienfait  de  Dieu  aux  hommes,  ce  bienfait  qui  arrive 
par  l'intermédiaire  du  prêtre  le  don  inénarrable  de  l'Eucha- 
ristie. 
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LBS  TRADITIONS  FRAKGISGAINES  CONCERNANT  L'EUCHARISTIE 

Rapport  da  R.  P.  Basilide-Marie,  des  Frères  minears, 
de  la  province  de  Saint-Loais  d'Anjou. 


I 

Saint  François  d'Assise  aimait  Jésus,  en  qui  il  découvrait 
tant  de  charmes  et  tant  de  bonté.  Il  le  suivait  de  la  crèche  au 
calvaire,  dans  l'humble  maison  de  Nazareth  et  dans  les  syna- 
gogues; mais  c'est  surtout  dans  la  solitude  de  nos  temples 
qu'il  aimait  à  l'aller  contempler.  On  eût  dit  que,  pour  lui,  le 
voile  à  travers  lequel  notre  foi  découvre  le  Dieu  caché  dans 
TËucharistie  avait  été  déchiré.  Son  cœur  avait  compris  la  pro- 
fondeur de  cette  parole  du  Christ  :  «  Mes  délices  sont  de  me 
trouver  au  milieu  de  vous.  »  Dans  là  sainte  Eucharistie,  il  voyait 
la  réalisation  complète  de  ce  désir  d'un  Dieu.  Puisque  l'Amour 
restait  au  milieu  de  nous^  François  n'avait  d'autre  désir  que  de 
répondre  à  tant  d'amour. 

Il  considérait  avec  une  sorte  de  stupeur  la  condescendance  et 
l'immense  charité  du  Dieu  d'amour  (Thomas  de  Celano).  Dans 
8a  vie,  dans  ses  écrits  tout  nous  est  une  preuve  qu'il  s'employa 
à  aimer  et  à  faire  aimer  un  Dieu  si  magnifique  dans  ses  dons.  Il 
communiait  souvent,  dit  saint  Bonaventure;  et  tandis  qu'il 
goûtait  la  suave  douceur  de  l'Agneau  immaculé,  la  plupart  du 
temps  il  était  dans  un  transport  d'esprit  qui  le  jetait  dans  une 
sorte  d'ivresse  spirituelle. 

Disons-le  en  passant,  François,  qui  avait  toujours  aimé  la 
France,  l'aima  plus  particulièrement  encore  en  apprenant  que 
nos  ancêtres  avaient  une  grande  dévotion  pour  l'Eucharistie. 
Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  cette  prédilection  s'accentua  davantage 
et  son  grand  désir  était  de  mourir  en  France  parce  qu'on  y 
respectait  les  saints  mystères.  Diligebat  Franciam  ut  amicam 
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corporis  Domini  atque  in  ea  mori  propter  sacrorum  reveren- 
tiam  cupiebaL  (Thom.  de  Gelano.) 

Cet  amour  de  son  cœur,  François  aurait  voulu  le  voir  dans  le 
oœur  de  tous  les  prôtres  du  Seigneur.  Avec  l'audace  d'un  saint: 
n  Je  prie,  écrivait-il  aux  clercs  du  monde  entier,  tous  ceux  qui 
sont  préposés  à  ces  très  saints  mystères  de  considérer  en  leurs 
cœurs  en  combien  d'endroits  ils  sont  indignement  reçus,  indis- 
crètement administrés,  misérablement  portés;  en  combien 
d'endroits  aussi  se  trouvent  de  vils  et  trop  indignes  calices, 
corporaux  et  linges  servant  à  la  consécration  du  corps  et  du 
sang  de  Notre-Seigneur.  »  Il  se  croyait  pourtant,  malgré  cette 
hardiesse,  le  dernier  de  tous  :  en  commençant  sa  lettre  il  se 
prosternait  en  toute  humilité  aux  pieds  de  chacun  pour  les 
baiser.  Ce  sentiment  de  respect,  il  s'efforcera  de  le  laisser  à  ses 
fils  comme  un  pieux  héritage.  «  Le  Seigneur  me  donne  tant  de 
foi  aux  prôtres,  nous  dit-il  dans  son  testament,  à  cause  de  leur 
caractère,  que  s'ils  venaient  à  me  persécuter,  je  ne  voudrais 

avoir  d'autre  recours  qu'à  eux-mêmes Je  veux  les  craindre, 

les  honorer,  les  aimer  comme  mes  maîtres parce  qu'en  ce 

monde,  je  ne  trouve  rien  de  sensible  du  Très-Haut  Fils  de  Diea 
que  son  très  saint  corps  et  son  sang  qu'ils  consacrent  et  que 
seuls  Ils  administrent  aux  autres.  »  Respect  au  prôtre  à  cause 
de  son  caractère  assurément,  puisqu'il  est  oint  du  Seigneur, 
mais,  par-dessus  toutj  à  cause  de  l'Eucharistie  dont  il  est  le 
ministre  :  «  Je  veux,  dit-il  encore,  que  les  très  saints  mystères 
soient  honorés  et  vénérés  par-dessus  toutes  choses,  qu'ils  soient 
placés  dans  des  tabernacles  précieux.  » 

Ne  pouvant  plus,  à  cause  de  ses  infirmités,  prêcher  au 
peuple,  il  ne  veut  pourtant  pas  cesser  de  faire  aimer  le  Christ 
dans  nos  tabernacles.  Comme  il  a  écrit  aux  clercs  du  monde 
entier  une  lettre  brûlante  d'amour  pour  son  Jésus,  il  écrira  avec 
la  même  ardeur,  mais  en  accentuant  davantage,  à  ses  fils 
dispersés  dans  l'univers  :  «  Je  vous  le  demande,  mes  frères, 
rendez  un  culte  de  profonde  vénération  au  corps  et  au  sang  de 

notre  maître  le  Christ  Jésus Je  prie  aussi  mes  frères  les 

prêtres,  lorsqu'ils  voudront  offrir  le  saint  sacrifice,  de  ne  pss 

monter  à  l'autel  sans  ôtre  purs; que  leur  intention  soit 

sainte;  qu'ils  prennent  garde  d'y  môler,  soit  la  crainte,  soit 
l'alTection  humaine,  comme  s'ils  devaient  plaire  aux  hommes.* 
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Quelle  ne  doit  pas  ôtre  la  sainteté,  la  justice,  la  dignité  du  prôtre 
qui  touche  de  ses  mains,  reçoit  sur  ses  lèvres  et  dans  son  cœur 
ce  Dieu,  non  plus  mortel  mais  éternellement  vivant  et  glorieux?... 
Voyez  votre  dignité,  mes  frères  les  prêtres,  et  soyez  saints 
parce  que  le  Dieu  de  l'Eucharistie  est  saint...  » 

S'adreasant  à  tous  les  fidèles,  il  les  exhortera  à  confesser  tous 
leurs  péchés  au  prêtre  afin  de  recevoir  le  corps  et  le  sang  de 
Notre->'Seigneur  Jésus-Christ  sous  peine  de  n'avoir  pas  la  vie. 

L'apostolat  de  la  parole  serait  vain  et  stérile  si  le  prédi- 
cateur ne  joignait  l'action  à  son  enseignement  oral  ou  écrit. 
François  l'avait  compris.  Il  commença  par  restaurer  trois 
églises  et  travailla  ensuite  à  orner  les  temples  dans  lesquels  le 
Dieu  d'amour  voulait  établir  sa  demeure.  Cet  amant  de  la  pau- 
vreté trouvera  dans  son  dépouillement  absolu  les  ressources 
nécessaires  à  la  confection  du  linge  d'église  :  il  ira  pour  cela 
demander  à  sainte  Claire  son  concours  et  celui  de  ses  filles.  Il 
saura  implorer  le  secours  des  riches^  et,  avec  les  aumônes 
ainsi  recueillies,  des  calices  en  argent  seront  fabriqués,  que  les 
frères  iront  distribuer  aux  églises  pauvres  dont  les  vases  sacrés 
ne  sont  pas  convenables  pour  recevoir  le  corps  très  pur  du 
Sauveur. 

C'est  là,  à  n'en  pas  douter,  une  ébauche  de  l'œuvre  des  taberna- 
cles qui  de  nos  jours  a  pris  une  si  magnifique  extension,  surtout 
en  France.  Placée  sous  le  haut  patronage  de  Nosseigneurs  les 
Ëvêques,  encouragée  par  leur  bienveillance,  entretenue  par  la 
générosité  de  nobles  chrétiennes,  cette  œuvre  poursuit  le  but 
que  s'était  proposé  le  séraphique  François. 

Désirant  voir  partout  des  hosties  dignes  de  son  BienrAimé,  il 
avait  fait  graver  un  moule  destiné  à  fabriquer  les  pains  d'autel. 
Dans  ses  courses  apostoliques  comme  au  couvent,  il  se  réser- 
vait l'honneur  de  faire  lui-môme  les  pains  destinés  au  saint 
sacrifice. 

C'est  encore  François  qui,  par  respect  pour  le  saint  Sacre- 
ment, introduisit  l'usage  des  tabernacles  dans  nos  églises.  Je 
ne  vous  apprends  rien,  Messieurs,  en  vous  disant  que  la  sainte 
Réserve  était  autrefois  conservée  dans  des  colombes  en  argent. 
Comme  les  précautions  exigées  pour  monter  et  descendre  ces 
colombes  suspendues  au-dessus  de  l'autel  n'étaient  pas  toujours 
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fidèlement  observées,  souvent  des  accidents  en  résultaient.  Le 
séraphique  Père  en  gémissait,  car  la  moindre  irrévéreDce, 
môme  très  involontaire,  lui  semblait  un  crime.  Il  se  mit  donc  à 
répandre  l'usage  des  tabernacles.  I]  fut  secondé,  et  plus  tard 
remplacé  dans  ce  soin,  par  Jean  Parent  qui  lui  succéda  dans  U 
charge  de  général  de  l'Ordre. 

Voilà,  Messieurs,  comment  saint  François  traduisit  en  action 
son  zèle  et  son  amour  pour  l'Eucharistie.  Voilà  ce  séraphin  de 
la  terre  que  Notre-Seigneur  devait,  plus  tard,  le  4  octobre  1686, 
montrer  à  la  Bienheureuse  Marguerite-M^rie  revôtu  d'une 
lumière  et  d'une  splendeur  merveilleuses,  a  Comme  gage  de 
mon  amour,  dira  Notre-Seigneur  à  sa  servante,  je  te  donne  ce 
favori  de  mon  Cœur  pour  directeur,  pour  soutien  et  pour  guide 
dans  les  peines  et  les  souffrances  qui  t'arriveront.  »  Il  vivait 
encore  que  déjà  ses  fils  marchaient  sur  ses  traces  ;  en  dispa- 
raissant  de  ce  monde,  il  se  survivra  et,  nouvel  Elie,  du  haut 
de  la  gloire,  il  verra  son  esprit  se  répandre  d'âge  en  âge  dans 
l'âme  de  ses  enfants.  C'est  ce  qui  me  reste  à  vous  dire. 


n 


Le  B.  Albert  de  Sartiano,  de  l'Ordre  des  Frères  mineurs, 
parlant  du  tribut  de  louange  que  nous  devons  à  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie,  s'exprime  ainsi  dans  un  discours  :  «  Les 
païens  élevaient  jusqu'aux  nues  leurs  concitoyens  qui,  poussés 
par  le  désir  de  la  gloire  humaine,  s'étaient  exposés  à  la  mort 
pour  la  patrie.  Et  nous  garderions  sur  la  personne  de  notre 
Christ  un  silence  obstiné?  Il-  a  donné  sa  vie,  non  pour  une 
patrie  terrestre  et  restreinte,  mais  pour  que  toutes  les  âmes 
soient  reçues  dans  la  patrie  céleste.  Nous  ne  chanterions  pas 
le  Christ...  qui  nous  a  donné  un  gage  admirable  d'amour  dans 
le  sacrement  auguste  de  nos  autels  ?  » 

Les  fils  de  François  l'ont  chanté,  d'une  façon  admirable  dans 
leurs  écrits  et  dans  leur  vie,  ce  Dieu  d'amour.  Du  reste,  son 
nom  le  dit,  l'Ordre  séraphique  est  l'Ordre  de  l'Amour. 

Au  premier  rang  nous  trouvons  saint  Antoine  de  Padoue  qui 
nous  révèle,  dans  son  commentaire  sur  les  psaumes,  les  trésors 
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d'amour  de  son  cœur  pour  la  divine  Eucharistie.  Il  ne  craindra 
pas,  tant  sa  foi  est  vive,  de  demander  au  Christ  sous  les  voiles 
eucharistiques  de  révéler  sa  présence  et  de  confondre  ainsi  les 
hérétiques  :  «  Si  ma  mule  à  jeun,  lui  dit  Pierre  Guillard  à 
Bourges,  quitte  sa  nourriture  pour  se  prosterner  devant  ce 
que  vous  appelez  votre  Dieu,  je  me  ferai  baptiser  avec  les 
miens.  »  Antoine  accepte  le  défi.  Au  jour  convenu,  il  présente 
à  l'animal  la  sainte  hostie  en  lui  ordonnant  de  se  prosterner 
devant  son  Créateur.  La  mule  plia  aussitôt  les  genoux  et  se 
tint  dans  la  posture  de  l'adoration.  Pierre  se  convertit  et  per» 
sévéradans  ses  bons  sentiments;  il  fit  bâtir  Téglise  qui,  de  nos 
jours  encore,  porte  son  nom. 

C'est  ensuite  le  séraphique  docteur  saint  Bonaventure  qui 

n'eut  d'autre  désir  que  de  connaître  et  de  faire  connaître  le 

Christ  dans  le  mystère  de  son  amour.  Avec  le  talent  qui  lui  est 

propre,  il  a  résumé  en  quelques  lignes  toute  la  théologie  de 

TEucharistie  dans  le  simple  énoncé  des  vingt-huit  principales 

merveilles  qu'il  y  découvre.  «   Il   n*y   a,  dit-il,  pour  ce  qui 

regarde  la  transsubstantiation,  ni  création,  ni  corruption,  ni 

altération,  ni  accroissement,  ni  diminution,  ni  changement  de 

lieu,  ni  annihilation.  De  môme,  bien  que  naturellement  il  ne 

puisse  pas  y  avoir  d'accidents  sans  substance  qui  les  soutienne, 

néanmoins  ici  les  accidents  subsistent,  agissent,  tombent  sous 

les  sens,  nourrissent,  se  rompent,  s'altèrent  et  sont  unis.  » 

Pour  ce  qui  regarde  le  corps  divin  du  Christ,  le  saint  docteur 

s'exprime  ainsi  :  «  Tout  entier  dans  le  sacrement  et  tel  qu'il  est 

au  ciel,  il  se  trouve  de  môme  contenu  tout  entier  sous  chaque 

espèce,  si  infime  soit-elle,  de  ce  sacrement  et  sous  chacune  de 

ses  parties  ;  il  n'est  ni  circonscrit  par  cet  espace,  ni  soumis  à 

la  forme  pas  plus  qu'au  contact,  à  la  mesure,  au   lieu,   ou 

mieux,  à  la  division  dont  les  espèces  sont  susceptibles.  Enfin 

dans  sa  réalité  au  sacrement  de  l'autel  le  corps  divin  du  Christ 

est  une  véritable  nourriture  sans  ôtre,  pour  cela,  saisi  par  les 

sens  corporels  ;  il  ne  supporte  pas  le  mélange  des  autres  ali» 

ments  corporels  et  ne  se  môle  à  la  nature  d'aucune  sorte  de 

mets.  » 

C'est  à  la  source  môme  que  Bonaventure  puisa  cet  amour 
divin  qui  faisait  préférer  notre  saint  docteur  et  son  école  à 
saint  Thomas  par  saint  François  de  Sales.  «  La  raison  de  ce 
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choix,  disait  le  saint  ëvôque  de  Genève,  est  que  dans  saint 
Thomas  on  trouve  peut-ôtre  plus  de  lumière,  mais  saint  Bona- 
venture  me  parait  avoir  plus  d*ardeur.  J'aimerais  mieux  être 
séraphin  qu'ôtre  ange,  savoir  moins  et  aimer  mieux.  » 

Disons  un  mot  des  faveurs  que  Dieu  accorda  à  son  serviteur. 
Quoique  d*une  tendre  piété  pour  la  sainte  Eucharistie,  et  peut- 
ôtre  à  cause  de  cette  piété,  Bonaventure  n'osait  pas  approcher 
de  la  table  sainte.  Une  crainte  excessive  s'était  emparée  de  son 
esprit,  comme  cela  viendra  plus  tard  pour  saint  Ignace,  pour 
saint  François  de  Sales  et  pour  d'autres  encore  qui  devront 
acheter  par  des  peines  les  divines  suavités  de  l'esprit.  Notre 
saint  languissait  d*amour  et  de  crainte,  tout  à  la  fois,  quand  le 
Sauveur  vint  lui-même  mettre  un  terme  à  ses  tortures.  Le  Dieu 
de  l'Eucharistie  se  plaît  parmi  les  lis  ;  et  Alexandre  de  Halès 
n'avait-il  pas  rendu  témoignage  que  son  jeune  disciple  semblait 
n'avoir  pas  péché  en  Adam  ?  Un  jour  donc  qu'il  assistait  à  la 
messe  et  qu'il  était  plongé  dans  la  méditation,  une  partie  de 
l'hostie  du  prêtre,  portée  par  un  ange,  vint  se  placer  sur  ses 
lèvres.  Aussitôt  il  fut  rempli  d'un  torrent  de  délices  et  ses 
craintes  disparurent  pour  toujours. 

Au  concile  de  Lyon,  dont  il  était  l'âme,  notre  saint  tomba 
gravement  malade  ;  durant  sa  maladie,  ne  pouvant  pas  recevoir 
l'Eucharistie,  il  demanda  du  moins  qu'on  apportât  la  sainte 
hostie  et  qu'on  l'approchât  de  sa  poitrine  :  il  voulait  encore  une 
fois  ressentir  les  indicibles  émanations  de  la  Divinité  cachée 
dans  ce  sacrement.  L'hostie,  s'échappant  des  mains  du  prêtre, 
vint  se  placer  d'elle-même  sur  le  cœur  du  pieux  malade,  le 
pénétra  en  imprimant  de  son  passage  une  marque  qui  ne 
disparut  qu'un  instant  après. 

A  la  même  source  ont  puisé  abondamment  les  Alexandre  de 
Halès,  le  maître  des  maîtres  ;  Jean  de  la  Rochelle  ;  Richard  de 
Middletown,  digne  précepteur  de  l'angélique  Louis  d'Anjou  ; 
les  Hubertin  de  Casai  ;  les  Barthélémy  de  Pise  et  un  grand 
nombre  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  nommer.  Avec  le 
Docteur  de  Marie,  Jean  duns  8cot,  ils  se  sont  écriés  tout  d'une 
voix  :  ce  In  commendando  Christum  malo  excedere  quant 
deftcere.  Quand  il  s'agit  de  chanter  les  louanges  du  Christ, 
j'aime  mieux  dépasser  la  limite  que  rester  en  deçà.  »  L'auteur, 
déjà  cité,  de  l'Eucharistie  a  renfermé  et  résumé  leurs  accents 
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dans  cette  exclamation  :  a  O  Eucharistie,  somme  de  tous  les 
dons  de  Dieu,  abrégé  de  tous  les  mystères...  livre  de  la  douleur, 
des  chants  d'allégresse  et  des  malédictions  pour  les  moqueurs  et 
les  profanateurs,  livre  commémoratif  de  notre  vie,  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  de  Téternelle  prédestination,  signé  de  sept 
fois  sept  sceaux  à  cause  des  mystères  qu'il  renferme,  »  vous  êtes 
«c  l'objet  adéquat  de  toute  la  philosophie  divine  et  de  la  théologie.  » 

Et  maintenant,  si  nous  laissons  les  docteurs  pour  considérer 
cette  pléiade  de  saintes  âmes  qui  ont  aimé  Dieu  de  tout  leur 
cœur,  sans  chercher  à  scruter  les  mystères,  nous  trouvons  tou- 
jours le  môme  élan  vers  la  divine  Eucharistie. 

Les  Sarrasins  essaient  d'escalader  les  murs  du  monastère  de 
Saint- Damien.  Claire  d'Assise  se  fait  porter  à  l'entrée  du  couvent 
et  ordonne  qu'on  apporte  la  custode  où  était  renfermé  le  corps 
du  Sauveur  pour  s'en  servir  comme  d'un  bouclier  contre  la  sol- 
datesque :  c<  De  grâce,  ô  Dieu  de  l'Eucharistie,  dit-elle,  dardez 
sur  moi  et  sur  ces  barbares  un  rayon  de  votre  gloirç  qui  déjoue 
la  malice  et  les  projets  de  ces  hommes  pervers.  »  Notre-Seigneur 
rassure  lui-même  de  sa  voix  ses  fidèles  servantes  :  «  Ego  vos 
semper  custodiam,  je  vous  garderai  toujours.  »  La  sainte 
abbesse  prend  alors  le  saint-ciboire  et  le  présente  aux  mécréants. 
Ceux-ci,  saisis  d'une  frayeur  mortelle,  s'enfuient  dans  le  plus 
grand  désordre.  «  Que  celui  qui  n'a  jamais  été  frappé  d'admi- 
ration en  voyant  les  murs  de  Jéricho  crouler  au  seul  bruit  des 
trompettes,  dit  un  naif  historien'  de  la  sainte,  vienne  voir 
aujourd'hui  comment  les  Sarrasins  furent  précipités  du  haut  des 
murailles  du  monastère  de  sainte  Claire  par  la  force  de  ses 
prières  et  par  l'éclat  d'un  rayon  échappé  au  soleil  eucharistique.  » 

Comment  ne  pas  admirer  la  foi  ardente  de  saint  Louis,  roi  de 
France  ?  Un  jour  on  vint  dire  à  cet  ami  des  Frères  mineurs, 
enfant  de  saint  François  par  le  tiers-ordre,  que  Notre-Seigneur 
se  montrait  sous  U  forme  d'un  ravissant  enfant  dans  l'hostie. 
Comme  on  le  pressait  d'aller  jouir  de  ce  beau  spectacle  :  «  Non, 
dit-il,  ma  foi  me  suffit,  je  n'en  veux  pas  perdre  le  mérite.  » 

C'est  à  l'école  séraphique  que  sainte  Elisabeth  de  Hongrie 
puisa  son  ardent  amour  pour  l'Eucharistie.  Tertiaire  de  Saint- 

t.  te  P.  Joseph  de  Madrid,  Vie  de  «amte  Cltdre  d'AstUe. 
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François  alors  qu'elle  était  encore  dans  les  honneurs,  elle  trouva 
dans  Tesprit  de  son  séraphique  Père  un  grand  soulagement  à 
ses  peines  lorsque  le  malheur  vint  la  visiter  :  comme  elle 
Tavait  appris  de  François,  elle  chercha  auparavant  son  appui 
auprès  du  tabernacle  et  Dieu  lui  donna  une  force  surhumaine. 

Saluons  encore  la  bienheureuse  Baptistine  Varani  (morte 
en  1527),  qui  a  écrit  des  pages  suaves  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe  et  sur  le  sacré  Cœur. 

En  1540  mourait  sainte  Angèle  de  Mérici  qui  parfois  passait 
plusieurs  semaines  sans  autre  nourriture  que  la  divine  Eucha- 
ristie. Ayant  de  bonne  heure  revêtu  l'habit  du  tiers  ordre,  elle 
fut  favorisée  de  visions  célestes  qui  lui  montrèrent  le  rôle 
important  qu'elle  devait  jouer  dans  l'Eglise  en  fondant  la  con- 
grégation des  Ursulines.  Elle  commença  cette  œuvre  avec 
douze  jeunes  tertiaires  de  Brescia  et  mourut  avec  la  consolation 
de  voir  sa  nouvelle  famille  remplie  de  cet  amour  divin  et  de 
cette  ferveur  qui  a  persévéré  jusqu'à  nos  jours. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  citer  quelques  noms. 

En  1587  mourait,  dans  l'ordre  des  Frères  mineurs  capucins, 
un  pieux  héritier  de  l'amour  de  saint  François  pour  la  sainte 
Eucharistie.  Saint  Félix  de  Gantalice  mérita  par  sa  ferveur  de 
recevoir  plusieurs  fois  dans  ses  bras  le  divin  Prisonnier  de  nos 
tabernacles.  La  même  faveur  avait  été  accordée  au  B.  Bienvenu 
de  Oubbio  qui  vivait  en  12^2.  Quelques  années  plus  tard,  1?89, 
un  autre  B.  Bienvenu  trouvait  sa  joie  la  plus  douce  à  l'ombre 
du  tabernacle.  «  Seigneur,  avait  dit  le  psalmiste,  une  heure  de 
colloque  avec  vous  vaut  mieux  que  mille  années  passées  sous 
la  tente  des  pécheurs.  ^Tandisque  le  bon  Frère  était  chargé  de 
l'office  de  cuisinier,  un  jour  il  s'oublia  à  l'église  jusqu'à  l'heure 
où  les  religieux  devaient  aller  prendre  leur  réfection.  Quelle  ne 
fut  pas  sa  surprise  en  ouvrant  la  porte  de  la  cuisine,  qu'il  avait 
fermée  à  clef,  de  trouver  le  repas  tout  préparé.  Les  anges 
l'avaient  si  bien  remplacé  que  jamais,  ni  avant,  ni  depuis,  les 
religieux  ne  mangèrent  de  mets  si  savoureux. 

N'oublions  pas  saint  Pascal  Baylon  qui,  étant  aux  champS) 
se  prosternait  au  son  de  la  cloche  pour  adorer  Notre-Seigneur 
dans  son  divin  sacrement.  Un  jour  la  sainte  hostie  lui  apparut 
dans  les  airs  soutenue  par  les  anges  qui  la  présentaient  à  ses 
adorations.  La  liturgie  franciscaine  a  conservé  le  souvenir  de 
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ce  miracle  comme  aussi  celui  du  prodige  qui  s'accomplit  aux 
funérailles  du  saint.  Tandis  qu'on  chantait  la  messe  de  sépul- 
ture, on  vit  les  yeux  de  ce  cadavre  s'ouvrir  aux  deux  élévations, 
comme  pour  contempler  une  dernière  fois  sur  la  terre  celui  qui 
allait  ôtre  sa  récompense  au  ciel.  Ce  miracle  a  été  approuvé 
par  la  S.  Congrégation  des  Rites  à  l'occasion  de  la  béatification 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu. 

Les  citations  pourraient  ôtre  nombreuses  et  les  traits  édi- 
fiants. Rappelons  seulement,  pour  abréger,  les  noms  de 
quelques  martyrs  de  l'Eucharistie  dans  Tordre  séraphique. 

Ce  sont  d'abord  nos  onze  martyrs  de  Gorcum  (Hollande)  qui 
versèrent  leur  sang  en  1572  pour  les  dogmes  fondamentaux  de 
notre  foi  :  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  dans  l'Eucha- 
ristie et  la  primauté  du  Pontife  romain. 

Viennent  ensuite  d'autres  confesseurs  de  la  foi  qui  ont  pour 
nous  un  intérêt  tout  particulier  puisqu'ils  sont  français. 

Les  Grottes  de  Brive  en  Limousin  sont  célèbres  assurément 
par  le  séjour  de  saint  Antoine  de  Padoue  et  Tapparition  de  la 
Reine  du  ciel  qui  vint  le  délivrer  de  Satan  qui  voulait  lui 
enlever  la  vie  du  corps  ;  cependant  cette  terre  a  acquis  à  nos 
yeux  un  prix  particulier  en  absorbant  le  sang  de  deux  servi- 
teurs de  Dieu,  les  PP.  Antoine  de  Bellevue  et  Etienne  de 
Borde.  Sommés  par  les  calvinistes  de  renier  leur  foi  en  la  pré- 
sence du  Christ  au  saint  Sacrement,  ils  s'y  refusèrent  et 
pour  prix  de  leur  fermeté  ils  reçurent  la  palme  des  martyrs  le 
20  avril  1565. 

A  Valognes  (Manche)  les  huguenots  faisaient  irruption  le 
17  juin  1563  dans  le  monastère  des  Cordeliers  (ou  frères 
mineurs  de  l'observance).  Tandis  que  les  autres  religieux 
avaient  pris  la  fuite,  le  Père  Guillaume  Cervoisier  courait 
prendre  le  saint-ciboire  pour  le  soustraire  aux  profanations. 
Ordre  lui  ayant  été  donné  de  ne  pas  aller  plus  loin,  il  con- 
somma aussitôt  les  saintes  espèces;  ce  que  voyant,  les  forcenés 
se  ruèrent  sur  lui  et  l'Eglise  de  France  ainsi  que  l'ordre  séra- 
phique comptaient  un  martyr  de  plus. 

Je  dois  à  l'obligeance  d'un  savant  religieux  un  touchant  détail 
sur  le  martyr  du  P.  Gardien  d'Orthez.  Précipité  dans  le  gave, 
du  haut  de  la  tour  bâtie  par  la   sanguinaire   et  astucieuse 
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Jeanne  d'Albret,  on  vit  son  corps  surnager  jusqu'à  Bayonne 
avec  le  saint-ciboire  qu'il  avait  caché  sur  sa  poitrine. 

Messieurs,  vous  n'ignorez  pas  que  l'institution  des  Quarante- 
Heures  est  due  à  un  capucin,  le  P.  Joseph  de  Ferno.  Notre 
annaliste  Wadding  dit  qu'au  temps  où  la  ville  de  Milan  était 
dans  la  consternation  à  cause  d'une  épidémie  et  d'une  guerre 
avec  le  roi  de  France,  le  P.  Joseph  ^mort  le  5  janvier  1555) 
exhorta  ses  concitoyens  à  instituer  la  prière  des  Quarante-Heures 
et  il  leur  promit  que  cet  acte  de  religion  les  délivrerait  de  leurs 
maux.  Les  saints  exercices  commencèrent  à  la  cathédrale  et  se 
continuèrent  dans  les  autres  églises  tout  le  long  de  l'année.  Ce 
fut  alor-s  que  ce  pieux  usage  se  répandit  dans  l'univers. 

Il  y  a  à  peine  quelques  années,  le  V.  Jean- Baptiste  Vianney, 
fervent  disciple  de  Saint-François  par  le  tiers  ordre,  renou- 
velait sa  paroisse  d'Ârs  en  instituant  l'adoration  permanente 
du  saint  Sacrement. 

J'ai  dit  dans  la  première  partie  de  cette  étude  que,  par  respect 
pour  le  saint  Sacrement,  saint  François  avait  des  fers  spéciaux 
pour  faire  lui-même  les  pains  d'autel.  En  1876  un  de  ses  fils  de 
France,  le  P.  Simon,  voulut  continuer  cette  œuvre.  Poussé  par 
l'esprit  de  Dieu,  il  fonda  à  Bussières  (Puy-de-Dôme),  son  pays 
natal,  une  congrégation  de  Franciscaines  du  tiers  ordre  régulier, 
chargées  de  la  confection  des  hosties  et  des  objets  du  culte. 
«  J'ai  vu  plusieurs  fois,  disait  le  P.  Simon,  des  prêtres  pleurer 
en  me  donnant  les  hosties  qu'ils  employaient  à  la  messe,  m 
Aussi  à  peine  son  œuvre  fut-elle  connue,  qu'elle  prit  une 
grande  extension.  A  l'heure  actuelle,  les  religieuses  de  Bus- 
aières,  au  nombre  de  quatre-vingts,  expédient  chaque  année, 
dans  les  diverses  parties  du  monde  de  cinq  à  six  millions 
d'hosties.  Un  fac-similé  du  fer  de  saint  François  est  en  usage 
dans  leurs  ateliers  ;  le  saint  Sacrement  est  toute  la  journée 
exposé  à  leurs  adorations  et  elles  sont  heureuses  de  continuer 
les  traditions  de  l'Ordre  séraphique. 

Messsieurs,  j'ai  fini. 

Roger  Bacon  dit  quelque  part  :  c<  L'homme  est  dans  la  science 
ce  qu'il  est  dans  la  vie.  La  vérité  bien  connue  ne  peut  pas  ne 
pas  être  aimée,  car  notre  esprit  est  fait  pour  elle  ;  la  corruption 
le  mène  à  l'ignorance.  »  Cet  axiome,  profondément  vrai  en  lui* 
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môme,  est  surtout  applicable  à  la  science  des  sciences,  celle 
qui  a  pour  objet  le  culte  de  TËucharistie.  Le  libertin  ne  peut 
comprendre  le  bonheur  qu'on  goûte  à  étudier  le  Christ,  à  se 
nourrir  de  sa  chair  divine,  tout  doit  être  à  son  image.  Et 
cependant  le  Christ  est  tout,  le  centre  de  tout,  comme  il  est  le 
premier-né  des  créatures  !  «  Toile  hoc  sucramenturriy  dit  saint 

Bonaventure,  et  populus  christianus  erit  grex  porcorum 

Toile  hoc  sacramentiim  et  Ecclesia  quid  erit  in  mundo  nisi 
error  et  infidelitas  ?  »  Dans  l'Eucharistie,  ô  Christ  Jésus,  «  vous 
montrez  votre  amour  pour  Dieu  votre  Père  et  pour  les  hommes 
vos  frères,  ce  à  quoi  vous  avez  ramené  toute  la  loi  et  les  pro^- 
phètes.  Eclairés  par  cette  première  leçon  d'humilité,  «  que  vous 
»  nous  donnez  en  vous  abaissant  dans  le  sacrifice  le  plus  absolu, 
»  faites  que  nous  comprenions  votre  amour,  pour  nous  y  con- 
»  former  en  suivant  vos  traces.  » 

Messieurs,  le  Dieu  de  l'Eucharistie  est  toujours  vivant  ;  il  ne 
demande  qu'à  être  connu^  à  être  aimé  de  cette  société  malade. 
Pour  le  faire  rentrer  en  vainqueur,  il  faut  quelque  énergie,  un 
peu  de  courage.  Ce  courage  vous  l'aurez  et  vous  montrerez  au 
peuple  ce  Dieu  dont  la  tendresse  est  infinie,  ce  Dieu  qu'on  a 
voulu  chasser  du  milieu  des  hommes  comme  un  ôtre  inutile 
ou  malfaisant.  L'Eucharistie  sera  le  feu  brûlant  qui  durcira  les 
fronts  comme  le  diamant  et  rendra  d'acier  les  volontés  chan-' 
celantes.  Si  le  monde  retourne  au  paganisme,  c'est  qu'on  ne  va 
plus  à  l'autel  du  Seigneur. 

Aussi,  Messieurs,  je  vous  demande  la  permission  d'émettre 
le  voeu  suivant  : 

1*  Saint  François  désirait  par-dessus  tout  voir  les  saintes 
Espèces  honorées  et  placées  en  des  endroits  richement  ornés  ; 
en  conséquence  nous  demandons,  à  ceux  qui  en  sont  chargés, 
un  grand  zèle  pour  l'ornementation  des  autels. 

2"  Nous  demandons  aux  hommes  généreux  de  se  grouper 
pour  se  rendre  souvent  à  la  sainte  table  et  d'inviter  leurs  amis 
à  les  suivre  ;  ils  marcheront  ainsi  sur  les  traces  des  fils  de 
saint  François  qui  ont  versé  leur  sang  :  ils  seront  martyrs,  c'est- 
à-dire  témoins  devant  ce  siècle  de  négation  ;  ils  affirmeront  leur 
croyance  en  la  présence  du  Dieu  d'amour  dans  l'Eucharistie. 

Deus  meus  et  omnia  ! 

28 
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LES  BÉNÉDICTINS  DE  GLUNY  ET  LA  SAINTE  EUCHARISTIE 

Rapport  de  Dom  Mayeul  Lamey,  prieur  majeur 
des  bénédictins  de  Cluny. 


Ils  sont  nombreux  les  écrivains  qui  ont  témoigné  de  leur 
(admiration  en  faveur  des  anciens  moines  de  Gluny  à  Tégard  du 
mystère  adorable  de  nos  autels.  Et  pour  ne  pas  chercher  bien 
loin,  au  préambule  de  ce  rapport,  un  exemple  de  ces  témoi- 
gnages, je  citerai  les  lignes  suivantes,  écrites  de  Paray  môme, 
il  y  a  trois  ans,  par  le  R.  P.  Zelle,  de  la  Compagnie  de  Jésus  : 
(<  Ce  qui  distinguait  Cluny,  c'était  son  culte  particulier  à  la 
divine  Eucharistie.  Nous  avons  lu  des  choses  admirables  à  ce 
sujet  dans  les  Coutumes  du  monastère.  L'ordre  avait  bâti  à 
Jésus-Hostie  des  temples  grandioses  et  d'un  style  remarquable, 
dont  notre  basilique  de  Paray  reste  le  plus  beau  spécimen.  Là, 
toute  la  splendeur  des  cérémonies  religieuses  pouvait  se  déve- 
lopper aux  yeux  émerveillés  des  peuples,  encore  à  demi  bar- 
bares. Des  psalmodies  et  des  chants  retentissaient  jour  et  nuit 
dans  le  sanctuaire.  Le  saint  sacrifice  des  autels  et  tout  ce  qui 
s'y  rapporte  étaient  l'objet  d'une  vénération  qui  pourrait  nous 
confondre.  »  {Le  Messager  du  Cœur  de  Jésus,  tome  LXV, 
p.  716-717.) 

Les  saints  abbés  de  Cluny. 

|o  —  Dès  le  début  de  Cluny,  un  sentiment  profond  de  la 
majesté  de  nos  autels  se  fait  jour.  Le  trait  suivant,  racontée 
saint  Ode  par  le  B.  Bernon,  premier  abbé  de  Clunj',  en  est 
une  preuve.  Dans  une  église  voisine,  dédiée  à  la  bienheureuse 
Gualburge ,  des  malades  recouvraient  miraculeusement  1» 
santé.  Mais  voici  qu'après  avoir  déposé  pendant  quelques  jours 
des  reliques  de  la  Bienheureuse  sur  l'autel,  les  miracles  ces- 
sèrent. 
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Bientôt  cette  vierge  apparaît  à  Tun  des  infirmes  et  lui 
déclare  que  ce  sont  ses  reliques  qui  arrêtent  les  miracles,  parce 
qu'elles  sont  déposées  sur  l'autel  où  la  majesté  des  divins  mys- 
tères doit  seule  être  célébrée  :  a  Quia  reliquisB  mese  sunt  super 
altare  Domini,  ubi  majestas  divini  mysterii  débet  solummodo 
celebrari.  »  {Bibl,  Clun.  208,  G.) 

2^  —  Dans  les  écrits  de  saint  Ode,  deuxième  abbé,  on  retrouve 
ce  même  mélange  de  confiance  et  de  vénération  profonde.  Si  le 
lieu  foulé  par  Moïse  était  saint,  dit-il,  combien  plus  doit-on  en 
dire  de  l'autel  :  «  Qui  etiam  non  est  ausus  respicere  œntra 

ignem,  et  ecce  plus  est  in  altare hic  vero  corpus  Christi 

est,  in  quo  habitat  omnis  plénitude  divinitatis.  »  (Ibid,  195,  G.) 

Aussi,  une  pressante  raison  pour  le  moine  de  se  purifier  sans 
cesse,  c'est  de  vivre  au  voisinage  du  saint  Sacrement.  «  Et  loco- 
rum  reverentia  sacratorum,  et  vicinitas  tantœ  majestatis,  quae 
in  altaris  mysterio  continetur»  »  (Ibid.  196,  G.)  G'est  pourquoi, 
s'il  veut  offrir  le  saint  sacrifice,  il  doit  avant  tout  s'immoier  lui- 
môme  par  la  mortification  :  «  Qui  enim  ad  altare  sacrifîcare 
Deo  volunt,  ipsi  priusper  mortiftcationem  vitiorum  Deisacri- 
ficium  esse  debent  :  alioquin  majis  temerarii,  quam  cultures 
ejusdem  mysterii  deputantur,  »  (Ibid»  208,  A.)  Autrefois,  dit-il, 
presque  en  regrettant  le  changement  d'usage,  on  ne  célébrait 
pas  si  fréquemment,  mais  avec  plus  de  piété  :  «  Primordiis 
Ecclesiœ  non  tam  fréquenter  ut  nunc  celebrabatur  ;  tamen 
quanta  rarius^  tanto  religiosius  agebatur.  »  (Ibid.  207,  B.) 

Et  pourtant,  ce  divin  mystère  est  le  plus  grand  des  bienfaits  : 
Hoc  enim  beneficium  majus  est  inter  omnia  bona,  quœ  homi- 
nibus  concessa  sunt,  et  hoc  est  quod  Deus  majori  caritate  mor- 
talibus  induisit,  quia  in  hoc  mysterio  salus  mundi  tota  con- 
sistit,  9  {Ibid.  207,  A.)  Et  il  sentait  si  bien  que  tout  le  salut  du 
monde  se  résume  en  ce  mystère,  qu'en  944,  sur  son  lit  de  mort, 
remettant  à  Dieu  l'avenir  de  Gluny,  il  ne  voyait  rien  de  plus 
précieux  à  léguer  à  son  monastère  que  sa  chapelle,  c'est-à-dire 
tout  ce  qui  lui  avait  servi  à  la  célébration  de  la  sainte  messe  : 

«   Cluniacum  sues  dispositioni    reservavit  Deus Capella 

solummodo  mea  retenta  admisses  celebrationem,  causa  animœ 
mex  simpliciter,  quœque  necessaria  sunt  :  illuc  mittantur,  » 
{Ibid,  1618,  0.) 

3*  —  Saint  Mayeul  n'a  rien  laissé  dans  ses  trop  rares  écrits 
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qui  puisse  nous  manifester  ses  sentiments  intimes  envers  le 
mystère  ineffable  de  l'Eucharistie  ;  mais  ses  actes  les  décèlent. 
a  II  célébrait  le  saint  sacrifice,  dit  son  moderne  biographe, 
avec  une  ferveur  qui  se  communiquait  aux  assistants...  C'est 
à  lui  en  grande  partie  que  Cluny  est  redevable  de  la  gloire 
insigne  d'avoir  toujours  professé  pour  l'Eucharistie  le  culte  le 
plus  pur,  la  dévotion  la  plus  tendre  et  la  plus  éclairée.  Plu- 
sieurs siècles  après  lui,  les  membres  de  la  célèbre  congrégation 
bénédictine  ont  pu  revendiquer,  comme  un  honneur  particulier 
à  leur  ordre,  d'avoir  dans  tous  les  siècles  défendu,  par  leurs 
écrits  et  leurs  discours,  la  vérité  du  dogme  catholique.  » 
(Ogerdias,  Hist,  de  saint  Mayol,  p.  240.) 

Parmi  les  miracles  que  rapportent  ses  historiens,  il  en  est 
deux  auxquels  ils  reviennent  plus  volontiers.  Ce  sont  des  gué- 
risons  obtenues  en  buvant  l'eau  où  le  saint  s'était  lavé  les 
mains,  ou  bien  encore  en  prenant  le  breuvage  que  l'on  offrait 
aux  infirmes  dans  le  calice  jadis  à  son  usage.  (DibL  Cl.  325, 
B;  326,  C.)  Sans  doute  ses  contemporains  témoignaient  par  là 
qu'une  vertu  spéciale  avait  été  laissée,  de  par  l'Eucharistie,  aux 
doigts  et  aux  lèvres  du  saint  qui  avait  touché  le  corps  du  Christ 
et  bu  son  sang  avec  des  sentiments  empreints  d'un  si  indicible 
respect. 

«  Dans  quelques  églises  bénédictines,  à  Souvigny  notamment, 
rapporte  un  vénérable  doyen  de  cette  église,  on  avait  con- 
servé des  calices  en  verre  blanc,  dits  calices  de  saint  Mayol.  » 
(Ogerdias,  loco  cit.  p.  238.)  Ne  serait-ce  pas  en  souvenir  des 
miracles  ainsi  opérés  par  saint  Mayeul  ? 

4»  —  De  saint  Odile,  saint  Pierre-Damien  rapporte  que,  tous 
les  jours  de  sa  vie  sacerdotale,  il  n'a  cessé  de  célébrer  au  saint 
autel  et  qu'il  répandait  souvent  pendant  la  sainte  messe  des 
larmes  fort  abondantes.  (Bibl,  CL  317,  B.)  Il  pouvait  certes 
redire  alors  ces  paroles  qu'il  adressait  un  jour  de  Pâques  à  ses 
frères  :  u  0  quale  s&cramentum,  quo  veniente  cessât  omne 
peccatum  I  0  quale  sacrificiuniy  quo  redoleixte  fugit  omne 
delicium!  O  qualis  sacerdos  qui  sernetipsum  obtulit  :  ul 
ingratos  servos  a  perpétua  morte,  sua  morte,  faceret  libéras! » 
(BibL  CL  388,  A.) 

Prêtre,  c'est  la  pensée  de  toutes  les  messes  qu'il  a  célébrées 
pendant  les  cinquante-six  ans  qu'il  fut  abbé  de  Cluny,  qui  lui 
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revieixt  sur  son  lit  de  mort,  et  ne  pouvant  plus  célébrer,  il  fait 
calculer  par  un  de  ses  disciples  le  nombre  de  celles  qu'il  a  pu 
dire  pendant  tout  ce  temps-là.  {Ibid.  317,  C  et  1637,  G,  D.) 

Son  zèle  pour  la  majesté  de  nos  temples  lui  fit  restaurer  à 
Cluny  tous  les  édifices  sacrés,  u  Demonstrat  hoc  Cluniacus, 
suus  principalis  locus  {in  cunctis  œdificiis  interius  et  exterius 
prœter  parietes  ecclesiœ)  studiose  renovatus  et  ornamentis 
multipliciter  adomatus.  »  (Ibid.  1820,  B.)  Et  parmi  ces  embel- 
lissements un  des  plus  admirables  fut  le  ciborium  qui  dominait 
Tautel  principal  de  Saint-Pierre-le-Vieux,  où  se  trouvait  la 
réserve  du  saint  Sacrement.  Raoul  Glaber  en  parle  avec  admi- 
ration {HisL  lib.  IV,  c.  7),  ainsi  que  la  Chronologie  de  Cluny 
{Dibl.  CL  1820,  B).  Au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
il  était  encore  debout,  comme  le  témoigne  l'expression  de 
Dom  Marcaille  parlant  de  notre  saint  :  «  A  faict  faire  le  ciboire 
qui  est  sur  l'autel  de  Saint-Pierre,  et  faict  environner  et  vestir 
d'argent  les  colonnes  d'ycelluy.  »  {Antiquités  de  Souvigny^ 
page  223). 

5«  —  La  vie  du  grand  saint  Hugues  peut  aussi  se  résumer 
dans  la  sainte  Eucharistie.  Tandis  que  la  pieuse  comtesse 
Aremburge  de  Semur  était  sur  le  point  de  lui  donner  le  jour  et 
qu'un  religieux  de  sainte  vie  offrait  pour  elle  le  saint  sacrifice 
de  la  messe,  il  vit  apparaître  dans  le  calice  un  enfant  resplen- 
dissant d'une  indicible  clarté.  Aussi  sa  mère  tira  de  cette  vision 
l'heureux  présage  que  son  enfant  était  digne  d'ôtre  voué  au 
service  des  autels  :  «  Dignum  esse  ut  ministerio  dicaretur 
caliciSy  qui  promissus  in  calice  videbatur.  »  {Bibl,  Cl.  414-415.) 

Et  au  jour  de  sa  mort,  raconte  un  de  ses|  biographes,  alors 
que  ses  yeux  s'éteignaient,  que  sa  bouche  devenait  muette,  que 
tous  ses  sens  défaillants  annonçaient!  son  prochain  dépari, 
interrogé  s'il  reconnaissait  la  vivifiante  chair  du  Sauveur  qu'on 
lui  présentait,  il  recouvrait  la  vue  et  la  parole  pour  répondre 
ces  mots  suprêmes  :  Je  le  reconnais  et  je  Vadore.  «  Cognosco 
et  adoro.  »  {Ibid,  436,  A.) 

Aussi,  après  sa  mort,  ses  disciples  ne  surent  trouver  de  lieu 
plus  convenable  à  sa  sépulture  que  la  majestueuse  basilique 
élevée  par  lui  au  Dieu  qui  s'est  fait  si  petit  sur  cette  terre  ;  et 
dans  cette  basilique,  surnommée  le  promenoir  des  anges, 
deambulatorium  angelo)^m,  ils  le  déposèrent  d'abord  à  l'autel 
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matutinal,  puisàTautel  majeur,  où  tous  les  jours,  pendant  plus 
de  six  cents  ans,  ce  môme  Dieu  abaissé  fut  immolé  par  eux 
tout  près  des  reliques  de  leur  père.  (BibL  CL  1643,  D.) 

60  —  Avec  Pierre  le  Vénérable  se  termine  pour  Cluny  la 
grande  série  des  saints  abbés.  Dans  ses  écrits  on  trouve  à  la 
fois  le  théologien  et  le  mystique. 

Ainsi  contre  les  Pétrobrusiens,  il  défend  avec  une  grande 
vigueur  de  dialectique  le  dogme  de  la  présence  réelle.  {Bibl  Cl 
1191  et  seq.)  et  la  puissance  propitiatoire  du  saint  sacrifice  de  la 
messe  (Ibid.  1172  et  seq.)  ;  et  dans  son  livre  des  Miracles,  il  en 
rapporte  plusieurs  relatifs  à  la  sainte  Eucharistie,  tous  propres 
à  exciter  dans  les  cœurs  une  grande  crainte  d'offenser  la 
majesté  du  Dieu  de  l'Eucharistie  et  en  môme  temps  une  grande 
confiance  en  la  miséricorde  de  ce  Dieu  anéanti  pour  nous. 
{Ibid.  1248-1252.) 

Cette  dévotion  de  Pierre  le  Vénérable  l'a  fait  comparer  à  saint 
François  de  Sales  qui  a  dit  de  lui-môme  :  «  Je  trouve  tout  mon 
secours  dans  le  saint  Sacrement  et  dans  la  Mère  de  Dieu.  »  Sur 
quoi  le  biographe  du  vénérable  bénédictin  ajoute  :  a  Pierre  le 
Vénérable  aurait  pu  tenir  le  môme  langage.  » 

C'est  le  propre  des  âmes  sensibles  en  qui  domine  Tamour 
divin,  de  mettre  au  premier  rang  de  leurs  affections  pieuses  le 
culte  de  l'Eucharistie  et  le  culte  de  la  Vierge  Marie.  L'abbé  de 
Cluny  n'a  jamais  séparé  ces  deux  dévotions.  i>  (Demimuid. 
Pierre  le  Vénérable,  p.  206.) 

Sa  mort  fut  une  démonstration  de  ce  double  culte.  Depuis 
longtemps  il  priait  et  faisait  prier  pour  obtenir  la  grâce  de 
mourir  le  jour  de  Noël.  Or,  la  veille  de  ce  jour,  en  l'an  1156  de 
notre  manière  de  compter,  lorsque,  bien  portant  encore,  il  avait 
commencé  au  chapitre  un  sermon  sur  le  mystère  du  lendemain, 
tout  à  coup,  il  fut  arrêté  par  les  larmes  et  saisi  par  le  mal  qui 
devait  l'emporter.  Et  en  effet,  comme  le  remarque  un  chroni- 
queur de  Cluny,  «  sa  sainte  àmo  s'en  allait  à  l'heure  môme  où 
l'on  croit  que  le  Verbe  de  Dieu  est  né  de  la  Vierge-Mère.  »> 
(Ibid.  p.  282;  Bibl.  Cl.  60!,  A,  et  1659,  A.) 

A  partir  de  cette  époque  commence  pour  Cluny  un  long  et 
attristant  sommeil.  Il  en  sort  toutefois  et  en  donne  des  preuves, 
dès  que  Thonneur  du  saint  Sacrement  est  mis  en  cause. 

Ainsi  en  est-il  lors  de  rinstitutioii  de  la  fête  du  Corpus  Domini^ 
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M.  l'abbé  Muguet,  dans  une  intéressante  notice  sur  le  29^'  abbé 
de  Cluny  (1308-1318),  décrit  ainsi  la  part  prise  alors  par  Cluny  : 
«  Une  oeuvre  d'éminente  piété  signale  le  gouvernement  du  véné- 
rable abbé  Henri  de  Fautrières. 

»  La  solennité  de  la  Fôte-Dieu  s'établissait  vers  la  môme 
époque,  mais  lentement  et  péniblement.  Les  mômes  objections, 
qui  devaient  plus  tard  attaquer  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de 
Jésus  s'élevaient  alors  contre  la  nouvelle  fôte,  inutile, disait-on, 
puisque  l'Eucharistie  est  adorée  chaque  jour  sur  nos  autels. 
Julienne  de  Liège,  l'âme  d'élite  à  qui  Dieu  demandait  l'institu- 
tion de  cette  fôte,  passait,  comme  Marguerite-Marie,  pour  une 
visionnaire  et  une  illuminée.  Les  plus  grandes  autorités,  môme 
celle  du  pape  Urbain  IV,  ne  pouvaient  prévaloir  contre  ces  pré- 
ventions et  ces  clameurs.  Enfin  le  concile  de  Vienne  renouvela 
les  prescriptions  d'Urbain  IV  et  rendit  cette  fôte  obligatoire 
dans  toute  l'Eglise. 

»  Henri  de  Fautrières  —  nous  savons  qu'il  fut  un  des  Pères  du 
concile  de  Vienne  —  seconda  puissamment  les  efforts  du  souve- 
rain Pontife.  Il  ordonna  que  la  fôte  du  Corps  de  Jésus-Christ 
serait  célébrée  dans  tout  l'institut  avec  la  môme  magnificence 
que  les  cinq  plus  grandes  fôtes  de  l'année. 

»>  L'abbé  de  Cluny  commandait  à  des  milliers  de  monastères, 
dans  toute  la  chrétienté,  et  l'on  sait  quelle  influence  avaient 
alors  sur  les  âmes  nos  pieux  et  savants  Bénédictins.  Si  l'histoire 
de  l'établissement  de  la  Fôte-Dieu  est  jamais  faite,  on  prouvera, 
sans  nul  doute,  que  les  monastères  de  la  dépendance  de  Cluny 
furent  de  puissants  foyers  pour  la  propagation  et  la  diffusion  de 
cette  solennité,  une  des  plus  chères  à  notre  foi.  »  (Le  Pèlerin  de 
Paray-le-Monisil,  n»  12,  du  15  juin  1888,  p.  277-278.  —  liibL  Cl. 
1670,  E.) 


Respect  des  moines  de  Cluny  pour  tout  ce  qui  se  réfère 

au  saint  sacrifice  de  la  messe. 

A  l'égard  de  la  purification  et  tenue  des  vases  sacrés,  on  ren- 
contre dans  les  coutumes  de  Cluny  des  soins  particuliers  qui 
ne  se  retrouvent  guère  ailleurs,  en  dehors  de  la  messe  des 
Chartreux,  si  voisine  du  reste  de   celle  de  Cluny  {MonoL  cl.. 
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p.  107).  Ainsi  à  Cluny,  à  la  messe  basse,  après  la  communion 
du  précieux  sang,  le  servant  verse  au  célébrant  une  première 
ablution  de  vin,  puis  une  seconde  sur  les  doigts,  puis  une  troi- 
sième encore,  toutes  de  vin  pur,  sans  addition  d'eau,  et  il  les 
boit  l'une  après  l'autre  (Ilergott,  p.  265). 

Avant  et  après  chaque  messe,  de  Teau  est  versée  à  deux  fois 
dans  le  calice  {Ibid.  p.  263),  essuyé  ensuite  (Ibid.  p.  103).  Des 
soins  analogues  sont  donnés  à  la  patène  (d'Acbery,  I,  p.  679; 
Hergott,  p.  226).  Le  mercredi  et  le  samedi  le  calice  était  lavé 
plus  à  fond  (Hergott,  p.  220).  La  grand'messe  terminée,  le  sous- 
diacre  et  le  servant  ainsi  que  le  sacristain  passaient  en  revue 
avec  beaucoup  de  soin  les  calices,  «  ne  quid  fortassis  de  Cor- 
porc  Domiiii  intus  remanserit.  n(Ibid.  p.  248;  p.  226).  L'usage 
des  crédences  géminées,  fréquentes  au  treizième  siècle  dans 
toutes  les  églises,  est  déjà  en  pratique  à  Cluny  au  onzième. 
Elles  étaient  nettement  séparées,  Tune  pour  les  ablutions  des 
calices  {Ibid,  p.  220)  et  des  corporaux  (Ibid.  p.  250),  l'autre 
pour  celle  des  mains  (/ôid.  p.  221.) 

Comme  particularités  montrant  de  quel  respect  on  entourait 
tout  ce  qui  avait  trait  à  la  sainte  Eucharistie,  on  peut  rappeler 
la  cuillère  d'or  servant  à  prendre  l'hostie  destinée  à  la  consé* 
cration.  «  Mittit  hostiam  cum  cochleari  super  pafenam.  » 
(d'Achery,  I,  p.  679),  est-il  dit  du  prêtre  ;  et  du  sacristain  heb- 
domadaire ;  «  Convenientibus  ad  offerendum  cxxin  aureo  por- 
rigit  cochleari,  »  (Hergott,  p.  248  ;  d'Achery,  I,  p.  696.)  Les  Cou- 
tumes recommandent  à  celui  qui  prend  les  hosties  ou  verse  le 
vin  dans  le  calice,  de  tenir  la  bouche  close,  «  ne  forte  de  aaliva 
ejus  quicquam  insiliat  super  hoc  quod  apparatur,  »>  (Hergott, 
^  .  263).  Une  fois  les  quatre  doigts  lavés  avant  la  consécration, 
le  prêtre  ne  doit  plus  les  disjoindre  jusqu'après  la  communion. 
(Ibid.  p.  221.)  Le  diacre  doit  en  user  avec  la  môme  attention  à 
l'éflrard  du  corporal  qu'il  a  à  déployer.  (Ibid.  p.  230.)  Au  sacris- 
tain hebdomadaire  incombe  le  soin  de  porter  à  l'église  le  vin  et 
l'eau  destinés  au  saint  sacrifice.  Le  vase  renfermant  le  vin  doit 
être  tenu  sous  clef;  le  mercredi  et  le  samedi,  il  doit  être  soi- 
i^neusement  lavé  au  dehors  et  à  l'intérieur.  (Ibid.  p.  247; 
d'Achery,  I,  p.  693.)  A  ces  mêmes  jours  les  burettes  doivent  être 
lavées  soigneusement  :  «  Cum  ferro  incurvo  intus  et  foris  diU- 
genter  emundat.  »  (Hergott,  p.  248.) 
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Pour  le  lavage  des  corporaux,  le  chapitre  qui  en  traite  recom- 
mande  de  choisir  soit  le  printemps,  à  cause  de  la  pureté  de 
non  air,  soit  l'automne  à  cause  de  la  diminution  des  mouches  : 
«  Quia  jam  muscarum  tanta  non  est  insolentia,  ut  in  tempore 
sestatis,  »  {Ibid.  p.  250.) 

Le  vase  spécialement  destiné  à  les  détremper  est  déposé  dans 
régiise  môme  ;  après  trois  immersions  dont  Tune  dure  toute 
une  nuit,  on  les  porte  à  la  lessive,  que  Ton  doit  préserver  et 
maintenir  très  limpide  ;  quand  les  corporaux  commencent  à 
sécher,  on  les  empèse  légèrement  avec  une  dilution  de  farine 
de  premier  choix.  La  cordoj  servant  à  les  suspendre  doit  être 
lavée  auparavant  et  conservée  ensuite  dans  un  sac  spéciale- 
ment destiné  à  cet  effet.  Pendant  que  les  corporaux  sèchent,  un 
gardien  est  là  qui  les  surveille  et  prend  soin  d'en  chasser  les 
mouches  et  autres  insectes.  On  recommande  de  les  repasser 
avec  un  verre  bombé  :  «  Levigantur  eadem  corporalia  cuin 
vitreo  hemisphssrio,  »  {Ibid,) 

La  confection  des  saintes  hosties* 

On  a  souvent  décrit  le  soin  donné  à  la  confection  des  hosties, 
et  c'est  en  cela  surtout  que  la  piété  des  anciens  Clunistes  en 
face  du  mystère  saint  et  sacré  de  l'Eucharistie  est  connue. 
Voici  le  résumé  du  chapitre  qui  en  traite  ;  les  expressions 
mêmes  du  moine  Bernard  qui  l'a  rédigé  ont  été  conservées. 

Bien  que  le  froment  dont  on  doit  faire  les  hosties  soit  natu- 
rellement bon  et  pur  autant  que  possible,  il  est  choisi  grain 
par  grain,  et  par  personne  autre  que  les  frères  mêmes.  Un  sac, 
cousu  avec  une  bonne  toile  et  réservé  pour  cet  usage,  reçoit 
ce  froment  ainsi  choisi  ;  on  le  confie  à  quelqu'un  de  caractère 
grave  qui  le  porte  au  moulin,  lave  les  deux  meules,  les  couvre 
de  courtines,  se  revêt  d'une  aube  et  la  tête  d'un  amict  ne 
laissant  apparaître  que  les  yeux  ;  le  crible  qui  tamise  la  farine 
a  été  lavé  au  préalable  avec  soin.  Pendant  ce  temps  le  garde 
majeur  de  l'église  s'adjoint  deux  aides,  prêtres  ou  diacres, 
lesquels,  après  avoir  psalmodié  les  laudes,  prime  et  les  sept 
psaumes  avec  litanie,  à  l'autel  de  N.  B.  P.  S.  Benoit  (qui 
mourut,  on  le  sait,  debout  après  avoir  reçu  la  sainte  Eucha- 
ristie), s'en  vont  revêtus  de  l'aube  et  de  l'amict  préparer  la 
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pâte,  en  aspergeant  la  farine  avec  de  l'eau  fraîche  pour  obtenir 
par  là  les  hosties  bien  blanches.  Cette  eau  est  prise  du  môme 
vase  destiné  à  l'eau  que  Ton  porte  à  Téglise  pour  le  saint  sacri* 
fice  de  la  messe. 

Un  convers,  les  mains  gantées,  tient  le  fer  à  hosties,  qui 
pouvait  faire  à  la  fois  quinze  hosties  d'après  le  texte  publié  de 
Bernard  de  Cluny,  ou  six  seulement  d'après  saint  Udalric. 

Deux  frères,  les  formatores  hostiarum,  se  tiennent  près  du 
convers  pour  découper  les  hosties  qui  tombent  dans  un  plat 
qu'on  recouvre  d'un  linge  dès  qu'on  le  peut. 

On  termine  pendant  ce  temps  la  psalmodie  du  chœur,  ou 
bien  encore  Ton  chante  les  heures  de  la  sainte  Vierge  ;  après 
quoi  on  garde  le  silence,  et  les  frères  veillent  avec  grand  soin 
à  ce  que  pas  même  l'haleine  de  leur  bouche  n'aille  effleurer  les 
hosties.  Le  convers  seul  peut  dire  quelques  mots  à  ceux  qui 
entretiennent  le  feu,  à  Taide  de  bois  bien  secs,  «  ad  hoc  de 
industria  prasparatis,  »  (Hergott,  p.  249  ;  d'Achery,  p.  694.) 

Ce  soin  si  particulier  des  moines  de  Cluny  pour  la  confection 
des  pains  eucharistiques  semble  leur  être  venu  des  plus  pures 
traditions  de  la  grande  vie  monastique  d'autrefois. 

Le  tricénaire. 

Le  tricénaire  n'est  autre  que  les  trente  messes  dites  consécu- 
tivement pendant  trente  jours  (Ibid,  p.  198,  p.  564).  L'institution 
de  ces  tricénaire  s  qui  remonte  à  saint  Grégoire  le  Grand  (540- 
604)  semble  avoir  été  en  usage  à  Cluny  dès  l'origine  de  Tordre. 
Ils  étaient  usités  à  Farfa  du  temps  de  saint  Odile  {Ibid,  p.  127), 
et  au  dix-huitième  siècle  ils  faisaient  partie  des  statuts  de  la 
stricte  observance  de  Cluny  {Stat.  p.  248). 

D'après  une  lettre  de  Pierre  le  Vénérable  à  Iléloise,  abbesse 
du  Paraclet,  on  voit  que  ces  tricénaires  se  célébraient  à  l'abbaye 
de  Cluny,  non  pas  seulement  pour  les  moines,  mais  encore  pour 
les  étrangers  qui  le  demandaient,  et  au  bout  du  trentième 
jour,  on  expédiait  parfois  au  membre  survivant  de  la  famille 
qui  le  réclamait  les  lettres  d'absolution  du  défunt,  soit  comme 
preuve  que  le  tricénaire  était  terminé,  soit  mieux  encore 
comme  assurance  que,   selon   la  vision  de  saint  Grégoire  le 
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Grand,  le  défunt  était  désormais  absous  de  toutes  les  peines 
dues  à  ses  péchés  (Demimuid,  Pierre  le  Vénérable,  p.  174). 

Conclusion* 

J'aurais  été  heureux  de  pousser  plus  loin  cette  étude  sur  le 
passé  eucharistique  de  Cluny  et  de  rechercher  par  exemple 
dans  son  architecture  et  sa  littérature  de  nouvelles  manifes- 
tations de  son  culte  si  large  et  si  accentué  pour  le  plus  sublime 
de  nos  mystères. 

Uais  force  est  de  m'arrôter  là,  à  ces  moines  du  onzième  siècle, 
s'endormant  après  complies  au  soir  d'un  Jeudi  Saint.  (L'auteur 
vient,  dans  son  manuscrit,  de  décrire  le  cérémonial  du  Jeudi 
Saint.) 

Je  ne  puis  croire  que  dans  leur  profond  sommeil,  au  milieu 
de  leurs  rêves  sur  le  saint  Sacrement,  la  pensée  leur  fût  venue, 
qu'un  jour,  au  dix*huitième  siècle,  leur  Ordre  serait  dispersé  et 
leurs  basiliques  détruites;  et  surtout  que  ce  culte  si  majestueux 
et  si  plein  de  vie  qui  jadis  a  embaumé  leurs  cœurs,  que  cette 
antique  liturgie  romaine  tout  empreinte  de  l'ardente  dévotion 
d'un  saint  Pierre  et  de  la  fière  conviction  d'un  saint  Paul,  que 
toutes  ces  cérémonies  enfin,  si  longtemps  conservées  par  eux 
vivantes  comme  une  relique  du  plus  beau  des  passés,  que  tout 
cela,  dis-je,  retomberait  un  jour  dans  le  néant,  la  mort  ou 
l'oubli,  pour  ne  plus  jamais  renaître,  pour  ne  plus  jamais 
revivre,  en  dehors  du  souvenir  de  l'archéologue  et  des  plato- 
niques regrets  de  l'historien. 

Et  c'est  pourquoi  je  ne  saurais  terminer  ces  lignes  sur  ce 
passé  si  vaste  et  si  grandiose  sans  y  ajouter  un  mot  sur  le 
présent.  Bien  qu'il  fasse,  par  sa  petitesse  et  sa  faiblesse 
actuelles,  un  contraste  étrange  avec  la  grandeur  qui  n'est  plus, 
il  n'est  pas  moins  vrai  que,  depuis  vingt  ans  déjà,  je  travaille  à 
reconstituer  ce  passé  monastique,  grâce  à  un  petit  groupe  de 
religieux  mes  frères. 

Depuis  ce  temps,  notre  famille  néoclunisienne  s'est  appris  à 
défricher  un  terrain  devenu  ingrat  à  cette  heure,  mais  les 
difficultés  par  où  elle  a  dû  passer,  loin  de  l'arrêter,  lui  ont  au 
contraire  encore  mieux  fait  comprendre  le  vivifiant  mystère  du 
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froment  de  TEvangile,  qui  pour  germer  doit  d*abord  tomber  et 
mourir,  et  rester  longtemps  seul  en  terre.  Quand  il  plaira  à 
Celui  qui  est  le  froment  des  élus  de  faire  lever  ce  qui  est  en 
germe,  nous  reprendrons  dans  sa  plénitude  ce  culte  eucha- 
ristique du  passé. 

Appuyés  sur  les  lois  fondamentales  de  TÉglise,  toujours  à  la 
disposition  de  ceux  qui  veulent  ressusciter  les  grandes  insti- 
tutions de  son  glorieux  passé,  fortifiés  plus  que  jamais  par  la 
bienveillance  parfois  si  grande  et  si  touchante  qui  nous  arrive 
un  peu  de  toutes  parts,  nous  tenons  que  le  véritable  progrès 
ne  consiste  pas  à  flétrir  le  passé  par  d'éphémères  et  superbes 
innovations,  mais  bien  à  rester  sincèrement  fidèles  aux  tra- 
ditions de  nos  ancêtres^  si  pleines  de  quoi  faire  tout  épanouir. 

Et  c*est  pourquoi,  nous  tournant  vers  THostie  salutaire,  afin 
qu'elle  protège  et  bénisse  toujours  nos  très  pauvres  efforts, 
nous  lui  disons  avec  confiance  ces  mots  que  toute  l'Église 
chante  : 

Bella  premunt  hostilia 
Da  robur  fer  auxiliam. 

Cluoy,  ce  6  septembre  1897. 
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rEUGHÂRISTIE  ET  L*ORDRE  DE  LA  VISITATION 

Rapport  de  M.  l'abbé    Berry,  chanoine  honoraire,  aumônier 

de  la  Visitation  d'Autun. 


Ce  dixième  Congrès  eucharistique  s'est  réuni  à  Tombre  du 
monastère  de  Paray-le-Monial.  La  chapelle  de  ce  couvent,  pai* 
ses  souvenirs  et  les  précieuses  reliques  de  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie  qu'elle  renferme,  est  comme  le  centre  des 
opérations  de  cette  noble  assemblée.  C^est  là  que  ses  membres 
viennent  prier  Celui  qui  est  l'objet  des  études,  des  chant»  et 
des  discours  du  Congrès. 
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Il  nous  a  paru  édifiant  d'offrir  aux  congressistes  les  touchants 
hommages  de  l'ordre  de  la  Visitation  envers  Jésus-Hostie, 
depuis  saint  François  de  Sales  et  sainte  Chantai  jusqu'à  nos 
jours.  Dans  ce  riche  parterre  salésien,  nous  cueillerons  sim- 
plement les  fleurs  nombreuses  et  parfumées  qu'il  a  produites. 
Nous  n'essaierons  pas  de  les  agencer  avec  art,  comme  la  bou- 
quetière Glycéra,  \par  crainte  de  les  flétrir  et  de  diminuer  leur 
délicate  beauté. 


I 


Dans  le  premier  discours  que  fait  saint  François  de  Sales,  il 
se  plaît  à  démontrer  u  la  présence  réelle  du  Verbe  incarné  dans 
l'Eucharistie  en  vue  de  se  communiquer  aux  hommes,  par  les 

0 

passages  les  plus  décisifs  de  la  sainte  Ecriture,  qu'il  présente 
avec  une  vigueur  de  logique  toute  péremptoire,  en  môme  temps 
qu'il  fait  ressortir  la  contradiction  flagrante  des  hérétiques, 
lesquels  prétendent  d'un  côté  que  l'Ecriture,  seul  juge  de  la 
foi,  est  parfaitement  claire,  et  de  l'autre  ne  peuvent  pas  s'en- 
tendre sur  le  sens  qu'il  faut  lui  donner.  Après  avoir  ainsi  battu 
en  brèche  les  hérétiques,,  il  s'adresse  à  une  seconde  classe 
d'auditeurs,  aux  catholiques,  qui  ont  besoin  d'être  affermis  dans 
la  foi  ;  et  il  les  y  confirme,  tant  par  la  doctrine  des  Pères  et  des 
Docteurs  de  l'Eglise,  que  par  l'invariable  croyance  de  tous  les 
siècles  chrétiens.  Passant  de  là  aux  âmes  pieuses  qui  formaient 
comme  une  troisième  classe  de  son  auditoire,  il  les  exhorte 
avec  tout  le  pathétique  d'un  cœur  brûlant  d'amour  à  la  dévotion 
envers  le  saint  Sacrement,  ce  froment  des  élus,  ce  vin  qui  fait 
germer  les  vierges,  ce  pain  des  anges,  ce  principe  d'une  vie 
immortelle,  ce  gage  d'une  bienheureuse  éternité,  et  il  termine 
tout  ce  beau  discours  par  une  fervente  prière.  />  ^ 

François  de  Sales,  élevé  au  sacerdoce,  n'osa  monter  à  l'autel 
dès  le  lendemain  de  son  ordination  ;  il  crut  devoir  s'y  préparer 
par  une  retraite  de  trois  jours.  Là,  il  forma  trois  résolutions 
dignes  de  la  haute  idée  qu'il  se  formait  du  sacerdoce  :  la  pre- 
mière, de  porter  dans   toutes  ses  actions  le  môme  esprit  de 

1.  Vie  de  saint  Frsinçoi»  de  Salent  par  M.  Hamon,  t.  I,  p.  100-101. 


446  TROISIÈME    PARTIE 

religion  qu'à  Tautel,  et  de  faire  de  tous  les  moments  du  jour 
une  préparation  continuelle  au  sacrifice  du  lendemain,  de 
manière  à  pouvoir  répondre  en  vérité,  si  on  lui  demandait 
raison  de  sa  conduite  :  «  Je  me  prépare  à  célébrer  la  messe  !  • 
La  seconde,  de  ne  jamais  monter  à  l'autel  que  dans  les  con- 
ditions où  il  voudrait  ôtre  pour  mourir  et  comparaître  devant 
Dieu  ;  la  troisième,  de  s'unir  en  tout  à  JésuS'^Ghrist,  souveraio 
prêtre,  par  le  recueillement  de  l'amour  et  l'imitation  de  ses 
exemples  :  car,  disait-il,  puisque  le  prêtre  s'incorpore  à  lui 
dans  le  sacrement  de  l'autel,  il  faut  bien  qu'il  ne  fasse  qu'un 
avec  lui.  »  • 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'honorer  la  sainte  Eucharistie,  le 
saint  évêque  de  Genève  le  fait  avec  pompe  et  majesté.  En  1597. 
les  Quarante  -  Heures  furent  célébrées  à  Annemasse.  Elles 
commencèrent  par  la  grand'messe  «  que  l'évêque  célébra  pon- 
tifîcalement  ;  après  l'évangile,  François  prononça  sur  la  céré- 
monie un  discours  plein  d'âme  et  tout  brûlant  de  cette  chaleur 
apostolique  dont  son  cœur  était  enflammé.  Â  la  communion, 
un  très  grand  nombre  de  personnes  participèrent  aux  saints 
mystères  ;  et,  après  la  messe,  eut  lieu  une  procession  générale 
aussi  magnifique  que  pieuse,  où  Jésus-Christ,  caché  dans  le 
mystère  de  son  amour,  fut  porté  en  triomphe  au  milieu  de  tous 
les  fidèles  attendris.  »  ^ 

L'année  suivante,  la  môme  cérémonie  fut  célébrée  à  Thonon. 
On  vit  arriver  dès  la  veille  un  «  nombre  prodigieux  d'étrangers, 
qui  accouraient  à  la  solennité,  non  seulement  des  provinces 
voisines,  mais  encore  d'autres  pays  éloignés.  Ce  fut  au  milieu 
de  ce  concours  de  peuples  que,  le  matin  du  20  septembre, 
s'ouvrirent  les  Quarante-Heures,  d'abord  par  la  messe  ponti- 
ficale que  célébra  l'évêque  de  Genève  dans  l'église  Saint- 
Âugustin,  puis  par  la  procession  générale  où  il  porta  le  saint 
Sacrement  en  triomphe  dans  les  principales  rues  de  la  ville.  »' 

La  dévotion  du  Fondateur  de  la  Visitation  était  incompa- 
rable. <c  II  allait  aux  bénédictions  du  saint  Sacrement  partout 
où  il  savait  qu'elles  devaient  avoir  lieu  ;  et  là,  devant  le  mys- 


1.  Idem,  p.  109. 

2.  Idem,  p.  250. 
S.  Idem,  p.  289. 
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tère  d'amour  exposé  à  ses  adorations,  il  se  tenait  avec  un 
souverain  respect,  toujours  à  genoux,  dans  une  contenance  si 
modeste,  une  humilité  si  profonde  et  une  attention  si  parfaite, 
que  tout  le  monde  en  était  édifié.  Il  était  immobile  comme  une 
statue,  s'interdisait  tout  regard,  tout  crachement,  l'usage 
môme  de  la  calotte,  et  aimait  mieux  soufTrir  les  piqûres  des 
moucherons  ou  insectes,  qu'on  a  vus  plusieurs  fois  ensanglanter 
sa  tète  chauve,  que  de  faire  pour  les  chasser  un  mouvement  de 
la  main  qui  s'accordait  mal  avec  la  religion  profonde  dont  il 
était  pénétré. 

»  Quand  il  portait  le  saint  Sacrement  aux  processions,  il  était 
alors,  dit  sainte  Chantai,  comme  un  chérubin  lumineux  portant 
contre  sa  poitrine  le  Dieu  d'amour,  sans  presque  remuer  les 
yeux  ;  son  cœur  alors  ressentait  des  ardeurs  inexplicables,  et 
son  visage  recueilli  et  absorbé  dans  cette  grande  action,  inspi- 
rait de  la  dévotion  à  tous  ceux  qui  l'observaient.  «  J'ai  porté 
ce  matin  mon  Sauveur  en  procession,  écrivait-il  un  jour  ;  il 
m'a  par  sa  grâce  donné  mille  saintes  pensées  au  milieu  des- 
quelles j'ai  eu  peine  à  retenir  mes  larmes.  » 

Une  autre  fois  qu'il  avait  porté  le  saint  Sacrement  par  une 
chaleur  extraordinaire,  et  avec  une  extrême  fatigue  qui  fît 
craindre  pour  sa  santé,  on  lui  demanda  comment  il  se  trouvait  : 
«  Un  peu  las  de  corps,  répondit-il,  mais  de  cœur  et  d'esprit, 
oh  1  que  je  suis  bien  !  Et  comment  pourrait-il  en  être  autre- 
ment, après  avoir  porté  sur  ma  poitrine  et  tout  près  de  mon 
cœur  un  si  divin  remède  '/  »  * 

Cette  dévotion  au  divin  sacrement,  le  saint  évoque  de  Genève 
l'enseigne  dans  ses  nombreux  sermons  sur  ce  sujet  ^.  Il  l'avait 
surtout  communiquée  à  la  Mère  de  Chantai  sa  coopératrice 
dans  la  fondation  de  la  Visitation. 

Voici  comment  s'exprime  l'historien  de  sa  vie  :  «  La  dévotion 
que  cette  Bienheureuse  Mère  avait  au  très  saint  Sacrement  de 
l'autel  ne  se  pourrait  exprimer  ;  elle  portait  toujours  en  écrit 
sur  soi  une  action  de  grâces  à  Notre-Seigneur^  de  l'avoir  admise 
à  la  participation  journalière  de  son  très  saint  corps.  Il  le  fit 


1.  Idem,  t.  Il,  p.  349,  350. 

'2«  Voir  Œuvres  complèles  de  Sàint  François  de  S&lea^  publiées  par  les 
rcligieoscs  de  la  Visitation  d'Annecy,  t.  VII,  VIII,  IX,  X. 
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pendant  trente  et  un  ans.  »  Elle  se  préparait  d'une  manière 
extraordinaire  à  la  communion;  elle  avait  une  affection  noo 
pareille  pour  la  messe;  chaque  fois  qu'elle  écrivait  à  un  prêtre, 
elle  se  recommandait  toujours  aux  prières  de  sa  messe  ;  elle 
honorait  extrêmement  les  prêtres.  Quand  le  saint  Sacrement 
était  exposé,  elle  se  tenait  au  chœur  le  plus  qu'elle  pouvait  : 
«  Ma  Mère,  lui  dit  un  jour  la  Mère  de  Blonay,  je  vous  assure 
que  vous  me  lassez  seulement  die  vous  voir  vous  tenir  tout  à 
genoux  »  ;  la  Bienheureuse  lui  repartit  gracieusement  :  «  Ma 
chère  Mère,  c'est  par  charité  que  voua,  vous  lassez  de  me  voir; 
mais  moi  je  ne  me  lasse  point;  c'est  tout  mon  plaisir  en  cette 
vie  d'être  un  peu  devant  le  saint  Sacrement.  » 

Sainte  Chantai  conservait  les  plus  belles  fleurs  du  jardin  pour 
Tautel.  Tous  les  dimanches,  les  sœurs  jardinières  lui  offraient 
un  bouquet,  mais  elle  le  faisait  chaque  fois  porter  devant  le 
saint  Sacrement.  Comme  une  sœur  lui  en  demandait  la  raison, 
la  sainte  répondit  :  «  Ma  fille,  la  couleur  et  l'odeur  sont  la  vie 
de  ces  fleurs  ;  je  les  envoie  devant  le  saint  Sacrement  où  peu 
à  peu  elles  flétrissent,  se  passent  et  meurent,  je  désire  d'ôtre 
ainsi  et  que  ma  vie  qui  s'en  va  passant  peu  à  peu,  se  finisse 
devant  Dieu  en  honorant  le  mystère  de  la  très  sainte  Eglise.  »' 

Nous  pourrions  citer  plusieurs  traits  de  la  vie  de  sainte 
Chantai  prouvant  sa  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Eucha- 
ristie, mais  si  l'on  veut  s'édifier  sur  ce  sujet,  qu'on  lise  la 
XXI*'  des  Constitutions  de  la  Visitation  et  l'article  xii  du  Direc' 
toire,  et  on  verra  avec  quel  soin  la  sainte  Fondatrice,  de  concert 
avec  l'évêque  de  Genève,  règle  tous  les  plus  petits  détails  con- 
cernant la  sainte  communion. 


II 


La  dévotion  des  Fondateurs  de  la  Visitation  envers  TËucba* 
ristie  ne  pouvait  manquer  de  trouver  des  imitatrices  parmi 
leurs  dociles  enfants.  Nous  rappellerons  brièvement  quelques 
faits  puisés  dans  les  annales  visitandines.  Faisant  un  accroc  à 

I.  Vie  de  sainte  Chànl&lj  par  la  Mère  de  Chaugy,  c.  z,  passim. 
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Tordre  chronologique  nous  nous  édifierons  auprès  de  la  Bien- 
lieureuse  Marguertie-Marie,  qui  du  haut  du  ciel  semble  veiller 
sur  les  travaux  de  ce  Congrès  eucharistique. 

Nous  lisons  dans  la  Vie  de  la  Bienheureuse  par  ses  contem- 
poraines I,  qu'ayant  fait  sa  première  communion  à  neuf  ans  a  elle 
se  sentit  si  transportée  d'amour  pour  son  Dieu,  qu'elle  ne 
pouvait  plus  penser  qu'à  lui.  » 

Notre-Seigneur  lui  dit  un  jour  :  «  Sois  toujours  disposée  à 
me  recevoir,  je  serai  toujours  prêt  de  me  donner  à  toi.  »  ^ 

«  J'ai  un  si  grand  désir  de  la  sainte  communion,  dit-elle,  que 
quand  il  me  faudrait  marcher  par  un  chemin  de  flammes,  les 
pieds  nus,  il  me  semble  que  cette  peine  ne  m'aurait  rien  coûté 
en  comparaison  de  la  privation  de  ce  bien.  Rien  n'est  capable 
de  me  donner  une  joie  sensible  que  ce  pain  d'amour,  après  la 
réception  duquel  je  demeure  anéantie  devant  mon  Dieu,  mais 
avec  une  si  grande  joie,  que  je  passe  quelquefois  un  demi- 
quart  d'heure  pendant  lequel  tout  mon  intérieur  est  dans  le 
silence  et  dans  un  profond  respect,  pour  entendre  la  voix  de 
Celui  qui  fait  tout  le  contentement  de  mon  âme.  »  ^ 

Toute  la  consolation  de  la  Bienheureuse  était  «  d'être  devant 
le  saint  Sacrement;  elle  y  restait  tous  les  moments  qui  lui 
étaient  libres,  disant  que  Notre-Seigneur  la  pressait  si  fort  de 
l'aller  trouver,  que  quand  elle  y  résistait,  il  la  mettait  dans 
un  état  qu'elle  ne  peut  exprimer.  Sa  peine  n'était  pas  moindre 
lorsqu'elle  voulait  rester  au  chœur  et  que  l'obéissance  l'appelait 
ailleurs.  »  * 

C'est  toujours  après  la  communion  ou  en  présence  du  saint 
Sacrement  que  Notre-Seigncur  lui  révèle  son  amour.  Il  se  pré- 
sente à  elle  le  corps  tout  sanglant,  comme  un  ecce  homo;  une 
autre  fois  il  lui  dit  :  «  Moi,  ton  époux,  ton  Dieu  et  ton  amour, 
je  suis  venu,  ma  bien-aimée,  pour  revêtir  ton  âme  de  la  robe 
d'innocence,  aGn  que  tu  ne  vives  que  de  la  vie  d'un  Homme- 
Dieu.  »  * 

Un  autre  jour,  devant  le  saint  Sacrement  exposé,  la  Bienheu- 

1.  Vie  et  Œuvreê  deU  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  r*  édit.,  t.  I,  p.  5 
t.  Idem,  p.  39. 

3.  Idem,  p.  46. 

4.  Idem.  p.  47. 

5.  Idem,  p.  59. 
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reuse  est  prosternée  et  Jésus  lui  découvre  «  les  merveilles 
inexplicables  de  son  pur  amour.  *  »  Plus  tard  le  Sauveur  lui 
ordonne  de  communier  tous  les  premiers  Vendredis  de  chaque 
mois.  * 

c<  Un  jour  de  Vendredi  Saint,  dit-elle,  me  trouvant  dans  un 
grand  désir  de  recevoir  Notre-Seigneur  je  lui  dis  avec  beaucoup 
de  larmes  ces  paroles  :  «  Aimable  Jésus,  je  me  veux  consumer 
en  vous  désirant,  et  ne  vous  pouvant  posséder  en  ce  jour,  je  ne 
cesserai  de  vous  désirer.  »  Il  vint  me  consoler  de  sa  douce 
présence  me  disant  :  «  Ma  fille,  ton  désir  a  pénétré  si  avant 
dans  mon  cœur,  que  si  je  n'avais  pas  institué  ce  sacrement 
d'amour,  je  le  ferais  maintenant  pour  me  rendre  ton  aliment.  »  ' 

Sœur  Marie-Rosalie  de  Lyonne,  contemporaine  de  la  Bien- 
heureuse, disait  ingénument  à  Notre-Seigneur,  quand  ses 
infirmités  lui  faisaient  craindre  de  ne  pouvoir  communier  : 
<c  Mon  Seigneur,  donnez-moi  la  force  d'aller  vous  recevoir,  car 
si  je  ne  communie  pas,  nous  y  perdrons  tous  les  deux,  u  * 

A  mesure  que  sa  fin  approchait,  elle  éprouvait  une  soif  plus 
ardente  de  la  sainte  communion  :  «  Toute  ma  vigueur^  disait-elle, 
réside  en  ce  pain  céleste,  et  je  mourrai  quand  je  ne  pourrai 
plus  le  recevoir.  »  * 

L'auteur,  par  ses  recherches  personnelles  et  par  le  concours 
de  diligentes  «  avettcs  »,  a  rassemblé  dans  son  travail  des  faits 
édifiants  concernant  vingt-cinq  autres  religieuses  de  la  Visi- 
tation. Force  nous  est  de  conclure  avec  lui  :  «  si  nous  n'avions 
craint  de  composer  un  volume,  il  nous  eût  été  facile  d'aug- 
menter notre  gerbe  de  fleurs  ;  car  tout  l'Ordre  de  la  Visitation 
est  comme  un  bouquet  embaumé  qui  repose  sur  le  cœur  de 
Notre-Seigneur  et  le  réjouit  sans  cesse  par  sa  ferveur  sans 
défaillance  et  sa  constante  générosité  dans  l'accomplissement 
de  la  règle  de  saint  François  de  Sales.  » 

1.  Idem,  p.  77. 
'2.  Idem,  p.  78. 

3.  Idem,  p.  lui. 

4.  Idem,  p.  432. 

5.  Idem,  p.  434. 
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SODYEHIRS  HISTORIQUES  ET  ARTISTIQUES 
GONCERHÂNT  LE  T.  SAINT  SACREMENT,  A  CHALON-SUR-SAONE 

Rapport  de  M.  Mugnier,  caré  de  Saint-Vincont  de  Chalon. 


Pendant  la  dernière  moitié  du  dixième  siècle  (vers  970),  le 
comte  Lambert,  désirant  enrichir  de  précieuses  reliques  le 
monastère  qu'il  venait  de  fonder  au  Val-d'Or  de  Paray,  demanda 
à  Hugues,  évoque  de  Chalon,  le  corps  de  saint  Grat,  ancien 
évoque  de  la  même  ville.  Il  Tobtint  et  le  reçut  en  grande  pompe 
au  milieu  des  acclamations  enthousiastes  du  peuple  de  Paray. 
Entre  Chalon  et  la  ville  du  Sacré-Cœur  il  y  a  donc  un  lien  plus 
de  neuf  fois  séculaire  et  ce  lien  est  bien  puissant  puisque  c'est 
le  corps  d'un  saint. 

Ce  trait  de  notre  histoire  locale  nous  a  encouragé  à  répondre 
au  désir  des  organisateurs  du  Congrès  eucharistique  de  Paray 
et  à  présenter  quelques  souvenirs  historiques  et  artistiques 
concernant  le  très  saint  fc?acrement,  à  Chalon-sur-Saône.  Au 
dixième  siècle,  Paray  était  tributaire  de  Chalon  ;  au  dix-neu- 
vième, Chalon  se  fait  volontiers  tributaire  de  Paray.   ' 

I.  ->  Souvenirs  historiques. 

Nous  allons  suivre,  dans  notre  relation,  Tordre  chronolo- 
gique, laissant  à  l'intelligence  de  l'auditoire  le  soin  de  discerner 
entre  les  faits  qui  ont  un  parfum  de  légende  et  ceux  qui  ont  un 
cachet  suffisant  d'authenticité. 

Le  premier  trait  date  du  sixième  siècle.  Il  est  consigné  dans 
la  chronique  du  règne  de  notre  bon  roi  Contran.  Nous  citons 
textuellement  :  «  Gontran  lassé  du  travail  de  la  chasse  s'en- 
dormit, reposant  sa  teste  au  gyron  d'un  de  ses  plus  familiers 
domestiques.  Estant  ainsi,  celuy  sur  lequel  il  dormoit  veid  une 
petite  beste,  blanche  comme  une  hermine,  sortir  de  la  bouche 
du  roy  ;  laquelle  courant  vers  un  prochain  ruisseau  estoit  fort 
en  peine  de  le  passer.  Le  gentilhomme  meu  de  pitié  du  travail 
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de  ceste  petite  beste  présenta  son  espée  nue  et  sur  icelle  elle 
passa.  Ce  faict,  elle  courut  vers  une  montaignette  et  y  entra 
par  un  pertuis,  séjourna  quelque  peu,  puis  se  vint  refourrer 
en  la  bouche  du  roy.  Gontran  esveillé  conta  qu*il  avoit  passé 
sur  un  pont  de  fer  et  estoit  entré  en  une  montaigne  en  laquelle 
il  avoit  trouvé  un  trésor  de  valeur  inestimable.  Luy  racontant 
ce  songe,  son  gentilhomme  lui  déclara  ce  qu'il  avoit  veu.  Con- 
férant doncques  le  tout  ensemble,  il  pensa  tels  advertissemens 
n'estre  à  mépriser.  Pour  ce,  feit-il  terrailler  et  fouiller  si  avant 
en  la  montaigne  et  à  Tendroit  du  creux  par  où  la  petite  beste 
estoit  entrée  qu'il  y  trouva  une  finance  incrédible.  Rendues 
grâces  à  Dieu,  il  lui  voua  la  décime  de  tout  l'or  trouvé.  Doncques, 
de  la  part  réservée  à  Dieu  il  en  feit  faire  un  ciboire  d'or  massif 
et  d'excellente  manufacture.  Son  intention  estoit  de  l'envoyer 
en  Hiérusalero,  offrir  au  sainct  Sépulcre.  Mais  la  difficulté  des 
chemins  ne  le  permettant,  il  donna  tel  ciboire  à  l'église  Sainct- 
Marcel  fondée  par  lui  peu  auparavant  en  un  village  dit  Ubi- 
liacus,  près  Chalon.  » 

Aymoinus  cité  par  Saint-Julien  de  Balleure  dit  que  ce  ciboire 
était  remarquable  par  sa  beauté  et  sa  grandeur,  mtra  magnU 
iudine  simul  et  pulchritudine.  Il  fut  vendu  avec  d'autres 
riches  ornements,  par  Guillaume,  abbé  de  Saint-Marcel,  et 
employé  au  soulagement  des  malheureux  pendant  une  famine 
qui  affligea  la  Bourgogne  en  1030. 

Qu'est-il  devenu  depuis? Comme  elle  serait  bien  accueillie 

et  doucement  caressée  la  «  petite  beste  blanche  »  qui  viendrait 
aujourd'hui  nous  remettre  sur  le  chemin  du  san^ctuaire  ou  du 
musée  dans  lequel  ce  précieux  trésor  est  peut-être  encore 
conservé  ! 

Voici  un  autre  fait  qui  date  du  neuvième  siècle  et  qui  montre 
de  quelle  étrange  façon  se  vidaient  parfois  les  accusations 
portées  contre  le  clergé  :  Gerfroi,  moine  de  Flavigny,  était 
accusé  d'avoir  empoisonné  Adalgaire,  évoque  d'Autun.  Le 
successeur  d'Adalgaire  décida  qu'un  concile  serait  tenu,  le 
{"  mai  991,  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Maizel,  à  Chalon,  et 
que  le  moine  serait  sommé  d'y  comparaître.  Gerfroi  se  défendit 
énergiquement  et  sa  culpabilité  ne  put  être  établie.  L'assemblée 
conciliaire  résolut  alors  de  le  soumettre  à  l'épreuve  du  serment 
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devant  le  saint  Sacrement  et  de  la  communion.  Une  messe 
solennelle  fut  célébrée  par  Tévéque,  et  Gerfroi  fut  invité  à 
s'approcher  de  la  sainte  table,  ou  à  se  retirer  selon  ce  que  lui 
dicterait  sa  conscience.  Le  moine  s'avança  d'un  pas  ferme, 
protesta  de  nouveau  de  son  innocence  et  communia  sans  le 
moindre  trouble.  Il  demanda  ensuite  et  obtint  que  son  acte  de 
justification  fût  rédigé  et  signé  par  tous  les  évèques  présents. 

En  1402,  à  l'occasion  du  traité  d'Arras  qui  stipulait  le  mariage 
du  dauphin  avec  l'héritière  de  Bourgogne,  le  doyen,  les  cha- 
noines de  Saint-Vincent  et  les  échevins  ordonnèrent  qu'on 
ferait  par  la  ville  une  procession  générale,  que  les  ecclésias- 
tiques y  assisteraient,  vêtus  de  chapes  et  que  le  saint  Sacre- 
ment y  serait  porté  «  en  grande  dévotion  »  ;  que  le  commande- 
ment serait  fait  à  tous  les  habitants  de  la  ville  et  des  faubourgs 
d'y  assister  «  avec  des  torches^  des  cierges  et  des  chandelles 
allumés  et  d'être  couverts  le  plus  honestement  et  modestement 
que  faire  se  pourroit.  » 

En  1515,  le  Pape  Léon  X  ayant  accordé  de  grandes  indul- 
gences à  la  France,  à  l'occasion  de  l'avènement  de  François  !«', 
les  cérémonies  qui  eurent  lieu  à  Chalon  attirèrent  une  foule  si 
grande  que  l'église  Saint-Vincent  ne  put  la  contenir.  On  fut 
obligé  d'élever  une  chapelle  en  plein  air  au-dessus  des  murailles 
de  la  ville  qui  regardaient  les  Minimes  et  servaient  d'appui  à  la 
cathédrale.  «  C'est  une  chose  merveilleuse,  dit  un  vieil  histo- 
rien, que  le  peuple  qui  estoit  dans  la  prairie  et  fort  éloigné  de 
ce  lieu-là,  vit  aussi  distinctement  l'adorable  hostie,  lorsque 
l'élévation  en  fut  faicte,  que  ceux  qui  en  estoient  fort  près. 
Néanmoins,  il  y  avoit  fort  loin  de  l'un  à  l'autre.  »     « 

Vers  la  fin  du  seizième  siècle^  les  Chalonnais,  las  des  horreurs 
de  la  guerre  civile,  eurent  recours  au  Dieu  de  l'Eucharistie 
pour  obtenir  la  paix,  a  Le  saint  Sacrement,  dit  Perry,  fut 
exposé  dans  la  cathédrale  et  les  prières  y  commencèrent  de 
jour  et  de  nuit.  Il  y  avoit  toujours  quatre  prestres  devant  son 
adorable  présence  qui  demeuroient  deux  heures  en  oraison  et 
n'en  sortoient  point  qu'ils  n'en  fussent  relevés  par  d'autres 
prestres.   Le  département  des  hommes  fut  assigné  au  costé 
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gauche  du  grand  autel.  Ils  étaient  toujours  quatre  en  prière  et 
se  relevoient  l'un  à  l'autre.  On  fit  un  oratoire  dans  la  chapelle 
du  chœur  dédiée  à  Notre-Dame  de  Pitié  pour  les  femmes  et  les 
filles.  Il  y  en  entroit  six  à  chaque  fois,  trois  femmes  et  trois 
filles,  et  demeuroient  en  prières  autant  de  temps  que  les 
hommes.  Et  afin  que  cette  sainte  ferveur  ne  se  ralentît  pas,  le 
R.  P.  Valfier,  théologal  de  l'église  Saint- Vincent,  fit,  pendant 
trois  jours,  de  beaux  sermons  qui  firent  de  grands  fruits  dans 
les  âmes.  Enfin,  pour  terminer  cette  dévotion  qui  dura  trois 
semaines,  on  fit  une  procession  générale  à  Tentour  de  la  ville. 
Le  peuple  y  assista  en  habit  blanc.  Les  Huguenots  furent  si 
bien  édifiés  de  cette  sainte  dévotion  que  plusieurs  d'entre  eux 
assistèrent  tous  les  jours  à  la  prédication.  » 

Au  milieu  du  siècle  suivant,  les  Huguenots  n'étaient  plus 
aussi  respectueux  du  culte  catholique,  puisqu'ils  durent  être 
contraints,  par  ordonnance  royale  rendue  à  la  requête  du  cha- 
noine Gon,  doyen  de  la  cathédrale,  à  tapisser  la  façade  de  leurs 
maisons,  lors  du  passage  de  la  procession  du  saint  Sacrement. 
«  Faute  de  se  conformer  à  ces  ordres,  des  tapisseries  dévoient 
être  placées  d'office,  aux  frais  des  récalcitrans.  » 

En  4637,  un  violent  incendie  se  déclara  près  des  tours  des 
Carmes,  qui  renfermaient  la  poudre  et  les  munitions  de  guerre. 
«  Le  malheur,  dit  Perry,  paraissait  extrême.  On  avisa  d'em- 
ployer l'assistance  de  Dieu  pour  divertir  un  danger  si  funeste. 
Certainement,  ce  fut  par  une  particulière  inspiration  du  ciel 
qu'on  prit  la  pensée  d'y  faire  apporter  le  saint  Sacrement  de 
l'autel.  On  va  le  quérir,  un  prestre  l'apporte,  force  personnes 
l'accompagnent  avec  la  dévotion  la  plus  respectée.  Et  tandis 
que  le  prestre  le  présente  au  feu  qui  continuait  son  impitoyable 
violence  et  que  toute  l'assistance  à  genoux  fond  en  larmes  et 
en  prières,  les  flammes  incontinent  s'abaissèrent,  ralentirent 
leur  fureur  et  le  feu  peu  à  peu  s'éteignit.  » 

Vers  1653,  un  chanoine  delà  cathédrale,  nommé  Tapin,  fit 
une  fondation  pour  rehausser  le  culte  du  saint  Sacrement.  Il 
stipula  c(  que  le  saint  Sacrement  seroit  exposé  tous  les  pre- 
miers dimanches  du  mois,  pendant  les  vêpres  ;  que  les  cha- 
noines  prébendiers  et  autres  habitués  les  chanteroient  teste 
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nue  ;  que  les  deux  sous-chantres  tiendroient  le  chœur  revêtus 
de  chappes;  que  deux  chanoines  également  revêtus  de  ohappe 
iroient  donner  l'encens  au  saint  Sacrement;  que,  les  vêpres 
finies,  le  doyen  ou  le  plus  ancien  en  dignité  revêtu  d'une  chappe 
et  couvert  d'une  tavayole  sur  l'épaule  porteroit  le  saint  Sacre- 
ment en  procession  ;  qu'il  y  seroit  assisté  de  quatre  prestres  en 
chappe  avec  un  flambeau  chacun  à  la  main  ;  que  les  quatre  éche- 
vins  de  la  ville  seroient  invités  à  porter  le  dais  et  participeroijent 
à  la  distribution  qui  seroit  faite  aux  chanoines  en  argent  ;  que, 
si  quelqu'un  d'eux  étoit  absent,  on  inviteroit  un  des  plus  notables 
bourgeois  pour  tenir  sa  place  ;  que  la  veille  du  jour  destiné 
pour  cette  célébrité,  on  sonneroit  la  grosse  cloche,  un  quart 
d'heure  durant  ;  que  la  procession  se  feroit  à  la  fin  des  vêpres 
à  Tentour  du  petit  cloître  ;  qu'à  même  temps  qu'elle  rentreroit 
à  l'église^  les  petites  cloches  sonneroient  un  quarillon  ;  qu'avant 
qu'on  donnât  la  bénédiction,  on  chanteroit  en  musique  un 
motet,  etc.,  etc.  »  Le  nombre  des  conditions  mises  par  le  bon 
chanoine  Tapin  à  son  legs  surpassait  encore  le  nombre  des 
chapes  que  devait  renfermer  alors  le  trésor  de  la  sacristie. 

Un  autre  symptôme  du  respect  que  l'on  avait  à  cette  époque 
pour  la  sainte  Eucharistie  et  de  la  grande  place  qu'elle  tenait 
dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie  privée,  c'était  l'obli- 
gation qui  incombait  au  premier  magistrat  de  la  ville  de  pro- 
noncer son  serment  d'installation  devant  le  saint  Sacrement. 
Cet  usage  existait  encore  au  temps  où  écrivait  Perry  (1653). 

«  Le  maire  élu,  nous  dit-il,  est  averti  en  sa  maison  d'où  il  est 
amené  avec  ceux  qui  Tont  choisi  en  la  maison  du  lieutenant 
général.  Ils  en  sortent  tous  en  compagnie  ;  les  sergents  de  la 
mairie  avec  leurs  manteaux  aux  couleurs  de  la  ville  et  la  halle- 
barde sur  l'épaule  les  précèdent  et  les  conduisent  à  l'église 
cathédrale.  Là,  sur  l'autel  où  le  saint  Sacrement  est  gardé,  il  jure 
solennellement  qu'il  sera  fidèle  au  roy,  maintiendra  les  privi- 
lèges de  la  ville  et  fera  observer  les  ordonnances  des  monnoyes.  » 

Que  les  temps  sont  changés  ! 

11  nous  serait  facile  de  citer  encore  beaucoup  d'autres  usages 
et  pieux  souvenirs  de  ce  genre.  Nous  n'aurions,  pour  en  faire  un 
beau  et  intéressant  volume,  qu'à  feuilleter  l'histoire  de  Chalon, 
les   mandements  de  nos  évoques  et  le  vieux  et  très  édifiant 
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registre  paroissial  de  la  confrérie  du  Très-Saînt-Saorement.  Il 
faut  savoir  se  restreindre  et  nous  arrêtons  là,  quoique  à  regret, 
la  première  partie  de  notre  travail. 

II.  ^  Souvenirs  artistiques. 

Mentionnons  d*abord  un  calice  du  dix-septième  siècle,  en 
argent  ciselé,  appartenant  à  la  communauté  des  Dominicaines 
de  Ghalon  et  que  les  anciennes  religieuses,  chassées  de  leur 
couvent  pendant  la  grande  tourmente  révolutionnaire,  sau- 
vèrent du  pillage,  en  lui  substituant  habilement  un  autre  calice 
de  nulle  valeur. 

Le  travail  en  est  très  soigné.  Il  représente'  différents  traits 
de  la  vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne  :  saint  Dominique  lai 
présentant  Thabit  de  l'ordre  ;  les  anges  la  portant  dans  leurs 
bras  ;  son  mariage  mystique  ;  le  choix  qu'elle  fait  de  la  cou- 
ronne d*épines  ;  sa  visite  au  tombeau  de  sainte  Agnès  ;  son 
extase  ;  réchange  de  son  cœur  avec  celui  de  Notre-Seigneur  et 
le  baiser  de  la  sainte  sur  la  plaie  du  côté  du  divin  Maître. 

Le  sujet  le  mieux  traité  est  celui  du  revers  de  la  patène. 
Malgré  la  réduction  du  cadre,  les  personnages,  les  objets  même 
servant  à  la  célébration  du  saint  sacrifice,  tels  que  burettes, 
missel,  etc.,  ressortent  avec  beaucoup  de  netteté. 

Pourquoi  nous  faut-il  ajouter  qu'une  dorure  appliquée  plus 
tard  avec  autant  d'incompétence  artistique  que  de  bonne 
intention,  a  eu  pour  effet  d'altérer  la  finesse  des  ciselures,  de 
diminuer  la  profondeur  des  fouilhires  et  de  réduire  ainsi  la 
valeur  de  ce  vase  précieux  ? 

Un  objet  d'art  d'un  autre  genre  et  beaucoup  plus  remar- 
quable encore,  exposé  en  permanence  dans  notre  vieille  cathé- 
drale, depuis  le  jour  mémorable  (2  décembre  1896),  où  Son  Emi* 
nence  le  Cardinal  Perraud  y  fit  son  entrée  solennelle,  s'offre  à 
rétonnement  et  à  l'admiration  de  tous  les  visiteurs.  C'est  une 
riche  tapisserie  sortie  vraisemblablement  des  ateliers  de 
Flandre  et  datant,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  costumes, 
de  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  du  commencement  du  seizième. 
Nous  n'avons,  pour  en  faire  l'histoire,  que  la  tradition  orale. 
Voici  cette  tradition  telle  qu'elle  nous  est  parvenue. 
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Un  notable  chalonnais  s'était  obligé  par  vœu  à  faire  élever  à 
perpétuité  un  reposoir  au  saint  Sacrement,  devant  sa  maison, 
le  jour  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Soit  qu'il  craignit  que 
ses  héritiers  ne  continuassent  point  à  exécuter  ses  pieuses 
volontés,  soit  que  son  vœu  lui  fût  devenu  une  trop  lourde 
charge,  il  en  demanda  la  commutation.  Sa  demande  fut  exaucée 
et  on  lui  imposa  Tobligation  de  donner  à  Saint-Vincent  la  grande 
tapisserie  qui  faisait  la  principale  décoration  de  son  reposoir. 
Il  accepta  cette  condition  et  la  cathédrale  s'enrichit  ainsi  d'un 
nouveau  trésor. 

En  voici  la  description.  Elle  mesure  6  m.  75  de  haut  sur 
7  m.  45  de  large,  en  tout  plus  de  48  m.  de  surface.  Elle  est 
encore  d'une  surprenante  fraîcheur  malgré  ses  quatre  siècles 
d'existence,  malgré  aussi  l'oubli  dans  lequel  elle  a  été  reléguée 
pendant  de  longues  années. 

L'ensemble  du  décor  représente  une  façade  renaissance  à 
deux  étages  comprenant  six  panneaux,  dont  cinq  sont  remplis 
par  des  tableaux  à  personnages.  Le  tout  se  détache  sur  un  fond 
bleu  fleurdelisé  qui  forme  bordure  de  trois  côtés,  en  haut,  à 
droite  et  à  gauche. 

La  corniche  supérieure  est  surmontée  de  quatre  anges  soute- 
nant chacun  un  écusson  d'azur  à  trois  poissons  d'or  (les  armes 
du  donateur  probablement.) 

Le  panneau  de  gauche,  en  haut,  représente  le  grand-prêtre 
Melchisédech  offrant  le  pain  et  le  vin  à  Abraham  victorieux. 
La  scène  renferme  sept  personnages,  trois  du  côté  de  Melchi- 
sédech, quatre  du  côté  d'Abraham.  Melchisédech  est  assis. 
Abraham  est  à  genoux  entouré  de  ses  hommes  d'armes.  Dans 
les  deux  groupes  les  vêtements  sont  d'une  richesse  tout  orien- 
tale. 

On  lit  sur  la  frise  : 

Haec  aulea  tribus  veteruiu  decorata  Oguris 
Exornant  summi  maxima  sacra  Dei. 

Sur  le  soubassement  : 

Melchisédech  qui  fut  grand  prestre  et  roy 
A  Abraham  venant  d'avoir  victoire 
Pain  et  vin  iadis  offrit  par  quoy 
Du  sacrement  nous  dénotoit  Thistoire. 
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Le  panneau  de  gauche,  en  bas,  représente  les  Hébreux  dans 
le  désert  :  la  pluie  de  manne,  et  Moïse  frappant  le  rocher  et 
faisant  jaillir  une  source  d'eau  vive.  C'est  la  scène  la  plus  mou- 
vementée et  qui  arrête  le  plus  les  visiteurs.  Elle  renferme  dix- 
huit  personnages.  Les  uns  recueillent  la  manne,  d'autres,  dont 
plusieurs  femmes,  sont  à  genoux  ou  dans  l'attitude  de  l'admira- 
tion et  de  la  reconnaissance.  Les  enfants  tout  joyeux  tendent 
leurs  petites  mains  vers  le  ciel  pour  recevoir,  eux  aussi,  leur 
part  de  la  nourriture  céleste.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  chameaux, 
dont  les  tôtes  quoique  dessinées  assez  confusément,  paraissent 
s'intéresser  à  l'étrange  et  bienfaisant  phénomène.  La  figure  de 
Moïse  est  saisissante  de  dignité,  de  force  et  d'inspiration.  Elle 
tient  relativement  peu  de  place  et  n'en  domine  pas  moins  tout 
le  tableau. 

On  lit  sur  la  frise  : 

Regnis  illa  dédit  procurator  Cabilonts  Hugo 
SacriSf  bominum  pullulât  unde  salus. 

Sur  le  soubassement  : 

Tous  les  Juifs  aux  déserts,  quarante  ans 
Nourris  de  manne  furent  délicieulz 
Figure  estoit  qu'après  un  certain  temps 
Repeus  serions  d'ung  pain  venant  des  ciculx. 

Le  panneau  de  droite,  en  bas,  représente  l'immolation  de 
l'Agneau  pascal.  Il  comprend  onze  personnages  tous  debout  près 
de  la  table  du  sacriGce.  A  regarder  avec  un  peu  d'attention  le 
srrand  sacrificateur  et  les  prêtres  ou  lévites  groupés  devant 
l'agneau  sanglant,  on  se  demande  si  l'on  a  jamais  rencontré 
tableau  offrant  des  types  mieux  réussis  de  figures  israélites. 
C'est  à  se  croire  sur  les  parvis  du  temple  de  Jérusalem,  à  vingt 
siècles  en  arrière. 

On  lit  sur  la  frise  : 

Magna  sacramenti  en  festa  reduzerit  anus 
Hugonis  sacrum  slstitur  ante  lares. 

Sur  le  soubassement  : 

L*agneau  pascal  iînolé  sans  macule 
Par  les  juifs  aux  chrétiens  signifie 
Le  vrai  aigneau  JUS  sans  tache  nulle 
Par  sacrement  contenu  soulz  Tbostie 
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Le  panneau  de  droite,  en  haut,  représente  l'institution  de  la 
sainte  Eucharistie.  La  scène  compte  treize  personnages.  Saint 
Pierre  à  genoux  reçoit  la  communion  de  la  main  du  divin  Maître. 
Les  autres  apôtres  se  recueillent  en  attendant  la  môme  faveur. 
On  sent  à  leur  attitude  pénétrée  de  foi  et  d*amour  que  toutes 
leurs  pensées,  toute  leur  âme,  convergent  vers  le  pain  trans- 
subtantié.  Un  seul  s'en  va  troublé,  une  bourse  pend  à  sa  main 
droite.  On  n'a  pas  de  peine  à  reconnaître  le  traître. 

Le  dessin  de  la  coupe  que  tient  Notre-Seigneur  est  du  quin- 
zième siècle. 

On  lit  sur  la  frise  : 

Det  Deus  elhereo  cunctis  Cabilonibus  aule 
Praemia,  det  famulis  regaa  bta  sais 

Sur  le  soubassement  : 

Lo  sacrifice  de  son  corps  précieuU 
Institua  Dieu  en  sa  loy  de  grâce, 
Sous  espèce  de  pain  et  vin  pour  mieulx 
De  ce  mystère  entendre  Tefficace. 

Le  panneau  supérieur  du  milieu  représente  le  saint  Sacrement 
exposé  sur  un  autel.  Au  sommet  du  baldaquin  qui  surmonte 
l'autel,  les  armes  de  France  entre  ces  mots  :  Osalutaris  hostia. 
De  chaque  côté  un  ange  tenant  un  chandelier.  A  droite,  le 
donateur  et  son  fils.  A  gauche,  la  donatrice  et  sa  fille.  Tous 
sont  à  genoux  et  en  adoration. 

Sur  la  frise,  cette  strophe  de  la  prose  du  saint  Sacrement  : 

Quod  non  capis,  quod  non  vides 
Animosa  flrmat  ûdes 
PraBter  rerum  ordincm. 

Sur  le  soubassement,  ce  distique  : 

0  veneranda  Dei  panis  sub  imagine  sacra 
Quso  colimus,  nobis  ferte  salutis  opcm. 

Le  panneau  inférieur  du  milieu  est  un  champ  d'azur  fleur- 
delisé. Il  ne  contient  pas  de  scène,  sans  doute  parce  que  c'est  à 
cette  place  que  devait  être  dressé  l'autel,  le  jour  de  la  pro*» 
cession. 
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Notons  encore,  sur  les  frises  et  les  colonnes,  quatre  têtes  de 
profil  et  dix-huit  cartouches  dont  quatorze  portent  la  devise 
Spes  mea  Deus. 

D*après  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Eug.  Muntz  sur  la  Tapis- 
serie, Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  avait  commandé  une 
Histoire  du  Sacrement,  en  1461,  aux  ateliers  de  Bruges  qui 
étaient  alors  dans  toute  leur  activité.  Ne  serait-ce  pas  le  môme 
travail  dont  l'exécution  fut  retardée,  que  le  procurateur  de 
Chalon  Hugues  prit  plus  tard  à  son  compte  ?  Nous  n'avons  pas 
les  éléments  nécessaires  pour  élucider  cette  question. 

Ce  que  nous  pouvons  dire  avec  assurance,  c*est  que  la  dis- 
position des  personnages  dans  les  scènes  que  nous  avons 
essayé  de  décrire,  l'expression  et  la  variété  des  physionomies, 
la  finesse  et  l'habileté  du  point,  la  richesse  et  la  solidité  des 
couleurs,  de  l'avis  des  hommes  les  plus  compétents,  classent  cet 
objet  d'art  au  premier  rang  des  chefs-d'œuvre  de  la  tapisserie. 

Les  âmes  croyantes  se  tournaient  du  reste  très  volontiers, 
au  seizième  siècle,  vers  cette  forme  particulière  de  la  dévotion 
à  l'Eucharistie.  Nous  en  avons  encore  une  preuve  dans  le  tes- 
tament de  Jacques  !«'  Fourré  (i578),  qui  ordonnait  qu'on  Ht 
faire  deux  tentures  de  tapisserie,  l'une  des  figures  et  l'autre 
des  vérités  du  saint  sacrement  de  l'autel.  Ses  domestiques,  aa 
dire  de  Perry,  empochèrent  malheureusement  l'exécution  de 
ce  louable  dessein,  en  cachant  sa  mort  aussi  longtemps  qu'il 
le  fallut  pour  dévaliser  sa  maison  et  emporter  le  meilleur  de 
son  butin. 

Le  trésor  de  Saint-Vincent  renferme  aussi  un  très  riche  calice 
en  vermeil,  de  l'époque  renaissance  et  d'origine  espagnole.  Six 
grands  émaux  d'un  beau  coloris  et  d'une  exécution  extrême- 
ment fine  sont  sertis  sur  la  coupe  et  sur  le  pied.  Ceux  de  la 
coupe  représentent  la  Vierge  immaculée  avec  une  charmante 
tôte  d'ange  sous  son  manteau  ;  la  dernière  cène  et  Notre-Sei- 
gneur  détachant  l'un  de  ses  bras  de  la  croix  pour  bénir  un 
religieux.  Ceux  du  pied  représentent  sainte  Thérèse  avec  un 
ange  lançant  la  flèche  d'amour  divin  qui  va  la  blesser  au  cœur, 
puis  saint  Jacques  avec  un  autre  apôtre  ou  évoque,  enfin  l'ap- 
parition de  l'Enfant  Jésus  à  saint  Jacques. 

Un  autre  calice  plus  digne   d'attention  par  sa  dimension 
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qu'au  point  de  vue  de  l'art,  mais  bien  plrécieux  à  un  autre  titre, 
est  celui  dont  le  pape  Pie  VII  se  servit  lorsqu'il  officia  à  Saint- 
Vincent,  lors  de  son  séjour  à  Chalon,  en  avril  1806»  le  Jeudi 
Saint  et  le  jour  de  Pâques.  Il  est  de  tradition  que  ce  calice 
serve  tous  les  dimanches  et  jours  de  fête  au  prôtre  qui  célèbre 
le  saint  sacrifice  à  onze  heures  et  demie.  G*estun  pieux  dédom- 
magement à  la  fatigue  que  lui  impose  cette  messe  tardive. 

Le  môme  Pontife  a  encore  bénit,  le  il  avril  1806,  le  plus  grand 
et  le  plus  beau  de  nos  ciboires. 

Nous  lui  devons  enfin  le  privilège  de  la  bénédiction  du  très 
saint  Sacrement  qui'se  donne  sans  solennité,  tous  les  diman- 
ches et  jours  de  fêtes  obligatoires,  avec  le  saint-ciboire,  à 
l'issue  de  la  grand'messe. 

Du  haut  du  ciel  que  lui  ont  certainement  mérité  ses  vertus  et 
ses  épreuves,  que  le  grand  Pontife  daigne  accueillir,  par  notre 
voix,  l'hommage  reconnaissant  des  Ohalonnais. 


14 

L'ŒUTRE  DU  u  BIÉRON  »  DU  SACRÉ  CŒUR  A  PARAY-LE-HONIAL 

Rapport  de  M.  le  baron  Alexis  de  Sarachaga. 


Éminence,  Messeigneurs,  Messieurs, 

Le  cardinal-patriarche  de  Venise  définit  ainsi  le  but  des 
Congrès  eucharistiques  :  «  Rétablir  les  droits  que  Notre-Sei- 
gneur  possède  au  saint  Sacrement  d'être  aimé  et  serai   en  roi 

comme  il  l'était  aux  âges  de  foi parce  que  à  notre  époque 

il  est  renié  comme  chef  temporel  et  d'Etat,  » 

Cette  importante  déclaration,  qui  est  à  la  fois  un  avertisse- 
ment rénovateur  et  un  programme  de  restauration,  mérite 
qu'on  s'y  arrête.  Il  n'est  que  trop  vrai,  Messieurs,  à  l'heure 
actuelle,  les  nations,  oublieuses  de  leurs  traditions,  sont  comme 
autant  de  jouets  sous  la  maîtrise  malfaisante  du  prince  de  ce 
monde  et,  sans  se  douter  du  péril,  elles  semblent  marcher 
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allègrement  dans  la  voie  large  de  perdition  qui  conduit  aux 
abîmes. 

C'est  un  aphorisme,  banal  à  force  d'être  répété,  qu'il  y  a 
deux  règnes  qui  se  disputent  ici-bas  le  gouvernement  des 
peuples  et  leur  domination  universelle,  v  U Apocalypse,  poursuit 
l'éminentissime  cardinal  de  Venise,  indique  ce  qu'il  y  a  à  faire 
pour  détruire  le  règne  de  VAnge  de  l'Abîme,.,  et,  c'est  de  foi, 
il  n'y  a  que  le  Christ- Agneau  qui  soit  libérateur.  »  Et,  afin  de 
donner  plus  de  force  à  cette  affirmation  du  grand  exilé  de 
Patmos,  Mgr  Sarto  ne  craint  pas  d'ajouter  que  «  la  plupart 
des  chrétiens  manquent,  à  cet  égard,  de  direction  intellectuelle 
et  morale.  » 

Pour  combler  cette  lacune  qui  s'agrandit  et  s'étend  dans  le 
domaine  supérieur  de  l'enseignement  et  de  la  pensée  ;  pour 
guérir  les  maux,  pour  mettre  fin  aux  luttes  qui,  trop  souvent 
hélas,  paralysent  les  efforts  de  l'armée  du  bien  et  permettent  à 
l'ennemi  de  pénétrer  dans  la  citadelle  des  enfants  de  Dieu  pour 
y  semer  la  division,  rien  de  mieux,  Messieurs,  rien  de  plus  pra- 
tiquement opportun,  rien,  surtout,  de  plus  agréable  à  Notre- 
Seigneur  que  de  promouvoir  les  Congrès  eucharistiques,  ces 
grandes  assises  de  piété  et  de  foi,  ces  manifestations  sublimes 
de  notre  dévouement  et  de  notre  fidélité,  marques  de  notre 
allégeance  libre  et  entière  envers  la  Majesté  souveraine  du 
Christ-Hostie-Roi. 

Vous  l'avez  compris,  Eminence,  en  organisant  ce  Congrès 
dans  le  lieu  à  jamais  mémorable  où  Notre-Seigneur  est  venu 
faire  entendre,  à  la  religieuse  qui  partageait  sa  vie  entre  les 
pénitences  du  cloître  et  les  extases  de  la  prière,  cette  conso- 
lante affirmation  :  Mon  Cœur  veut  régner  1 

Par  ces  paroles,  le  Maître  complétait,  à  plus  de  quinze 
siècles,  ce  qu'avait  dit  de  lui  l'apôtre  :  oportet  Illum  regnare 
et,  il  marquait  à  travers  le  temps  et  l'espace,  dans  les  fastes  de 
l'humanité  entière,  le  rôle  international  et  providentiel  de  sa 
cité  choisie.  Paray-le-Monial  participe,  en  effet,  à  un  héritage 
mondial.  C'est  ici  que  les  nations  viendront  méditer  sur  le 
nouveau  Thabor  ;  c'est  ici  qu'elles  viendront  se  retremper  aux 
sources  mêmes  de  la  fontaine  de  vie,  et  c'est  ici  que,  régé- 
nérées au  contact  d'eaux  pures  et  salutaires,  elles  seront  mieux 
armées  pour  le  combat,  plus  fortes  contre  les  défaillances,  plus 
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disposées  à  remplir,  chacune,  leur  tâche  distincte  comme  à 
accomplir  la  mission  particulière  que  leur  a  assignée  TOrdon- 
nateur  suprôme. 

A  Paray-le-Monial,  le  sacré  Cœur  de  Jésus,  soleil  éternel  de 
justice  et  de  charité,  lance  des  rayons  plus  brillants  de  clarté  et 
d'amour.  Déjà  la  fîlle  aînée  de  TËglise  les  a  ressentis  et  elle  a 
jeté  sur  la  colline  de  Montmartre  le  cri  de  la  Gallia  pœnitens 
et  devota.  Son  exemple  sera  suivi.  Entraînées  à  sa  suite  dans 
ce  tourbillon  de  lumière,  les  autres  nations  chrétiennes,  nous 
en  sommes  persuadés,  élèveront  leurs  temples-palais  en  hom- 
mage de  gloire  et  de  réparation  au  Roi  immortel  des  siècles. 
Les  Congrès  eucharistiques  peuvent  y  aider,  car,  selon  l'ex- 
pression de  Mgr  Sarto,  ils  doivent  affirmer  le  gouvernement 
royal  de  Jésus-Christ  qui  seul  peut  assurer  la  gloire  des 
nations. 

Sous  ce  rapport,  les  espérances  nous  arrivent  en  foule  ;  les 
fôtes  du  quatorzième  centenaire  de  Reims,  en  môme  temps 
qu'elles  justifiaient  nos  fiertés  patriotiques,  nous  ont  montré  le 
grand  pas  fait  en  notre  pays  en  faveur  du  règne  social  du 
Christ.  Des  fruits  abondants,  généreux,  découleront  de  cette 
reprise  nette  et  intégrale  du  pacte  de  Tolbiac  qui  lie  irrévoca- 
blement la  France  au  Christ  et  le  Christ  à  la  France  ainsi  que 
l'a  si  bien  démontré  le  P.  Rollin,-  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

C'est  que.  Messieurs,  l'âme  nationale,  qui  domine  les  ques- 
tions de  personnes,  doit  vibrer  au-dessus  des  intérêts  parti- 
culiers quelque  respectables  qu'ils  soient.  Elle  doit  fondre  en 
une  môme  pensée  les  aspirations  individuelles  ou  collectives 
et,  nous-mêmes,  si  nous  voulons  travailler  avec  efficacité  au 
bien  commun  dans  la  concorde,  l'union,  la  paix,  il  nous  faut 
rompre  avec  nos  préjugés  et  planer  haut,  toujours  très  haut, 
dans  la  vérité  et  dans  le  bien.  Chaque  effort  a  son  mérite,  chaque 
sacrifice  pousse  ses  fleurs  et,  comme  l'a  dit  le  cardinal-patriar- 
che  de  Venise,  la  rénovation  religieuse  et  sociale  entreprise 
par  les  Congrès  eucharistiques  doit  être  l'œuvre  de  tous, 
clergé  et  laïques,  sous  la  direction  de  l'Ëgliso  et  de  son  chef 
suprôme,  le  Pape. 

L'école  historique  et  scientifique  du  Hiéron  de  Paray  n'a  pas 
d'autre  but  que  de  travailler  à  cette  grande  œuvre,  et  de  con« 
tribuer  pour  sa  part  à  mettre  en  lumière  la  grande  vérité  trop 
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oubliée  par  notre  génération,  à  savoir  que  l'Hostie  eucharis- 
tique est  l'alpha  et  l'oméga  de  tout.  Le  travail  des  membres 
de  l'œuvre  du  Hiéron  et  de  ses  collaborateurs  a  surtout  été 
jusqu'à  présent  celui  de  pionniers,  d'éclaireurs  qui  ouvrent  une 
voie.  Aux  théologiens,  aux  savants,  aux  artistes  et  aux  penseurs 
catholiques  d'y  entrer  maintenant  et  de  mettre  en  valeur  les 
matériaux  amassés. 


15 

L'INSCRIPTION  GRECQUE  AUTUNOISE  DE  L*  «  IxOTZ  » 

Rapport  de  M.  l'abbé  Dory,  curé  do  la  Cathédrale  d'AutuD. 


L'archéologie  et  l'histoire  n'ont  pas  de  témoignage  plus  véné- 
rable  de  la  foi  de  l'Eglise  primitive  que  la  célèbre  inscription 
d'Autun.  Enfouie  depuis  quinze  ou  seize  siècles,  elle  a  été 
exhumée  le  24  juin  1839  sur  l'emplacement  d'un  cimetière 
gallo-romain  devenu  avec  le  christianisme  un  lieu  de  poleri- 
nage,  Saint-Pierre*rEstrier.  L'honneur  de  cette  découverte 
revient  à  M.  l'abbé  Devoucoux  et  à  M.  l'abbé  Pitra  :  tous  deux 
sont  morts,  l'un  évéque  d'Evreux^  l'autre  cardinal  de  la  sainte 
Église  romaine;  mais  leurs  noms  sont  acquis  à  la  célébrité. 

L'inscription  est  gravée  sur  une  tablette  de  marbre  blanc  do 
0  m.  53  de  hauteur,  0  m.  54  de  largeur  et  0  m.  02  d'épaisseur. 
Elle  était  brisée  et  sept  fragments  seulement  en  ont  été 
retrouvés.  Cet  important  monument  des  premiers  temps  du 
christianisme  est  conservé  à  Autun,  au  Musée  de  l'hôtel  de  ville. 

Nous  ne  dirons  pas  les  travaux,  les  recherches,  les  discussions 
que  l'inscription  chrétienne  d'Autun  a  suscités  dans  le  monde 
savant.  Arrêtons-nous  seulement  à  en  préciser  la  langue,  la 
•forme  et  le  fond.  Quant  aux  autres  renseignements,  nul  ne  les 
a  mieux  résumés  que  M.  Jules  Roidot,  ancien  président  du 
tribunal  d'Autun,  dans  sa  savante  dissertation  insérée  au  tome 
seizième  des  Mémoires  de  la  Société  Éduenne, 
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La  langue  de  l'inscription  est  le  grec.  Dès  sa  fondation, 
Autun,  création  d'Auguste,  avait  été  une  ville  romaine.  Tou- 
tefois, le  grec  y  fut  enseigné  de  bonne  heure.  Ses  écoles  qui 
attiraient  tous  les  fils  de  famille  de  la  Gaule  avaient  un  per- 
sonnel d'élite,  et  des  professeurs  venaient  de  la  Grèce,  témoins 
les  Eumène,  qui  de  père  en  fils  se  glorifiaient  de  leur  origine 
athénienne.  Dès  lors,  rien  d'étonnant  qu'une  inscription 
grecque  ait  été  placée  sur  une  tombe  chrétienne. 

il  s'agit  très  certainement  d'une  inscription  funéraire  :  elle 
comprend  un  poème  et  une  épitaphe  et  présente  le  contraste 
d'une  forme  classique  et  d'une  pensée  profondément  chrétienne. 
Elle  se  compose  de  onze  vers;  les  premiers  sont  trois  distiques; 
le  septième  et  les  suivants  sont  hexamètres  ;  le  rythme  du 
dernier  est  incertain.  Ces  vers  sont  pleins,  bien  frappés  et 
sonores.  L'auteur  emprunte  à  Homère  une  de  ses  fins  de  vers. 
Mais  c'est  d'Eschyle  surtout  qu'il  se  rapproche  par  la  nature 
de  l'inspiration,  par  la  facture  du  vers  et  par  le  choix  des 
épithètes.  M.  Dûbner,  l'éditeur  bien  connu  de  nombreuses 
éditions  de  l'antiquité  classique,  a  caractérisé  notre  inscription 
par  ces  deux  mots  :  eximia  elegantia,  exquise  élégance. 

Voici  dans  son  intégrité  la  traduction  de  Dom  Pitra  : 

«  Race  divine  de  l'ix^ûc  céleste,  au  cœur  sacré ,  embrasse 
»  avec  ardeur  la  vie  immortelle  parmi  les  mortels.  O  bien-aimé, 
»  rajeunis  ton  âme  dans  les  eaux  divines,  par  les  flots  éternels 
i»  de  la  sagesse  qui  surpasse  tous  les  trésors.  Reçois  du  Sauveur 
»  des  saints  l'aliment  doux  comme  le  miel  ;  prends,  mange  et 
»  bois  ;  ta  main  porte  rlx^uc  Divin  Ix^^i  entends  ma  prière. 
»  Je  t'en  conjure.  Maître  et  Sauveur,  que  ma  mère  repose  en 
»  paix  !  Lumière  des  morts,  c'est  à  toi  que  j'adresse  mes  vœux. 
»  Aschandius,  mon  père,  toi  que  je  chéris  d'un  cœur  filial,  avec 
»  ma  douce  mère  et  tous  les  miens,  dans  la  paix  du  divin  Ix^c» 
»  souviens-toi  de  Pectorius,  ton  enfant.  » 

Il  y  a  dans  ce  petit  poème  toute  une  profession  de  foi  aux 
principaux  dogmes  du  christianisme.  La  divinité  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  est  attestée  dans  le  mot  Ix^vc,  l'anagramme 
de  Jésus-Christ  fils  de  Dieu  Sauveur.  Cet  emblème,  adopté  du 
temps  des  persécutions  par  les  communautés  chrétiennes  qui 
déjà  essaimaient  dans  le  monde,  résumait  leur  foi.  Tertullien, 
saint  Optât,  saint  Augustin  nous  en  ont  révélé  les  sens  mys- 
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térieux.  Le  grand  évoque  d*Hippone,  dans  son  livre  de  la  Cité 
de  Dieu,  nous  parle  ainsi  :  Horum  auiem  grsecorum  quinque 
verborum  quœ  sunt  IHZOTS  XPI2T02  OEOr  riOS  2STHF,  quod 
est  latine  :  Jesxis  Christus  Dei  Filius  Salvator^  si  primas 
litteras  jungaSy  erit  l^^vc  id  est  piscis,  in  quo  nomine  inîelli' 
gitur  Christus,  eo  quod  in  hujus  mortalitatis  abysso  j>elut  in 
aquarum  profunditate  vivus,  hoc  est,  sine  peccato,  esse 
potuerit.  Prenez  la  première  lettre  des  mots  grecs  signifiant 
Jésus-Christ  fils  de  Dieu  Sauveur,  vous  aurez  le  mot  ixl^c  qui 
signifie  poisson,  parce  que  dans  Tabîme  de  notre  mortalité, 
comme  dans  la  profondeur  des  eaux,  le  Christ  a  pu  demeurer 
vivant,  c'est-à-dire  sans  péché,  i^^c  est  le  premier  mot  de  Tins- 
cription  d'Autun  ;  le  môme  mot  y  est  lu  encore  perpendiculai- 
rement, chacune  de  ses  lettres  formant  Tinitiale  des  cinq  pre- 
miers vers,  en  forme  d'acrostiche.  Plusieurs  ont  cru  trouver 
dans  le  premier  vers  une  mention  du  sacré  Cœur.  «  Notre  poète 
affirme,  dit  le  P.  Secchi  dans  son  remarquable  mémoire  sur 
l'inscription  d'Autun,  que  la  poitrine  sacrée  d'IxOTZ  est  un 
sanctuaire  d'amour  d'où  partent  des  oracles  ;  or  cette  expres- 
sion -nropi  o-ifAvû  ainsi  entendue  est  assurément  remarquable  pour 
une  époque  aussi  reculée^  et  renferme  en  germe,  ce  semble, 
toute  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  dont  l'objet  moral  est  l'amour 
du  Sauveur  pour  les  hommes,  et  l'objet  matériel,  son  cœur 
divin.  »  Cette  mention  du  sacré  Cœur  serait  très  touchante  aux 
origines  de  l'Ëglise  d'Autun  destinée  à  être  le  berceau  de  la 
dévotion  au  divin  Cœur. 

Le  baptême  est  indiqué  comme  la  source  unique  de  la  régé- 
nération, de  la  sagesse  et  de  la  vie  éternelle.  Mais  c'est  surtout 
sous  le  rapport  de  la  sainte  Eucharistie  que  l'inscription  d'Autun 
présente  un  vif  intérêt. 

Du  Sauveur  des  saints  prends  raliment  doax  comme  le  miel. 
Mange  et  bois,  tenant  avec  respect  Ix^f  dans  tes  mains. 

Tout  ce  que  nous  dit  l'inscription  sur  la  manière  de  recevoir 
l'Eucharistie  dans  la  paume  de  la  main  est  littéralement  exact. 
Les  parole»  t)fi\fy  t;r<tfv  irecXoépiacc  se  réfèrent  à  un  ancien  cérémonial 
attesté  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem  qui  nous  a  laissé  la  des- 
cription suivante  :  «  Tu  t'avanceras  à  l'autel,  les  mains  jointes, 
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mais  non  liées,  et  sans  ouvrir  les  doigts,  mais  en  faisant  de  la 
main  gauche  comme  un  trône  pour  la  droite,  pour  recevoir  le 
Roi,  et  creusant  la  paume  de  cette  main,  tu  recevras  le  corps 
du  Christ  en  disant  :  Âmen.  »  Cet  usage  serait  encore  observé 
dans  rÉglise  grecque,  mais  seulement  par  le  clergé. 

Les  derniers  vers  de  l'inscription  sont  un  acte  de  foi  très 
explicite  à  Timmortalité  des  âmes,  à  la  communion  des  saints 
et  à  Tefficacité  de  la  prière  pour  les  morts.  L'invocation  à 
Jésus-Christ  lumière  des  morts  est  un  trait  véritablement 
sublime. 

Quant  à  Tépoque  précise  de  Tinscription  Dom  Pitra  et  beau- 
coup d'autres  croient  pouvoir  la  fixer  à  l'année  190  ou  environ. 
D'autres^  sous  le  prétexte  très  faux  qu'elle  est  une  œuvre  de 
décadence,  la  rejettent  à  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle. 
Voici  la  conclusion  généralement  adoptée  de  oos  jours  :  s'il  y 
a  eu  quelque  témérité  à  faire  remonter  notre  inscription  à  une 
époque  trop  rapprochée  de  celle  où  l'influence  grecque-chré- 
tienne parait  avoir  dominé  à  Augustodunum,  ce  serait  une 
témérité  plus  grande  encore  de  la  reléguer  à  des  temps  pos- 
térieurs^ où  la  langue  grecque  avait  complètement  disparu. 
Nous  arrivons  ainsi  à  la  fin  du  troisième  siècle,  et,  comme 
dernière  limite,  à  la  paix  de  Constantin,  sans  pénétrer  plus  avant 
dans  le  secret,  à  jamais  perdu,  de  cette  tombe. 

Disons  cependant  en  terminant  que  l'inscription  d'Âutun 
doit  être  rapprochée  de  celle  de  saint  Âbercius,  évoque  d'Hié- 
rapolis  en  Phrygie.  Les  nouveaux  Bollandistes  reconnais- 
sent la  valeur  des  actes  de  saint  Abercius,  contemporain  de 
saint  Polycarpe  et  du  pape  saint  Soter  qui  occupa  le  siège 
de  Pierre  de  162  à  170.  Dom  Pitra,  dans  le  Spicilegium  Soles- 
mensey  fixe  à  l'année  166  la  date  de  l'inscription  de  saint 
Abercius.  N'y  aurait-il  pas  un  rapprochement  à  faire  entre  cette 
seconde  inscription  et  celle  d'Autun,  et  parce  rapprochement 
n'arriverait*on  pas  à  mieux  préciser  la  date  de  l'inscription 
trouvée  à  Saint-Pierre-l'Estrier  ?  Dans  la  dernière  séance  de 
la  Société  Eduenne,  Son  Éminence  le  Cardinal  Perraud  a 
demandé  ce  travail  à  un  jeune  savant  qui  certainement  le  con- 
duira à  bien.  Et  pour  nous  convaincre  de  la  beauté  de  ce  rap- 
prochement, après  avoir  parlé  de  l'inscription  d'Autun,  qu'il 
nous  suffise  de  citer  un  passage  de  celle  d'Abercius  : 
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c(  J'ai  VU  Rome,  j*ai  vu  la  cité  reine.  Au  retour,  j'ai  parcouru 
les  campagnes  de  la  Syrie  et  ses  nombreuses  villes  ;  Nisibe  et 
les  régions  au-delà  de  TËuphrate.  Partout,  j'ai  rencontré  l'una- 
nimité des  esprits  et  des  cœurs.  La  foi  présentait  à  chacun  des 
fidèles  et  distribuait  le  môme  aliment  céleste,  Vixj^ç  de  la 
source  sacrée,  auguste  et  divin  Poisson  qu'une  Vierge  sans 
tache  reçut  la  première,  et  qui  s'offre  aux  bien-aimés  du  Père 
pour  être  consommé  à  jamais,  dans  la  participation  du  vin 
délectable,  mêlé  au  pur  froment.  » 

Ainsi  la  foi  au  mystère  Eucharistique  tenait  le  même  langage 
sur  la  terre  des  Gaules  et  dans  les  plaines  de  la  Phrygie. 


16 

RÉFÉRENCES  SUR  LINSCRIPTIOlf  GRECQUE  GHRÉTISlfHS 

DE  L*  «  Ixers  » 

Liste  dressée  par  M.  l'abbé  Gauthey. 


Le  24  juin  1839,  Mgr  du  Trousset  d'Héricourt,  évèque  d'Autun, 
faisait,  en  compagnie  de  son  vicaire  général  M.  l'abbé  Devou- 
coux,  une  promenade  ou  plutôt  un  pèlerinage  au  vieux 
Polyandre  de  Saint-Pierre-l'Étrier  qui  gardait  la  poussière 
terrestre  de  ses  saints  prédécesseurs,  notamment  de  saint  Sim- 
plice,  dont  on  devait  faire  la  fôte  le  lendemain. 

Au  moment  où  il  passait  devant  le  lieu  où  fut  jadis  l'ancienne 
église  Saint-Etienne,  des  ouvriers,  qui  creusaient  une  cave, 
venaient  de  découvrir  sous  les  ruines  et  dans  les  fondations 
d'un  vieux  mur,  tout  près  d'une  tombe  nue,  sans  épitaphe  et 
sans  monument,  des  morceaux  d'une  plaque  de  marbre,  cou- 
verts de  caractères  grecs.  Peut-être  sans  l'heureuse  rencontre 
qui  avait  amené  le  prélat  sur  place,  à  point  nommé,  ces  pré* 
cieux  débris  eussent-ils  été  de  nouveau  enfouis  ou  brisés. 
M.  Devoucoux  les  fit  acquérir  sans  retard  par  M.  Edouard 
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d*Espiard,  président  du  Comité  d'antiquités,  auquel  il  en  coûta 
cinq  francs,  et  on  les  remit  immédiatement  entre  les  mains  de 
M.  l'abbé  Pitra,  professeur  au  petit  séminaire  d'Autun.  Il  y 
avait  six  fragments.  Quand  on  les  eut  rapprochés,  on  cons- 
tata que  trois  ou  quatre  manquaient  à  l'intégrité  de  Tins* 
cription. 

Dom  Cabrol,  dans  son  Histoire  du  cardinal  Pitra,  a  publié 
quelques  lignes  fort  intéressantes  d'une  lettre  adressée  à 
M.  l'abbé  Davin,  chanoine  de  Versailles,  un  des  commentateurs 
les  plus  autorisés  de  la  fameuse  inscription  :  «  Après  plus  de 
trente  ans,  lui  écrivait  le  Cardinal,  le  30  avril  1872,  et  tant  d'évé- 
nements, je  vois  encore  ces  chers  marbres  sortir  de  la  voiture 
de  Mgr  d'Héricourt  et  passer  dans  ma  chambre  de  professeur. 
C'était  le  soir,  j'allumai  toutes  mes  chandelles  et  je  restai  toute 
la  nuit,  dévorant  les  lettres  et  les  épelant  à  tous  les  effets  de  la 
lumière.  Au  point  du  jour,  après  avoir  rendu  grâce  au  céleste 
Poisson,  je  courus  au  cimetière...  »  Il  fut  assez  heureux  pour 
découvrir  un  septième  fragment,  le  plus  petit,  mais  non  paa  le 
moins  important,  car  il  contenait  les  premières  lettres  du  nom 
de  Pectorius,  l'auteur  ou  selon  quelques-uns  le  sujet  de  l'épi- 
taphe. 

C'est  donc  le  25  juin,  au  matin,  que  l'abbé  Pitra,  après  avoir 
fouillé  obstinément  dans  les  décombres,  découvrit  le  septième 
morceau  de  l'inscription  grecque.  Est-ce  pour  cela  qu'on  s'est 
trompé  sur  la  date  de  la  découverte  principale  ?  Les  auteurs 
qui  ont  écrit  comme  M.  Fr.  Lenormant,  la  date  du  25  juin,  sont 
excusables,  quand,  sur  place,  le  rédacteur  d'une  note  mise  en 
tôte  du  Cérémonial  d'Autun,  publié  en  1845  par  les  ordres  de 
Mgr  d'Héricourt,  —  et  ce  rédacteur  est,  si  je  ne  me  trompe, 
M.  Devoucoux  lui-môme  —  met  en  avant  le  25  juin.  Dans  le 
Légendaire  d^Autun,  imprimé  en  1850,  c'est  également  la  date 
du  25  juin  qui  est  attribuée  à  la  découverte. 

D'autre  part,  le  cardinal  Pitra,  dans  le  Spicilegium  Soles- 
mense,  t.  I,  p.  554,  indiquant  le  24  juin,  et  une  lettre  de 
M.  Devoucoux  à  M.  Edouard  d'Espiard  en  possession  de  la 
famille  de  ce  dernier,  attestant  également  cette  date,  il  faut  bien 
s'y  tenir.  Observons  néanmoins  que  personne,  avant  la  publica- 
tion de  Dom  Cabrol,  ne  s'était  avisé  de  faire  remarquer  que  ce 
n'était  que  le  lendemain,  25  juin,  que  l'abbé  Pitra  avait  trouvé 
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le  septième  fragment.  Tous  le  faisaient  courir  le  soir  môme  au 
polyandre  de  Saint-Pi erre-l'Ëtrier  ;  ce  qui  était  du  reste  fort 
invraisemblable,  faute  de  temps  ;  les  allées  et  venues  de 
M.  Tabbé  Devoucoux  et  de  M.  d'Espiard,  de  Saint-Pierre- 
TËtrier  à  Âutun  et  réciproquement,  après  le  moment  de  la 
découverte,  ayant  dû  absorber  largement  la  soirée.  Aussi  bien, 
on  a  vu  par  la  lettre  du  cardinal  Pitra  que  les  marbres  ne  lui 
avaient  été  remis  que  le  soir. 

Dom  Pitra  dit  lui-môme  qu'il  fit  un  croquis  <  rapide  de  Tins- 
cription  et  qu'il  l'envoya  avec  une  lettre  à  M.  Bonnetty,  direc- 
teur des  Annales  de  philosophie  chrétienne.  En  effet,  la  litho- 
graphie qui  figure  dans  le  numéro  du  30  septembre  1839  de  cette 
revue  est  très  fruste  et  imparfaite. 

En  tôte  du  premier  volume  du  Spicilegium  Solesmense  Dom 
Pitra  plaça  une  gravure  meilleure  et  très  exacte.  Ce  fut  M.  de 
Saint-Gérand  qui  exécuta  à  Âutun  une  reproduction  de  grandeur 
naturelle  qu'on  envoya  à  la  Bibliothèque  royale  :  <«  L'habile  et 
patient  auteur  de  ce  dessin  s'est  attaché,  sans  préoccupation 
d'aucun  système  d'interprétation,  à  reproduire  non  seulement 
les  caractères  saisissables,  mais  jusqu'aux  taches  et  aux  piqûres 
du  marbre  qui  peuvent  accuser  quelques  linéaments  de  lettres.  » 
(Note  du  Légendaire  d'Autuny  t.  II,  p.  76). 

La  Société  Eduenne  a  fait  exécuter,  depuis,  une  héliogravure 
du  monument  qui  figure  en  tôte  du  travail  de  M.  J.  Roidot  sur 
VInscription  grecque  chrétienne  d' Autun,  au  t.  XVI  de  ses 
Mémoires,  entre  les  pages  252  et  253.  La  Société  nous  ayant 
offert  aimablement  son  cliché,  nous  avons  pu  enrichir  le  volume 
du  Congrès  de  cette  belle  reproduction. 

Ces  quelques  détails  donnés,  voici  la  liste  des  références  qu'il 
nous  a  été  possible  de  réunir,  loin  des  grandes  bibliothèques. 
Nous  savons  qu'outre  les  travaux  cités,  d'autres  savants, 
notamment  MM.  Hase  et  Letronne,  à  Paris,  et  Mgr  de  Luca,  à 
Rome,  ont  étudié  l'Inscription  d'Âutun,  sans  que  nous  puissions 
citer  les  références  de  leurs  publications. 


1.  Quidquid  primo  oculo  hauriro  licuit/ taata  me  voluplate  affedt,  ot, 
arrcpto  rudi  pcnicillo  et  promtiorc  calamo,  iconcm  raptim  expressam  cpisto- 
lamquc  scriptam  fcstinantius  miserim  coosilia  eruditi  V.  Bonnetty,  alioram- 
que  fiubsidia  impetraturus.Spicir  Solesm.  1.  c,  p.  bhh. 
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!•  L'Edaeo  Journal  hebdomadaire  d*Âutun,  l^**  année,  n*  29, 
du  7  juillet  1839,  contient  en  quelques  lignes  la  première 
annonce  de  la  découverte. 

—  Le  14  juillet,  nouvelle  note. 

—  Le  10  novembre,  traduction  de  l'Inscription  d'après  la 
lettre  de  M.  l'abbé  Pitra  à  M.  Bonnetty. 

—  17  novembre,  note  plus  étendue  donnant  l'opinion  de 
M.  Hase,  directeur  de  la  Bibliothèque  royale,  sur  le 
premier  essai  de  restitution  et  de  traduction  du  texte 
de  l'Inscription ,  qui  a  d'ailleurs  été  communiqué  à 
M.  Bœckh,  de  Berlin,  et  au  R.  P.  Secchi,  à, Rome. 

—  24  novembre,  Lettre  du  22,  signée  X,  se  plaignant  que 
l'Inscription  n'est  pas  à  la  disposition  de  ceux  qui  veulent 
l'étudier  et  demandant  son  dépôt  au  musée  de  la 
ville. 

—  1"  décembre,  sous  la  signature  C.  R.  (Charles  Rossi- 
gneux)  critique  de  l'essai  de  restitution  proposé  par 
M.  l'abbé  Pitra. 

—  22  décembre,  suite  de  la  critique  et  nouvel  essai  de 
restitution  et  de  traduction  par  C.  R. 

8«  La  Société  Éduenne,  séance  du  27  août  1839,  dissertation 
de  M.  l'abbé  Pitra,  professeur  au  petit  séminaire  d'Autun, 
sur  l'interprétation,  l'époque  et  la  paléographie  de  l'Ins- 
cription. (Compte  rendu  sommaire  de  cette  communication 
dans  VEduen  du  l»'  septembre.) 

—  Le  6  août  1841,  M.  Laureau  de  Thory,  président,  entre- 
tenait de  nouveau  la  Société  de  l'Inscription  grecque. 

—  Origines  de  V  Église  éduenne  y  par  M.  l'abbé  Devoucoux, 
p.  181  et  suiv.  des  Annales  de  la  Société,  vol.  publié 
en  1858. 

—  Séance  de  la  Société  du  4  janvier  1857.  Rapport  de 
M.  l'abbé  Devoucoux,  président.  Môme  vol.,  p.  406. 

—  Compte  rendu,  par  M.  Jules  Roidot,  du  Mémoire  de 
M.  Bunnel-Lewis,  professeur  au  collège  de  la  Reine,  à 
Cork  (Irlande),  sur  les  antiquités  d'Autun,  publié  au 
t.  XL,  p.  29,  de  The  Archœological  Journal.  Mémoires 
de  la  Société,  t.  XII,  p.  511,  séance  du  50  décembre  1883. 
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—  V Inscription  grecque  chrétienne  d'Autun,  par  M.  J.  Roi- 
dot,  42  p.  aveo  héliogravure,  t.  XVI,  p.  253  et  suiv. 

—  Et  encore,  t.  XVII,  p.  454. 

30  Les  Annales  de  philosophie  chrétienne  : 

2«  Série,  t.  XIX,  p.  195,  n»  du  30  septembre  1839,  M.  Bon- 
netty  sous  le  titre  :  Inscription  chrétienne  des  premiers 
siècles  de  l'Église,  confirmant  plusieurs  de  nos  croyances, 
donne  sa  première  impression  et  Tavis  de  M.  Raoul  Rochette 
de  l'Institut  sur  Tinscription  d'Autun,  et  publie  une  lettre 
de  M.  Tabbé  Pitra,  en  date  du  l^^*  septembre,  avec  une 
lithographie  du  monument  ; 

3«  Série,  t.  I,  p.  165,  mars  1840. 

—  t.  II,  p.  7,  juillet  1840. 

—  t.  III,  p.  7,  janvier  1841. 

—  t.  III,  p.  85,  février  1841. 

—  t.  V,  p.  165,  mars  1842. 

Ces  cinq  articles  sont  de  M.  Tabbé  Pitra,  devenu,  avant 
que  leur  publication  ne  fût  achevée,  Dom  Pitra,  bénédictin 
de  la  Congrégation  de  France.  Il  y  garda  Tanonyme,  s'abri- 
tant  sous  le  sigle  L.  J.  C.  Au  t.  VII,  p.  232,  mars  1843,  il  y 
a  une  lettre  de  4  p.  datée  de  Douai,  le  3  mars  1843,  et 
signée  :  Rara^  prêtre. 

40  L'Univers  du  26  octobre  1839  reproduit  la  lettre  de  M.  Tabbé 
Pitra  à  M.  Bonnetty. 

!$•  L'abbé  Pitra,  professeur  de  rhétorique  au  petit  séminaire 
d'Autun  :  Études  sur  une  inscription  grecque  des  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  trouvée  à  Autun  en  juin  1839. 
(Extrait  des  Annales  de  philosophie  chrétienne),  Paris, 
1841,  in-8ode79p. 

Dom  Pitra,  bénédictin  de  la  Congrégation  de  France, 
Spicilegium  Solesmense,  t.  I,  Paris,  1852,  pi.  I  et  p.  554  à 
564.  Le  savant  religieux  y  donne  et  y  discute  sept  resti- 
tutions et  interprétations  :  la  sienne,  toujours  sous  le  sigle 
L.  J.  C,  puis  celles  du  P.  Secchi,  de  J.  Franz,  de  D.  Win- 
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dischmann,  de  Th.  Borret,  de  Christophe  Wordsworth  et 
de  Fréd.  Dûbner. 

—  txsfz,  sive  depisce  allegorico  etsymbolico,  Spicilegium 
Solesmense,  t.  III,  1855,  p.  499  à  544.  À  la  page  54i, 
dans  une  note,  dom  Pitra  s'excuse  d'avoir  omis,  quand 
il  a  donné  au  t.  I  de  son  Spicilegium  c  la  pléiade  » 
des  commentateurs  les  plus  célèbres  de  Tlns^ription 
d'Autun,  les  noms  de  deux  anglais  illustres  :  John  Lingard 
et  le  Card.  Wiseman.  Quoi  d'étonnant  qu'un  moine  au  fond 
de  son  abbaye  n'ait  pas  connu  leurs  travaux,  alors  qu'un 
jeune  savant,  M.  Fr.  Lenormant,  en  plein  Paris,  entouré 
des  lumières  de  son  docte  père,  les  a  aussi  ignorés  et 
omis,  quand  il  s'est  occupé  à  son  tour  de  l'Inscription 
d'Autun  ? 

6o  Pierqaln  de  Gembloux,  inspecteur  de  l'académie  de 
Bourges  :  Lettre  à  Ai.  Viguier,  inspecteur  général  des 
Études f  sur  le  Poisson- Dieu  des  premiers  chrétiens,  à 
propos  d'une  inscription  grecque  trouvée  près  d'Autun, 
1er  novembre  1839,  publiée  en  1840,  Bourges,  in-8»,  22  p. 

—  Lettre  à  M.  Bouillet  sur  une  inscription  chrétienne, 
in-8»,  Bourges,  1840. 

7»  R.  P.  Glampietro  Seochl,  délia  C.  di  Gesû  :  Epigramma 
greco-cristiano  de*  primi  secoli,  trovato  non  ha  guari  presso 
Vantica  AugustodunOy  oggi  Autun  in  Francia,  supplito 
dove  era  d'uopo  e  commentato.  Lecture  à  l'Académie  ponti- 
ficale, le  2  juin  1840;  insérée  dans  le  Giomale  arcadicOy 
t.  LXXXIII  et  tiré  à  part,  Rome  1840,  in  8^  de  42  p. 

8»  J.-B.-M.  Nolhac:  Lettre  sur  le  prétendu  Poisson-Dieu, 
1841,  gr.  in-8». 

9*  John  Lingard  :  Catholic,  magaztn,  janv.  1841,  p.  25. 

iO«  Gard.  Wlseman  :  Essays  of  various  subj,,  t.  III,  p.  281-296. 

Il»  J.  Franz  :  Christliches  Denhmal  von  Autun,  erklaert  von 
Johannes  Franz  D' philos,  profess.  p.  e.  an  der  Kœniglichen 
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Friedrioh-Vilhem  universitaet  von  Berlin,  mit  einer  litho- 
graphirten  tafel,  Berlin,  1841. 

Et  en  français  :  Monument  chrétien  à  Autun,  expliqué 
par  Jean  Franz^  etc.,  accompagné  d*une  planche  lilhogra- 
phiée,  etc  ;  brochure  in-S"  de  55  pages. 

Franz  a  publié  sa  dissertation  en  allemand  et  en  français. 
«  Oar,  a-t-il  écrit,  outre  que  le  sujet  est  intéressant  par 
lui-môme  et  se  distingue  des  débris  ordinaires  de  l'anti- 
quité chrétienne,  et  qu'ainsi  il  est  digne  de  la  publicité  la 
plus  étendue;  il  nous  a  encore  paru  juste  d'honorer  par 
remploi  de  sa  propre  langue  le  pays  qui  nous  a  conservé  un 
monument  si  important,  p.  7.  » 

Franz,  collaborateur  et  continuateur  de  Bœckh  dans 
l'œuvre  du  Corpus  inscriptionum  grsscarum  de  Berlin, 
prépara  plus  tard  une  nouvelle  leçon  avec  commentaire  sur 
l'inscription  grecque  d'Autun,  pour  le  Corpus  I.  0.  —  Elle 
est  signée  Jo.  Franz,  Berolini,  die  XI  aug.  1850  et  fut  publiée 
après  la  mort  de  l'auteur  dans  le  t.  IV  du  Corpus,  par  Kir- 
chhoff,  no  9.890. 

Ifio  D.  Windlschmanu  :  Archiv.  fur  theologisce  Literatur, 
jahrgang  1842,  fûnfstes  heft,  Regensburg  (Ratisbonnne), 
p.  387  a  393. 

130  Th.  Borett,  avec  notes  do  Leemans,  conservateur  du 
musée  deLeyde,  dans  la  revue  hollandaise  Der  Katholieh  : 
Het  marmeren  opschrift  van  Autun,  1843,  p.  325,  et  1844, 
p.  165. 

14»  Dldron  :  Iconographie  chrétienne,  Paris,  1  vol.  in-4». 
Imprimerie  Nationale,  1843,  p.  331. 

I  tfo  Abbate  Lulffl  Polidori  :  Trois  articles  dans  le  recueil  : 
VAmicocattolico,  Milan  1843,  publiées  à  part  sous  ce  titre  : 
Del  Pesce  corne  simbolo  di  Cristo  e  dei  Cristiani,  1843, 67  p. 

160  Costadonl  :  Del  Pesce  simbolo  di  Gesu-Cristo  pressa  gli 
antichi  Cristiani.  Savante  dissertation  antérieure  d'un 
siècle  à  la  découverte  de  l'Inscription  d'Autun;  dans  le 
recueil  de  Galogera,  t.  XLI,  1749,  p.  247. 
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17*  Ifunter,  évoque  danois»  Symbola  vet.  Ecdes.  t.  I,  p.  65  à 
74,  ea  allemand.  Le  poisson,  comme  symbole  chrétien. 

18»  Raoul  Roohette  :  Mémoires  de  V Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  t.  XIII,  p.  194. 

flO*  Chrisloph.  Wordsurorth  :  Lettre  à  Dom  Pitra.  «  Pênes 
me  qiiidem  est  a  multis  annis  humanissima  œque  ac 
doctissima  Christoph.  Wordsworth  epistola  quam,  ipso 
annuente,  nunc  primum  magna  ex  parte  proferam.  »  Epist. 
dat.  Kal.  martii,  anno  1845.  (Spicileg.  Solesm,,  t.  I,  p.  556.) 

20*  Cérémonial  du  diocèse  d'Autun,  imprimé  par  ordre  de 
Mgr  du  Trousset  d'Héricourt,  en  1845.  —  Note  A,  p.  xxv  : 
Inscription  chrétienne  du  troisième  siècle. 

ttfo  Congères  archéolog^lque  de  France,  séances  générales 
tenues  à  Autun,  les  20,  21  et  22  août  1846,  p.  353  à  442  du 
vol.  in-8»  publié  à  Paris,  1847. 

A  la  seconde  séance  du  21  août,  rapport  de  M.  de  Surigny 
sur  la  visite  du  musée  et  des  monuments  d'Autun  —  dix 
lignes  sur  Tlnscription  grecque.  —  Dans  la  séance  matinale 
du  22  août,  M.  Devoucoux  en  parla  de  nouveau  et  montra 
que  le  symbole  du  Poisson  était  traditionnel,  dans  Tancienne 
liturgie  éducnne  ;  p.  395. 

â2*  M.  l'abbé  Devoucoux,  vicaire  général  d*Autun,  évèque 
d'Evreux  en  1858. 

—  Note  A  ci-dessus  du  cérémonial. 

—  Origines  de  VÉglise  éduenne^  dans  les  Annales  de  la 
Société  ÉduennCy  p.  181  du  volume  publié  en  1858. 

—  Rapport  à  la  séance  de  la  Société  Éduenne  du  4  janvier 
1857,  même  volume,  p.  406. 

—  Nouvelle  édition  de  l'Histoire  de  Vantique  cité  d'Autun^ 
par  Edme  Thomas,  1846,  Notes,  p.  240. 

—  Liturgie  de  Vabbaye  de  Saint-Martin,  chapitre  inséré  par 
M.  Bulliot  dans  son  Essai  historique  sur  Vabbaye  de 
Saint-Martin,  1849,  p.  48. 
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23*  M.  J.-6abrieI  Bulliot,  outre  le  chapitre  III  de  l'Essai  his- 
torique sur  Vabbaye  de  Saint'Martin  d'Autun^  dont  il  est 
question  ci-dessus,  voir  :  p.  393,  le  Polyandre  de  la  Via 
Strata,  et  p.  413  :  Inscription  grecque  chrétienne. 

240  M.  Tabbé  Féquegn^ot,  curé  de  Rully,  plus  tard  chanoine 
théologal  de  la  cathédrale  d*Àutun  :  Légendaire  d'Autun, 
2  vol.  in-i2,  1850.  Inscription  grecque  de  Saint^Pierre- 
VÉtrier,  t.  II,  p.  74. 

StS»  Fréd.  Dfibner,  note  sur  VInscription  d^Autun,  Paris, 
juillet  1851,  cité  par  Dom  Pitra,  Spicileg»  t.  I,  1.  c. 

96»  Charles  Alexandre,  Texte  de  VInscription  grecque  d'An- 
tun^  avec  commentaire  (en  latin),  OracuZa  Sybillinay  t.  II, 
1853,  excursus  V,  p.  338. 

&7«  Abbé  Bourassé  :  Dictionnaire  d*épigraphie  chrétienne, 
2  vol.  Migne,  1852,  t.  I,  art.  Autun. 

W  De*  Rossl  :  Inscriptiones  sacrssy  t.  II,  p.  20. 

—  De  Christianis  Monumentis  IxSTN  exhibentibus,  Epis- 
tola  J.-B.  De  Rossi  ad  J.-B.  Pitra  V.  G.,  data  pridie 
Kalendas  julii  1855.  Dans  le  Spicilegium  Solesmense, 
t.  III,  p.  545  à  584. 

99»  L'abbé  Martigrny  :  Discours  de  réception  à  TÂcadémie  de 
Màcon,  le  29  novembre  1855,  sur  les  Symboles  dans  Vanti* 
quité  chrétienne,  Annales  de  l'Académie  de  Màcon^  t.  III, 
1855,  p.  90  et  suiv. 

—  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  nouvelle  édi- 
tion, Paris,  Hachette^  1877,  art.  Acrostiche  et  Poisson. 

30»  François  Lenormant  :  Mémoire  sur  VInscription  d'Au- 
tun,  t.  IV  des  Mélanges  d'archéologie,  grand  in-4»,  p.  1Î5 
à  138,  1855,  suivi  d'une  lettre  de  M.  Charles  Lenormant,  son 
père.  Déjà,  au  t.  III,  M.  Fr.  Lenormant  avait  mis,  p.  155, une 
note  sur  le  Titulus  d'Autun. 
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31*  J.-P.  Rossigrnol  :  Lettre  à  M.  J.-B.-M.  Nolhac  sur  Vins- 
cription  d^AuturXy  in-8«,  1841. 

—  Explication  et  Restitution  de  VInscription  chrétienne 
d*Autun,  Paris,  A.  Leleux,  1856,  in-8o,  44  p.  et  planche. 
Extrait  de  la  Revue  archéologique,  XIII*  annëe. 

—  Lettre  au  R.  P.  Garrucci  de  la  Compagnie  de  Jésus  sur 
son  nouvel  examen  de  Tlnscription  grecque  d'Âutun, 
Paris,  A.  Leleux,  1856,  ibid.  16  p. 

89«  Le  R.  P.  Raphaël  Garrucoi  :  Nouvel  examen  de  VInS' 
cription  grecque  d*Autun.  Appréciation  des  motifs  produits 
par  M.  Rossignol  de  Tlnstitut,  pour  attribuer  au  septième 
siècle  l'Inscription  d*Autun.  Paris,  Mélanges  d'épigraphie 
ancienne,  1'*  livraison,  1856. 

—  Réponse  à  une  lettre  de  M.  Rossignol,  dans  la  Revue 
archéologique. 

330  Edmond  Le  Blant  :  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule, 
t.  I,  1856,  p.  8  et  9. 

34*  L*abbé  Ch.  Dinet,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Autun, 
Saint  Symphorien  et  son  Culte,  avec  tous  les  souvenirs 
historiques  qui  s'y  rattachent,  2  vol.  in-8<>,  Autun,  Michel 
Dejussieu,  1861,  t.  l,  ch.  xi,  p.  252  et  suiv.,  t.  II,  ch.  xlviii, 
p.  522  et  suiv. 

36*  Rev.  Warton  Booth  Marriott  :  The  Autun  Inscription  ; 
various  reading  of  the  Autun,  in  the  Testimony  of  the 
Catacombs,  Londres,  1870. 

36o  L*abbé  Davin,  chanoine  de  Versailles  :  VInscription 
d*i4u/un,  série  d'articles  publiés  dans  le  journal  le  Monde, 
numéros  des  14,  15  et  28  mai,  20,  28  et  30  juin  1873. 

370  L'abbé  Maunoury  .*  VInscription  d'Autun,  dans  la 
revue  :  V Enseignement  chrétien,  octobre  1875. 
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38«  L'abbé  Darras  :  Histoire  générale  de  V Église,  t.  VII, 
1875,  p.  265  et  suiv. 

39»  Congrès  -Bdentlflqae  de  France  «  42"  session  tenue  à 
Autun,  du  4  au  13  septembre  1876,  2  vol.  in-8^  Dejussieu, 
Âutun,  1877,  t.  I,  p.  42  et  49,  rapport  lu  le  5  septembre,  par 
M.  E.-L.  Lory,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Commission 
des  antiquités  de  la  Côte*d'Or,  résumant  les  explications 
fournies  aux  membres  du  Congrès  par  M.  BuUiot,  pré- 
sident  de  la  Société  Eduenne. 

—  Texte  de  l'Inscription ,  restitution  et  traduction  de 
M.  Fr.  Lenormant. 

40»  Klrchhoff  :  Corpus  Inscriptionum  grœcarum,  t.  IV, 
Berlin,  1877,  n«  9,890. 

41  •  Oito-Pohl  :  Dos  Ichthys  monument  von  Autun,  Berlin, 
1880. 

490  Abbé  Gorblet  :  Histoire  dogmatique,  liturgique  et  archéo- 
logique du  Sacrement  de  Baptême,  Paris,  Palmé,  2  vol. 
in-8»,  1882,  t.  II,  p.  53  et  suiv. 

—  Histoire  dogmatique,  liturgique  et  archéologique  du 
Sacrement  de  V Eucharistie,  2  vol.  in-8«,  1885-86,  t.  I, 
p.  95. 

48»  Wilpert  :  Principienfragen  der  Christlichen  archxlogie, 
Fribourg-en-Brisgau,  1889,  Herder,  p.  55. 

—  Et  son  ouvrage  français  :  la  plus  Ancienne  Représen^ 
talion  du  sacrifice  eucharistique  à.  la  «  Capella  Greca  », 
découverte  et  expliquée  par  Mgr  Joseph  Wilpert,  1  vol. 
in-4«  illustré,  Paris,  Didot,  1896. 

44<»  Kraus  :  Die  Rœmischen  Katacomben^  p.  214  et  suiv. 

4tfo  Harold  de  Fontenay  t  Autun  et  ses  Monuments,  Autun, 
Dejussieu,  1889,  p.  255. 
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46*  J.  lloldot  :  Compte  rendu  du  mémoire  de  M.  BunneMiewis 
sur  les  Antiquités  d'Autun»  publié  au  t.  XLI,  p.  29,  de  The 
Archaeological  Journal.  Séance  de  la  Société  Eduenne  du 
20  décembre  1883.  Mémoires  de  la  Société,  t.  XIII,  p.  5H. 

—  L'Inscription  grecque  chrétienne  d'Auhin,  avec  hélio- 
gravure, 42  p.  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Éduenne, 
t.  XVI,  1889.  p.  253  et  suiv. 

—  Et  encore,  t.  XVII,  p.  454. 

M.  Roidot,  à  la  suite  de  son  étude  dans  le  t.  XVI  des 
Mémoires  de  la  Société  Éduenne,  a  donné  un  commence- 
ment de  bibliographie  du  sujet. 

47*  Dom  Fernand  Cabrol  :  Histoire  du  Cardinal  Pitra,  in^S 
Paris,  Victor  Retaux,  1893,  ch.  m,  p.  30. 

48*  Msr  Albert  Baltandier  :  le  Cardinal  Jean-Baptiste  Pitra, 
gr.  in-8o,  Paris,  1893,  p.  58  et  suiv. 


-ne- 
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LS  TRIPTTQUS  DE  L'ÉYÉCHÉ  D'AUTUN 

Rapport  de  M.  l'abbé  Berry,  chanoine  honoraire,  aumônier 

de  la  Visitation  d'Autun. 


Il  existe ,  dans  une  des  salles  de  l'évôché  d'Âutun ,  un 
superbe  triptyque  dont  la  description  n'est  point  déplacée  à  un 
congrès  eucharistique.  En  effet,  ce  tableau  représente  l'institu- 
tion de  la  divine  Eucharistie  et  quelques  scènes  de  l'Ancien 
Testament,  symboles  de  l'auguste  sacrement. 

Ce  triptyque  se  compose  d'un  panneau  principal  auquel  sont 
attachés  deux  volets  peints  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  et  qui 
s'ouvrent  et  se  ferment  à  volonté. 

a  Le  panneau  du  milieu,  qui  mesure  en  hauteur  1»79  et  en 
largeur  1»88,  représente  la  Cène,  A  gauche  au  premier  plan  est 
agenouillé  le  donateur  en  soutane  rouge,  en  surplis,  et  portant 
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l'aumusse  sur  le  bras  gauche.  C'est  sans  doute  un  chanoine 
d'Autun  *.  Le  fond  est  orné  d*une  décoration  archi tectonique, 
dans  le  goût  de  la  Renaissance,  sur  la  frise  de  laquelle  on  lit  en 
caractères  majuscules  romains  : 

ET  PANES  QUEM  EGO  DABO  CARO  MEA  EST  PRO  MVDI  VITA  «  • 

«  Au  dessus  de  ce  panneau  principal,  un  épisode  allégorique 
représente  la  Religion  assise,  et  l'Hérésie,  les  yeux  bandés, 
couchée  à  ses  pieds.  Cette  allégorie  pourrait  bien  avoir  été  com- 
posée à  l'occasion  des  troubles  religieux  qui  marquèrent  le 
commencement  du  seizième  siècle.  Mais  la  non-concordance  de 
la  date  du  tableau  avec  celle  des  faits  historiques  nous  fait 
rejeter  cette  opinion,  malgré  la  vraisemblance  que  lui  donne 
l'emblème  dont  nous  venons  de  parler,  qu'il  serait  difficile,  en 
effet,  de  regarder  comme  une  pure  fantaisie  d'ornement. 

»  Dans  la  représentation  de  la  Cène,  l'auteur  s'y  conforme  aux 
types  traditionnels  et  historiques;  c'est  un  bonheur  vraiment 
inouï  que  celui  avec  lequel  il  a  pu  rendre,  dans  un  moment 
donné  et  dans  la  môme  action,  les  caractères  différents  des 
Apôtres.  Après  une  lecture  approfondie  des  Evangiles  et  une 
inspection  attentive  du  tableau,  on  assignerait  facilement  à 
chacun  d'eux  le  nom  qui  lui  appartient.  La  figure  du  Christ  est 
bien  comme  les  autres  dans  les  termes  de  la  tradition.  Il  va 
partager  le  pain  avec  ses  disciples  et  prononce  les  paroles  de 
l'Evangile  de  saint  Jean  :  Et  partis  quem  ego  dabo,  caro  mea  est 
pro  mundi  vita.  Il  est  le  centre  de  l'action  ;  tous  ses  disciples, 
les  yeux  tournés  vers  lui,  le  contemplent  avec  la  foi  la  plus 
vraie.  Ce  sentiment  de  foi  est  admirablement  modifié  par 
l'artiste,  suivant  les  nuances  individuelles  du  caractère  de 
chacun  des  Apôtres.  »  ^ 


i.  Les  chanoines  d'Autun  furent  les  derniers  à  se  soumettre  aux  règle- 
ments qui  proscrivaient  pour  les  ecclésiastiques  Tusage  des  vêtements  rouges 
et  verts.  «  La  couleur  rougo  fut  leur  couleur  favorite.  »  Plusieurs  tableaux, 
tapisseries  et  vitraux  appartenant  à  la  Cathédrale  représentaient  des  cha- 
noines en  soutanes  rouges.  (Cf.  Gagnare,  Histoire  de  l'Église  d'AuCun,  p,  ^^.) 
Aujourd'hui  les  chanoines  d'Autun  sont  plus  modestes  :  par  humilité  iU 
refusent  de  porter  la  Cappa  magna,  alors  qu'ils  en  auraient  le  droit. 

2.  £^pigrap/ite  sutunoise,  par  H.  do  Fontenay,  t.  I,  p.  53. 

3.  Voir  VBduen,  25  août  1839. 
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Les  deux  vantaux  oCtrent  des  scènes  de  l'Ancien  Testament, 
symboles  de  rEucharistie.  Sur  le  volet  de  gauche,  Melchisédech 
bénit  Abraham  après  la  victoire  quMl  vient  de  remporter  sur  les 
rois  de  la  Pentapole.  L'artiste  a  très  bien  rendu  cette  grande 
'  figure  biblique  du  prêtre  antique.  Il  conserve  dans  son  action 
un  air  plein  de  dignité,  de  noblesse  et  attire  sur  lui  les  regards 
religieux  de  la  foule  qui  l'environne.  «  Sur  la  bordure  de  |a  nappe 
d'autel  brodée  en  fil  d'or,  on  lit  les  noms  de  Moïse,  Aaron  et 
Melchisédech. 

MOIH.  ASRH.  MELCICED...  »  < 

Au-dessous,  sur  le  cadre,   ces  rimes   en   lettres  gothiques 
dorées  : 

MELCHISÉDECH  ROI  DE  HIERVSALEM 
GRANT  PRESTRE  DE  LA  LOY  ANTIQUE 
OCTRIE  AV  BON  PÈRE  ABRAAM 
DV  PAIN  DV  VIN  BIEN  MAGNIFIQVE 
PRÉFIGVRANT  LE  DIVIN  SACREMÉT 
DE  LAVTEL  NTRE  VIATIQVE 

«  Le  peintre  a  jeté  plus  de  variété  dans  la  composition  du 
volet  de  droite,  où  il  fait  tomber  la  manne.  Il  a  eu  surtout  en 
vue  la  reproduction  d'idées  gracieuses.  Une  famille  d'Hébreux 
se  trouve  sur  le  premier  plan,  occupée  à  recueillir  la  manne 
fraîchement  tombée  ;  une  jeune  femme  s'interrompt  dans  son 
travail  pour  sourire  à  son  enfant  qui  la  regarde  par-dessus 
l'épaule  ;  son  époux,  à  quelques  pas  de  là,  les  considère  d'un 
air  plein  de  satisfaction  et  de  bonheur.  Toute  cette  scène  res- 
pire un  sentiment  d'un  charme  indicible.  Derrière  eux,  à  la 
porte  d'une  tente,  une  vieille  femme,  probablement  l'aïeule  de 
la  famille,  montre  une  tête  d'un  caractère  admirable. 

»  Dans  cette  dernière  partie  de  son  œuvre,  le  peintre  semblerait 
avoir  abandonné  la  tradition  pour  représenter,  suivant  l'habi- 
tude de  cette  époque,  les  mœurs  de  son  temps  sous  des  sujets 


1.  Epigraphie  aiUunoi$e,  par  H.  de  Footenay,  p.  53. 

31 


482  TROISIÈME    PARTIE 

antiques.  C'est  une  peinture  de  l«i  vie  intérieure  des  familles 
au  quinzième  siècle.  La  simplicité  de  mœurs,  la  naïveté  reli- 
gieuse qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  tableaux  de  ce  temps, 
se  retrouvent  ici  ;  et  l'anachronisme  se  présente  non  seulement 
dans  la  composition  idéale,  mais  encore  dans  le  costume. 

»  Dans  tout  le  tableau,  le  Christ  et  quelques-uns  des  Apôtres 
seuls  sont  vrais  sous  ce  rapport  ;  —  partout  ailleurs  les  cos- 
tumes religieux,  civils  et  militaires  de  la  fin  du  quinzième  siècle 
sont  substitués  sans  façon  au  costume  juif.  Abraham  lui-môme 
est  revôtu  d'une  cuirasse,  de  brassards  et  de  cuissards,  comme 
un  chevalier  du  moyen  âge.  »  ' 

«  Dans  la  partie  supérieure  de  ce  panneau,  à  droite,  on  lit  la 
date  M»V«XV,  sur  la  draperie  d'une  tente. 

Au  bas  on  lit,  sur  le  cadre,  le  huitain  suivant  : 

LE  PEVPLE  HÉBRAIQVE 
AV  DÉSERT  COLLOQVÉ 
DV  VOVLOIR  VNIQVE 
FVST  AINSI  YWltiqué?] 
DIEV  ENVOIAST  LA  MANNE 
CELESTE  NOVRRITVRE 

DV  DIGNE  SACREMËT 
DE  LAVTEL  LA  FIGVRE 

»  L'envers  de  chaque  vantail  est  peint  en  grisaille.  A  gaucho 
la  Vierge  debout,  tenant  l'Enfant  Jésus,  auquel  elle  présente 
une  poire.  En  regard,  sur  l'autre  volet,  saint  Jean-Baptiste 
debout  aussi,  montrant  du  doigt  le  Sauveur,  et  tenant  dans  sa 
main  gauche  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  : 

BCCE  AGNV8  DEI  QVI  TOLLIS  PECCATA  MVNDI 

»  Par  une  de  ces  inconséquences  habituelles  aux  peintres  de  ce 
temps,  saint  Jean-Baptiste  est  représenté  homme  fait,  tandis 
que  Notre-Seigneur  est  encore  un  enfant  au  bras  de  sa  mère.  ' 

1.  L'Eduen,  25  août  1839. 

2.  Epigraphie  autunoisc,  p.  53. 
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»  Ce  tableau  est  d'une  admirable  fraîcheur  de  coloris,  et  remar- 
quable par  le  fini  des  détails.  Les  grisailles,  dont  l'exécution  est 
loin  d'être  aussi  bonne,  sont  probablement  d'une  autre  main.  »* 

La  date  de  ce  triptyque  est  1515^  c'est  une  époque  où  l'art  de 
la  peinture  n'était  pas  encore  arrivé  à  son  apogée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  «  les  draperies,  bien  que  les  plis  en  soient  un  peu  raides, 
sont  d'un  style  remarquable,  d'une  facture  bien  supérieure  à 
celle  des  parties  nues.  Les  couleurs  sont  brillantes  et  bien  con- 
servées. Cependant  l'œuvre  est  défectueuse  comme  couleur;  la 
plupart  des  tons  de  chair  ne  sont  pas  nature  ;  les  teintes,  placées 
crûment  à  côté  les  unes  des  autres,  ne  présentent  pas  cette 
fusion  de  la  nature  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  coloris.  A  cette 
époque,  l'art  de  la  perspective  était  encore  dans  l'enfance.  On 
peut  en  juger^  en  donnant  un  coup  d'œil  aux  deux  paysages  qui 
servent  de  fond  aux  volets.  On  pratiquait  bien  une  espèce  de 
perspective  linéaire  consistant  à  diminuer  les  objets  pour  les 
représenter  dans  le  lointain  ;  mais  la  science  de  la  dégradation 
des  teintes,  connue  sous  le  nom  de  perspective  aérienne,  sans 
laquelle  il  est  impossible  de  faire  paraître  un  objet  dans  sa  véri- 
table  position,  n'était  pas  encore  trouvée.  »  ^ 

On  ignore  l'origine  de  ce  triptyque  et  l'on  n'est  pas  jusqu'ici 
parvenu  à  retrouver  le  nom  du  chanoine  qui  l'a  fait  exécuter, 
non  plus  que  celui  du  peintre  qui  en  est  l'auteur. 

Voici  ce  que  publiait  sur  ce  sujet  VEduen  du  25  août  1839  : 
(c  Tout  fait  présumer  qu'il  fut  donné  à  la  Cathédrale  par  un 
nommé  Jean  Petit-Jean,  officiai  du  diocèse  sous  l'épiscopat  de 

Jacques  Hurautt Malgré  l'opinion  de  quelques  personnes 

qui  attribuent  ce  tableau  à  l'école  allemande,  nous  sommes 
convaincus  qu'il  appartient  à  l'école  d'Italie.  Le  style  élevé  de 
l'artiste,  la  manière  tout  historique  dont  il  a  interprété  le  sujet 
de  la  Cène,  enfin,  jusqu'à  la  grâce  mêlée  d*un  peu  de  coquet- 
terie, empreinte  dans  le  sujet  de  la  Manne,  où  l'on  pourrait 
reconnaître  une  influence,  peu  sensible  il  est  vrai,  de  l'école  de 
Léonard  de  Vinci,  sont  autant  de  raisons  qui  éloignent  la  suppo- 
sition d'une  origine  allemande Il  faut  avouer,  toutefois,  que 

nous  serions  tentés  de  croire  ce  tableau  d'une  époque  antérieure 


5.  Épigraphie  auiunoUe,  p.  H.  de  Fontcoay,  pages  53  et  54. 
'2.  L'Éduen,  25  août  1839. 
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à  sa  date.  L'année  1514  correspond  au  pontificat  de  lyéonX, 
c'était  le  moment  où  les  arts  avaient  atteint  leur  développement 
le  plus  remarquable;  toutes  les  écoles  d'Italie  étaient  déjà 
formées;  la  peinture  avait  fait  des  progrès  que  l'on  ne  trouve 
pas  ici.  Aussi  pour  accorder  cette  observation  avec  notre  date, 
pensons- nous  que  l'artiste  était  un  homme  déjà  avancé  en  âge, 
que  sa  manière,  arrêtée  depuis  longtemps,  avait  tenu  en  dehors 
du  mouvement  opéré  récemment  dans  Tart.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  1766  le  chanoine  Benoist  a 
fait  don  de  ce  tableau  à  la  Cathédrale  ^  pour  orner  la  chapelle 
Saint-Martin  ou  du  Crucifix.  Les  trois  panneaux,  désunis  et 
dégradés  pendant  la  Révolution,  ont  été  retrouvés  en  1839  par 
M.  l'abbé  Devoucoux,  mort  évoque  d'Ëvreux.  Le  triptyque  était 
dans  un  délabrement  complet  :  la  Cène  était  coupée  en  deux  et 
une  largeur  de  cinq  à  six  centimètres  manquait  à  l'un  des  frag- 
ments. M.  de  Saint-Mesmin,  conservateur  du  musée  de  Dijon, 
s*est  chargé  de  diriger  la  restauration,  due  à  M.  Boudaire,  pro- 
fesseur à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Dijon.  Sans  doute  on 
voit  les  retouches  et  les  parties  neuves,  mais  cependant,  grâce 
à  cette  restauration,  nous  possédons  cette  œuvre  complète,  qui 
est  un  des  ornements  du  palais  épiscopal  d'Autun. 

1.  Registre  capitulaire  de  1764  &  1770,  p,  340. 


-Mc- 


i7  bis 

UNE  GÈNE  FLAMANDE  DE  LA  CATHÉDRALE  D'AUTUN 
ET  DIVERS  AUTRES  SOUVENIRS  EUCHARISTIQUES  AUTUNOIS 

Rapport  de  M.  l'abbé  Gauthey. 


On  n'avait  d'abord  eu  d'autre  intention  que  de  faire  connaître 
un  petit  tableau  eucharistique  qui  ne  manque  pas  de  mérite. 
Puis  l'on  s'est  souvenu  que  le  Musée  Uolin  possède  un  frag- 
ment de  marbre  antique,  orné  de  symboles    eucharistiques. 
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D'autre  part  les  historiens  autunois  nous  ont  conservé  le  sou- 
venir de  certains  faits  intéressants  concernant  le  culte  du  saint 
Sacrement.  Enfin,  parmi  les  auteurs  du  moyen  âge  qui  ont 
écrit  sur  le  mystère  de  nos  autels,  deux  appartiennent  à  des 
titres  divers  à  l'Eglise  d'Autun  et  leurs  traités  ont  un  intérêt 
que  nous  signalerons.  D'où  trois  parties  dans  ce  rapport  : 

1<»  Retable  eucharistique  du  cinquième  siècle,  et  cène  flamande 
du  seizième  ; 

2<>  Le  culte  du  saint  Sacrement  à  Autun  ; 

3«  Traités  théologiques  autunois  sur  l'Eucharistie. 


I 


Le  12  décembre  1877  *,  dans  un  terrain  appartenant  à  M.  de 
Saulses  et  attenant  à  l'ancienne  abbatiale  de  Saint-Symphorien, 
sur  le  territoire  de  8aint>Pantaléon-lès-Autuii,  on|découvrit  au 
fond  d'une  excavation  pratiquée  à  Tangle  nord-ouest  du  jardin 
joignant  le  chemin  qui  conduit  de  la  place  du  hameau  de 
Saint-Symphorien  au  lieu  dit  les  Breux,  à  la  profondeur  de 
1  m.  60,  une  dalle  de  marbre  enchâssée  dans  un  béton  fabriqué 
«  suivant  la  recette  romaine.  »  Cette  dalle,  large  de  0  m.  67, 
longue  de  0  m.  59  et  épaisse  de  0  m.  06,  était  ornée  d'une  gra- 
vure au  trait.  «  Au  milieu  d'un  encadrement  formé  par  deux 
ûlets  parallèles,  distants  de  0  m.  045  et  reliés  entre  eux  par  des 
ornements  d'un  goût  très  pur,  on  voyait  un  agneau  debout,  la 
tête  tournée  du  côté  d'une  colonne  régulièrement  striée  ;  à 
l'angle  supérieur  gauche,  une  branche  de  vigne  avec  ses 
feuilles  et  deux  grappes  de  raisin  :  le  tout,  et  principalement 
Tagneau,  gravé  d'une  main  ferme  et  exercée,'  et,  sauf  la  partie 
supérieure  de  la  colonne,  d'une  excellente  conservation.  »  Ce 
marbre  avait  été  coupé  par  le  milieu.  Malgré  des  recherches 
immédiates,  M.  Harold  de  Fontenay,  averti  de  cette  découverte 


I.  Cf.  Rëpport  $ur  la  découverte  d*un  marbre  chrétien  du  cinquième  êiècle^ 
par  M.  Harold  de  Fontenay,  t.  VU  des  Mémoires  de  la  Société  Édueane^ 
p.  503  et  saiv. 
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intéressante,  ne  retrouYa  pas  l'autre  partie  de  la  dalle  qui 
évidemment  devait  porter  un  second  agneau  afîronté  à  la 
colonne.  Un  examen  attentif  des  lieux  lui  «  donna  la  certitude 
que  le  marbre  n'était  pas  à  son  emplacement  primitif  et  qu'il 
avait  été  employé  là  parmi  de  vieux  matériaux  et  au  même 
titre.  »  Et  môme  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  avait  subi 
un  changement  de  destination  ;  car  on  put  reconnaître  plus 
tard,  quand  on  l'eut  relevé,  qu'il  portait  sur  la  face  opposée 
«  des  moulures  qui  prouvent  que  ce  fragment  avait  été  emprunté 
à  un  monument  romain,  à  un  sarcophage  peut-être.  » 

Ce  marbre,  par  sa  dernière  destination,  est  chrétien.  «  La 
valeur  des  symboles  de  l'agneau  et  de  la  vigne  est  trop  comiue 
pour  laisser  un  doute  à  cet  égard.  » 

Dès  les  premiers  temps  du  christianisme  dans  le  pays  éduen, 
le  polyandre  de  Saint-Pierre-l'Etrier,  qui  s'étendait  des  deux 
côtés  de  la  voie  romaine  d'Autun  à  Besançon,  réunit  des 
sépultures  chrétiennes  et  païennes.  II  n'est  pas  rare  de  cons- 
tater, là  comme  ailleurs,  que  des  tombeaux  et  des  sarcophages 
de  païens  ont  été  utilisés  par  la  suite  pour  des  chrétiens.  Les 
nombreux  monuments  antiques  «  qui  peuplaient  les  abords  de 
la  Via  strata  constituaient  une  carrière  ouverte  à  tout  venant.  » 

«  Lorsque  saint  Euphrone,  qui  devait  illustrer  le  siège  épis- 
copal  d'Àutun  de  Tan  450  à  l'an  490  environ,  voulut,  simple 
prêtre,  faire  élever  une  basilique  en  l'honneur  de  saint  Sym- 
phorien,  il  dut,  comme  c'était  la  coutume...  trouver  une  partie 
des  matériaux  nécessaires  à  la  construction  dans  les  monu- 
ments païens  du  voisinage.  » 

D'après  M.  Edm.  Le  Blant,  ce  marbre  appartiendrait  au 
cinquième  siècle  et  il  serait  :  u  non  le  débris  d'une  tombe, 
mais  un  tableau  mural  provenant  très  probablement  d'un  sanc- 
tuaire. »  Nous  pensons  qu'il  faisait  partie  d'un  retable  d'autel. 
Cette  disposition  d'une  colonne  accostée  de  deux  agneaux  se 
retrouve  dans  d'autres  monuments  des  premiers  siècles  chré- 
tiens. Quelquefois  c'était  une  croix  au  lieu  de  la  colonne,  ou 
bien  la  colonne  était  elle-même  surmontée  d'un  agneau  plus 
petit»  portant  le  monogramme  du  Christ. 

M.  Harold  de  Fontcnay  a  cru  très  vraisemblablement  que  ce 
débris  de  monument  chrétien  avait  été  utilisé  comme  pavage 
après  la  ruine  de  l'abbaye  de  Saint-Symphorien,  au  huitième 
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siècle,  le  béton  dans  lequel  il  était  solidement  enchâssé  n'étant 
pas  probablement  postérieur  à  cette  date. 

MM.  Ch.  Abord  et  de  Saulses  ont  donné  ce  marbre  précieux 
à  la  Société  Ëduenne  qui  lui  a  fait  une  plaoe  d'honneur  dans  la 
tour  d'entrée  du  Musée  Rolin.  ^ 

Dans  la  chapelle  Millot  ou  de  Sainte-Anne,  Tavant-dernière 
du  collatéral  de  l'est  de  la  cathédrale  d'Autun,  il  y  a,  à  droite 
de  l'autel,  un  tableau  sur  bois  de  0  m.  80  de  hauteur  sur  i  m.  04 
de  largeur,  qui  représente  la  Cène  du  Jeudi  Saint.  C'est  une 
copie  ancienne  d'un  tableau  du  Musée  de  Liège  (1530),  dont  il 
y  a  une  réplique  au  Musée  de  Bruxelles,  de  l'année  1531.  Les 
uns  l'attribuent  à  Lambert  Lombard  de  Liège  (1505-1566)  et  les 
autres  à  Pierre  Coucke  d'Alost  (1502-1550),  peintre  de  Charles- 
Quint. 

M.  A.-J.  Wauters  {Peinture  flamande,  1  vol.  nouv.  édit.  1883 
de  la  collection  Quantin)  donne,  p.  150,  la  gravure  de  l'original 
de  Bruxelles  qui  est  de  dimensions  un  peu  moins  grandes  que 
la  copie  de  la  cathédrale  d'Autun. 

C'est  à  M.  Harold  de  Fontenay  que  nous  devons  la  découverte 
de  la  provenance  et  de  l'auteur  de  ce  tableau  ^.  Nous  nous 
aidons  ici  de  la  description  qu'il  en  a  donnée  d'après  le  Cata- 
logue du  Musée  Royal,  4°  édit.,  Bruxelles,  1877,  p.  133. 

Notre-Seigneur  occupe,  au  second  plan,  le  milieu  de  la  table 
placée  dans  la  largeur  du  tableau.  Il  y  a  quatre  apôtres  de 
chaque  côté  de  lui  ;  deux  sont  à  l'une  et  l'autre  extrémité  de  la 
table  et  deux  tournent  le  dos  au  spectateur,  assis  sur  des 
escabeaux.  Judas,  un  de  ces  deux  derniers,  présente  de  profil 
sa  figure  émaciée.  Il  se  soulève  violemment  ;  sa  main  gauche 
retient  l'escabeau  prêt  à  tomber  et  la  droite  est  levée  un  peu 
au-dessus  de  la  table,  l'index  tourné  vers  sa  poitrine,  comme 
s'il  disait  en  regardant  une  partie  des  apôtres  :  est-ce  moi  que 
l'on  désigne  comme  le  traître  ?  L'autre  apôtre  qui  tourne  le  dos, 
au  premier  plan,  tient  une  amphore  de  la  main  droite.  Deux 


1.  V.  co  marbre  a  l'agaeau,  dernière  planche  du  t.  VII  des  Mémoires  de 
la  Société  Éduenne. 

1.  Cf  :  Mémoires  de  la,  Société  Éduenne,  t.  X,  p.  453,  et  Autun  et  ses 
MonumentSt  p.  444. 
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chiens  se  battent  sous  la  table.  Sur  le  devant  un  panier  contient 
des  pains  et  une  corbeille  des  fruits.  Au  fond,  à  gauche,  une 
office  d'où  sort  un  serviteur  portant  des  cruches.  Derrière 
Notre-Seigneur  une  grande  fenôtre  à  meneau,  ouverte,  donnant 
sur  la  cité  ;  on  y  aperçoit  une  des  portes  de  Jérusalem.  De 
chaque  côté  de  la  fenôtre  deux  grands  médaillons  représentant 
l'un  David  qui  vient  de  décapiter  Goliath,  l'autre  Samson  tuant 
les  Philistins  avec  la  mâchoire  d'âne.  Au-dessus  de  la  fenêtre, 
un  vitrail  orné  de  peintures  représentant  dans  un  des  compar- 
timents  Adam  et  Eve  sous  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  et  dans  l'autre  nos  premiers  parents  chassés  du  paradis 
terrestre. 

La  scène  principale  est  très  expressive  et  mouvementée.  Les 
deux  apôtres  qui  sont  aux  côtés  de  Notre-Seigneur,  Pierre  à 
droite,  Jean  à  gauche,  interrogent  eux  aussi  ;  mais  avec  une 
expression  tout  autre  que  celle  de  Judas  qui  semble  lancer  un 
défi  aux  convives  du  banquet  eucharistique.  Jean  a  des  traits 
jeunes  et  agréables  ;  il  se  penche  un  peu  sur  son  Maître.  Notre- 
Seigneur  garde  une  attitude  majestueuse  ;  sa  figure  pleine  de 
gravité  et  de  sérénité,  respire  cependant  la  tristesse. 

Cette  description  sommaire  aura  suffi,  pensons-nous,  â  faire 
voir  que  ce  petit  tableau  flamand  a  son  mérite. 


II 


On  sait  que  la  fôte  du  Saint-Sacrement  ou  Fôte-Dieu  fut 
instituée  par  Urbain  IV  en  1264.  Mais  le  pontife  mourut  la  môme 
année,  et  sa  bulle  resta  à  peu  près  lettre  morte.  Elle  fut 
reprise  et  confirmée  par  le  pape  Clément  V,  au  concile  de 
Vienne  en  1311. 

On  trouve  des  vestiges  de  cette  solennité  dans  l'Église 
d'Autun  dès  1314.  La  procession  de  la  Fôte-Dieu  s'établit  plus 
tardivement.  Comme  aussi  l'exposition  du  saint  Sacrement  ne 
fut  adoptée  que  longtemps  après.  Nous  citerons,  d'après  un 
historien  autunois*,  une  fondation  qui  a  trait  à  une  forme  par- 
ticulière d'ostension  de  la  divine  Eucharistie. 

t.  Gagnare,  Hittoire  de  l'iiglise  d'AïUun,  Dejussieu,  Autun,  1774,  p.  373. 
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Au  commencement  du  seizième  siècle,  Pierre  Tixier,  cha- 
noine, fit  une  fondation^  en  vertu  de  laquelle  le  saint  Sacre- 
ment devait  ôtre  exposé  sur  l'autel  le  jour  delà  fête  jusqu'après 
compiles  ;  et  pendant  ce  temps  on  devait  faire  brûler  deux 
cierges.  «  Il  ordonna  de  plus  que  les  complies  étant  finies  on 
chantât  le  répons  Comedetis  cames,  pendant  lequel  le  célébrant 
se  rendait  à  Tautel,  et  ayant  reçu  la  sainte  hostie  des  mains  du 
(prôtre)  sacristain,  il  devait  la  tenir  élevée  pendant  un  temps 
suffisant  pour  la  présenter  à  l'adoration  des  fidèles.  L'ostension 
étant  faite,  il  se  rendait  au  chanton,  et  après  les  versets  il  y 
récitait  l'oraison  Deus  qui  nobis,  etc.  ;  ce  qui  étant  fini,  on 
remontait  la  sainte  hostie  dans  le  reposoir  ordinaire  au-dessus 
de  l'autel  :  c'était  un  vfise  de  cuivre  doré  en  forme  de  colombe. 
Ce  môme  chanoine  avait  fait  une  pareille  fondation  en  l'honneur 
de  la  sainte  Trinité,  le  jour  de  l'octave  de  la  Pentecôte.  Après 
complies  on  chantait  le  répons  Domine  non  secundum  peccata 
et,  tandis  que  les  enfants  chantaient  Adjuva  nos^  le  prôtre 
devait  élever  l'hostie  pendant  un  intervalle  considérable,  pour 
la  faire  adorer  aux  assistants.  Le  sous-chantre  disait  le  verset 
Benedtcamus  Patrem,  etc.  ;  l'officiant  récitait  l'oraison  de  la 
sainte  Trinité,  après  quoi  le  sacristain  élevait  le  vase  de  la 
réserve  en  son  lieu  ordinaire.  »  Ces  ostensions  furent  suppri- 
mées en  1694. 

Le  27  décembre  1644,  M.  Pierre  Duvernoi,  chanoine^  fonda 
l'exposition  du  saint  Sacrement  pendant  l'octave  de  la  Fôte- 
Dieu.  M.  Jean  Vauvrand,  chanoine,  fit  d'abord  la  fondation  de 
l'office  du  jour  de  Toctave  du  Saint-Sacrement,  quadruple,  avec 
la  procession  en  chapes  le  soir  du  môme  jour.  Puis,  par  acte 
du  2  mai  1656,  il  fonda  l'office  du  Saint-Sacrement  chaque  jour 
de  l'octave  avec  bénédiction  à  sept  heures  du  soir.  Auparavant, 
la  cérémonie  du  jour  de  la  fôte  étant  finie,  le  reste  de  l'octave 
n'avait  rien  de  particulier  sinon  qu'on  chantait  chaque  jour  une 
partie  de  la  prose  Lauda  Sion, 

Nous  ne  dirons  rien.de  la  confrérie  du  Saint-Saorement,  très 
florissante  à  Autun  dès  le  commencement  du  quinzième  siècle. 
Elle  doit  ôtre  l'objet  d'un  rapport  particulier. 

Venons  à  un  legs  touchant  du  grand  chancelier  de  Bour- 
gogne, Nicolas  Rolin.  Deux  jours  avant  sa  mort,  sentant  sa  fin 
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approcher,  il  prit  minutieusement  ses  dernières  dispositions.  Par 
son  testament  u  receu  dans  la  ville  d'Autun  en  sa  maison  de 
Beauchamp  (aujourd'hui  Thôtel  Rolin),  par  Jean  de  Laigue- 
Morte,  clerc,  et  Guillaume  Barbier,  notaires  publics,  jurés  de 
la  cour  de  la  chancellerie  de  Bourgogne,  le  16  janvier  1461,  en 
présence  de  Jean  Rolin,  cardinal  et  évoque  d'Autun,  son  Ûls  ^  » 
et  de  Guigonne  de  Salins  sa  femme,  il  affecta  «  sa  salière  d'or  et 
de  cassidoine,  ornée  de  perles  et  de  ballois,  à  un  ciboire  et 
répositoire  de  Corpus  Domini,  pour  être  suspendu  sur  le  grand 
autel  ^  ))  de  l'église  Notre-Dame  qu'il  avait  fondée. 

Il  ordonna  aussi  que  sa  coupe  d'or  du  poids  de  deux  marcs 
et  sa  chaîne  d'or  du  poids  de  trois  marcs  et  demi  seraient  pareil- 
lement employées  pour  faire  un  calice.  Il  mourut  le  18  jan- 
vier 1461  (n.  st.  1462). 

Citons  enfin  un  fait  d'une  nature  toute  différente^  rapporté 
par  nos  historiens.  On  y  verra  quel  zèle  montraient  nos  pères 
à  réparer  les  profanations  commises  contre  Tadorable  sacre  • 
ment  de  l'autel. 

Sous  l'épiscopat  de  Jacques  Hurault,  le  15  mai  1541  ^  «  les 
hérétiques  de  toute  espèce  s'étant  multipliés  à  Autun,  forcèrent 
les  portes  de  l'église  de  Saint-Jean-de-Ia-Grotte,  ouvrirent  le 
tabernacle,  mirent  en  pièces  les  saintes  hosties  et  les  épan- 
chèrent par  toute  l'église.  Le  peuple,  à  ce  spectacle,  fut  vive- 
ment  touché  et  criait  miséricorde  pour  réparer  un  si  horrible 
sacrilège.  Le  Chapitre  alla  en  corps  à  l'église  paroissiale, 
toutes  les  cloches  sonnantes,  pour  ramasser  les  saintes  hosties. 
Non  contents  d'avoir  donné  cette  marque  de  religion,  les  cha- 
noines écrivirent  à  leur  évoque  qui  était  pour  lors  à  Lucenay, 
pour  l'engager  à  venir  contribuer  avec  un  plus  grand  appareil 
à  la  réparation  de  l'outrage  fait  au  plus  auguste  de  nos  sacre- 
ments. 

1.  AtUun  chrétien,  par  Claudo  Saulnier,  prévost  et  chanoiDe  de  l'église 
cathédrale  d'Autun.  Autun,  1686,  p.  173. 

'2.  Cité  par  M.  Uulliot.  président  de  la  Société  Edueone  :  Discour»  à  la 
♦séance  de  prise  de  possession  do  l'hôtel  Rolin,  le  3  septembre  1880. 
Mémoirea  de  la  Société,  t.  X,  p.  50?. 

3.  Gagnare  dit  :  a  au  moii^  de  mars  ln31.  »  Nous  donnons  la  date  ci-dessus 
d'après  M.  Dinet  {Légendaire  d'Autun,  t.  I,  p.  4 là),  qui  dit  l'avoir  prise 
d'un  ancien  registre  de  l'Évéché  d'Autun. 
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«  Mgr  Hurault  revint  sur-le-champ  à  Autun.  Après  en  avoir 
délibéré  avec  son  Chapitre,  pour  satisfaire  à  la  dévotion  du 
peuple  et  au  respect  dû  à  la  sainte  Eucharistie,  il  ordonna  que 
la  messe  serait  célébrée  pontificalement  et  qu'aussitôt  après,  il 
serait  fait  une  procession  générale  à  laquelle  assisteraient  tous 
les  chanoines  et  chapelains  portant  tous  une  torche  à  la  main. 
Ce  qui  fut  exécuté  avec  la  plus  grande  piété.  »  * 


III 


Honoré  ou  Honorius  d'Autun  florissait  au  commencement  du 
douzième  siècle.  Il  vivait  encore  sous  le  pontificat  d'Innocent  II 
élu  en  1130.  On  sait  peu  de  chose  de  sa  vie.  Quelques-uns  ont 
même  voulu  en  faire  un  allemand  —  thèse  insoutenable.  Tout 
au  plus  se  serait-il  retiré  vers  la  fin  de  sa  vie  en  pays  allemand. 
Ij'IIistoire  littéraire  des  bénédictins  l'appelle  «  prôtre  et  scho- 
lastique  de  l'Eglise  d'Autun,  ensuite  solitaire  »  (en  Allemagne). 

w 

Gagnare  le  qualifie  «  chanoine  et  théologal  »  de  l'Eglise  d'Autun. 
M.  Pequegnot  lui  donne  le  titre  d'  «  écolàtre  d'Autun.  » 

Ce  fut,  pour  citer  un  mot  de  l'Histoire  littéraire  qui  fait 
image  :  «  Un  des  plus  volumineux  écrivains  de  son  siècle  ^.  » 
Son  ouvrage  le  plus  célèbre  porte  le  titre  de  Gemma  anima?, 
la  perle  de  l'âme.  «  C'est  une  somme  liturgique  divisée  en  quatre 
livres.  Le  premier  traite  de  la  messe,  de  ses  cérémonies  et  de 
ses  prières;  de  l'église,  de  ses  parties  et  de  ses  ornements;  des 
ministres  de  l'autel  et  de  leurs  habits.  Le  second  a  pour  objet 
les  Heures  canoniales  du  jour  et  de  la  nuit.  Le  troisième  roule 
sur  les  principales  fêtes  de  Tannée.  Le  quatrième  explique  la 
manière  d'accorder  l'office  divin  de  toute  Tannée  avec  les  jours 
et  les  temps  divers  dans  lesquels  on  le  célèbre.  M.  Dupin  porte 
un  jugement  très  sain  de  cette  production  en  disant  qu'elle  est 
pleine  de  raisons  et  d'explications  mystiques  qui  n'ont  d'autre 
fondement  que  l'imagination  de  Tauteur  —  ce  jugement  est  trop 
sévère  et  sent  son  dix-huitième  siècle  si  inintelligent  de  la  théolo- 
gie mystique  —  cependant  on  y  remarque  dans  ce  qu'elle  a  do 

1.  Gagnare,  p.  '20j  et  Saulnier,  p.  j9. 
?.  T.  XI,  p.  167. 
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littéral,  des  vestiges  précieux  de  la  liturgie  et  des  autres  usages 
ecclésiastiques  du  douzième  siècle.  On  y  voit,  par  exemple,  que 
lorsque  Tévèque  marchait  à  l'autel,  il  était  accompagné  de  deux 
prêtres  et  précédé  de  sept  diacres,  de  sept  sous-diacres  et  d'un 
pareil  nombre  d'acolytes  portant  chacun  un  chandelier;  qu'après 
avoir  fait  sa  confession,  il  donnait  le  baiser  aux  deux  prêtres; 
que  le  premier  diacre  et  le  premier  sous-diacre  baisaient  l'autel 
avec  lui  lorsqu'il  y  était  monté  ;  que  les  hosties  étaient  faites 
en  forme  d'un  denier,  in  modum  denarii,  et  n'en  excédaient 
pas  la  grandeur;  que  l'image  du  Sauveur  y  était  empreinte  avec 
.son  nom,  de  môme  que  l'image  et  le  nom  du  prince  sur  la 
monnoie  ;  que  les  chantres  avaient  des  bonnets  sur  la  tète  et 
des  bâtons  à  la  main;  que  deux  d'entre  eux  présentaient  à  l'autel, 
l'un  le  pain  sur  un  linge  et  l'autre  le  vin;  que  la  fonction  de 
l'archidiacre  était  de  verser  le  vin  dans  le  calice 

(c  Son  exactitude  en  parlant  de  l'Eucharistie  mérite  à  Honorius 
d'Âutun  un  rang  distingué  parmi  les  témoins  de  la  tradition  sur 
le  dogme  de  la  présence  réelle.  *  »  A  l'occasion  de  ce  mystère  il 
dit  que  «  comme  le  monde  a  été  fait  de  rien  par  la  parole  de 
Dieu,  de  môme  par  la  parole  de  Jésus-Christ  son  fils,  la  nature 
de  ces  choses  (le  pain  et  le  vin)  est  véritablement  changée  au 
corps  et  au  sang  de  Notre-Seigneur.  »  Et  plus  bas  :  «  On  use 
du  nom  de  mystère,  dit-il,  quand  on  voit  une  chose  et  qu'on  en 
entend  une  autre.  Ainsi  l'on  voit  les  espèces  du  pain  et  du  vin, 
mais  on  croit  que  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  »  ^ 

On  remarquera  surtout  dans  l'analyse  qui  précède  ce  qui  est 
dit  des  pains  d'autel  faits  en  forme  de  denier.  Nous  tenons  à 
citer  en  entier  ce  passage  célèbre  :  «  Le  pain  d'autel  reçoit  la 
forme  d'un  denier,  parce  que  le  Pain  de  vie,  le  Christ,  a  été 
livré  pour  un  certain  nombre  de  deniers,  lui  le  vrai  denier  qui 
sera  donné  en  récompense  aux  ouvriers  de  la  vigne.  L'image  du 
Sauveur  est  représentée  sur  ce  pain  avec  une  inscription,  de 
môme  que  sur  le  denier  on  trace  l'image  et  le  nom  de  l'empereur 
et  aussi  parce  que  ce  pain  répare  en  nous  l'image  de  Dieu  et 

i.  m$t.  liU.,  t.  XI,  p.  169. 

3.  Sicut  verbo  Domioi  ex  oihilo  factus  est  mundus,  ita  pcr  verba  Domini  haec 
species  rerum  mutatur  vere  in  Domini  corpus.  Gemma  animœ,  1.  I,  c.  cv. 

Mysterium  vocatur  ubi  aliud  videtur  et  aliud  intelli^itur.  Species  panls  et 
viai  cernitur,  corpus  Christi  et  sanguis  creditur.  Ibid,  c.  cvi. 
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assure  à  notre  nom  une  place  sur  le  livre  de  vie^  »  Cette  idée 
très  belle,  très  riche  et  très  théologique  prôte  aux  commentaires 
les  plus  variés  :  à  elle  seule  elle  mériterait  au  livre  d*Honorius 
le  nom  de  Gemma.  C'est  une  perle  et  il  nous  plaît  de  l'enchâsser 
dans  l'écrin  des  gloires  autunoises. 

Honorius  a  composé  sur  TËucharistie  un  autre  traité  qui  n'a 
que  douze  chapitres  :  il  est  intitulé  Eucharistion,  ou  livre  sur 
le  Corps  et  le  Sang  du  Seigneur.  Nous  en  donnerons  ici  un 
chapitre  ^  où  l'on  verra  très  bien  le  genre  de  l'écrivain  et  du 


1.  Panis  veroideo  in  modum  denarii  formatur,  quia  panis  vitee  Christuspro 
denariorum  numéro  tradebatur  qui  verus  denarius  in  vinea  laborantibus  îd 
prasmio  dabitur.  Ideo  imago  Domiui  cum  litteris  in  hoc  pane  exprimitur,  quia 
et  in  denario  imago  et  nomen  imperatoris  scribitur,  et  per  hune  pahem  imago 
Dei  in  nobis  reparatur,  et  nomen  nostrum  in  libro  vits  notatur.  Ibid,  c.  xxxt. 

2.  Cap.  HT.  —  Utrum  hoc  comedatur  quod  Maria  genuU? 

Hic  fortasse  aiiquis  quaerit,  utrum  hoc  comedatur  quod  Maria  genuit  ?  Cujus 
rci  Yeritas  citius  lectori  patebit,  si  exordium  hujus  i^stitutionis  considerare 
studuerit.  Christus  namque  seterna  vita  ad  c»nam  rediens,  post  esum  Pas- 
chaiis  Agni  veterem  legem  consummavitf  ac  novam  legem  per  esum  sui  cor- 
poris  hoc  ritu  inchoavit,  panem  coram  se  in  mensa  positum  elevayil,  bene- 
dictione  sua  in  substantiam  suœ  carnis  hune  commutavit,  deditque  discipulis 
suis  dicens  :  Hoc,  subaudis,  quod  teneo  in  manibus,  est  corpus  meum  quod 
pro  vobia  tradetur.  Ecce  corpus  de  Yirgine  generatum  tenuit  in  manibus 
corpus  de  substantia  panis,  verbo  quo  sœcula  fecit,  transformatum  !  Deinde 
vinum,  videiicet  ante  se  positum,  elevans  benedixit,  atque  benodictione  in 
sanguinem  suum  convertit.  Porrexitquo  discipuiis  suis  dicens  :  Hic  est  calix 
aanguinia  met,  hoc  est  vinum,  quod  est  in  isto  calice,  est  sanguis  meus,  qui 
pro  vobis  effundetur.  En  corpus  de  Yirgine  natum  adhuc  nulio  vulnore  sau- 
ciatum,  habuit  in  manibus  sanguinem  de  substantia  vini  commutatum.  Ac  si 
patenter  diceret  :  Ego  sum  quidem  vobis  missus  in  cibum  contra  mortis  peri- 
culum,  sed  quia  exhorretis  me  dentibus  comminuere  ad  edendum;  ideo 
substantiam  panis  et  vini  commuto  vobis  in  corporis  mei  edulium,  ut  que- 
madmodum  vitam  corporis  per  cibum  corporalem  continuatis,  sic  in  anima 
per  hune  spiritualem  cibum  in  me,  qui  sum  vita,  vivatis.  Postquam  ergo 
apostoli  cdentes  corpus  Christi,  hoc  corpus  de  pane  consecratum,  a  corporc 
Christi  traditum,  comedendo  vel  bibendo  consumpserunt  ;  corpus  de  Yirgine 
sumptum  integrum  de  mensa  surgens  abiit  incolume,  Judssis  furentibus 
occurrit  ;  a  quibus  comprehenditur,  in  craslino  cruciûgitur  ;  deinde  coelo  reci- 
pitur,  cunctis  agminibus  angelorum  prsoûcltur.  Yides  itaquc  quod  hoc  sacra- 
mentum  instituens,  nec  digito  de  manu  vel  pede,  vel  aliquam  particulam  do 
corpore  prsecidens  eis  tribuit,  sed  substantiam  panis  et  vini  consecrali  eia 
distributt  ;  se  vero  integrum  in  dexteram  Patris  transtulit.  Igitur  corpus  do 
Yirgine  procreatum  in  cœlis  residens  univcrsas  crcatura)  dominatur  ;  corpus 
autem  de  pane  et  vino  per  Spiritum  Sanctum  consecratum,  et  in  substantiam 
prioris  traoslatum,  veractter  a  populo  fidelium,  manducatur;  per  hoc  quoque 
corpus  tertium  quod  est  Ecclesia  Christo  incorporalur. 
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théologien  :  quelque  chose  de  la  subtilité  scolastique,  avec  une 
grande  précision  théologique  : 

«  Peut-être  quelqu'un  demandera  si  c'est  bien  le  corps  né  de 
la  vierge  Marie  qui  est  donné  en  nourriture.  La  vérité  de  cette 
proposition  apparaîtra  plus  aisément  au  lecteur  s'il  veut 
méditer  l'acte  môme  de  l'institution  eucharistique.  Le  Christ  à 
la  Cène  a  consommé  la  loi  ancienne  par  la  manducation  de 
l'agneau  pascal,  et  il  a  inauguré  la  loi  nouvelle  par  la  mandu- 
cation de  son  corps  sous  le  rite  eucharistique.  Le  pain  placé 
devant  lui  sur  la  table,  il  l'a  élevé,  l'a  changé  par  sa  bénédic- 
tion en  la  substance  de  sa  chair  et  l'a  donné  à  ses  Apôtres  en 
disant  :  Ceci  —  entendez  bien,  ce  que  je  tiens  dans  mes  mains 
est  mon  corps  qui  sera  livré  pour  vous.  Regardez  :  le  corps  né 
de  la  Vierge  tient  dans  ses  mains  le  corps  que  la  parole  créa- 
trice des  siècles  a  substitué  à  la  substance  du  pain  I  Ensuite,  le 
vin  placé  devant  lui,  il  l'élève,  le  bénit  et,  par  cette  bénédiction, 
le  change  en  son  sang  et  le  présente  à  ses  disciples  en  disant  : 
Voici  le  calice  de  mon  sang;  c'est-à-dire  :  le  vin  qui  était  dans 
ce  calice  est  devenu  mon  sang  qui  sera  répandu  pour  vous. 
Regardez  :  le  corps  né  de  la  Vierge,  encore  exempt  de  toute 
blessure,  tient  dans  ses  mains  le  sang  substitué  à  la  substance 
du  vin.  Comme  s'il  avait  dit  ouvertement  :  J'ai  été  envoyé  vers 
vous  pour  être  votre  nourriture  contre  le  péril  de  la  mort;  mais 
parce  que  vous  auriez  eu  horreur  de  me  broyer  entre  vos  dents 
pour  vous  nourrir  de  moi,  je  change  la  substance  du  pain  et  du 
vin  en  Taliment  de  mon  corps,  afin  que  de  môme  que  vous 
entretenez  la  vie  de  votre  corps  par  une  nourriture  corporelle, 
de  môme,  par  cette  nourriture  spirituelle  votre  âme  vive  en  moi 
qui  suis  la  vie.  Âpres  donc  que  les  Apôtres  mangeant  le  corps 
du  Christ  curent  consommé  comme  un  aliment  et  une  boisson 
ce  corps  consacré  du  pain,  à  eux  présenté  par  le  Christ,  le  corps 
né  de  la  Vierge  se  levant  intact  de  la  table  s'en  alla  plein  de 
vie  se  livrer  à  la  fureur  des  Juifs.  Saisi  par  eux,  crucifié  le  len- 
demain, il  fut  ensuite  reçu  dans  le  ciel  et  mis  à  la  tôte  des 
légions  angéliques.  Vous  voyez  donc  qu'en  instituant  ce  sacre- 
ment, ce  n'est  pas  un  membre  ou  un  morceau  de  son  corps  qu'il 
coupa  pour  le  donner  à  ses  Apôtres  ;  mais  c'est  la  substance 
substituée  à  celle  du  pain  et  du  vin  par  la  consécration  qu'il  leur 
distribua,  sans  laisser  de  remonter  dans  son  intégrité  à  la  droite 
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de  son  Père.  Donc  le  corps  né  de  la  Vierge,  do  son  trône  céleste, 
domine  toute  créature,  et  le  corps  consacré  du  pain  et  du  vin 
par  TËsprit-Saint  et  substitué  à  leur  substance  est  vraiment 
reçu  en  aliment  par  le  peuple  fidèle  et,  par  là  môme,  un  troi- 
sième  corps  qui  est  TEglise  est  incorporé  au  Christ.  »  ^ 

On  jugera  peut-être  que  ce  morceau  ne  serait  pas  indigne 
des  grands  docteurs  de  la  théologie  du  moyen  âge,  et  on  com- 
prendra qu'IIonorius  d'Autun  soit  «  considéré  comme  Tun  des 
anneaux  de  la  tradition  de  l'Ëglise  aux  onzième  et  douzième 
siècles.  »  * 


Etienne  de  Baugé,  promu  à  Tévôché  d'Autun  en  1112,  fut 
durant  vingt-quatre  ans  un  évoque  remarquable.  Honoré  de  la 
confiance  et  des  marques  d'estime  des  souverains  Pontifes 
Pascal  II   et   Calixte   II,  défenseur  intrépide   des  droits   des 

0 

Eglises  contre  les  empiétements  des  puissances  séculières,  pro- 
tecteur des  monastères  qu'il  enrichit  de  ses  bienfaits,  zélé  pour 
la  régularité  des  moines  et  des  clercs,  il  abdiqua  en  1136  et  se 
retira  à  Cluny  où  il  donna  pendant  quatre  ans  l'exemple  des  plus 
belles  vertus.  Il  mourut  dans  les  bras  de  Pierre  le  Vénérable 
qui  fit  de  lui  un  juste  éloge.  On  put  graver  sur  sa  tombe  : 
Ecclesias  pax  et  pater  pauperum. 

Il  composa  un  traité  du  Sacrement  de  Vautel  ^.  Le  premier  il 
employa  le  terme  de  trayissubstantiation  pour  désigner  le  chan- 
gement opéré  par  la  consécration  :  cette  heureuse  trouvaille  d'un 
terme  qui  exprimait  si  bien  la  croyance  traditionnelle  suffirait  à 
illustrer  Etienne  de  Baugé.  Le  mot  fit  fortune.  Adopté  en  1215 
par  le  concile  de  Latran,  l'Eglise  Ta  fait  sien  comme  aussi  la 
théologie,  et  le  concile  de  Trente  a  achevé  de  le  consacrer.  Voici 
le  texte  précis,  tiré  du  ch.  xiii  dans  lequel  Etienne  de  Baugé  traite 
du  Canon  de  la  messe  :  «  Nous  prions  pour  que  la  nourriture 
des  hommes  devienne  le  pain  des  anges,  à  savoir  que  l'oblation 


1.  Les  œuvres  d'Uonorius  d'Autun,  qui  ont  été  conservées,  remplissent 
presque  tout  le  volume  CLXXII  do  la  Ptitrologie  de  Mignc. 

2.  Pequegnot,  Légendaire  d'Autun,  t.  II,  p.  153. 

3.  Stephani  de  Balgiaco  Augnstodunensis  episcopi  tractatns  De  Sacramento 
allaris.  Pàtrol.  Mignc,  t.  CLXXII,  à  la  suite  des  œuvres  d'Honorius. 
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du  pain  et  du  vin  soit  transsubstantiée  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ.  »  * 

Voilà  bien  une  seconde  perle  eucharistique  dans  Técrin 
autunois. 

Citons  quelques  lignes  du  traité  du  Sacrement  de  Vautel. 
Après  avoir  expliqué  les  paroles  de  la  consécration  du  pain  et 
du  vin,  Tauteur  termine  ainsi  le  chapitre  xill  :  a  O  miracle 
insigne  !  O  admirable  et  tout  divin  sacrement  !  Quel  esprit 
pourrait  n'être  pas  saisi?  quelle  intelligence  ne  pas  défaillir? 
Les  sens  restent  interdits  et  la  raison  impuissante.  Trêve  à 
toute  discussion  !  c'est  la  foi  seule  qui  reconnaît  et  déclare  que 
la  nourriture  des  hommes  devient  le  pain  des  anges.  Ce  que  le 
prêtre  élève  dans  ses  mains,  il  ne  le  repose  plus  sur  Tautel.  Ce 
qu'il  a  élevé  et  ce  qu'il  vient  de  déposer  parait  identique  par 
Tapparence,  la  couleur  et  le  goût  :  et  pourtant  tout  autre  est  ce 
qui  apparaît  et  tout  autre  ce  qui  est  caché  sous  les  apparences. 
C'est  un  pain  ordinaire  que  le  prêtre  prend  sur  l'autel,  et  c'est 
la  chair  du  Christ  immortel  qu'il  y  dépose.  Ce  qui  était  une 
nourriture  corporelle  est  devenu  un  aliment  spirituel.  Ce  qui 
servait  à  soutenir  un  instant  la  vie  de  l'homme  est  devenu 
l'éternel  et  inépuisable  rassasiement  des  anges.  »  ^ 

Le  traité  d'Etienne  de  Baugé  fut  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1517  par  Jean  de  Montholon,  un  Autunois  devenu  cha- 
noine régulier  de  Saint-Victor  de  Paris  ',  que  son  mérite  fit 

t .  Nous  n'ignorons  pas  que  les  auteurs  de  VHÎBtoire  littéraire  attribuent  à 
Hildcbert  du  Mans  la  priorité  de  ce  mot  célèbre.  Mais  comme  il  n'en 
donnent  aucune  bonne  raison ,  Ilildebert  étant  d'ailleurs  contemporain 
d'Etienne  et  rien  ne  prouvant  que  le  sermon  93  d'Hildebert  dans  lequel  se 
trouve  le  mot  transsubtantiation  soit  antérieur  au  traité  d'Etienne  sur  le 
Sacrement  de  t'autoL  nous  laissons  à  ce  dernier  l'honneur  de  la  priorité  qui 
lui  est  attribué  par  la  tradition  autunoise. 

2.  0  insigne  miraculum  !  0  mirabile  et  divinissimum  sacramentum  !  Quaï 
mens  non  cxpaveat?  Quis  intcllcctus  non  deflciat?  Omnis  sensus  hebcsctt. 
omnis  ratio  evanescit  ;  prorsus  dialecticorum  inquisitio  absit  :  hoc  sola  fides 
probat  et  agnoscit,  quia  cibus  hominum  fît  cibus  angelorum.  Quod  sacerdos 
eievat,  non  doponit.  Ëlevatum  et  depositum  idem  videntur  esse  in  specie, 
colore  et  sapore  :  prorsus  tamon  aliud  apparet  et  aliud  intrinsocus  latet. 
Elevatus  est  de  altari  panis  communis,  deponitur  caro  Christi  immortalis. 
Quod  erat  cibus  animalis  factum  est  cibus  spiritualis.  Quod  erat  momentanea 
rcfectio  hominum,  Tactum  est  aeterna  et  indcûciens  saturitas  angelorum. 

3.  M.  Pequegnot  le  qualiûe  :  o  grand  chantre  d'Autun  i  LéyencC.,  t.  f, 
p.  44G. 


LE  rLABELLCJ  DE  TOERSÏÏS.  EÏEBTAIL  LITBRGIIJBE 
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désigner  pour  le  cardinalat»  mais  qui  mourut  avant  d'avoir 
reçu  cet  honneur.  Il  dédia  le  traité  De  Sacramento  altaris  à 
Jacques  Hurault,  évoque  d*Âutun. 

D'autres  auteurs  autunois  ont  encore  écrit  sur  la  divine 
Eucharistie,  notamment  Gilles  Greusot,  né  à  Nolay,  chanoine 
d'Âutun.  Il  dédia  à  Mgr  Doni  d'Attichy  un  traité  intitulé  :  Expo- 
sitio  oratoria  de  veritate,  xiecessitate,  et  œtemitate  Sacramenti 
Eucharistise, 


•m^ 


1*7  ter 

LE  FLABELLUI  OU  ÉYBlfTÂIL  LITURGIQUE  DE  TOURNUS 

Rapport  de  M.  Tabbé  Gauthey. 


L'Eventail  liturgique  ou  eucharistique  de  Tournus  est  trop 

célèbre  parmi  les  liturgistes  et  les  archéologues  pour  qu'il  n'en 

soitpasquestîonauCongrèsde  Paray.  Outre  l'intérêt  quis'attache 

à  ce  vieux  souvenir  de  l'antique  abbaye  de  Tournus,  l'usage  du 

Flabellum  dans  nos  rites  sacrés  mérite  qu'on  lui  consacre  une 

étude  ;  d'autant  qu'il  avait  pour  but  d'entourer  de  respect  les 

saints  mystères  et  de  préserver  la  matière  eucharistique  de  toute 
souillure. 

Nous  commencerons  donc  par  résumer  l'histoire  du  F^a&e^/um 

liturgique  avant  d'en  venir  à  la  description  particulière  de  notre 

célèbre  éventail  et  de  dire  ce  que  ce  précieux  instrument  est 

devenu;  car  Tournus  ne  le  possède  plus.  Il  n'est  môme  plus  en 

France. 

On  sait  par  les  auteurs  latins  que  le  Flabellum  occupait  une 
place  importante  dans  le  mobilier  de  toilette  des  dames  romaines. 
Elles  avaient  des  esclaves  réservées  à  la  fonction  de  porte- 
éventail,  flabelliferœ.  Il  intervenait  même  dans  le  culte  païen  : 
on  l'y  employait  à  activer  le  feu  des  sacrifices. 

Bien  que  dans  la  société  païenne  l'usage  des  flabella  ait  pris 
un  caractère  de  mollesse  efféminée  —  et,  en  ce  sens,  plusieurs 
Pères  de  l'Église  ont  censuré  le  luxe  exagéré  et  l'abusive  déli- 

32 
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oatesse  de  leurs  contemporains  ;  —  cependant  TËglise  primitive 
n'a  pas  réprouvé  une  pratique  innocente  enelle-môme  et  justifiée 
par  de  bons  motifs  —  ne  fût-ce  que  par  Tardeur  du  climat.  Saint 
Jérôme  ne  passe  pas  pour  relâché  :  or  nous  voyons  par  ses 
lettres  que  loin  de  blâmer  les  matrones  romaines  qui  faisaient 
volontiers  présent  d'éventails  ou  mu^carxBi  à  leurs  amis,  il 
remercie  Marcella  à  Toccasion  d'un,  envoi  de  ce  genre. 

Les  moines  d'Orient  adonnés  au  travail  manuel  fabriquaient 
des  flabella.  Saint  Fulgence,  dans  son  monastère  de  la  Bysacène, 
d'où  il  fut  tiré  pour  être  élevé  sur  le  siège  de  Ruspe,  en  confec- 
tionnait aussi  pour  le  service  des  autels.  (*) 

L'Ëglise  ne  tarda  pas  en  effet  de  consacrer  aux  usages  du 
culte  un  instrument  qui  pouvait  servira  en  relever  la  dignité, 
en  manifestant  le  respect  dû  aux  saintes  espèces.  L'emploi  de 
l'éventail  dans  la  liturgie  est  une  preuve  des  précautions  saintes 
dont  on  entourait  la  consécration  eucharistique;  car  il  était 
destiné,  comme  nous  le  dirons  avec  plus  de  détail  dans  la  suite 
de  cette  étude^  à  éloigner  les  mouches  qui  auraient  pu  se  poser 
sur  les  pains  d'autel  ou  tomber  dans  les  calices. 

Le  plus  ancien  témoignage  cité  par  les  auteurs  relativement 
à  l'emploi  du  flabellum  dans  la  liturgie  vient  des  Constitutions 
apostoliques  (liv.  VIII,  c.  xii).  Il  y  est  dit  que  tandis  que  l'évoque 
célébrait  la  messe,  deux  diacres  placés  aux  extrémités  de  l'autel 
tenaient  des  éventails  faits  de  fines  membranes,  ou  de  plumes 
de  paon,  ou  d'étoffes  légères,  pour  chasser  les  petits  volatiles  et 
les  empêcher  de  tomber  dans  le  calice. 

En  ce  qui  concerne  les  Églises  d'Orient,  Photius  nous  a  con- 
servé dans  sa  Bibliothèque  de  très  intéressants  documents. 
Nous  en  citerons  un  quand  il  s'agira  d'expliquer  le  rite  sacré  du 
flabellum.  Dom  Martène  (')  a  extrait  de  VEucologe  des  Grecs  de 
nombreuses  citations  qui  prouvent  que  l'éventail  liturgique 
avait  sa  place  officielle  dans  les  différents  rites  orientaux.  Chez 
les  Qrecs,  l'évêque,  dans  l'ordination  du  diacre,  lui  imposait 
l'étole,  puis  il  lui  remettait  le  «  saint  flabellum  »  ;  après  quoi 
le  diacre  se  plaçait  du  côté  droit  de  l'autel  et  agitait  son  éven- 
tail. Même  rite  chez  les  Maronites  et  chez  les  Syriens  Jacobites 


(1)  Surtui,  ad  diem  1  Jan. 

(2)  De  antiquiê  Eccleaim  rihuê,  l.  I,  c.  viii,  art.  zt. 


LE  FUBEllUH  DE  TOMHS. 
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Dans  toutes  les  fonctions  solennelles,  comme  étaient  par 
exemple  Tordination  des  évoques  et  des  chorévéques  ou  la 
consécration  du  patriarche,  les  diacres  étaient  munis  du  /label- 
lum  qui  était  exclusivement  réservé  à  leur  ordre.  Il  est  dit  de 
saint  Âthanaae,  dans  sa  jeunesse,  qu'il  remplissait  le  ministère 
de  Téventail  sacré,  «  car  il  était  diacre  (*)  ».  La  liturgie  de  saint 
Jean  Chrysostome  offre  le  passage  suivant  :  «  Le  diacre  s'avance 
vers  la  partie  droite  de  Tautel  et  agite  avec  révérence  le  flabel- 
lum  sur  les  oblata.  »  (^) 

Dans  la  langue  grecque  le  flabellum  s'appelait  pcm^cov,  petit 
éventail. 

En  Occident  l'usage  de  l'éventail  liturgique  est  attesté  par 
les  monuments.  On  peut  encore  voir  en  pfus  d'une  des  anciennes 
églises  de  Rome  le  flabellum  représenté  dans  des  mosaïques  ou 
des  fresques.  Dom  Martène(3)  a  également  relevé  des  témoignages 
dans  les  Coutumes  de  Cluny  et  dans  celles  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon.  Nous  citerons  plus  loin  un  texte  très  caractéristique  du 
Vénérable  Hildebert,  évoque  du  Mans  puis  archevêque  de  Tours. 

On  n'aurait  abandonné  le  flabellum  liturgique  dans  l'Église 
latine  qu'au  quatorzième  siècle;  du  moins  le  cérémonial  de 
Jacques  Cajétan,  liturgiste  qui  vivait  sous  le  pontificat  de 
Nicolas  V,  fait  encore  mention  d'une  paire  d'éventails,  dont  l'un 
était  porté  par  le  clerc  qui  tenait  la  mitre  et  l'autre  par  un  cha- 
pelain ou  un  clerc  quelconque.  Par  où  l'on  voit  que  dans 
l'Eglise  d'Occident  le  flabellum  n'était  pas  exclusivement 
réservé  au  diacre.  On  ne  le  lui  a  jamais  remis  officiellement  dans 
la  cérémonie  de  l'ordination,  comme  un  insigne  propre  à  son 
ordre,  ainsi  que  cela  se  faisait  chez  les  Grecs. 

Aujourd'hui  encore,  dans  les  grandes  fonctions  papales,  on 
porte  devant  le  souverain  Pontife  des  éventails  qui  rappellent 
les  traditions  anciennes,  mais  ne  doivent  plus  ôtre  considérés 
que  comme  de  purs  ornements  ('*).  Ils  sont  faits  de  plumes 


(1)  Suriuêt  3  avril,  Vie  de  saint  Nicolas. 

(2)  BihlioUiee,  PP,  gr.-lat..  i.  Il,  p.  78.  Cité  par  l'abbé  Martl^y  :  De 
Vuêàge  du  Flabellum  dans  les  liturgies  Mtiques,  (Annales  de  rAcadômie  de 
Hâoon,  vol.  de  1855,  p.  370  à  399.)  Voir  aussi  son  Dic/tonnaire  des  antiquités 
chréliennes,  art.  Flabellum, 

(S)   De  ant.  Eccl.  rit.  1.  I,  c,  iv,  a.  viii,  6. 

(4)  NuUuB  eorum  tntermtaaam  tisua  est,  Bona, Rerum  liturgie, L. I. c.  xxv. 
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blanches  d'autruche  auxquelles  on  a  adapté  les  extrémités  de 
longues  plumes  de  paon. 


L'emploi  du  flabellum  s'explique  aisément  par  le  double 
office  qu'il  remplissait,  en  tempérant  l'ardeur  de  l'air  et  en 
écartant  des  saintes  espèces  les  insectes  avides  et  importuns. 
Si  l'on  veut  se  reporter  à  l'usage  ancien  de  la  communion  sous 
les  deux  espèces,  on  comprendra  qu'il  était  nécessaire  d'avoir 
sur  l'autel  plusieurs  calices  contenant  du  vin  et  que,  par  suite, 
il  y  avait  utilité  à  écarter  les  mouches  et  les  petits  volatiles  qui 
abondent  dans  les  pays  chauds.  Sinon,  attirés  par  l'odeur  du  vin, 
ils  seraient  tombés  en  assez  grand  nombre  dans  les  coupes 
eucharistiques  et  c'eût  été  un  objet  de  dégoût  pour  les  fidèles 
à  qui  on  devait  présenter  le  calice. 

De  plus,  les  évoques  et  les  prêtres,  sous  leurs  ornements  pon- 
tificaux ou  sacerdotaux,  sont  exposés,  dans  les  chauds  climats, 
à  une  abondante  transpiration.  Le  flabellum^  en  rafraîchissant 
l'air  autour  d'eux,  préservait  les  saints  mystères  des  souillures 
de  la  sueur.  Il  faut  bien  avouer  que  cette  raison  donnée  par  les 
liturgistes  n'a  pas  perdu  sa  valeur  dans  les  temps  modernes,  et 
cependant  l'éventail  est  tombé  en  désuétude,  au  moins  dans 
tout  l'Occident. 

Outre  l'utilité,  l'usage  du  flabellum  reposait  sur  des  raisons 
théologiques,  mystiques  ou  symboliques  qu'il  sera  peut-être 
intéressant  d'indiquer.  Un  passage  du  moine  Job,  dans  son 
commentaire  conservé  par  Photius,  mérite  d'ôtre  cité  :  ci  Lorsque 
le  Corps  du  Seigneur  repose  sur  l'autel,  ceux  qi^i  assistent  de 
chaque  côté  les  ministres  sacrés  et  représentent  les  ôtres  qui 
ont  six  ailes  (*),  agitent  sur  les  saints  mystères  qui  sont  offerts 
des  éventails  faits  d'ailes,  afin  que,  empochant  les  fidèles  de 
s'arrêter  aux  apparences  et,  les  élevant  par  les  yeux  de  Tàme 
au-dessus  de  tout  ce  qui  tient  à  la  matière,  ils  les  fassent  monter 
du  spectacle  de  ce  qu'ils  voient  à  la  contemplation  de  ce  qui  est 
invisible  et  de  Tineffable  beauté.  Les  séraphins  qui  assistent  le 


(I)   Tûv  elarrnjsuyuv  ifipavrKÇ  9v^o>0(,  PûtroL  Higne  :  Photii  Piiriâr- 
ch»  C  P  Bibliotheca^  cod.  ccxxii,  Jobii  monachi  commentaria,  col.  760,  B. 
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Seigneur  oorporellement  présent  sont  dans  la  crainte  et  le  trem- 
blement. C'est  une  faible  image  de  cette  crainte  et  de  ce  trem- 
blement qui  est  exprimée  par  l'agitation  des  ailes  que  pro- 
duisent les  ministres  de  Tautel.  »  On  nous  pardonnera  la  rudesse 
de  cette  traduction  ;  nous  avons  voulu  rendre  littéralement  le 
sens  assez  diflicile  de  ce  très  curieux  morceau  ;  d'autant  qu'il 
fait  comprendre  pourquoi  le  flabellum  d'Orient  est  toujours 
conçu  selon  le  môme  type  :  une  tête  d'ange  entourée  de  six 
ailes  et  supportée  par  un  manche  (*).  Il  est  bien  certain  que  les 
Grecs  avaient  pris  l'inspiration  du  rite  sacré  du  flabellum  dans 
la  vision  rapportée  par  Isafe  :  «  Les  séraphins  étaient  autour  du 
trône  ;  ils  avaient  chacun  six  ailes  ;  de  deux  ils  voilaient  leur 
face,  de  deux  leurs  pieds  et  des  deux  autres  ils  volaient  (').  »  Ils 
prétendaient  aussi  figurer  les  chérubins  qui  se  tenaient  de  chaque 
côté  de  l'arche  pour  couvrir  le  propitiatoire  de  leurs  ailes. 

Dans  certaines  Eglises  orientales  le  rite  du  flabellum  est  diffé- 
rent et  sa  signification  plus  compliquée  :  les  Arméniens  notam- 
ment ont  des  éventails,  de  forme  circulaire,  recouverts  de  lames 
d'argent  et  entourés  de  petites  sonnettes.  Deux  clercs  les 
agitent  derrière  le  célébrant  tandis  qu'il  répète  le  chant  des 
Séraphins  :  Sanctus,  SanctuSf  Sanctus,,.  {^)  Un  liturgiste  ajoute 
—  c'est  bien  la  pensée  du  moine  Job  —  que  cette  cérémonie 
rappelle,  par  le  tremblement  qu'impriment  au  flabellum  les 
mains  des  clercs,  celui  des  esprits  célestes  qui  entourent  le 
trône  de  l'Agneau.  {*) 

Dans  l'Eglise  latine  il  semble  qu'on  s'en  soit  tenu  plus  stric- 
tement à  la  signification  du  mot  éventail  ;  aussi  bien  on  ne  voit 
pas  qu'on  ait  jamais  confectionné  les  flabella  en  forme  de  séra- 
phin. Quelques  monuments  en  présentent  qui  ressemblent  à  nos 
écrans  modernes  de  cheminée.  Plusieurs  miniatures  en  repro- 
duisent d'autres  de  forme  circulaire  (').  Mais  si  on  n'a  pas  donné 


(1)  Ligno  in  Cherubim  faciem  et  alarum  senàrio  circumêtipatum  cœlatà 
stipitique  af/ixo.  GoaiV,  Rituale  Grœcorum,  p.  137. 

(2)  Is.  Ti,  1.  Duabua  velabant  faciem  ejuSy  d'après  l'hébreu  :  auam.  Littéra- 
lement d'après  la  Vulgate  il  faut  traduire  :  ils  voilaient  la  face  du  Seigneur, 
tandis  que  le  vrai  sens  du  texte  serait  :  ils  voilaient  leur  face,  par  respect  pour 
la  majesté  divine.  (3)  Is.  vi,  3.  (4)  Abbé  Martigny,  1.  c.  p.  388. 

(5)  Radiis  velut  e  circulo  ad  centrum  cœunlibua.  Gerbert  :  De  veter.  liturg, 
Alem.,  cité  par  l'abbé  Godart,  Cour*  d'archéologie  sacrée ^  2*  p.,  p.  264-267, 
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en  Occident  au  rite  du  flabellum  un  sens  théologique  ou  sym- 
bolique, on  lui  a  attribué  des  sens  spirituels  ou  mystiques. 

En  dehors  de  tout  usage  liturgique,  saint  Jérôme  remerciant 
Marcella  de  Fenvoi  qu'elle  avait  fait,  ne  manque  pas  de  tirer  de 
la  propriété  de  Téventail  une  leçon  morale  :  «  Quant  aux  petits 
éventails  que  vous  offrez  aux  matrones  pour  chasser  les 
mouches,  ils  font  comprendre  gracieusement  qu'on  doit 
repousser  tout  de  suite  les  désirs  mauvais,  car  les  mouches  qui 
meurent  dans  le  parfum  où  elles  sont  tombées  en  gâtent  la 
bonne  odeur.  »  (*) 

Hildebert,  évoque  du  Mans,  écrivait  à  un  ami  :  «  Je  vous  envoie 
un  éventail  propre  à  chasser  les  mouches.  Cherchez  l'interpré- 
tation qu'il  faut  donner  à  mon  petit  présent  et  comprenez 
quelles  sont  les  mouches  qui  harcèlent  plus  gravement  les 
prêtres  au  saint  sacrifice,  pour  les  empocher  de  remplir  sainte- 
ment leur  ministère.  Il  y  a  mille  fantômes  de  pensées  qui  se 
présentent,  mille  suggestions  du  démon,  mille  tentations.  Le 
patriarche  Abraham  nous  a  appris  d'une  façon  prophétique 
comment  il  fallait  repousser  les  incursions  de  ces  mouches, 
quand  il  éloignait  les  oiseaux  qui  descendaient  sur  les  cadavres 
des  victimes  du  sacrifice.  Lors  donc  qu'à  l'aide  du  flabellum 
qui  vous  est  destiné,  vous  aurez  chassé  les  mouches  de  l'autel, 
il  faudra  avec  le  souffle  (>)  de  la  foi  catholique  repousser  de  votre 
âme  les  tentations  de  l'ennemi.  (3) 


Nous  nous  sommes  peut-être  trop  attardé  à  cette  étude  litur- 
gique. Nous  pensons  toutefois  qu'elle  donnera  plus  d'intérêt  à 
ce  que  nous  avons  à  dire  du  flabellum  de  Tournus. 

Avant  tout,  nous  devons  témoigner  notre  reconnaissance  à 
M.  J.  Martin,  conservateur  du  musée  de  Tournus,  qui,  avec  la 
plus  aimable  complaisance,  nous  a  mis  sur  la  voie  dans  nos 
recherches.  A  s'en  tenir  au  Dictionnatre  des  antiquités  chré- 
tiennes de  M.  l'abbé  Martigny,  le  précieux  flabellum  aurait  été 
dans  la  collection  d'un  amateur  parisien.  Au  surplus,  le  môme 


(1)  Application  d'ane  parole  de  VEccléêiaste,  x,  1. 

(2)  VtntiUbrum. 

(3)  Hildebort,  1055-1134,  cité  par  Durant  :  De  RiUlm$  EccL  cAthoL,  1. 1,  c  x. 


RAPPORTS  PRÉSENTÉS  AU   CONGRÈS  [  #*  17  ter  ]      503 

auteur  indique  que  «  M.  du  Sommerard  l'a  publié  en  deux 
grandes  planches,  dont  Tune  est  insérée  dans  son  Atlas  du 
moyen  âge  (ch.  xiv,  pl.  iv),  l'autre  dans  son  Album  (IX«  série, 
pL  zvii).  »  —  D'autre  part  une  note  de  M.  Anatole  de  Char- 
masse, au  t.  II  des  Mémoires  de  la  Société  Éduenne,  nous 
donnait  le  renseignement  suivant  :  «  ce  flabellum  qui  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Carrand,  de  Lyon,  a  figuré  à  l'Exposition  uni* 
verselle  de  1867.  »  —  M.  Mavtin  a  bien  voulu  nous  faire  savoir 
qu'actuellement  le  flabellum  de  Tournus  était  au  musée  de  Flo- 
rence auquel  M.  Carrand  avait  cédé  sa  collection  d'ivoires.  Nous 
n*eûmes  rien  de  plus  pressé  que  d'écrire  à  M.  le  conservateur 
de  ce  Musée^  M.  Benvenuto  Supino,  qui  voulut  bien  nous 
envoyer  immédiatement  les  deux  photographies  de  l'éventail 
et  des  plaques  d'ivoire  de  son  étui.  Avant  de  donner  une  des- 
cription d'après  ces  photographies  et  d'après  la  notice  sommaire 
du  catalogue  du  Musée  de  Florence,  revenons  en  arrière. 

Le  chanoine  Pierre  Juénin,  auteur  de  VHistoire  de  l'abbaye 
de  Tournus  (*),  a  donné  le  premier  la  description  du  flabellum 
de  Tournus.  Nous  aurons  à  y  ajouter  ;  mais  il  faut  d'abord  la 
reproduire. 

«  Après  avoir  parlé  des  reliques  et  des  saints  que  Ton  a 
révérés  particulièrement  à  Tournus,  il  me  reste  à  décrire  une 
pièce  rare  et  antique  que  selon  toute  apparence  les  moines  de 
Saint-Filibert  apportèrent  à  Tournus  quand  ils  vinrent  s'y 
établir.  Dom  de  Vert  en  fit  tant  de  cas,  lorsque  je  la  lui  fis  voir, 
qu'il  voulut  sur-le-champ  en  faire  part  à  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  qui  étoit  à  Tournus.  Dom  Mabillon,  sur  ce  que  je 
lui  en  écrivis  ensuite  (en  1705),  en  a  parlé  dans  ses  Annales, 
bénédictines  (t.  IV,  p.  356).  Et  les  Pères  Martène  et  Durand 
qui,  passant  ici,  en  1710,  en  jugèrent  les  caractères  du  neuvième 
siècle,  m'en  demandèrent  une  copie  exacte,  pour  ôtre  insérée 
dans  la  Nouvelle  Gaule  chrétienne.  C'est  dans  leur  Voyage 
littéraire  qu'ils  l'ont  insérée  (t.  I,  p.  232)  ;  mais  avec  quelques 
petits  changements,  qu'il  sera  aisé  de  remarquer  en  la  con- 
frontant avec  celle  qui  suit  ici. 

»  C'est  un  éventail,  flabellum,  tel  que  ceux  dont  parle 
Durantus  dans  son  livre  de  Ritibus   ecclesiasticis,  et  qu'il 

(1)  Nouvelle  Hiêtoire  de  l'Ahhàle  royale  et  collégiale  de  Sàint'Filibert  et 
de  to  ville  de  Toumuêt  Dijon,  in-4*,  1733. 
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assure,  d*après  le  pape  saint  Clément,  que  deux  diacres  tenaient 
de  chaque  côté  de  Tautel  (v.  Explication  de  la  messe  par  le 
P.  Le  Brun,  t.  II,  p.  87  et  404,  etc.),  pour  empocher,  dit-il,  les 
petits  animaux  volants  de  tomber  dans  le  calice.  Le  nôtre  est 
attaché  à  un  manche  de  bois  couvert  d'ivoire  travaillé  et  long 
de  vingt  pouces.  Il  s'ouvre  en  rond  et  a  dix-sept  pouces  de 
diamètre.  Il  se  replie  au  bout  du  manche  où  il  est  attaché  et 
s'y  ferme  entre  des  plaques  aussi  couvertes  d'ivoire,  longues 
de  huit  pouces  et  demi  et  larges  de  deux  :  de  telle  manière 
qu'étant  fermé  toute  sa  longueur  est  de  vingt-neuf  pouces,  dont 
trois  ou  quatre  seulement,  par  le  bout  d'en-bas,  ne  sont  pas 
couverts  d'ivoire,  mais  aboutissent  un  peu  en  pointe  comme 
pour  être  emboîtés  dans  un  trou.  L'éventail  est  en  vélin,  peint 
de  diverses  figures  et  contient  les  vers  suivants  qui  en  font 
connaître  l'usage,  mais  qui  ne  sont  pas  des  meilleurs,  contenant 
des  fautes"*  contre  la  quantité  et  des  transpositions.  '-*~ 
»  D'un  côté  : 

{•  *  Flaminis  hoc  donum,  regnator  summe  Poiorum, 
Oblatum  puro  pectore  sume  libens. 

2«    Virgo  parens  Christi  voto  celebraris  eodem  ; 
Hic  coleris  pariter  tu  Filiberte  sacer. 

3<>    Sunt  duo  quœ  modicum  confert  sestate  flabellum, 
Infestas  abigit  muscas  et  mitigat  sestum  : 
Et  sine  dat*  tœdio  gustare  munus  ciborum, 
Propterea  calidum  qui  vult  transire  per  annum, 
Et  tutus  cupit  ab  atris  existere  muscis 
Omni  se  stuéeat  aestate  muniri  flabello.  (*) 

(1)    1*  Souverain  Maître  du  monde,  ayez  pour  agréable  le  présent  do  œt 
éventail  qui  vous  est  offert  dans  de  pures  intentions. 
2*  Vierge,  Mère  du  Christ,  vous  avez  votre  part  à  cet  hommage,  et  vous, 

saint  Philibert,  serez  pareillement  honoré. 
3*  Un  éventail  de  petites  proportions  apporte  deux  avantages  au  fort  de  l*été. 
Il  chasse  les  mouches  importunes  et  tempère  la  chaleur; 
Et  l'on  peut,  grâce  à  lui,  prendre  la  nourriture  sans  dégoût. 
Aussi  bien  qui  veut  traverser  une  année  chaude 
Et  se  mettre  à  Tabri  des  affreuses  mouches, 
Doit,  chaque  été,  se  munir  d*un  éventail. 
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»  Au-dessus  des  figures  de  saints,  on  lit  :  Scâ  Lucia,  —  Scâ 
Agnes,  —  Sca  Ca?ct7ia,  —  Scâ  Maria,  —  Ses  Petrus,  —  Ses 
Paulus,  -—  Ses  Andréas. 

»  De  l'autre  côté  : 

1»  *Hoc  decus  eximium  pulchro  moderamine  gestum 
Gondecet  in  sacro  semper  adesse  loco. 

2<>     Namque  suc  volucres  infestas  flamine  pellit» 
Et  strictim  motus  longius  ire  facit. 

3*     Hoc  quoque  flabellum  tranquillas  excitât  auras, 
^stusdum  éructât  ventum  excitatque  serenum, 
Fugat  et  obscœnas  importunasque  volucres.  (*) 

»  Au-dessus  des  figures  : 

JudeXf  —  S^  Mauritius,  -^Scs  Dionisius,  —  Ses  Filibertus, 
—  Ses  Hilarius,  —  Ses  Martimis,  —  Levita. 

»  Sur  la  première  pomme  du  manche,  au-dessous  de  quatre 
figures  en  relief  :  S.  Maria,  —  S.  Agnes,  — •  S.  Filibertus,  — 
S.  Petrus. 

»  Sur  la  seconde  :  Johel  me  S^  feeit  in  honore  Maries  (vers 
qui  marque  le  nom  de  Tauteur). 

»  La  troisième  pomme  n*a  point  d'inscription. 

»  Comme,  parmi  les  figures,  on  n'en  voit  aucune  de  saint 
Valérien,  c'est  un  indice  assez  fort  pour  en  conclure  que 
l'éventail  a  été  fait  avant  l'établissement  des  moines  de  Saint- 
Filibert,  à  Tournus.  »  (») 

On  vient  de  lire  la  description  donnée  par  Juénin.  Les  deux 

(1)  1*  Cet  ornement  délicat  porté  avec  une  belle  aisance 

Sied  très  bien  dans  le  lieu  saint. 
2*  Par  son  souffle  il  chasse  les  volatiles  désagréables  ; 

Et,  s'il  est  agité  activement,  il  les  éloigne  tout  à  fait. 
3*  Cet  éventail  excite  aussi  une  douce  brise 

Et  refoule  l'air  embrasé  pour  donner  la  fraîcheur. 

Il  fait  fuir  les  volatiles  malpropres  et  importuns, 

(2)  Cette  description  de  Juénin  se  trouve  dans  son  ffûfoire  citée  plus  haut, 
p.  44-46,  et,  entre  la  p.  46  et  la  p.  47,  il  y  a  deux  planches  in-folio  se 
repUant  aux  deux  tiers,  dans  le  sens  de  leur  longueur. 
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planches  qui  raccompagnent  reproduisent  les  deux  faces  de 
l'éventail  et  les  bas-reliefs  de  Tétui  qui  le  renferme  quand  il 
est  replié.  Elles  représentent  bien  la  physionomie  de  Tobjet, 
mais  manquent  de  précision  dans  les  détails.  On  y  entrevoit 
quelques  figures  de  saints  sans  aucune  trace  de  leurs  noms. 
Gomme  aussi  l'inscription  la  plus  longue,  qui  se  trouve  dans  le 
cercle  central  de  l'éventail,  n'est  pas  môme  indiquée.  Les  bas* 
reliefs  n'ont  pas  conservé,  dans  la  gravure,  le  caractère  du 
modèle,  où  ils  sont  frustes  et  naîfs  dans  leur  dessin,  mais 
admirablement  fouillés.  Dans  les  planches  de  Juénin  on  a 
raffiné  le  dessin.  Il  y  a  même,  au  troisième  compartiment,  une 
nymphe  élégante  au  lieu  d'un  bon  berger. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  depuis  Juénin  du  flabellum 
de  Tournus,  l'ont  fait  d'après  la  description  que  nous  venons  de 
reproduire,  ou  d'après  ce  qu'en  ont  dit  Dom  Martène  et  Dom 
Durand  dans  leur  Voyage  littéraire. 

Au  commencement  du  siècle,  le  flabellum  de  Tournus  fut 
donné  par  un  maire  de  cette  ville  à  M.  Roujoux,  préfet  de 
Saône-et- Loire,  qui  avait  un  cabinet  d'antiquités. 

Entre  quelles  mains  est-il  passé  ensuite?  Nous  l'ignorons. 
Voici  toutefois  une  page  de  M.  Mérimée  qui  le  signale  en  1834.  (*) 

a  J'ai  trouvé  chez  M.  Brun,  marchand  de  curiosités  (à  Lyon) 
sur  la  place  des  Terreaux,  le  flabellum  de  Tournus,  qui  est 
parvenu  entre  ses  mains  à  la  suite  de  je  ne  sais  quelles  aven- 
tures ;  sa  conservation  est  parfaite.  C'est  une  espèce  d'éventail 
en  parchemin,  de  la  forme  de  ces  écrans  circulaires  qui  se 
développent  en  sortant  d'un  étui  qui  les  renferme.  Le  manche 
en  ivoire  est  d'un  travail  très  précieux  et  mieux  composé 
qu'on  ne  peut  l'attendre  d'un  meuble  du  onzième  siècle.  C'est 
une  suite  de  petites  figures  saintes  ou  grotesques,  diverse- 
ment groupées,  dont  quelques-unes  ont  un  air  antique  que  je 
ne  puis  m'expliquer  qu'en  les  supposant  copiées  d'après  des 
dyptiques  des  premiers  temps  du  christianisme.  Le  parchemin 
est  orné  de  miniatures  de  saints  fort  inférieures  par  l'exécution 
aux  sculptures  du  manche.  Les  couleurs  ont  conservé  encore 


(t)  Notée  d'un  voyage  dàn$  le  midi  de  (a  France,  par  Prosper  Mérimée, 
inspecteur  général  des  monameots  historiques  de  France.  Paris,  Foumier, 
1835,  p.  110. 
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leur  éclat  ;  les  verts  et  les  rouges  qui,  d'ordinaire,  s'altèrent 
facilement,  n'ont  rien  perdu  de  leur  vivacité.  » 

Depuis  cette  époque  le  flabellum  de  Tournus  a  fait  partie  de 
la  collection  de  M.  Carrand,  amateur  d'ivoires,  à  Lyon,  qui  a 
cédé  cette  collection  au  Musée  de  Florence.  Le  flabellum  de 
Tournus  est  une  des  plus  belles  pièces  de  ce  Musée.  On  l'es- 
time 60,000  francs.  Il  figure  sur  le  catalogue  du  R,  Museo 
Nazionale  de  1898,  sous  le  n^  31  avec  le  titre  :  Flabello  litur- 
gico  di  Tournus,  arte  francese,  secolo  XII.  Nous  pensons  que 
ce  chiffre  XII  est  une  faute  d'impression  du  catalogue  de  1898  ; 
car  jusqu'à  cette  dernière  année  le  flabellum  avait  été  rapporté 
au  neuvième  siècle.  Il  est  vrai  que  M.  Mérimée,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  ci-dessus,  l'attribuait  au  onzième.  Nous  croyons  qu'outre  le 
caractère  de  l'objet,  la  raison  donnée  par  Juénin  a  sa  valeur  et 
qu'il  faut  maintenir  l'attribution  au  neuvième  siècle.  Les 
moines  de  Saint-Philibert«  sous  la  conduite  de  l'abbé  Geilon, 
vinrent  prendre  possession  de  l'abbaye  de  Tournus  en  875.  Ils 
y  apportèrent  leurs  reliques  et  vraisemblablement  le  flabellum. 
On  ne  peut  expliquer  que  de  cette  façon  l'absence,  parmi  les 
figures  de  saints,  du  patron  de  l'abbaye  de  Tournus,  saint 
Valérien.  8i  le  flabellum  avait  été  exécuté  à  Tournus,  on  n'aurait 
certainement  pas  omis  d'y  représenter  l'apôtre  et  martyr  de 
Tournus,  sous  le  patronage  duquel  se  trouvait  la  célèbre 
abbaye  que  le  roi  Charles  le  Chauve  concéda  en  875  aux  moines 
de  Saint-Philibert  sortis  originairement  de  Noirmoutier. 

Outre  les  deux  photographies  qui  nous  ont  été  envoyées  obli- 
geamment par  M.  Benvenuto  Supino,  conservateur  du  Musée 
de  Florence,  et  que  nous  reproduisons  en  phototypie  dans  ce 
volume  (v.  pi.  vi  et  vii),  nous  sommes  aidés,  pour  compléter  et 
rectifier  la  description  de  Juénin,  par  les  renseignements  qu'a 
bien  voulu  nous  donner  M.  l'abbé  Berry,  chanoine  honoraire, 
aumônier  de  la  Visitation  d'Autun,  qui,  au  cours  d'un  récent 
voyage  en  Italie,  a  été  visiter  au  Musée  de  Florence  le  fla- 
bellum de  Tournus.  Nous  nous  servirons  aussi  de  la  description 
sommaire  du  catalogue  italien. 

Nous  parlerons  d'abord  de  l'éventail,  puis  de  l'étui  dans 
lequel  il  se  replie,  et  enfin  du  manche. 

1*  L'Éventail  est  en  parchemin  d'une  seule  pièce.  Il  forme 
un  cercle  de  0  m.  60  c.  de  diamètre  et  se  replie  sur  vingt  plis. 
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Quand  il  est  ouvert,  il  présente  dix-neuf  ou  vingt  compar- 
timents rayonnant  du  centre  à  la  circonférence.  Le  cercle  est 
divisé  en  trois  zones  principales,  séparées  par  des  lignes  ou 
filets  circulaires  diversement  colorés  :  rouge,  vert,  bleu,  or. 
Les  couleurs  alternent  selon  les  zones  circulaires  et  les  plis 
rayonnants,  pour  former  un  très  gracieux  ensemble.  Presque  à 
la  circonférence  de  la  plus  grande  zone,  on  lit  en  lettres  capitales 
romaines,  d*or  sur  fond  pourpre,  les  deux  vers  latins  qui  portent 
le  n*  1  dans  la  description  ci-dessus  de  Juénin.  L'inscription  se 
déroule  entre  deux  doubles  filets  colorés.  Le  reste  de  la  grande 
zone  est  occupé  par  un  magnifique  rinceau  de  feuillage  et  de 
fleurs,  or  et  vert. 

La  seconde  zone  s'ouvre  par  l'inscription  circulaire  des  vers 
portant  le  n«  2  et  compris  entre  deux  doubles  filets.  Au  lieu  du 
rinceau  de  la  grande  zone,  il  y  a  dans  les  compartiments  formés 
par  les  plis  de  l'éventail  sept  figures  de  saints  avec  leurs  noms 
dans  un  cercle  de  couleur  claire.  Les  compartiments  non  occupés 
par  des  saints  renferment  des  arbres  ou  des  plantes. 

La  troisième  zone,  plus  réduite  à  mesure  qu'elle  se  rapproche 
du  centre,  renferme  l'inscription  n»  3  beaucoup  plus  longue  que 
les  deux  autres,  et  qui  se  déroule  sur  plusieurs  cercles  et  en 
caractères  plus  petitp. 

L'ensemble  des  cercles  multicolores  et  des  décorations 
variées  produit  un  effet  général  très  riche. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  aux  deux  faces  de 
l'éventail. 

Nous  noterons  toutefois  que  l'ensemble  paraît  avoir  perdu  un 
peu  de  sa  fraîcheur  depuis  la  description  qu'en  donnait 
M.  Mérimée  il  y  a  quelque  soixante  ans.  Les  figures  de  saints 
sont  assez  bien  conservées,  mais  l'or  des  lettres  est  terni; 
quelques  lettres  ont  disparu,  comme  aussi  les  ornements,  feuil- 
lages ou  chimères  sont  effacés  en  quelques  compartiments  et 
les  couleurs  ont  pâli.  Il  y  a  plusieurs  fentes  ou  déchirures  à 
l'extrémité  des  plis  sur  la  circonférence. 

Quant  aux  figures  de  saints,  d'un  côté  il  y  en  a  sept  dont  on  a 
lu  les  noms  plus  haut  :  la  sainte  Vierge  au  milieu  entre  trois 
apôtres  et  trois  vierges.  De  l'autre  côté  il  y  a  cinq  saints  et  deux 
personnages  dont  nous  ignorons  le  caractère  et  la  signification  ; 
l'un  s'appelle  Judex;  il  n'est  pas  nimbé  et  tient  trois  flèches; 
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l'autre,  Levita,  a  la  main  droite  étendue  et  la  main  gauche 
appuyée  sur  la  poitrine,  tenant  un  objet  qu'on  ne  distingue  pas  ; 
il  est  nimbé. 

2<>  VÉtui.  Il  soutient  l'éventail  quand  il  est  ouvert  et  le  ren- 
ferme quand  il  est  replié.  Il  est  prismatique,  de  forme  rectan- 
gulaire, de  trente  centimètres  de  hauteur,  sur  six  de  largeur  et 
d'épaisseur.  Les  quatre  coins  ou  arôtes  sont  en  os  ouvragé  de 
couleur  verte  ou  brune.  Le  fond  de  la  boite  est  en  bois  plaqué 
d'ivoire  à  l'extérieur.  Des  clous  à  tôte  brillante  fixent  les  os  et 
les  ivoires  à  la  boîte. 

Sur  deux  faces  les  ivoires  portent  des  ornements  en  relief, 
feuillages  et  branches  de  vignes,  au  travers  desquels  sont  des 
têtes  humaines  et  des  tôtes  de  bœufs  et  d'agneaux. 

Les  deux  autres  faces  présentent  six  plaques  en  bas-reliefs, 
séparées  par  des  morceaux  d'os  verts  ouvragés.  Ces  six  plaques 
sont  fort  remarquables  par  le  fouillé  de  la  sculpture.  Elles 
représentent  des  scènes  pastorales  et  ont  un  caractère  artisti- 
que très  antérieur  au  neuvième  siècle.  M.  Mérimée  ne  s'y  est 
pas  trompé  :  ou  bien  l'artiste  a  reproduit,  comme  le  dit  le 
célèbre  critique  d'art,  de  vieux  dyptiques  des  premiers  temps 
du  christianisme,  ou  bien  ces  plaques  ont  été  empruntées  à 
quelque  objet  antique,  flabellum  ou  autre,  et  sont  plus  anciennes 
de  cinq  ou  six  siècles  que  l'éventail. 

Les  scènes  de  ces  bas-reliefs  ont  une  apparence  profane.  Le 
catalogue  italien  n'y  a  pas  cherché  autre  chose  et  il  dit  simple- 
ment qu'elles  représentent  :  I,  deux  pasteurs  assis  avec  des 
troupeaux  de  bœufs  et  de  chèvres,  un  des  bergers  sonnant  du 
cor.  II,  un  berger  et  un  satyre.  III,  un  pasteur  assis  avec  deux 
bœufs.  IV,  une  assemblée  de  dieux  (*).  V,  deux  pasteurs  et  trois 
bœufs.  VI,  trois  pasteurs  dont  deux  jouent  du  chalumeau.  Il 
nous  semble  que  cette  interprétation  s'arrête  trop  aisément  à 
la  surface  des  choses  :  ces  scènes,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
déclarer,  sont  des  scènes  chrétiennes.  On  sait  assez,  par  les 
études  des  archéologues  sur  les  monuments  des  catacombes, 
les  sarcophages  et  les  vieilles  peintures  à  fresques,  que  la 
figure  du  Bon  Pasteur  servait  à  représenter  la  mission  du  Fils 
de  Dieu  rédempteur  sur  la  terre,  surtout  durant  les  temps 

(1)  Ici  le  catalogue  italien  met  pourtant  un  point  d'interrogation. 
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mauvais  qui  faisaient  à  l'Eglise  une  loi  impérieuse  du  secret  et 
du  mystère.  C'est  un  des  sujets  auxquels  l'art  chrétien  s'est 
exercé  le  plus  anciennement.  La  popularité  de  cette  image 
devint  bientôt  universelle,  non  seulement  à  Rome,  mais  en 
Gaule,  en  Afrique.  Elle  était  une  homélie  naturelle  et  toujours 
comprise  des  initiés.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  ne  pas  trouver, 
dans  ces  scènes  pastorales,  de  caractères  chrétiens  très  accusés. 
C'était  précisément  ce  qui  faisait  le  mérite  de  cette  représenta- 
tion que,  en  conservant  à  peu  de  chose  près  le  type  antique,  on 
pouvait  présenter  aux  chrétiens  des  scènes  dont  le  symbolisme 
religieux  était  pour  eux  expressif  et  familier.  Nous  n'avons 
malheureusement  pas  le  moyen  de  consulter  les  grandes  collec- 
tions des  Rossi,  Garrucci  et  autres  archéologues  où  nous  ne 
doutons  pas  qu'on  ne  retrouve  des  scènes  analogues  à  celles 
que  nous  étudions  ;  ce  qui  permettrait  de  donner  le  sens  chré- 
tien des  six  bas-reliefs.  Nous  pouvons  cependant  assez  aisément 
y  reconnaître  les  caractères  généraux  attribués  au  Bon  Pasteur 
des  monuments  primitifs  du  christianisme  (*).  C'est  un  beau 
jeune  homme  imberbe  —  la  jeunesse  du  Fils  de  Dieu  étant  éter- 
nelle. —  Il  a  les  cheveux  courts,  l'œil  plein  de  tendresse  et 
une  gravité  mélancolique  dans  son  attitude.  On  reconnaîtra 
à  première  vue  ces  traits  distinctifs  dans  nos  ivoires.  Il  a  sou- 
vent la  syrinx,  flûte  pastorale  à  sept  tuyaux.  Cet  instrument  se 
trouve  dans  un  de  nos  sujets.  Il  est  presque  toujours  placé  entre 
deux  arbres,  ce  qui  est  la  disposition  de  nos  bas-reliefs.  C'est 
peut-ôtre  téméraire  d'entreprendre  une  interprétation.  Voici 
cependant  un  essai  que  nous  soumettons  aux  hommes  compé- 
tents : 

Le  n9  1  représente  le  bercail,  dans  lequel  les  brebis  sont 
paisibles  et  reposent  avec  sécurité  aux  pieds  du  Bon  Pasteur, 
tandis  qu'un  pasteur  mercenaire  qui  joue,  non  pas  de  la  syrinx 
symbolique  mais  d'un  instrument  profane,  cherche  à  les  attirer 
hors  du  bercail  et  que  le  loup  se  redressant  derrière  un  tronc 
d'arbre  guette  sa  proie. 

Le  n^'  2  figure  le  départ  du  Bon  Pasteur  qui  étend  la  main 
pour  saisir  la  pera  pastorale  suspendue  à  un  arbre  et  partir  à 


(1)  Cf.  Didron,  Iconographie  chrétienne;  Martigny,  Dictionnaire  des  «nli* 
quUéê  chrétiennes. 
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la  recherche  de  la  brebis  égarée.  II  laisse  les  autres  brebis  au 
bercail  sous  la  garde  d'un  chien  fidèle.  Mais  Tennemi,  sous  la 
forme  d'un  satyre  grossier,  lui  dispute  la  pera  pastorale,  pour 
s'opposer  à  ses  courses  apostoliques. 

Le  n«  3  montre  le  Bon  Pasteur  au  repos  après  la  fatigue  de 
l'apostolat.  Le  siège  sur  lequel  il  est  assis  indique  la  person- 
nalité et  la  puissance  du  Bon  Pasteur.  Son  attitude  est  celle  de 
la  lassitude.  Ses  traits  sont  empreints  do  douceur  et  de  misé- 
ricorde. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  dans  cet  essai,  nous  abstenant 
d'énoncer  nos  idées  sur  les  trois  autres  scènes  fort  remar- 
quables. II  nous  suffît  d'avoir  montré  le  caractère  chrétien  de 
l'ensemble,  laissant  à  de  plus  compétents  le  soin  d'une  des- 
cription complète.  Nous  regrettons  que  ces  très  beaux  et  très 
curieux  bas-reliefs  n'aient  pas  été  soumis  à  l'interprétation  de 
M.  De'  Rossi  ;  mais  il  a  laissé  des  émules  et  des  disciples  à 
Rome  et  à  Paris,  pour  lesquels  nous  sommes  assurés  que 
l'identification  de  nos  bas-reliefs  ne  sera  qu'un  jeu. 

3^  Le  manche  du  Flabellum,  Il  est  formé  de  quatre  cylindres 
d'os  blanc  réunis  par  des  nœuds  d'os  teint  en  vert  ;  un  cin- 
quième aussi  teint  en  vert  forme  l'extrémité  du  manche.  Les 
deux  cylindres  inférieurs  sont  cannelés  ; 'les  deux  autres,  plus 
longs,  sont  ornés  de  vignes,  pampres  et  grappes  avec  des  ani- 
maux et  des  oiseaux  au  travers.  Sur  le  nœud  du  milieu  on  lit  : 
Michel  M.  Sur  le  nœud  supérieur  :  lOHEL  me  fecit  in  honore 
Scae  Mariae,  Le  manche  est  surmonté  d'une  sorte  de  chapiteau 
orné  de  quatre  figurines  de  saints,  nichées  entre  des  ornements 
et  des  feuillages.  Elles  représentent  la  sainte  Vierge,  sainte 
Agnès,  saint  Philibert  et  saint  Pierre.  Les  noms  :  S.  Maria  — 
S.  Agn.  —  S.  Filib.  —  S.  Pet,,  sont  écrits  sur  le  nœud  qui 
supporte  le  chapiteau. 
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UN  PROBLÈn  D'ARCHÉOLOGIE  BUGHARISTIQUB 

Note  de  M.  Et.  Metman,  avocat  à  Dijon. 


On  remarque  dans  an  certain  nombre  d'églises  des  diocèses  de 
Langres,  de  Dijon,  d'Autun,  de  Saint-Dié,  de  Nancy,  Verdun,  etc., 
une  particularité  encore  inexpliquée  qui  très  certainement  se 
rattache  au  culte  eucharistique. 

A  l'extérieur  de  ces  églises,  dans  la  paroi  qui  ferme  le  chœur, 
se  trouve,  tantôt  du  côté  de  l'épitre,  tantôt  du  côté  de  l'évangile, 
à  une  hauteur  variable,  d'ordinaire  un  peu  au-dessous  du  niveau 
de  la  tablette  des  fenêtres,  une  petite  ouverture  circulaire,  tri  ou 
quadrilobée,  parfois  en  forme  de  fenêtre  ogivale  minuscule.  Cette 
ouverture  est  protégée  par  une  armature  ou  grille  en  fer,  solide- 
ment établie  et  soigneusement  scellée  dans  la  muraille. 

Dans  la  plupart  des  églises,  des  modifications  apportées  à  l'in- 
térieur, les  décorations  du  sanctuaire  ont  supprimé  toute  trace 
des  dispositions  anciennes.  Cependant  là  où  les  choses  sont 
restées  en  l'état,  on  trouve  ménagée  dans  l'épaisseur  de  la 
muraille  une  sorte  d'armoire  plus  ou  moins  ornée  du  côté  du 
chœur  (Âgeville,  Anrosey,  Aubigny,  Bourbonne-les- Bains,  Choi- 
seul,  Piépape,  Laferté-sur-Amance  (Haute-Marne)  ;  -*  Virecourt 
(Meurthe-et-Moselle);  —  Champ-le-Duc  (Vosges);  le  plus  souvent 
la  porte  de  l'armoire  a  disparu;  quand  elle  existe  encore,  elle  est 
formée  par  une  grille  de  fer  (Virecourt),  ou  une  plaque  de  tôle 
ajourée  (Champ-le-Duc). 

L'ornementation,  le  style  de  ces  petits  monuments  indiquent 
comme  date  le  quinzième  siècle  ou  le  commencement  du  seizième. 
L'oculus  de  Serrigny  (Côte-d'Or)  est  daté  de  1540;  la  large  pierre 
dans  laquelle  il  est  percé  porte,  aux  angles,  des  médaillons  circu- 
laires où  sont  gravés  les  noms  et  les  symboles  des  quatre  évan- 
gélistes.  Souvent  oculus  et  armoires  ont  été  manifestement 
ajoutés  après  coup,  dans  des  églises  antérieures  au  quinzième 
siècle,  comme  pour  donner  satisfaction  à  un   usage  nouveau 
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inconnu  lors  de  la  construction  de  l'édifice  (Âubigny,  Bourbonne- 
les-Bains,  Laferté-sur-Amance,  Serrigny). 

Mieux  que  de  longues  descriptions,  les  figures  qui  accompa- 
gnent cette  note,  donneront  une  idée  exacte  des  monuments  en 
question  :  la  planche  VIII  reproduit  Tarmoire  à  oculus  de  Vire- 
court,  sinon  la  plus  ornée,  du  moins  Tune  des  plus  complètes  de 
celles  qui  nous  ont  été  signalées.  La  figure  1  donne  l'aspect  à 
l'intérieur  du  chœur  où  l'armoire  s'ouvre,  du  côté  de  l'évangile, 
à  i™65  au-dessus  du  sol.  La  petite  grille  en  fer  forgé  formant  la 
porte  a  conservé  son  verrou  et  sa  serrure  en  parfait  état.  La 
figure  2  représente  l'oculus  vu  de  l'extérieur,  avec  son  ouverture 
trilobée  et  les  multiples  barreaux  en  fer  qui  la  défendent.  La 
figure  3  montre  la  position  de  l'oculus  dans  le  mur  du  chœur  de 
l'église  d'Aubigny.  Les  autres  figures,  4  à  10,  donnent  des  types 
variés  d'oculus.  Nous  avons  emprunté  les  fig.  6  à  10  au  Bul- 
letin de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  1883, 
p.  188. 

Les  monuments  de  ce  genre,  leurs  débris  tout  au  moins,  sont 
nombreux,  notamment  dans  la  région  de  l'Est  où  nos  premières 
observations  ont  été  faites;  il  y  en  a  également  en  Belgique  et 
sur  les  bords  du  Rhin.  On  trouvera  ci-jointe  une  liste  très  incom- 
plète d'églises  où  l'on  rencontre  des  traces  d'armoires  à  oculus. 
Voici  d  ailleurs,  à  propos  de  ces  monuments,  quelques  indications 
bibliographiques  : 

«  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France^ 
1883,  p.  188. 

»  Mallet,  Cours  élémentaire  d'arckitecture  religieuse,  t.  II, 
p.  200,310,  311. 

»  Bulletin  monumental,  t.  XV,  p.  499. 

»  M.  de  Caumont,  Cours  d'antiquité  monumentale,  t.  VI,  p.  161. 

»  J.  Corblot,  Histoire  dogmatique,  liturgique  et  archéologique 
du  sacrement  de  VEucharistie,  Paris,  Palmé,  1885, 1. 1,  p.  533, 551 . 

»  Léon  Germain,  lÉglise  d'Arrancy,  Nancy,  1891,  p.  16. 

D  Léon  Qermain,  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorrraine, 
1888,  p.  10,11,21,  78. 

»  François  Lacoste,  Notice  historique  sur  Brochon,  Dijon,  1892. 

»  Henri  Brocard,  Église  Notre-Dame  de  Bourbonne,  dans  les 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 

t.  II,  p.  346. 

33 
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»  Revue  de  l'art  chrétien,  t.  VII,  p.  30. 

»  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte^d'Or, 
t.  XII,  p.  ce.  t.  XIII,  p.  XII. 


Et  maintenant  quel  était  Tusage  de  ces  armoires  ?  Pourquoi 
sont-elles  munies  d'une  ouverture  ? 

II  existe  dans  certains  monuments  du  moyen  âge  des  armoires 
ventilées  (Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  de  V architecture,  v. 
Armoire,  t.  I,  p.  469)  ;  elles  servaient  è^  conserver  des  vivres  ; 
mais  cette  préoccupation  d'aération  ne  saurait  en  rien  expliquer 
les  ouvertures  pratiquées  dans  des  armoires  eucharistiques.  Car 
on  s'accorde  à  voir  dans  ces  armoires  placées  auprès  de  l'autel, 
dans  le  sanctuaire,  le  lieu  où  étaient  conservées  les  saintes  espèces 
à  une  époque  où  la  coutume  de  les  suspendre  au-dessus  de  l'autel 
tendait  à  disparaître  et  où  les  tabernacles  placés  sur  l'autel 
étaient  sinon  inconnus,  du  moins  fort  rares.  Il  est  démontré 
qu'au  moyen  âge  le  saint  Sacrement  était  d'ordinaire  conservé 
dans  des  armoires  ménagées  en  divers  points  des  églises  (Labbe. 
Concilium  AquileinsCf  1596,  t.  XXXVII,  p.  847.  —  Martenne,  De 
antiquis  monachorum  ritibuSj  Lugduni,  1690,  p.  169,  170,  392. 
—  Thiers,  Traité  de  l'exposition  du  saint  Sacrement  de  Vautely 
Paris,  1679,  1. 1,  p.  37.—  Moléon,  Voyages  liturgiques  de  France, 
Paris,  1718,  p.  103,  407,  409,  411,  412. —  Viol let-le-Duc,  Diction- 
naire de  V architecture,  1. 1,  v.  Armoire,  p.  467.  —  Martene,  The* 
saurusnovus  anecdotorum,  Paris,  1717,  t.  IV,  col.  842.  —  Cor- 
blet,  Histoire  dogmatique,  liturgique  et  archéologique  du 
sacrement  de  VEucharistie,  1. 1,  p.  552,  567.  —  Mallet,  Cours  élé- 
mentaire d'architecture  religieuse,  t.  II,  p.  200. 

L'ornementation  de  l'armoire  à  oculus  d'Aubigny  ne  laisse 
aucun  doute  sur  son  caractère  d'armoire  eucharistique  t  en  effet, 
deux  anges  sont  debout  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  porte, 
et  l'un  d'eux,  le  mieux  conservé,  tient  dans  ses  mains  un  ciboire. 

Resterait  à  expliquer  par  quelle  raison  on  aurait  été  conduit  à 
mettre  les  armoires  eucharistiques  en  communication  avec  l'ex- 
térieur par  une  ouverture,  malgré  les  mesures  de  prudence  si 
souvent  recommandées  pour  éviter  les  profanations. 

De  nombreuses  hypothèses  ont  été  émises.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'arrêter  à  celle  proposée  par  M.  Lacoste  dans  sa  Notice  htsfo- 
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rique  sur  Brochon  :  d'après  lui,  l'oculus  de  Brochon  avait  pour 
but  de  procurer  aux  lépreux  la  possibilité  d'adorer  le  saint  Sacre- 
ment exposé  dans  Téglise,  en  évitant  tout  contact  avec  les 
fidèles.  Dans  le  même  ordre  d'idée,  on  a  vu  dans  l'oculus  un 
moyen  de  permettre  l'adoration  du  saint  Sacrement  alors  que 
l'église  restait  fermée  par  crainte  des  ennemis  et  des  voleurs. 
Mais  souvent  l'ouverture  est  à  une  hauteur  telle  qu'un  homme 
même  de  grande  taille  ne  peut  rien  voir  par  l'oculus. 

Cette  petite  ouverture,  qui  devait  être  garnie  de  vitraux,  semble 
moins  destinée  à  laisser  passer  le  regard  qu'à  indiquer,  par  un 
signe  extérieur,  le  lieu  précis  où  étaient  conservées  les  saintes 
espèces,  et  à  provoquer  chez  les  passants  des  sentiments  de  foi  et 
d'adoration.  Peut-être  nos  pères,  par  une  de  ces  idées  mystiques 
qui  .leur  étaient  familières,  voulaient-ils,  en  perçant  la  muraille 
de  l'armoire  eucharistique,  rendre  plus  vif  le  sentiment  de  la  pré- 
sence réelle.  La  même  pensée  expliquerait  pourquoi,  contraire- 
ment à  ce  qui  se  fait  aujourd'hui,  les  armoires  eucharistiques 
étaient  d'ordinaire  fermées  par  des  grilles,  ou  par  des  portes 
ajourées  (Virecourt,  Champ-le-Duc). 

Certains  ont  voulu  voir  dans  l'oculus  un  moyen  de  laisser 
filtrer  au  dehors  la  lumière  d'une  lampe  placée  soit  dans  le 
sanctuaire,  soit  dans  l'armoire  elle-même.  On  a  encore  prétendu 
que  l'oculus  avait  pour  but  d'étendre  aux  défunts  reposant  dans 
le  cimetière  les  effets  de  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  dans 
l'Eucharistie  et  de  remplacer  les  lanternes  des  morts,  en  laissant 
parvenir  sur  les  tombes  la  lueur  de  la  lampe  du  sanctuaire.  On 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'architecture  de  M.  Viollet-le- 
Duc  (v.  Chapelle,  t.  II,  p.  445),  à  propos  de  l'abbaye  de  Montma- 
jour  près  Arles,  de  curieuses  remarques  qui  semblent  corroborer 
cette  hypothèse;  elle  est  considérée  comme  sérieuse  par  M.  Léon 
Qermain  qui  a  étudié  les  oculus  dans  la  Lorraine. 

Toutes  ces  conjectures  ne  donnent  pas  la  solution  du  problème; 
nous  ignorons  encore  quelle  raison  précise  a  fait  introduire,  au 
quinzième  siècle,  dans  une  région  étendue,  l'usage  de  percer  les 
armoires  eucharistiques  d'une  ouverture  communiquant  avec 
l'extérieur,  malgré  les  inconvénients  que  cette  ouverture,  même 
avec  ses  barreaux  de  fer,  pouvait  présenter  au  point  de  vue  de 
la  sécurité. 

Un  texte  pourrait  seul  faire  la  lumière  et  il  serait  surprenant 
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qu'un  usage  aussi  répandu  n'eût  pas  laissé  quelques  traces  dans 
les  documents  écrits  de  Tépoque.  Nous  n'avons  rien  trouvé 
jusqu'ici;  un  canon  du  concile  d'Aquilée  de  1596  (Labbe, 
t.  XXXVII,  p.  847),  avait  été  signalé  comme  parlant  expressément 
des  ouvertures  extérieures  dans  les  armoires  eucharistiques.  Il 
est  bien  question  dans  ce  texte  de  ces  armoires,  mais  le  mot 
fenestellœ  employé  signifie  simplement  un  enfoncement  dans  la 
muraille,  sans  faire  aucune  allusion  à  l'ouverture  extérieure  dont 
cet  enfoncement  serait  pourvu.  (Voir  Labbe,  t.  XXXVII,  Conci- 
lium  Mediolanum,  1565,  p.  284). 

Au  reste,  le  but  de  cette  note  est  simplement  d'appeler,  sur  ce 
problème  d'archéologie  eucharistique,  l'attention  des  personnes 
compétentes  et  de  provoquer  des  observations  et  des  recherches. 


Liste  des  églises  dans  lesquelles  on  voit  des  armoires 
ou  des  restes  d'armoires  eucharistiques  avec  oculus. 

Les  noms  en  italiques  indiquent  les  églises  où  l'armoire  existe  encor  . 


Gergy. 


Brochon, 
Merceuil, 
Meursault, 


Ageville, 

Anrosey, 

Aubigny, 

Brainville, 

Dourbonne4es*Dains, 

Choiseul, 

Fresnoy, 

Hacourt, 

La/crté-sur-Amancc, 

Champ-le-Duc. 


Saônb-bt-Loirb 


Côte-d'Or 

Morey, 

Sainte-Marie-la-Blanohe, 

Serrigny. 

Hautb-Marnb 

Maizières, 

Merrey, 

Montigny-le-Roi, 

Nogent-le-Bas, 

Piépape^ 

Pouilly, 

Ravenne-Fontaine, 

Saint-Vallier. 

VOSOBS 
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Meurthb-et-Mosbllb 


Germain, 

Lorey, 

*Villier8-la-Chèvpe, 


Arrancy, 
^Marson, 


Virecourt, 
^Xeuilley. 


Meuse 

*  Savonnières-devan  t-Bar. 

*  Trou  ville. 


Les  cinq  noms  pFécédés  de  *  ont  été  ajoutés  à  la  liste  d'après  le  Bulletin 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  On  ignore  si  l'armoire 
intérieure  est  conservée  dans  ces  églises. 
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LE  CHANT  SACRE  ET  LA  SAIHTE  EUCHARISTIE 

Rapport  de  M.  Tabbé  Pillard,  chanoine  théologal  et  grand-chantre 

de  la  Cathédrale  d'Autun. 
M.  le  chanoine  Pillard  est  mort  le  lundi  de  Pâques, 

11   avril   1898. 


L'Eucharistie  est  le  centre  du  culte  catholique;  c'est  autour  de 
ce  divin  mystère  que  viennent  se  grouper,  comme  pour  lui  faire 
une  couronne  de  gloire,  de  louange  et  d'amour,  tous  les  rites 
sacrés  que  l'Eglise  a  établis,  qu'elle  conserve  avec  un  soin  jaloux, 
et  dont  les  prescriptions  vénérables  font  loi  pour  le  peuple  chré- 
tien et  surtout  pour  les  ministres  de  l'autel. 

Ce  code  d'origine  apostolique,  que  l'Église  divinement  inspirée 
a  pu  développer  à  mesure  que  s'étendait  son  règne,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  eût  fait  un  monument  durable,  une  partie  intégrante 
de  sa  constitution,  un  témoignage  de  sa  foi  indéfectible,  ce  code 
donne  une  large  part  à  la  musique  et  au  chant.  Si  l'immolation 
des  victimes  figuratives  de  la  Loi  ancienne  s'accomplissait  aux 
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accents  des  mélodies  lévitiques,  l'offrande  de  la  céleste  Victime, 
qui  représente  et  perpétue  le  sacrifice  du  Calvaire,  s'est  toujours 
faite  avec  le  concours  des  chants  sacrés  et  des  pieuses  psal- 
modies. 

La  musique,  a  dit  un  éminent  auteur,  est  un  langage  donné 
par  Dieu  à  l'homme,  comme  auxiliaire  de  la* parole,  pour  exprimer, 
au  moyen  de  la  succession  et  de  la  combinaison  des  sons,  certains 
ordres  de  sentiments  et  de  sensations  que  la  parole  ne  saurait 
rendre  complètement. 

Or,  cet  auxiliaire  merveilleux  et  puissant,  cet  élan  donné  à  la 
prière  par  les  ressources  de  la  parole  modulée,  il  fallait  en  faire 
usage  pour  célébrer  le  don  de  Dieu,  le  trésor  inestimable  qui 
apporte  aux  fidèles,  et  leur  apportera  jusqu'à  la  fin  des  temps, 
joie  et  soulagement,  nourriture  et  reconfort. 

Nul  doute  que  dès  les  premiers  jours  de  l'Église  le  chant  des 
saintes  mélodies  n'ait  accompagné  la  célébration  des  saints  mys- 
tères; et  quand  grondaient  les  orages  de  la  persécution,  les  chré- 
tiens qui  allaient  en  cachette  recevoir  le  divin  viatique,  manger 
le  pain  des  forts,  devaient  redire  sur  quelque  mode  discret,  mais 
tout  frémissant  de  foi  et  de  saint  enthousiasme,  ces  paroles  du 
psalmiste:  Parasol,  Domine,  in  conspectu  meo  mensam  adversus 
eos  qui  tribulant  me. 

Quand  la  paix  fut  donnée  à  l'Eglise,  quand  s'élevèrent,  pour 
abriter  le  mystère  eucharistique,  les  splendides  basiliques  ou  les 
modestes  oratoires,  la  pompe  des  cérémonies  saintes  se  trouva 
relevée  et  embellie  par  les  doux  accents  des  mélodies  sacrées.  lie 
chant  ecclésiastique  était  constitué;  et  si  les  rites  revêtaient  plus 
d'ampleur  et  de  majesté,  le  chant  aussi  devenait  plus  mélodieux, 
les  formules  saintes  acquéraient  plus  de  grandeur  et  plus  d'élo- 
quence. 

Quel  était  ce  chant?  D'où  venait-il  ?  Tous  les  hommes  doctes 
qui  ont  disserté  sur  les  origines  de  la  musique  ont  voulu  recon- 
naître dans  le  chant  ecclésiastique  les  rares  et  précieux  débris  de 
l'antique  musique  des  Grecs.  Cette  musique,  d'un  caractère  gran- 
diose et  en  même  temps  simple  et  populaire,  s'était  de  bonne 
heure  naturalisée  à  Rome.  L'Eglise  chrétienne  s'appropria  cette 
source  intarissable  de  mélopées  graves  et  religieuses;  elle  en  fit 
le  plain-ohant,  la  musique  essentiellement  ecclésiastique,  la  seule 
digne  d'accompagner  les  rites  sacrés,  celle  dont  le  caractère  tout 
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impersonnel,  l'allure  oalme  et  douce,  le  rythme  plutôt  vague  que 
régulièrement  cadencé,  s'harmonise  plus  parfaitement  avec  les 
belles  et  sublimes  prières  de  la  liturgie  traditionnelle. 

Et  ce  n'était  pas  seulement  au  moment  de  Toblation  eucharis- 
tique que  les  voix  s'élevaient  pour  adorer  et  remercier,  c'était 
avant,  c'était  après  :  avant,  pour  la  préparation  prochaine  ;  après, 
pour  l'action  de  grâces.  Car  si  le  sacrifice  non  sanglant  est  le 
centre  liturgique  vers  lequel  convergent  toutes  les  parties  de  ce 
qu'on  appelle  l'office  divin,  les  chants  qui  composeront  la  matière 
des  livres  musicaux  n'auront  aussi  qu'un  même  but  :  celui  de 
précéder  et  de  suivre  les  élans  de  foi  et  d'amour  qui  éclateront  au 
moment  le  plus  auguste  des  saintes  fonctions. 

Quel  fut  ici  le  rôle  de  saint  Grégoire,  et  comment  le  nom  de 
Grégorien  a-t-il  été  donné  au  chant  ecclésiastique?  Il  est  à 
remarquer  d'abord  que  cette  dénomination  n'emporte  pas  l'idée 
que  le  grand  Pape  soit  l'auteur  de  ces  mélodies  traditionnelles, 
ni  même  qu'il  ait  contribué  pour  si  peu  que  ce  soit  à  leur  com- 
position. 8i  son  historien  Jean  Diacre  paraît  laisser  entendre  qu'il 
a  apporté  lui  aussi  sa  pierre  à  la  construction  de  ce  superbe  édi- 
fice, par  ce  qu'il  dit  quelque  part  «  de  l'onction  et  de  la  douceur 
de  sa  musique  i,  il  y  a  par  ailleurs  des  motifs  plus  que  suffisants 
pour  légitimer  la  dénomination  de  grégorien  que  la  tradition 
donne  au  chant  de  l'Eglise. 

tt  Dieu,  dit  Dom  Guéranger,  qui  avait  donné  à  saint  Grégoire 
cette  diction  noble  et  cadencée  qui  lui  permit  de  retoucher  le 
Sacramen(atre  de  saint  Gélase,  lui  avait  donné  pareillement  le 
sens  de  la  musique  ecclésiastique.  »  Le  recueil  de  chants,  déjà 
très  considérable  à  la  fin  du  sixième  siècle,  appelait  une  retouche, 
une  classification.  «  Grégoire,  dit  Jean  Diacre,  compila  un  Anti- 
phonaire  avec  une  grande  utilité  pour  les  chantres.  »  Il  établit 
aussi,  continue  l'historien  «  une  école  de  chant  qui  existe  encore 
de  nos  jours.  » 

L'illustre  compilateur  a  pu  léguer  son  nom  à  V Antiphonaire 
rédigé  par  ses  soins^  sans  avoir  peut-être  écrit  une  seule  note. 
(  Car  il  en  est  du  chant  ecclésiastique  comme  de  toutes  les 
grandes  institutions  du  catholicisme  :  la  première  fois  qu'on  les 
rencontre  dans  les  monuments  de  la  tradition,  elles  apparaissent 
comme  un  fait  déjà  existant,  et  leur  origine  se  perd  dans  une 
antiquité  impénétrable.  »  (D.  Guéranger.) 
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Le  chant  ainsi  corrigé  et  refondu  pénétra  avec  l'Évangile  dans 
les  nouvelles  églises  que  virent  naître  les  septième,  huitième, 
neuvième  et  dixième  siècles.  Au  huitième,  saint  Ghrodegaud  de 
Metz  introduisit  dans  sa  cathédrale  le  chant  et  Tordre  des  offices 
de  l'Eglise  Romaine.  Déjà  saint  Augustin  de  Cantorbéry  Tavait 
implanté  chez  les  Anglo-Saxons. 

La  chronique  de  8aint-Gall  nous  apprend  que  le  pape  Etienne  II, 
pour  satisfaire  au  désir  du  roi  Pépin,  lui  envoya  douze  chantres 
pour  établir  en  France  les  saines  traditions  du  chant  grégorien. 
Après  lui,  Oharlemagne  désireux  de  conserver  au  chant  sa  pureté 
et  de  faire  disparaître  les  altérations  qui  s'y  étaient  déjà  glissées, 
par  la  négligence  ou  l'infidélité  des  copistes,  obtint  du  pape 
Adrien  deux  chantres  habiles  munis  des  Antiphonaires  notés,  afin 
de  faire  corriger  sur  ce  type  les  livres  de  France.  C'est  ainsi  que 
le  chant  dit  grégorien  fut  promptement  adopté  dans  toute 
l'Église  d'Occident,  excepté  à  Milan  où  continua  de  régner  l'am- 
brosien  et  dans  quelques  parties  de  l'Espagne,  le  gothique  ou 
mozarabe.  Il  y  a,  du  reste,  entre  les  formules  ambrosiennes  et 
mozarabes,  et  les  formules  strictement  grégoriennes,  une  telle 
similitude,  une  parenté  si  voisine,  qu'on  peut  affirmer  que  la 
source  première  a  été  commune,  source  qui  se  perd  dans  un 
mystérieux  passé. 

De  siècle  en  siècle,  nous  voyons  s'enrichir  le  répertoire,  par 
suite  de  l'institution  de  nouvelles  solennités.  On  constate  l'appa- 
rition de  nouvelles  formes,  tropes,  séquences,  et  autres  pièces 
d'un  caractère  plus  rythmé,  d'une  facture  moins  vague  ;  mais  la 
couleur  générale  reste  la  même.  La  France,  en  particulier,  eut  le 
privilège  d'ajouter  de  très  beaux  chants  aux  mélodies  grégo- 
rienes.  Ces  chants,  grâce  aux  ordres  religieux  qui  avaient  plus  à 
cœur  de  maintenir  les  traditions,  se  répandirent  dans  tout  l'Occi- 
dent. On  peut  donc  dire  que  la  France  compléta  Tœuvre  de  saint 
Grégoire,  en  inscrivant,  à  la  suite  des  antiques  formules,  des 
pièces  signées  d'un  évèque  comme  Fulbert  de  Chartres,  d'un 
roi  comme  Robert  le  Pieux. 

Au  onzième  siècle,  le  moine  Guy  d'Arezzo  apprit  à  simplifier 
l'étude  du  chant,  en  fixant  d'une  manière  plus  précise  les  posi- 
tions relatives  des  notes.  On  savait  avant  lui  écrire  léchant,  mais 
sa  méthode  avait  l'immense  avantage  de  soulager  l'œil  et  la 
mémoire  ;  elle  fit  tomber  toutes  les  autres. 
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Ecoutons  au  douzième  siècle  saint  Bernard,  dont  nous  possé- 
dons l'hymne  si  mélodieuse  :  Jesu  dulcis  mémorial  formuler 
ainsi  ce  que  doit  être  le  chant  de  l'Eglise  :  «  Que  le  chant  soit 
plein  de  gravité,  également  éloigné  de  la  mollesse  et  de  la  rusti- 
cité. Qu'il  soit  suave  sans  être  léger,  doux  aux  oreilles  pour  tou- 
cher les  cœurs.  Qu'il  dissipe  la  tristesse,  calme  la  colère;  qu'au 
lieu  d'éteindre  le  sens  de  la  lettre^  il  le  féconde,  car  ce  n'est  pas 
un  léger  détriment  de  la  grâce  spirituelle,  que  d'être  détournée 
de  goûter  l'utilité  du  sens  par  la  frivolité  du  chant,  de  s'appliquer 
davantage  à  produire  des  sons  habiles  qu'à  faire  pénétrer  les 
choses  elles-mêmes.  » 

Voici  le  treizième  siècle  et  la  fête  du  Saint-Sacrement.  C'est 
en  1264  que  le  pape  Urbain  IV  institua  cette  solennité  que  Liège 
célébrait  déjà.  Saint  Thomas  d'Aquin  fut  chargé  d'en  composer 
l'office.  L'admirable  génie  du  Docteur  angélique  se  révèle  surtout 
dans  le  texto  des  hymnes.  Le  Lauda  Ston,  avec  sa  forme  majes- 
tueusement scolas tique,  a  su  plier  sans  effort  au  rythme  et  aux 
allures  de  la  langue  latine  l'exposé  fidèle  d'un  dogme  aussi 
abstrait  pour  le  théologien  que  doux  et  nourrissant  au  cœur  du 
fidèle.  Saint  Thomas,  le  plus  parfait  des  scolastiques  du  treizième 
siècle,  s'en  est  trouvé  le  poète  le  plus  sublime. 

En  ce  qui  touche  la  musique  de  l'office  du  Saint-Sacrement, 
rien  d'original.  Les  pièces  en  prose  sont  des  pastiches  de  mor- 
ceaux plus  anciens  produits  par  les  onzième  et  douzième  siècles. 
Le  treizième,  si  merveilleusement  inspiré  dans  les  compositions 
rythmiques,  dédaigna  de  s'exercer  sur  la  prose,  et  ne  fit  guère 
d'autres  frais  que  de  transporter  sur  des  paroles  nouvellles  des 
motifs  déjà  connus  :  témoin  le  répons  Homo  quidam  qui  a 
emprunté  sa  mélodie  au  Virgo  flagellatur  de  sainte  Catherine; 
et  cet  emprunt,  par  là  même  qu'il  est  un  emprunt,  laisse  trop 
percer  certain  contre*sens  entre  le  texte  et  la  composition  musi« 
cale.  Le  Chant  du  Lauda  Sion  est  calqué  sur  celui  de  la  séquence 
Laudes  crucis  attollamus  composée  par  Adam  de  Saint* Victor 
pour  la  fête  de  la  Sainte-Croix,  séquence  qui  fait  suite  à  l'alleluia 
Dulce  lignum,  dont  elle  reprend  et  développe  le  thème. 

Le  quatorzième  et  le  quinzième  siècle  furent  une  époque  de 
décadence.  On  vit  alors  une  sorte  de  chant  exécuté  en  parties  sur 
le  motif  grégorien  absorber  et  faire  disparaître  entièrement,  sous 
de  bizarres  et  capricieuses  inflexions,  toute  la  majesté^  toute 
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Tonction  des  morceaux  antiques.  La  phrase  vénérable  du  chant, 
d'ailleurs  déjà  altérée  par  le  mauvais  goût  et  Tinlidélité  des  copis- 
tes, succombait  sous  l'effort  de  cent  musiciens  profanes,  qui  ne 
cherchaient  qu'à  donner  du  nouveau,  à  mettre  en  évidence  leur 
talent  de  mauvais  aloi. 

Rome  s'efîorga  d'opposer  une  digue  au  torrent  dévastateur. 
Maintes  fois  des  actes  pontificaux  s'élevèrent  contre  l'invasion 
d'une  musique  malsaine,  et  voulurent  maintenir  au  chant  tradi- 
tionnel son  rang  privilégié;  mais  ces  nobles  efforts  eurent  peu  de 
succès  et  quand  notre  France  se  vit  envahie  au  dix-huitième  siècle 
par  l'hérésie  antiliturgiste,  la  ruine  pour  elle  était  consomnée  ; 
et  notre  Eglise  française  fut  violemment  dépouillée  d'une  des 
plus  admirables  gloires  du  catholicisme.  Les  Pontifes  romains 
et  principalement  saint  Grégoire  avaient  recueilli  les  richesses 
de  la  musique  antique  dans  le  double  répertoire  connu  sous  les 
noms  d'Anttp/ionatre  et  de  Hesponsoria!  romains.  Cette  collection 
formée  de  plusieurs  milliers  de  pièces,  la  plupart  d'un  caractère 
grave  et  mélodieux,  avait  accompagné  tous  les  siècles  chrétiens 
dans  la  manifestation  de  leurs  joies  et  de  leurs  douleurs.  Or,  les 
formules  devenant  nouvelles,  dans  les  liturgies  gallicanes,  il  s'en- 
suivait la  suppression  des  anciennes  mélodies  d'un  genre  si  noble 
et  si  original.  On  les  remplaça  à  la  hâte  (il  fallait  faire  vite)  par  de 
maladroits  pastiches  qui  voulaient  conserver  la  prétention  d'être 
grégoriens  parce  qu'ils  ne  sortaient  pas  matériellement  du  carac- 
tère des  huit  modes.  Et  à  ces  cantiques  vénérables,  dont  la  beauté 
avait  si  fort  ravi  l'oreille  de  Charlemagne,  on  vit  succéder  des 
pièces  sans  mélodie,  sans  originalité.  A  part  quelques  morceaux 
assez  heureusement  calqués,  la  masse  était  d'une  pauvreté  insigne, 
d'un  non-sens  complet. 

Béni  soit  Dieu!  notre  France  est  rentrée  en  possession  des 
belles  prières  de  la  liturgie  romaine,  et  désormais  dans  l'Église 
latine  tout  entière  peut  s'appliquer  heureusement  le  vieil  adage  ' 
Lex  orandi,  lex  credendi. 

En  ce  qui  concerne  la  musique  qui  orne  les  textes  sacrés,  il 
existe  malheureusement  de  fâcheuses  divergences  entre  les 
diverses  éditions.  Des  fidèles  accourus  de  points  éloignés,  pour 
se  réunir  en  un  même  élan  de  foi,  ne  peuvent  s'entendre  qu'im* 
parfaitement  pour  chanter  d'une  commune  voix  les  louanges  du 
Dieu  de  nos  tabernacles.  Ces  variantes  sont  légères,  ce  qui  prouve 
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jusqu'à  l'évidence  que  la  source  est  unique.  Les  altérations  de 
détail  ne  proviendraient-elles  pas  de  ce  qu'on  avait  perdu  la  clef 
de  l'interprétation  traditionnelle,  ou  de  ce  qu'on  a  voulu  modi- 
fier de  parti  pris?  Y  aurait-il  témérité  à  former  le  vœu  qu'il  soit 
possible  de  revenir  à  la  source  ?  Des  hommes  de  la  plus  haute 
compétence  ont  pris  à  cœur  de  faire  de  consciencieuses  et  savantes 
recherches.  La  source  paraît  être  retrouvée,  la  lumière  se  fait  ; 
nous  suivons  ce  mouvement  avec  espoir  et  confiance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  nous  restait  de  la  pratique  du  chant 
déformé  et  sans  grâce  que  nous  avait  légué  le  siècle  dernier,  une 
interprétation  fautive  et  maladroite  des  mélodies  romaines^  l'in- 
telligente  initiative  de  sages  réformateurs,  leur  enseignement 
puisé  aux  sources  authentiques,  nous  font  retrouver  le  secret 
perdu  chez  nous  de  la  correction  dans  la  lecture  de  la  langue  litur- 
gique et  des  vraies  règles  de  la  sainte  psalmodie.  Le  chant  de 
l'Église  revient  peu  à  peu  à  ce  naturel,  à  ce  calme,  à  cette  douce 
majesté  qui,  donnant  au  texte  sacré  tout  son  relief,  ne  l'écrase 
plus  sous  la  lourdeur  de  sons  qui  se  succèdent  sans  se  lier,  qui 
sont  un  bruit  plutôt  que  l'expression  d'une  prière.  S'il  est  vrai 
de  dire  que  le  point  de  départ  du  chant,  c'est  la  parole,  puisque 
Cicéron  a  dit  :  Est  etiam  in  dicendo  quidam  cantuSy  un  grand 
progrès  sera  réalisé,  quand  le  texte  liturgique,  loin  d'être  voilé 
et  dissimulé,  ressortira  clair  et  limpide,  accentué  et  ponctué  con- 
formément aux  règles  immuables  du  langage. 

Je  me  reprocherais  de  ne  pas  signaler  les  progrès  notables 
accomplis  sur  tous  ces  points  dans  notre  diocèse.  Les  séminaires, 
les  maîtrises,  les  couvents  et  les  institutions  chrétiennes  s'appli- 
quent avec  zèle  à  cette  œuvre  de  réforme  chorale.  Vivement 
encouragés  par  de  salutaires  exemples  non  moins  que  par  de 
doctes  leçons^  tous  auront  à  cœur  de  développer  ces  heureux 
germes. 

Il  faut  dire  un  mot  de  la  musique  moderne.  L'intention  de 
l'Eglise  serait-elle  de  proscrire  des  saints  offices  l'emploi  de  la 
musique  polyphone,  même  de  celle  qui  s'est  enrichie  de  tous  les 
progrès  de  l'art?  Avant  de  répondre  à  cette  question,  il  est  à  pro-* 
pos  d'établir  que  le  plain-chant  doit  constituer  le  fond  du  réper- 
toire choral  ecclésiastique.  C'est  avec  cette  musique  tradition- 
nelle, consacrée  par  les  usages  les  plus  vénérables,  ramenée 
autant  que  possible  à  une  interprétation  plus  naturelle  et  par  là 
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même  plus  artistique,  que  nous  devons  accompagner  la  célébra- 
tion des  saints  mystères. 

Ce  point  établi,  il  n*est  pas  interdit  à  Tart  moderne  de  prêter 
son  concours  à  la  prière  publique;  de  manifester  à  sa  manière 
les  sentiments  d'adoration  et  d'action  de  grâces.  Mais  c'est  à  la 
condition  qu'il  sera  toujours  digne  de  l'objet  de  ses  chants,  qu'on 
y  sentira  vibrer  la  foi,  que  l'artiste  voudra  s'oublier  lui-même, 
pour  ne  laisser  paraître  que  l'inspiration  religieuse  puisée  aux 
sources  pures  des  vraies  croyances. 

Nous  avons  dit  un  mot  des  désordres  que  le  quatorzième  et  le 
quinzième  siècle  avaient  laissé  introduire  dans  les  chants  sacrés. 
Le  pape  Jean  XXII  avait  signalé  l'abus  et  proclamé  la  nécessité 
de  sages  réformes.  Le  mal  cependant  s'aggravait,  et  dans  la  plu« 
part  des  églises,  le  chant  grégorien  avait  disparu  presque  com- 
plètement. Une  musique  toute  profane,  farcie  de  réminiscences 
mondaines,  avait  envahi  les  sanctuaires.  De  si  graves  abus 
avaient  amené  le  pape  Marcel  II  à  prononcer  l'interdiction  absolue 
de  toute  musique  à  l'église.  Un  homme  d'un  génie  profondé- 
ment liturgique,  Palestrina,  qu'on  a  appelé  le  prince  de  la 
musique,  fit  surseoir  à  l'exécution  de  l'arrêt  pontifical.  A  l'audi- 
tion de  ses  chants  remplis  de  simplicité  et  d'onction  en  même 
temps  que  de  richesses  harmoniques,  et  qui  laissaient  au  texte 
sacré  son  libre  et  clair  développement,  l'auathème  fut  révoqué. 

Le  concile  de  Trente,  après  avoir  décrété  la  fondation  des 
séminaires,  plaça  l'étude  du  chant  ecclésiastique  au  nombre  des 
exercices  auxquels  on  doit  appliquer  les  jeunes  clercs.  II  s'éleva 
énergiquement  contre  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  la 
musique  d'église.  Depuis,  Rome,  par  le  ministère  de  la  Congré- 
gation des  Rites,  a  plus  d'une  fois  posé  des  règles  aussi  précises 
que  sages,  sur  les  conditions  dans  lesquelles  on  pouvait  per- 
mettre la  musique  à  l'église. 

C'est  donc  avec  une  prudente  réserve  et  de  sévères  précautions 
qu'on  peut  admettre,  dans  certaines  circonstances  solennelles, 
l'usage  de  la  musique  moderne.  Les  habitués  du  théâtre  sont 
grandement  étonnés,  en  entrant  dans  nos  églises,  d'y  entendre 
des  imitations  plus  ou  moins  imparfaites  de  l'art  mondain  ;  et  les 
hommes  les  moins  religieux  veulent  entendre  dans  nos  temples 
une  musique  appropriée  aux  augustes  fonctions  qui  se  déploient 
autour  de  l'autel  eucharistique.  •—  Combien  d'artistes  du  plus 
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grand  renom  ont  admiré  sans  réserve  la  douce  et  suave  gravité 
du  vrai  plain-chanti  Et  il  ne  s'agit  ici  d'aucune  comparaison  à 
établir.  Il  serait  puéril  de  prétendre  qu'absolument  parlant  le 
plain-chant  est  plus  beau  que  toute  musique  profane.  Le  plain- 
chant  est  fait  pour  l'église  ;  sa  mission  est  de  chanter  les  louanges, 
de  célébrer  l'amour  du  Dieu-Hostie,  sur  un  mode  qui  lui  est 
propre  et  qui,  comme  la  liturgie,  remonte  à  la  plus  vénérable 
antiquité.  La  musique  avec  ses  ressources  brillantes,  ses  effets 
puissants,  sa  merveilleuse  fécondité,  a  pour  but  d'embellir  les 
fêtes  profanes  :  à  chacun  son  rôle. 

Malheureusement,  dans  trop  d'églises,  dans  trop  de  chapelles, 
on  croit  rehausser  les  solennités  par  l'exécution  d'œuvres,  messes, 
motets  ou  cantiques,  qui  n'ont  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  la  satis- 
faction du  sens  religieux.  Il  y  a  là  matière  à  de  sérieuses 
réflexions,  à  de  courageuses  réformes. 

N'existe- t-il  donc  aucune  musique  que  l'on  puisse  faire 
entendre  à  Téglise?  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  professions  ce  sen- 
timent. Il  y  a  une  musique  qu*on  peut  appeler  vraiment  reli- 
gieuse ;  il  faut  savoir  la  reconnaître  et  n'en  faire  qu'un  usage 
sagement  discret. 

Si  les  suaves  et  pieuses  harmonies  de  l'Ave  verutn  de  Mozart 
n'ont  pu  être  dépassées,  ni  peut-être  égalées,  il  est  des  composi- 
tions qui  méritent  d'avoir  place  à  l'église  ;  mais  que  ce  ne  soit  pas 
au  détriment  de  ces  répons,  de  ces  antiennes,  de  ces  hymnes  qui 
sont  une  partie  intégrante  de  nos  rites  sacrés.  Qu'on  travaille  à 
les  dire  avec  plus  de  naturel,  plus  d'expression  même  ;  qu'on  les 
enseigne  aux  enfants,  ils  les  apprendront  plus  facilement  et  avec 
plus  de  goût  que  toute  autre  musique;  que  les  fidèles,  doucement 
impressionnés  par  ces  mélodies  calmes  et  sereines,  y  mêlent  leurs 
voix  :  Dieu  sera  mieux  glorifié^  la  piété  plus  satisfaite  que  par  les 
pauvretés  musicales  que  trop  souvent  nous  sommes  obligés  de 

subir. 

Déjà  on  signale  de  différents  points  d'heureuses  améliorations, 
on  travaille  à  épurer  le  goût,  à  faire  plus  large  et  mieux  entendue 
la  part  du  chant  traditionnel.  Que  Dieu  bénisse  ces  efforts  et 
encourage  ces  bonnes  volontés  I  C'est  le  vœu  que  nous  déposons 
au  pied  de  l'autel  eucharistique. 
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Vœu  de  M.  le  Goré  de  Paray. 

En  terminant,  je  vous  demande  la  permission  de  formuler 
encore  un  vœu  qui  a  trait  à  mon  sujet,  et  qui  m'a  été  suggéré 
par  M.  le  curé  de  Paray. 

Paray-le-Monial,  qu'on  appelait  à  la  séance  générale  d'hier  un 
coin  du  paradis  descendu  sur  terre,  est  un  lieu  de  pèlerinage 
qui  rappelle  le  mieux  la  Terre-Sainte  ;  son  sanctuaire  est  peut- 
être  celui  qui  laisse  dans  l'âme  les  plus  suaves  impressions.  Sa 
basilique  est  splendide  :  elle  résume  huit  siècles  de  l'histoire  de 
l'ordre  de  Cluny;  elle  a  maintenant  quatorze  autels  pour  la  faci- 
lité  des  nombreux  prêtres  pèlerins  qui  ne  peuvent  célébrer  la 
sainte  messe  à  la  chapelle  de  la  Visitation.  Gomme  dans  nos 
cathédrales,  elle  possède  deux  orgues,  dont  l'un  n'est  pas  payé 
entièrement.  Ce  qui  lui  manque,  c'est  une  Maîtrise  paroissiale 
tant  pour  les  solennités  du  sanctuaire  de  la  Visitation  que  pour 
celles  de  la  Basilique. 

Sans  être  prophète  en  Israël,  on  peut  prédire  que  nous  tou- 
chons à  deux  grands  événements  religieux  qui  remueront  le 
monde  catholique  :  la  canonisation  de  la  Bienheureuse  Margue- 
rite-Marie et  la  béatification  du  Père  de  la  Colombière.  — Deman- 
dons au  sacré  Cœur  qu'il  daigne  bénir  le  vœu  du  Congrès  eucha* 
ristique  en  faveur  d'une  Maîtrise  à  Paray  pour  répondre  par  des 
cantiques  d'actions  de  grâces  et  des  chants  de  louanges  aux 
grands  bienfaits  que  le  sacré  Cœur  prépare  à  Paray,  à  la  France 
et  à  l'Église  catholique. 


"■<!       * 
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DEUXIÈME  SECTION 


20 


CONSÉCRATION  OU  PRIÈRE  NATIONALE  DE  LA  FRANCE 

AU  SACRÉ  CŒUR  DE  JÉSUS, 

RENDUE  PERPÉTUELLE  PAR  L'ADORATION  DIOCÉSAINE 

Rapport  de  M.  de  la  Morliôre,  do  Toulouse. 


I 


Les  Congrès  eucharistiques  sont  nés  de  la  consécration  de 
la  France  au  sacré  Cœur,  prononcée,  à  Paray-le-Monial,  le 
20  juin  1873. 

C'était,  Ton  s*en  souvient,  Tannée  où  un  immense  mouvement 
de  la  piété  catholique  se  dessinait  dans  le  pays  tout  entier. 
Tannée  où  Ton  pouvait  dire  sans  exagérer  beaucoup  :  «  La 
France  est  en  pèlerinage;  »  Tannée  où  tous  les  diocèses  s'ébran- 
lant  Tun  après  l'autre,  venaient  apporter  au  sacré  Cœur,  dans 
les  murs  de  la  cité  sainte,  Thommage  de  la  reconnaissance,  au 
sortir  d'une  douloureuse  période,  —  et  d'une  invincible  espé- 
rance devant  les  menaces  d'un  sombre  avenir. 

La  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus  apparaissait  comme  le 
gage  du  salut  pour  la  Patrie  si  violemment  secouée  par  la  guerre 
étrangère  et  des  luttes  fratricides  à  peine  apaisées. 

Mais  pour  nous,  voyageurs  de  cette  vallée  d'exil,  le  Cœur  de 
Jésus,  où  est-il  ?  sinon  dans  l'adorable  mystère  de  nos  autels... 

L'Eucharistie,  en  effet,  c'est  Jésus  vivant  au  milieu  de  nous, 
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Jésus  avec  son  corps,  son  âme,  son  sang,  par  suite  Jésus  avec 
son  cœur  brûlant  d'amour  pour  nous.  Du  reste,  n'est-ce  pas  en 
soulevant  les  voiles  du  sacrement  que  le  Seigneur  manifesta 
son  Cœur  divin  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  en  lui 
disant  :  c  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  ?  » 

De  là  cette  tendance  de  plusieurs  âmes  pieuses  à  donner  à 
leur  dévotion  au  sacré  Cœur  ce  qu'on  pourrait  appeler  un 
cachet  eucharistique.  Désireuses  d'entraîner  les  foules  à  leur 
suite  et  voulant  profiter  dans  ce  but  du  courant  qui  poussait  les 
fidèles  vers  les  sanctuaires  célèbres,  elles  résolurent  d'organi- 
ser tout  d'abord  des  pèlerinages  vers  les  lieux  illustrés  par  des 
miracles  eucharistiques.  Appuyée  et  bénie  par  des  évoques, 
tels  que  Mgr  Richard  et  Mgr  de  Ségur,  encouragée  par  des 
saints  comme  le  Père  Chevrier  et  M.  Dupont  de  Tours,  l'idée 
peu  à  peu  prit  corps  et  s'afBrma  enfin  d'une  façon  éclatante  par 
le  Congrès  eucharistique  de  Lille  en  1881. 

Nous  voyons  ainsi  l'évolution  logique  de  cette  idée  semée  le 
20  juin  1873,  et,  après  une  germination  cachée  de  plusieurs 
années,  nous  pouvons  admirer  à  Lille  l'épanouissement  de  sa 
première  Heur. 


II 


Les  congrès,  toutefois,  ne  sont  pas  un  but,  mais  un  moyen.  — 
Ils  sont  le  conseil  de  guerre  qui  précède  le  combat.  Ceux  que 
leur  situation  sociale  et  surtout  leur  éminente  piété  désignent 
à  l'honneur  du  commandement  des  troupes  catholiques  viennent, 
avec  l'agrément  des  évêques,  auprès  du  vrai  chef,  Jésus-Christ, 
se  concerter,  s'entendre,  pour  assurer  la  promptitude  et 
l'heureux  résultat  de  la  manœuvre. 

Qu'il  me  soit  permis.  Messieurs,  bien  que  je  ne  sois  qu'un 
simple  soldat  dans  la  milice  de  notre  Roi,  qu'il  me  soit  permis, 
dis-je,  d'apporter  ma  petite  idée  relativement  au  but  que  nous 
voulons  tous  atteindre  :  Le  règne  de  Jésus-Christ,  dans  noire 
société  contemporaine,  et  par  là  môme  le  salut  de  cette  société 
si  désorganisée. 

Voici  que  va  luire  bientôt  le  vingt-cinquième  anniversaire  de 
la  consécration  solennelle  faiteàParay-le-Momalle20juin  1873. 
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Ce  fut  certes  là  comme  un  beau  geste  de  notre  France 

Mais  un  geste,  si  beau  soit-il,  n*est  que  transitoire,  et  dans  la 
vie  d'un  peuple  c'est  chose  souvent  stérile  que  le  faible  souve- 
nir qui  en  reste.  —  Ne  serait-il  pas  à  propos,  à  l'occasion  de  cet 
anniversaire  prochain,  de  prosterner  à  nouveau,  et  cette  fois 
d'une  façon  durable,  le  pays  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  Roi  des 
Francs?  Ne  serait-il  pas  possible  de  faire  se  répercuter  en 
quelque  sorte  indéfiniment  l'écho  parti  de  Paray,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  de  nationaliser  davantage  cette  consécration  au  sacré 
Cœur,  en  la  faisant  passer  lentement,  mais  persévéramment  dans 
les  habitudes  de  la  piété  populaire  ? 

Le  Cœur  de  Jésus,  nous  l'avons  dit,  réside  vraiment  vivant  et 
substantiellement  dans  nos  tabernacles.  Or,  il  n'est  presque  pas 
de  diocèse  en  France  où  ne  soit  établie  cette  admirable  insti- 
tution de  l'Adoration  perpétuelle.  —  La  prière  solennelle  s'en 
va  de  la  sorte  de  paroisse  en  paroisse,  et  qui  dira  les  innom- 
brables et  précieuses  bénédictions  qu'elle  attire  sur  nous  tous  ? 

Mais  peut-ôtre  ces  solennelles  démonstrations  eucharistiques 
n'ont-elles  point  gardé  tout  ce  qu'elles  avaient  au  début  de 
vivant  et  par  là  môme  d'eilicace  ;  ayant  perdu  peu  à  peu  par  leur 
périodicité  môme  l'attrait  des  choses  nouvelles.  —  Dans  beau- 
coup de  paroisses,  l'exposition  du  saint  Sacrement  semble  être 
désormais  une  faveur  réservée  à  la  piété  des  prôtres  ou  des 
âmes  dévotes  du  voisinage.  —  Presque  seuls  à  monter  la  garde 
d*honneur  du  divin  Roi,  ils  voient  les  fidèles  poursuivre  indif- 
féremment leur  vie  ordinaire  sans  souci  de  Celui  qui  n'expose 
sa  gloire  sur  l'autel  que  pour  se  ménager  une  occasion  de  bénir 
davantage. 

Ne  vous  semble-t-il  pas,  Messieurs,  qu'il  y  aurait  quelque 
chose  à  faire  pour  revivifier  cette  institution  défaillante  ? 

Or,  voici  quel  serait  notre  projet  :  attirer  la  foule  à  ces  solen- 
nités par  un  déploiement  inusité  de  luxe  dans  les  décorations, 
par  des  prédications  extraordinaires,  par  des  chants  d'une 
exécution  plus  soignée,  en  un  mot  par  tout  ce  que  les  arts 
humains  peuvent  apporter  d'attraction  à  nos  offices  religieux. 
Et  c'est  sur  la  foule  ainsi  préparée,  qu'il  faudrait  agir  par  une 
sorte  de  retraite  sur  les  devoirs  du  chrétien  à  notre  époque, 
sur  les  devoirs  spéciaux  à  chaque  classe  sociale  :  pères  et  mères 

de  famille,  maîtres  ou  serviteurs,  etc et  enfin  sur  le  devoir 
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suprême  de  la  reconnaissance  de  l'acceptation  nationale  de  Jésus, 
comme  Roi  de  la  nation  entière. 

La  formule  de  consécration  prononcée  le  20  juin  1873  avec  les 
modifications  jugées  nécessaires  serait  la  prière  la  mieux  appro- 
priée à  ces  réunions. 


III 


Car  enfin,  un  des  préjugés  les  plus  enracinés  et  les  plus 
funestes  de  l'heure  actuelle,  c'est  la  persuasion  raisonnée  ou 
non  que  la  morale,  la  loi,  le  pouvoir,  la  royauté  en  un  mot  de 
Jésus-Christ,  est  uniquement  une  affaire  de  vie  intime  et  indi- 
viduelle*, un  ensemble  de  rapports  exclusivement  spirituels  ou 
plutôt  des  rapports  basés  sur  une  mysticité  fausse,  qui  n'oblige 
à  rien  au  sortir  de  la  prière. 

C'est  contre  cette  pernicieuse  illusion  de  tant  de  baptisés 
qu'il  nous  faut  réagir  de  toutes  nos  forces,  et  par  tous  les 
moyens;  c'est  sur  cette  absolue  nécessité  de  la  royauté  de  Jésus 
en  tout  et  pour  tout  qu'il  nous  faut  éclairer  les  âmes  contem- 
poraines. 

II  est  nécessaire  que  tout  baptisé  en  arrive  à  se  convaincre, 
et  cela  pratiquement,  que  le  baptême  n'est  pas  une  formalité 
dont  les  effets  superficiels  n'atteignent  qu'une  partie  de  notre 
être.  II  faut  qu'il  soit  persuadé  que,  corps  et  âme,  au  temporel 
et  au  spirituel,  comme  citoyen  aussi  bien  que  comme  individu, 
il  appartient  au  Christ.  Par  le  baptême,  en  effet,  nous  sommes 
ensevelis  dans  le  Christ  :  sa  loi  nous  pénètre  tout  entiers  :  elle 
doit  animer  notre  vie  individuelle,  familiale,  nationale,  notre 
vie  physique,  intellectuelle  et  morale.  —  Tous  nos  actes  et  tout, 
dans  nos  actes,  est  du  ressort  de  cette  loi  sainte  ;  tout  retran- 
chement,  toute  velléité  de  soustraire  à  ce  pouvoir  divin  une 
catégorie  quelconque  de  nos  actions  est  une  négation  de  notre 
serment  de  fidélité,  une  trahison;  c'est  de  la  neutralité  encore, 
par  conséquent  un  athéisme  partiel,  pour  cette  raison  bien 
simple  que  nul  ne  peut  à  la  fois  servir  deux  maîtres. 

Or,  qui  ne  voit  que  nombre  de  chrétiens  pratiquants,  lorsqu'il 
.Vagit  de   leur  vie  individuelle  ou  même   familiale,  désertent 
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leur  drapeau  dès  qu'il  8*agit  de  la  vie  publique  ?  Ce  fléau  de  la 
laïcisation  s'est  étendu  fort  loin  :  il  faudra  lutter  vivement  et 
longtemps  pour  le  faire  reculer  et  enfin  l'anéantir. 

Et  la  véritable  arme  de  guerre,  c'est  rafQrmation  infatigable 
de  la  royauté  de  Jésus-Christ  sur  les  nations  aussi  bien  que 
sur  les  individus. 

Et  quels  ne  sont  pas  les  droits  de  Jésus-Christ  sur  la  nation 
française,  dont  l'action  dans  le  monde  a  si  souvent  personnifié 
Taction  môme  du  Christ.  Toutes  nos  gloires  les  plus  pures 
découlent  de  cette  mission  sublime,  comme  toutes  nos  déca- 
dences proviennent  de  Toubli  que  nous  en  avons  fait. 

Grâce  à  Dieu,  le  patriotisme  est  encore  vivant  parmi  nous. 
—  Si  divisés  que  nous  soyons,  lorsqu'il  s'agit  de  rendre  la 
France  glorieuse  ou  de  la  défendre,  les  divisions  disparaissent 
et  tous  les  cœurs  français  battent  à  l'unisson.  —  Or,  le  patrio- 
tisme est  une  vertu  que  la  sève  chrétienne  rend  plus  forte,  plus 
vigoureuse,  plus  chaude  ;  je  n'en  veux  pour  preuve  que  son 
àfîaiblissement  môme  en  ceux  qui  renient  leur  baptôme.  — 
C'est  donc  chose  non  seulement  permise,  mais  utile  et  parfois 
nécessaire  que  de  s'adresser  au  patriotisme  des  fidèles  pour  les 
engager  à  rendre  leur  vie  plus  chrétienne. 

Il  conviendrait  donc  d'amener  nos  concitoyens  à  venir  au  pied 
du  tabernacle  dans  les  mômes  sentiments  qui  les  animent,  par 
exemple,  un  jour  d'élection,  c'est-à-dire  avec  la  pensée  bien 
assurée  qu'ils  font  acte  public,  et  que,  par  leur  bouche,  c'est  la 
Patrie  qui  prie  et  chante,  que  par  leur  cœur  elle  se  repent  et  espère. 

Cela  est  d'autant  plus  à  désirer  que  la  prière,  nous  le  savons, 
a  ce  double  efîet,  d'incliner  Dieu  à  nous  exaucer  et  de  trans- 
former peu  à  peu  celui  qui  prie  par  l'influence  môme  des  senti- 
ments qu'il  exprime.  De  sorte  que  le  meilleur  moyen  de  former 
dans  le  pays  des  Français  vraiment  chrétiens,  c'est  de  les  faire 
prier  en  tant  que  Français. 


IV 


Il  nous  semble  donc.  Messieurs,  que  sous  la  double  influence 
de  la  parole  divine  tombant  du  haut  des  chaires  chrétiennes, 
et  surtout  de  l'action  secrète  du  Maître  par  excellence,  parlant 
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à  tous,  durant  les  quelques  heures  de  TAdoration  perpétuelle, 
un  mouvement  sérieux  de  régénération  se  produirait  peu  à  peu, 
qui  nous  rapprocherait  chaque  jour  de  notre  but  commun  :  le 
salut  de  la  société  par  le  retour  au  Christ- Rot. 

Lorsque  nous  aurons  ainsi  habitué  les  différentes  classes  qui 
composent  le  pays  à  considérer  Jésus-Christ  vivant  au  taber- 
nacle comme  le  véritable  centre  de  toute  vie  sociale  et  nationale, 
le  divin  Roi  ne  sera  plus,  comme  il  Test  de  nos  jours,  un  roi 
exilé  au  milieu  même  de  son  peuple.  —  La  solidarité  qui  nous 
unit  en  nation  donne  à  nos  écarts  une  portée  collective  et  attire 
sur  nous  des  châtiments  qui  nous  humilient  dans  notre  fierté 
nationale.  Que  la  solidarité  de  la  prière  et  du  repentir  nous 
fasse  revivre  les  glorieux  jours  d'autrefois  !  Quelles  que  soient 
les  décadences  de  l'heure  présente,  prions  et  gardons  au  cœur 
une  foi  inébranlable  dans  Tinépuisable  vertu  de  l'Evangile  et  des 
sacrements  du  Sauveur. 

Prions  donc  non  seulement  individuellement,  mais  sociale- 
ment, et  nationalement,  afin  que  notre  Seigneur  et  Roi  établisse 
de  nouveau  sur  notre  chère  Patrie  son  règne  social  et  national. 

Alors  la  France  redeviendra  la  nation  des  grands  gestes  de 
Dieu,  et  cette  chrétienté  que  le  Christ  avait  construite  avec  des 
éléments  barbares,  se  refera,  glorieuse  et  sainte,  avec  les  débris 
de  nos  sociétés  si  divisées.  Louis  Veuillot  écrivait  un  jour,  car 
le  génie  est  parfois  prophète  :  «  Si  Ton  ose  jeter  les  yeux  plus 
loin  dans  l'avenir,  par  delà  les  longues  fumées  du  combat  et  de 
l'écroulement,  on  entrevoit  une  construction  gigantesque  et 
inouïe,  œuvre  de  l'Eglise  qui  répondra  par  des  créations  plus 
belles  au  génie  infernal  de  la  destruction.  On  entrevoit  Torga- 
nisatiou  chrétienne  et  catholique  de  la  démocratie.  Sur  les  débris 
des  empires  infidèles,  on  voit  renaître  plus  nombreuse  la  multi- 
tude des  nations  égales  entre  elles,  libres,  formant  une  confé- 
dération universelle  dans  l'unité  de  la  foi,  sous  la  présidence 
du  Pontife  Romain,  également  protégé  et  protecteur  de  tout  le 
monde,  un  peuple  saint  comme  il  y  eut  un  saint  empire.  —  Et 
cette  démocratie  baptisée  et  sacrée  fera  ce  que  les  monarchies 
u*ont  pas  su  ou  n'ont  pas  voulu  faire;  elle  abolira  partout  les 
idoles;  elle  fera  régner  universellement  le  Christ,  et  fiât  unum 
ovile  et  unus  pastor » 

Eh  bien,  Messieurs,  pour  atteindre  ce  but,  pour  travailler 
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d'ores  et  déjà  en  vue  de  ce  résultat  qui  doit  nous  passionner, 
où  faut-il  que  nous  groupions  les  premiers  éléments  de  cette 
démocratie  baptisée  et  sacrée  ?  Autour  du  vrai  centre  social  et 
national,  autour  du  vrai  point  où  bat  véritablement  le  cœur  de 
la  France  du  Christ  :  le  Cœur  de  Jésus  réellement  et  substan- 
tiellement présent  et  vivant  dans  le  tabernacle  de  nos  autels. 

Et  comment?  En  appelant,  en  attirant  autour  de  ce  point 
mystérieux  la  foule  dans  nos  adorations  perpétuelles,  en  le  lui 
montrant,  en  lui  disant  ce  quMl  est  dans  toute  société,  dans 
toute  nation,  en  France  tout  particulièrement,  enfîn  en  récitant 
cet  acte  de  consécration  nationale  qui  a  été  prononcé  il  y  a  près 
de  vingt-cinq  ans  ici  môme,  dans  cette  cité  sainte  entre  toutes, 
au  nom  de  la  France  du  passé  et  de  celle  de  Tavenir,  par 
quelques  hommes  qui  avaient  le  droit  de  s'engager  pour  elle. 

Voilà  mon  idée  :  voilà  le  vœu  que  je  vous  prie  de  ratifier. 


21 


ASSOCIATION   DE  L'ADORATION   PERPÉTUELLE 
ET  DES  ÉGLISES  PAUVRES,  EN  BELGIQUE 

Rapport  de  M.  lo  chanoine  Oréban  do  Saint-Oermaln, 

de  Liège. 


Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'association  de  l'Adoration 
perpétuelle  et  des  Eglises  pauvres  occupe  l'attention  des  membres 
des  congrès  eucharistiques.  A  plusieurs  reprises  déjà  il  en  a  été 
rendu  compte  dans  les  réunions  particulières  et  même  générales 
des  congrès  précédents.  C'est  pourquoi,  appelé  à  l'honneur  de  vous 
en  entretenir  de  nouveau^  je  me  bornerai  à  un  aperçu  succinct 
de  ce  qu'elle  est^  de  ce  qu'elle  fait  et  des  moyens  par  lesquels  elle 
a  obtenu  les  résultats  qui  vous  seront  signalés  tout  à  l'heure. 
Cette  œuvre,  dont  le  but  est  de  donner  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  une  juste  réparation  pour  les  outrages  qu'il  reçoit  dans  la 
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sainte  Eucharistie,  de  provoquer  des  actes  nombreux  d*adoration, 
de  foi  et  de  piété  envers  Tauguste  sacrement  de  nos  autels,  de 
venir  en  aide  aux  églises  pauvres,  a  eu,  comme  beaucoup 
d'œuvres,  comme  la  plupart,  des  débuts  très  modestes. 

Une  visite  faite  à  la  sacristie  d'une  pauvre  église  de  campagne 
fut  l'occasion,  pour  une  pieuse  jeune  fille,  de  consacrer  ses  petites 
ressources  et  de  s'employer  à  remonter  une  sacristie  dont  l'état 
était  lamentable.  Elle  se  mit  à  l'œuvre  avec  sa  famille  :  le  travail, 
les  démarches,  les  dons,  tout  fut  fait  avec  un  saint  enthousiasme; 
la  sacristie  fut  mise  en  ordre  et  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  man- 
quait. La  joie  des  jeunes  et  généreuses  ouvrières  volontaires  n'eut 
d'égale  que  celle  du  curé  de  la  paroisse  et  l'admiration  de  la 
population  accoutumée,  depuis  de  longues  années,  à  voir  les  oéré* 
monies  les  plus  augustes  de  notre  sainte  religion  faites  dans 
l'appareil  le  plus  pauvre  et  le  plus  misérable.  Ayant  si  bien  réussi 
et  surtout  apprenant  dans  quel  dénûment  se  trouvaient  d'autres 
églises  du  voisinage,  les  jeunes  ouvrières,  appartenant  aux  pre- 
mières familles  du  pays,  redoublèrent  de  zèle  et  d'entrain  pour 
subvenir,  dans  la  mesure  du  possible,  a  de  si  grandes  et  si  tristes 
nécessités. 

Telle  fut  l'origine  de  cette  œuvre  magnifique,  louée  et  bénie  à 
plusieurs  reprises  par  Pie  IX  et  par  Léon  XIII  ;  louée  et  bénie, 
encouragée  surtout,  par  l'épiscopat  belge  qui  a  tenu  à  en  avoir 
la  haute  direction  ;  louée  et  bénie  par  les  curés  de  nos  cam- 
pagnes, parfois  si  pauvres  et  dont  les  églises  et  le  mobilier  reli- 
gieux ainsi  que  les  ornements  sacrés  étaient  si  peu  dignes  de  la 
majesté^du  Dieu  trois  fois  saint  qui  y  réside.  Qrain  de  sénevé,  le 
plus  petit  de  tous,  devenu  plante  vigoureuse  et  aujourd'hui  arbre 
gigantesque  dont  les^rameauxVétendent  sur  toute  notre  Belgique 
et  même  bien  au  delà,  car  l'œuvre  est  établie  en  Bavière,  en 
Autriche,  en  Hollande,  en  Angleterre, en  Italie,  en  Amérique,  etc. 

L'association  de  l'Adoration  perpétuelle  et  des  Églises  pauvres 
mérite  d'être  signalée  à  l'attention  de  tous  ceux  qui  se  sentent 
quelque  désir  de  glorifier  l'hôte  divin  de  nos  tabernacles.  Elle 
leur  procurera  le  moyen  le'plussûr  et  le  plus  eflicaoe  d'arriver  à  ce 
résultat  :  occasionnant  peu  de  frais,  demandant  peu  de  sacrifices, 
rencontrant,  au  contraire,  quand  elle  est  bien  connue,  les  plus 
vives  sympathies  et  suscitant  les  plus  admirables  dévouements. 

Si  on  avait  compris  au  début  combien  l'union  des  efforts  et  du 
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travail,  combien  la  centralisation  des  ressources  communes  étaient 
nécessaires,  indispensables  même,  on  avait  aussi  compris  que 
les  efforts  les  plus  énergiques  et  les  plus  constants  obtiendraient 
de  faibles  résultats  s'ils  n'étaient  fécondés  par  la  grâce  et  la 
bénédiction  de  Dieu.  De  là  la  pensée  de  se  mettre  tout  d'abord 
sous  la  garde  de  Dieu  et  de  lui  demander,  par  la  prière  et  l'ado- 
ration, son  assistance  et  sa  miséricordieuse  intervention.  Aussi, 
dès  l'origine  de  l'œuvre,  l'heure  mensuelle  d'adoration  fut  établie 
comme  un  point  essentiel  du  règlement.  C'est  également  ce  que 
demandent  avec  instance,  ce  qu'exigent  même  nos  évèques  pour 
les  paroisses  que  l'œuvre  a  secourues  :  l'heure  mensuelle  d'ado- 
ration se  fait  publiquement,  à  un  jour  déterminé,  à  l'office  de 
l'après-midi.  C'est  à  cette  prescription  si  sage  de  notre  règlement 
et  à  la  sollicitude  si  bienveillante  de  nos  évèques  pour  son  obser- 
vation, que  nous  devons,  nous  n'en  doutons  pas,  les  résultats 
obtenus.  En  effet,  si  nous  avons  vu  l'œuvre,  si  petite  au  début. 
£;randir,  se  développer  et  augmenter  d'année  en  année,  c'est  à 
cette  prière  commune,  à  cette  adoration  publique,  à  cette  mani- 
festation d'amour  envers  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  que  nous 
l'attribuons.  Et  se  pourrait-il.  Messieurs,  que  189,376  heures 
d'adoration  faites  chaque  mois  en  public  ou  en  particulier,  n'ob- 
tinssent pas  à  l'œuvre  les  bénédictions  célestes?  Cette  supplica- 
tion partant  de  cœurs  si  dévoués  au  Dieu  de  l'Eucharistie,  faite 
par  les  petits  comme  par  les  grands,  par  le  peuple  comme  par  les 
pasteurs,  pourrait-elle  rester  inopérante?  Aussi,  à  mesure  que 
nous  voyons  augmenter  le  nombre  d'adorateurs  nous  voyons 
aussi  augmenter  les  ressources  nécessaires.  Mieux,  en  effet,  on 
comprend  l'œuvre,  plus  on  l'aime  et  plus  on  s'y  dévoue;  plus  on 
lui  apporte  le  concours  de  son  zèle  et  de  son  activité,  de  sa  piété 
et  de  ses  généreuses  offrandes.  Si  les  heures  d'adoration,  faites 
chaque  mois,  à  supposer  que  chaque  associé  se  contente  de  l'heure 
réglementaire,  monte  à  la  lin  de  l'année  au  chiffre  admirable  de 
'2,272,380,  les  ressources  augmentent  à  proportion.  Grands  sont 
les  besoins,  nombreuses  sont  les  demandes  adressées  de  toutes 
parts  au  centre  de  l'œuvre;  grandes,  pouvons-nous  dire,  sont  les 
sommes  recueillies  dans  les  différents  groupes  du  pays.  Per- 
mettez-moi de  vous  indiquer  les  chiffres  de  l'exercice  1896,  et  de 
vous  faire  connaître  aussi  la  valeur  de  ce  qui  a  été  donné  aux 
églises  de  nos  diocèses  de  Belgique. 
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En  1896,  les  recettes  sont  montées  à  la  somme  de  129,376  francs 
et  23  centimes.  L'évaluation  des  objets  donnés  gratuitement  aux 
églises  pauvres  est  de  189,902  fr.  78  centimes;  cette  évaluation 
porte  sur  les  dons  en  nature  et  le  travail  fait  gratuitement,  par 
amour  pour  le  très  saint  Sacrement,  qui  représentent  une  valeur 
de  plus  de  60,000  francs  ;  nous  en  sommes  redevables  aux  ouvrières 
volontaires,  dames,  jeunes  fîlles,  personnes  de  haute  condition  ou 
d'état  plus  humble,  car  nous  nous  recrutons  partout,  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  ;  nous  recevons  avec  reconnaissance  le 
précieux  concours  de  toutes  les  bonnes  volontés.  En  Belgique, 
plus  do  2,600  églises  de  campagne  ont  été  secourues  et  sont  cons- 
tamment entretenues  par  l'Association  quant  aux  objets  du  culte. 
Dans  les  chiffres  cités  plus  haut,  ne  sont  pas  compris  les  envois 
faits  aux  missions  des  différentes  parties  du  monde  et  les 
chapelles  complètes  que  l'œuvre  aime  à  fournir  aux  nombreux 
missionnaires  partant  de  Belgique  pour  aller  évangéliser  de  loin- 
taines  régions. 

En  1896,  on  a  donné  aux  Missions  pour  une  valeur  de  41,486  fr. 
85  cent.  A  quel  chiffre  n'arriverait-on  pas  si  Ton  voulait  se  rendre 
compte  des  dons  faits  par  l'Association  depuis  quarante-huit  ans  I 

Ces  résultats  vous  étonnent.  Messieurs,  et  provoquent  votre 
admiration  et,  ce  dont  je  vous  remercie,  votre  approbation  et 
vos  encouragements.  Gloire  en  soit  rendue  à  Dieu  qui  a  daigné 
bénir  et  encourager  l'œuvre  par  des  succès  toujours  grandissants. 
Que  dans  sa  bonté  il  daigne  nous  continuer  ses  faveurs  et,  de  plus 
en  plus,  de  mieux  en  mieux,  nous  réaliserons  ce  vif  désir,  cette 
aspiration  de  nos  cœurs,  qui  sont  aussi  les  vôtres,  la  glorification 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  présent  pour  nous  dans  la  divine 
Eucharistie  1 

Mais  veuillez  remarquer  que  ces  résultats  si  consolants  que  je 
viens  de  vous  indiquer,  ne  sont  qu'une  faible  partie  de  ce  que 
l'œuvre  accomplit.  Lés  chiffres  que  je  vous  ai  cités,  et  des  asso- 
ciés, et  des  heures  d'adoration,  et  des  sommes  recueillies,  et  de 
l'évaluation  du  travail,  comme  aussi  de  ce  qui  a  été  envoyé  aux 
Missions,  se  rapportent  exclusivement  à  ce  qui  a  été  fait  en 
Belgique  seulement. 

Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  l'arbrequi  couvre  nos  campa- 
gnes de  ses  rameaux  puissants,  n'a  pas  vu  son  développement 
s'arrêter  à  la  limite  de  notre  p<iys.  Il  a  passé  nos  frontières  et 
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l'œuvre  est  établie  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande,  en 
Hollande,  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Bavière,  en  Suisse,  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Amérique,  etc.  L'Archiassociation  a  son  siège 
principal  à  Rome,  au  centre  même  de  la  catholicité,  et  en  1895 
N.  S.  Père  le  Pape  Léon  XIII,  qui  apprécie  hautement  son  double 
but  d'adoration  et  de  dévouement  actif,  s'est  plu  à  lui  décerner  le 
titra  de  Prima  Primaria. 

Permettez-moi  de  vous  indiquer  rapidement  comment  l'œuvre 
est  organisée  et,  par  conséquent,  comment  s'expliquent  ces 
magnifiques  résultats. 

A  la  tète  de  l'œuvre,  il  y  a  un  conseil  central,  composé  d'ecclé- 
siastiques choisis  par  les  évêques  de  chacun  de  nos  diocèses  de 
Belgique,  et  qui  se  réunit  régulièrement  tous  les  trimestres  pour 
examiner  les  questions  qui  peuvent  intéresser  l'œuvre  et  qui 
veille  surtout  à  l'observation  exacte  et  rigoureuse  du  règlement. 
Aucune  mesure  n'est  décrétée  ni  proposée  aux  membres  de  l'as- 
sociation sans  avoir  été  débattue  et  longuement  examinée  par  les 
membres  du  conseil  central,  qui  ont  soin,  dans  les  points  délicats, 
de  prendre  l'avis  des  évoques  qu'ils  représentent.  Chaque  mem« 
bre  de  ce  conseil  apporte  aussi  la  décision  prise  par  l'autorité 
diocésaine  quant  aux  demandes  de  secours  qui  sont  adressées 
au  centre  de  l'œuvre.  Vous  voyez.  Messieurs,  que  non  seulement 
le  contrôle  de  l'Ordinaire  est  assuré  pour  la  répartition  des  objets 
dus  à  la  générosité  ou  au  travail  de  nos  associés,  mais  que  rien 
d'important  ne  se  décide  sans  que  nos  évêques  donnent  leur  avis. 
Et  quelle  garantie  pour  l'observation  fidèle  du  règlement  et  pour 
la  conservation  des  précieuses  traditions  recueillies  depuis  un 
demi-siècle  !  Dans  les  pays  fort  étendus,  où  un  centre  unique 
présenterait  trop  de  dif&culté,  cette  même  centralisation  peut 
s'organiser  par  provinces  ecclésiastiques. 

Le  conseil  central  compte  aussi  parmi  ses  membres  la  prési- 
dente du  groupe  le  plus  important,  celui  de  Bruxelles,  où  l'œuvre 
a  son  centre  principal  pour  la  Belgique;  la  vice-présidente,  qui 
est  en  même  temps  la  supérieure  générale  de  l'institut  religieux 
des  Dames  de  l'Adoration  perpétuelle,  institut  auquel  l'Associa- 
tion a  donné  naissance  ;  une  secrétaire  choisie  parmi  les  dames 
associées  et  deux  autres  religieuses  de  l'institut. 

Dans  chaque  diocèse,  il  y  a  un  certain  nombre  de  groupes  où 
associations  ayant  à  leur  tète  une  présidente,  une  vice-présidente 
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une  secrétaire  et  quelques  conseillères  formant  comme  l'état- 
major  d'une  armée  de  zélatrices.  Tous  sont  en  rapport  avec  le 
centre  principal  de  Bruxelles,  et  s'ils  ont  la  disposition  des  res- 
sources que  les  zélatrices  recueillent,  ils  ne  peuvent  donner  aux 
églises  pauvres  que  pour  autant  que  les  demandes  approuvées  au 
préalable  par  l'évèque  diocésain,  aient  été  confiées  à  leur  zèle  par 
le  conseil  central.  C'est  le  moyen  d'éviter  le  double  emploi  el 
parfois  une  trop  grande  générosité  qui  ne  se  justifie  que  par  les 
relations  personnelles  que  peuvent  avoir  les  prêtres  des  paroisses 
et  les  dames  conseillères  des  difTérents  centres. 

Chaque  conseil  veille  donc  à  l'observation  du  règlement  général, 
travaille  en  union  et  sous  la  direction  du  conseil  central.  Outre 
l'avantage  signalé  plus  haut,  il  y  a  encore  celui  de  l'observation 
aussi  exacte  que  possible  des  règles  de  la  liturgie. 

Les  zélatrices  s'occupent  du  recrutement  des  associés,  trmns- 
raettent  à  ceux-ci  les  renseignements  concernant  l'œuvre  en 
général  ou  les  points  particuliers  à  chaque  centre,  cherchent  à 
augmenter  le  nombre  des  travailleuses  et  des  adorateurs  dont 
elles  excitent  le  zèle  et  perçoivent  les  annuités. 

Les  annuités  recueillies  dans  les  campagnes  sont  portées  à 
l'avoir  de  la  paroisse  qui  les  a  fournies  et  sont  employées  à  lui 
donner  quelque  objet  pour  les  fêtes,  que  l'œuvre  ne  pourrait 
procurer  par  ses  ressources  ordinaires. 

Les  réunions  se  font  chaque  mois  au  centre  de  chaque  asso* 
ciation,  et  comprennent  une  journée  d'adoration  publique  et 
solennelle,  une  messe  avec  chant  et  allocution  à  l'évangile,  un 
salut  et  sermon,  suivant  la  facilité  des  looalités  où  se  trouvent 
établies  ces  associations. 

Outre  l'adoration  et  le  travail  pour  les  églises  pauvres  et  les 
missions,  l'œuvre  s'occupe  de  tout  ce  qui  a  trait  au  culte  du 
saint  Sacrement  ;  c'est  ainsi  qu'elle  cherche  à  rehausser  l'éclat 
des  processions  par  la  confection  et  la  location  de  bannières, 
oriflammes,  etc.,  du  genre  le  plus  religieux  et  du  meilleur  style. 

Elle  s'emploie  avec  zèle  et  succès  à  l'enseignement  du  caté- 
chisme, en  vue  surtout  de  seconder  le  clergé  pour  la  préparation 
des  enfants  pauvres  h  la  première  communion. 

Cette  œuvre  d'apostolat  est  de  la  plus  haute  importance  et  de 
la  plus  grande  actualité.  Aussi  l'association  l'a-t-elle  adoptée, 
dès  le  principe,  et  se  dévoue-t*eIle  avec   une  grande  ardeur  à 
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l'évangélisation  des  enfants  pauvres  ;  mais  c*est  surtout  à  partir 
de  la  fondation  de  l'institut  religieux  que  Tœuvre  des  caté- 
chismes a  pris  de  continuels  développements.  Les  religieuses 
sont  aidées  dans  leur  pieux  labeur  par  nombre  de  dames  et  de 
jeunes  filles  du  monde.  Le  clergé  a  la  direction  de  ces  oaté« 
chismes  qui  ne  se  font  pas  exclusivement  dans  les  locaux  de  la 
communauté,  mais  même  dans  les  paroisses  les  plus  éloignées 
et  partout  :  l'œuvre  s'attache  à  procurer  aux  enfants  le  bienfait 
d'une  retraite  préparatoire  à  la  première  communion. 

L'œuvre  établie  à  Bruxelles  en  1851  et  enrichie  de  précieuses 
indulgences  par  les  souverains  Pontifes  Pie  IX  et  Léon  XIII,  a 
été  récemment  élevée  au  rang  d'Archiconfrérie.  Elle  compte 
aujourd'hui,  à  Bruxelles,  240  catéchistes  et  donne  l'instruction 
religieuse  à  plus  de  7,000  enfants  de  18  paroisses  do  la  ville  et 
des  faubourgs. 

L'évangélisation  des  forains  si  souvent  abandonnés  est  aussi 
une  des  œuvres  de  notre  association.  C'est  à  Liège,  en  1868,  que 
cette  œuvre  a  commencé;  ce  sont  les  religieuses  de  l'Adoration 
Perpétuelle  qui  en  ont  eu  la  première  pensée  et  en  ont  pris  l'ini- 
tiative. Depuis  lors,  elle  s'est  successivement  répandue  à  Qand, 
Louvain,  Mons,  Bruxelles,  Tournai,  Anvers,  Namur,  Verviers, 
Bruges,  etc.  Elle  a  fait  énormément  de  bien.  Dans  toutes  ces 
villes  elle  a  rencontré  des  dames  dévouées  qui  rivalisent  de 
zèle  pour  le  salut  de  ces  âmes  si  exposées. 

C'est  donc  une  œuvre  complète  que  celle  de  l'Adoration  Perpé- 
tuelle et  des  Églises  pauvres.  Son  union  intime  avec  l'institut 
religieux  des  dames  de  l'Adoration  Perpétuelle  qui  en  est  l'âme, 
a  été  la  source  de  sa  fécondité,  comme  elle  lui  est  aussi  un  gage 
d'union  et  de  stabilité. 

Appuyée  sur  l'institut,  elle  n'a  cessé  de  réaliser  partout  son 
but  de  donner  à  Notre-Seigneur  une  juste  réparation  pour  les 
outrages  qu'il  reçoit  dans  la  sainte  Eucharistie,  en  provoquant 
des  actes  nombreux  de  foi,  d'adoration,  de  piété  et  de  zèle.  Vous 
venez  de  l'entendre,  Messieurs,  son  utilité  ne  peut  être  contestée; 
je  dirai  plus,  sa  nécessité  se  fait  sentir.  Aussi,  je  vous  propose, 
Messieurs,  de  ratifier  le  vœu  suivant,  dont  la  réalisation  augmen- 
tera la  gloire  de  Dieu  que  nous  aimons  et  servons,  et  procurera  au 
peuple  fidèle  les  plus  grandes  consolations  et  les  bénédictions  les 
plus  abondantes  du  Dieu  qui  daigne  demeurer  au  milieu  de  nous. 
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Vœu. 

Le  Congrès,  admirant  les  résultats  que  l'association  de  l'Ado- 
ration Perpétuelle  et  des  Eglises  pauvres  a  obtenus  depuis  son 
existence  semi-séculaire,  du  bien  qu'elle  continue  à  opérer  chaque 
année,  tant  dans  le  pays  où  elle  est  établie  que  dans  les  missions 
catholiques,  applaudit  au  zèle  et  à  la  générosité  de  ceux  qui  la 
dirigent  ou  la  soutiennent  de  leurs  aumônes,  et  voudrait  que 
partout  l'œuvre  pût  s'établir  et  fonctionner  à  la  plus  grande 
gloire  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au  très  saint  Sacrement, 
à  la  plus  grande  joie  des  pasteurs  de  campagne  dont  les  églises 
sont  parfois  si  misérables,  à  la  plus  grande  édification  et  au  plus 
grand  profit  des  fidèles  qui,  par  elle,  arriveraient  à  mieux  con- 
naître, aimer  et  servir  notre  divin  Maître  présent  au  milieu  d'eux 
dans  la  sainte  Eucharistie. 
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ŒUVRES  EUCHARISTIQUES  DU  DIOCÈSE  D'ANGERS 

Rapport  de  M.  le  chanoine  Barrau. 


Notre  évoque  vénéré,  Mgr  Baron,  aurait  vivement  désiré  pren- 
dre part  au  Congrès.  Malheureusement  il  est  retenu  à  Angers 
pour  présider  la  seconde  retraite  ecclésiastique.  Il  m*a  fait 
l'honneur,  trop  gran^  pour  moi,  de  me  déléguer  pour  le  rem- 
placer ici.  C'est  en  son  nom  que  je  viens  vous  présenter  un 
rapport  sur  les  œuvres  eucharistiques  de  notre  diocèse. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  dire  que  Notre-Seigneur 
dans  la  sainte  Eucharistie  est  connu,  aimé,  adoré,  glorifié  dans 
ce  diocèse.  Le  simple  exposé  des  œuvres  pratiquées  en  son  hon> 
neur  suffira  pour  vous  le  prouver. 

L'adoration  perpétuelle  a  été  établie  dans  le  diocèse  en  1854, 
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par  Mgr  Angebault  de  douce  et  sainte  mémoire.  Depuis  ce  temps 
la  fête  de  l'Adoration  a  été  célébrée  annuellement,  dans  toutes 
les  églises  et  chapelles,  avec  une  grande  solennité.  Pour  cette 
fôte,  réglise  est  décorée  mieux  qu'en  aucune  autre  fête  de 
l'année.  L'autel  et  le  sanctuaire  surtout  sont  splendidement 
ornés  de  verdureS)  de  fleurs  et  de  lumières.  Les  fidèles  offrent 
avec  empressement  ce  qu'ils  ont  de  plus  beau  dans  leurs  par- 
terres, et  ils  paient  volontiers  des  bougies  :  il  suffit  de  faire 
appel  à  leur  piété;  les  pauvres  eux-mêmes  tiennent  à  être 
représentés  devant  Notre-Seigneur  par  une  lumière. 

Ce  jour-là  —  ou  ces  jours-là,  car  plus  de  vingt  paroisses  ou 
grandes  communautés  ont  trois  jours  consécutifs  d'adoration; 
d'autres  deux  seulement  —  ce  jour-là  est  fêté  comme  une  des 
plus  grandes  solennités  de  l'année.  Dans  un  bon  nombre  de 
paroisses,  la  fête  est  précédée  d'une  retraite  préparatoire. 

Dans  tous  les  cas,  un  prédicateur  extraordinaire  est  invité  et 
le  clergé  du  voisinage  convoqué.  L'adoration  est  fixée  forcément 
au  dimanche,  dans  les  parties  les  moins  bonnes  du  diocèse; 
mais  dans  les  parties  plus  religieuses,  elle  a  lieu  n'importe  quel 
jour  de  la  semaine.  On  ne  travaille  guère  ce  jour-là  dans  les 
campagnes;  même  pas  du  tout  dans  certaines  paroisses.  Ce  qui 
est  particulièrement  consolant  c'est  que  cette  fête  est  célébrée 
par  la  réception  des  sacrements.  Dans  les  deux  arrondissements 
de  Gholet  et  de  Segré  surtout,  les  communions  sont  nombreuses  : 
à  peu  près  tout  le  monde  fait  son  adoration,  comme  on  dit,  les 
hommes  aussi  bien  que  les  femmes.  J'ai  môme  vu  des  paroisses 
où  il  ne  manquait  absolument  personne. 

Dans  plus  d'une  paroisse,  les  mères  amènent  ou  apportent  ce 
jour-là  à  l'église  leurs  petits  enfants;  on  leur  adresse  quelques 
paroles  et  on  les  bénit  :  scènes  touchantes  qui  nous  rappellent 
celles  de  la  Judée,  décrites  dans  l'Ëvangile. 

Je  signalerai  encore  ici  une  autre  particularité.  Dans  une 
paroisse,  le  Lion-d'Angers,  qui  a  trois  jours  d'adoration,  les 
Enfants  de  Marie  se  succèdent,  deux  par  deux,  en  robe  blanche 
et  avec  voile,  aux  pieds  de  Notre-Seigneur,  à  genoux  sur  des 
prie-Dieu  placés  devant  le  sanctuaire. 

La  cérémonie  de  clôture  est  la  partie  la  plus  solennelle  et  celle 
qui  réunit  le  plus  grand  nombre  d'assistants.  Ils  y  sont  attirés 
aussi  quelquefois   par  les   illuminations   qui,  dans   certaines 
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églises,  sont  vraiment  magnifiques  :  des  centaines  de  bougies  — 
j'en  ai  vu  jusqu'à  mille  —  groupées  avec  art  :  croix,  étoiles  ou 
guirlandes  de  lumières  s'élevant  jusqu'à  la  voûte,  présentent  un 
coup  d'œil  féerique.  La  dernière  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment est  toujours  précédée  d'une  amende  honorable,  lue  du  haut 
de  la  chaire  par  M.  le  curé. 

Cette  adoration  a  lieu  tous  les  jours  de  Tannée,  et  comme 
nous  avons  quatre  cent  seize  paroisses  et  de  nombreuses  cha- 
pelles, elle  se  fait  dans  plusieurs  endroits  à  la  fois,  les  dimanches 
surtout.  Mais,  du  moins,  à  chaque  instant,  le  diocèse  a  des 
représentants  aux  pieds  de  Notre-Seigneur,  pour  l'adorer  et  lut 
faire  réparation. 

Cette  fôte  de  l'Adoration  n'empôche  pas  les-  paroisses  d'avoir 
néanmoins  les  Quarante  Heures. 

Je  dois  ajouter  que  les  trois  quarts  des  églises  du  diocèse,  au 
moins,  ont  le  saint  Sacrement  exposé,  un  des  dimanches  de 
chaque  mois,  dans  les  grandes  paroisses,  dès  la  première  messe, 
à  six  heures;  dans  les  autres,  à  la  grand'messe  seulement. 
Notre-Seigneur  reste  ainsi  exposé  jusqu'à  la  fin  des  vêpres,  et 
il  y  a  toujours  un  nombre  convenable  d'adorateurs. 

Enfin  pourrais-je  passer  sous  silence  nos  processions  de  la 
Fête-Dieu?  L'ancien  Sacre  d'Angers  est  connu  du  monde  entier  : 
qui  n'en  a  entendu  parler?  Nos  solennités  d'aujourd'hui  sont 
bien  inférieures  sans  doute  à  celles  d^autrefois;  elles  ne  laissent 
pas  cependant  que  d'être  encore  splendides.  Je  ne  veux  point  ici 
abuser  de  votre  temps  en  vous  en  faisant  la  description  :  qu'il  me 
suflise  de  vous  énumérer  rapidement  les  principaux  corps  ou 
groupes  qui  y  figurent;  il  vous  sera  ensuit»  facile  de  composer 
la  procession  et  de  vous  en  faire  une  idée. 

Or,  y  prennent  part  :  des  centaines  de  jeunes  filles  en  blanc. 
les  députations  de  douze  communautés  religieuses  différentes, 
auxquelles  se  joignent  d'autres  députations  d'œuvres  de  femmes, 
comme  celles  des  dames  patronnesses  des  cercles  et  des  dames 
adoratrices;  les  élèves  des  Frères  et  des  nombreux  collèges  et 
pensions  de  garçons  de  notre  ville,  avec  leurs  bannières  et  leurs 
musiques;  les  députations  aussi  des  patronages  et  des  cercles 
catholiques  d'ouvriers;  les  dix  confréries  de  métiers  ou  corpo- 
rations, à  la  suite  de  leurs  superbes  drapeaux  et  rangées  autour 
de    leurs   brancards  décorés  à  l'envi  les  uns  des  autres;  le 
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recteur  et  les  professeurs  de  l'Université  catholique,  ei>  robe, 
avec  les  insignes  des  diverses  facultés;  les  députations  de  six 
maisons  de  religieux  de  divers  ordres  établis  à  Angers;  le 
clergé  des  dix  paroisses  de  la  ville  réuni  pour  la  procession 
générale;  enfin  les  élèves  du  grand  séminaire  et  MM.  les  cha- 
noines en  chape,  puis  le  saint  Sacrement  porté  par  Mgr  Tévêque. 
Tous  ces  éléments  forment  un  cortège  qui  se  déroule  sur  une 
longueur  de  près  d'un  kilomètre,  parsemé  de  bannières,  car 
chaque  œuvre  ou  groupe  a  la  sienne,  et  elles  sont  toutes  d'une 
grande  richesse;  il  s'avance  avec  ordre,  aux  sons  de  sept  corps 
de  musique,  et  des  chants  variés,  qui  retentissent  tout  le  long 
de  la  procession  ;  au  milieu  de  rues  bien  décorées  de  tentures, 
d'oriflammes  ou  d'étendards  aux  multiples  couleurs,  qui 
s'agittent  et  flottent  dans  l'air;  des  deux  côtés  se  tiennent  deux 
haies  épaisses  de  fidèles  dont  l'attitude  est  respectueuse,  pieuse 
même.  Tout  cet  ensemble  offre  un  spectacle  ravissant  pour  les 
yeux,  touchant  et  consolant  pour  la  foi.  D'autres  cités  peuvent 
avoir  des  rues  plus  richement  ornées.  Mais  je  ne  sais  si  Ton  peut 
trouver  aujourd'hui  plus  magnifique  cortège,  en  l'honneur  du 
saint  Sacrement.  Non,  pourrais-je  donc  dire,  Angers  n'a  pas 
dégénéré;  il  peut  encore  maintenant  présenter  son  Sacre  au 
monde  catholique,  avec  une  légitime  et  religieuse  fierté. 

La  procession  fait  un  assez  long  parcours  pour  se  rendre,  et 
cela,  de  temps  immémorial,  sur  une  éminence  appelée  le 
Tertre  Saint-Laurent.  C'est  de  cette  butte,  qui  domine  la  ville, 
qu'au  son  de  toutes  les  cloches  la  bénédiction  est  donnée  comme 
une  éloquente  protestation  contre  les  blasphèmes  de  l'hérétique 
Bérenger,  de  Tours,  archidiacre  d'Angers,  qui  vint,  dit-on,  y 
prêcher  sa  doctrine  sacrilège  contre  la  présence  réelle  de  Notre- 
Seigneur  dans  la  sainte  Eucharistie. 

Le  second  dimanche,  chaque  paroisse  a  sa  procession  parti- 
culière. Ces  processions  sont  moins  grandioses  sans  donte,  mais 
néanmoins  elles  sont  encore  fort  belles. 

L'auteur  du  rapport  parie  ensuite  de  trois  communautés  de  reli- 
gieuses adoratrices;  puis  il  donne  divers  détails  intéressants  et 
édifiants  sur  l'adoration  nocturne,  les  confréries  du  Saint-Sacre- 
ment et  la  fréquentation  de  la  sainte  table  dans  le  diocèse  d'An- 
gers. 
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L'ADORATION  PERPÉTUELLE  PAROISSIALE  DANS 
LE  DIOCÈSE  DE  RENNES 

Rapport  de  M.  le  chanoine  Jourdan. 


Permettez-moi  de  vous  signaler  i*  Adoration  perpétuelle  Parois- 
siale dans  le  diocèse  de  Rennes  et  de  vous  exposer  en  peu  de 
mots  son  mode  de  recrutement  et  son  fonctionnement. 

Dans  un  bon  nombre  de  paroisses  Tadoration  du  saint  Sacre- 
ment a  lieu  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du 
soir,  tous  les  jours  de  Tannée. 

Le  prêtre  qui  veut  établir  TAdoration  perpétuelle  dans  sa 
paroisse  commence  par  chercher  sept  zélateurs  ou  zélatrices,  un 
pour  chaque  jour  de  la  semaine.  Chaque  zélateur  est  chargé  de 
recruter  douze  adorateurs,  soit  84  personnes  pour  les  sept  jours 
de  la  semaine. 

Chacune  de  ces  personnes  s'engage  à  faire  une  heure  d'ado- 
ration par  semaine  à  jour  et  à  heure  fixes. 

Les  fonctions  du  zélateur  sont  encore  de  veiller  sur  la  fidélité 
des  associés,  de  les  avertir  au  besoin  et  de  combler  les  vides 
faits  dans  leurs  rangs  par  les  absences  ou  par  la  mort. 

Pour  faciliter  le  fonctionnement  de  l'œuvre,  un  tableau  de 
l'Adoration  perpétuelle  est  afiîché  dans  l'église  avec  l'indication 
des  heures  et  du  nom  des  associés.  Un  fauteuil  et  un  prie-Dieu 
contenant  des  livres  pieux  et  des  feuilles  d'adoration  sont  ordi- 
nairement placés  devant  l'autel  du  Saint-Sacrement.  L'adorateur 
s'y  installe  comme  pour  monter  la  garde  d'honneur  devant 
Jésus-Hostie,  devant  le  Christ-Roi.  Ainsi  Notre-Seigneur  n*est 
jamais  seul  dans  sa  prison  volontaire  du  tabernacle.  A  toutes 
les  heures  du  jour,  la  paroisse  est  représentée  par  un  de  ses 
enfants  qui  adore,  remercie,  demande  grâce  et  pardon  au  nom 
de  la  famille  paroissiale. 

Dans  les  grandes  paroisses,  souvent  il  y  a  deux  sections  et 
quelquefois  quatre  sections  d'adorateurs,  qui  fournissent  deux 
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OU  quatre  personnes  devant  le  saint  Sacrement  à  chaque  heure 
de  la  journée. 

Enfin  le  troisième  dimanche  du  mois  a  lieu  l'exposition  du 
saint  Sacrement  qui  se  termine  après  vêpres  par  une  procession 
solennelle  à  Tintérieur  de  Téglise. 

Cette  Adoration  perpétuelle  ne  pourrait-elle  pas  être  établie 
au  moins  dans  les  grandes  paroisses  urbaines  ?  Il  est  si  triste, 
en  visitant  les  églises,  de  les  trouver  désertes,  de  ne  voir  per- 
sonne tenir  compagnie  au  divin  prisonnier  d*amour  !  Serai  t*il 
donc  impossible  de  trouver  quatre-vingt-quatre  chrétiens  assez 
dévoués,  ayant  assez  de  loisirs  pour  accepter  une  heure  d'ado- 
ration à  jour  et  heure  fixes  par  semaine  ? 

Non,  cela  est  possible.  La  preuve,  c'est  que  l'Adoration  per- 
pétuelle fonctionne  régulièrement  depuis  de  longues  années 
déjà  dans  toutes  les  paroisses  de  ville  du  diocèse  de  Rennes  et 
dans  plusieurs  paroisses  de  campagne  où  il  y  a  une  agglomé- 
ration assez  considérable  autour  de  l'église.  Je  ne  crois  pas 
exagérer  en  évaluant  à  60  ou  80  le  nombre  de  ces  paroisses. 


24 


ORGANISATION  DES  ŒUYRES  D'ADORATION  NOCTURNE 

DANS  CHAQUE  DIOCÈSE 

Rapport  do  M.  Cazeaux,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 


S'il  est  un  endroit  du  monde  où  il  convienne  de  s'entretenir 
de  l'adoration  nocturne  du  très  saint  Sacrement,  des  grâces 
qu'elle  procure  à  ceux  qui  la  font,  de  la  gloire  et  des  consolations 
qu'elle  apporte  au  Cœur  de  Notre-Seigneur,  des  bénédictions 
qu'elle  est  susceptible  d'attirer  sur  l'Eglise  tout  entière,  c'est 
assurément  à  Paray-le-Monial,  dans  ce  lieu  d'élection  où  Notre- 
Seigneur  n'a  pas  craint  de  solliciter  lui-même  de  sa  servante 
une  heure  spéciale  d'adoration  nocturne,  où  il  lui  a  donné  pour 
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mission  de  la  provoquer  de  tous  ceux  qui  voudraient  coopérer 
à  ses  desseins  de  miséricorde,  et  où  il  lui  a  solennellement  pro- 
mis que  ceux-là  qui  lui  offriraient  cet  hommage  d'une  heure 
d'adoration  pendant  la  nuit,  en  union  avec  son  sacré  Cœur, 
seraient  l'objet  des  faveurs  spéciales  et  des  plus  tendres  com- 
plaisances de  ce  Cœur  adorable. 

Quelle  est  l'œuvre,  Messieurs,  qui  pourrait  revendiquer  de 
plus  solides  fondements  :  l'intervention  môme  de  Notre-Seigneur, 
sa  prière,  sa  parole  solennelle  ? 

Et  dans  quel  but  ?  —  La  consolation  de  son  Cœur.  Ecoutons- 
le  dire  à  la  Bienheureuse  en  parlant  de  l'ingratitude  des 
hommes  :  «  Ce  qui  m'est  beaucoup  plus  sensible  que  tout  ce 
»  que  j'ai  souffert  en  ma  passion,  d'autant  que  s'ils  me  rendaient 
»  quelque  retour  d'amour,  j'estimerais  peu  tout  ce  que  j'ai  fait 
»  pour  eux,  et  voudrais  s'il  se  pouvait  en  faire  davantage;  mais 
»  ils  n'ont  que  des  froideurs  et  du  rebut  pour  tous  mes  empres- 
»  sements  à  leur  faire  du  bien  ;  mais  du  moins,  donne-moi  ce 
»  plaisir  de  suppléer  à  leur  ingratitude  autant  que  tu  en  pourras 
»  être  capable.  »  * 

Voilà  en  quels  termes  Notre-Seigneur  s'exprimait  à  la  Bien- 
heureuse Marguerite-Marie,  voilà  pourquoi  il  lui  apparaissait, 
pourquoi  il  l'avait  amenée  dans  cet  humble  cloître  de  Paray-le- 
Monial  ;  c'était  pour  recevoir  de  lui  et  transmettre  au  monde 
cette  plainte  douloureuse  :  qu'il  ressentait  dans  son  Sacrement 
adorable  une  souffrance  plus  cruelle  qu'aucune  de  celles  de  sa 
passion,  à  cause  des  froideurs  et  des  rebuts  du  monde,  et  qu'il 
fallait  de  toute  nécessité  que  les  âmes  fidèles  lui  apportassent 
une  compensation  pour  suppléer  à  tant  d'ingratitude. 

Comment  donc  cela.  Seigneur,  et  que  faudra-t-il  faire  ?  — 
Deux  choses  :  la  première,  communier  tous  les  premiers  ven- 
dredis de  chaque  mois,  pour  lui  faire  amende  honorable;  la 
seconde,  se  lever  entre  onze  heures  et  minuit,  chaque  semaine, 
dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  pour  l'adorer  en  expiation  de 
tous  les  péchés  des  hommes. 

Qu'est-ce  que  cela.  Messieurs,  sinon  l'institution  même  d'une 
œuvre  d'adoration  nocturne  ? 

C'est  donc  bien  ici,  qu'il  convient  de  rechercher  quelle  appli- 

I.  Vie  par  elle-même,  Vie  et  Œuvre»,  t.  II,  deuxième  ôdit.  p.  381. 
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cation,  quels  développements  comporte  cette  demande  de  Notre - 
Seigneur,  et  comment  nous  sommes  le  mieux  à  môme  de  corres- 
pondre à  sa  volonté  formellement  exprimée. 

Vous  connaissez  tous  l'œuvre  de  TAdoration  nocturne  du  très 
saint  Sacrement,  telle  qu'elle  a  été  fondée  à  Paris,  par  ce  grand 
apôtre  du  saint  Sacrement  qui  s'appelait  le  R.  P.  Hermann. 
Bien  des  fois  déjà,  dans  ces  congrès  eucharistiques  où  vous 
étudiez  les  œuvres  les  plus  propres  à  honorer  et  à  glorifier 
Notre-Seigneur,  on  vous  a  montré  l'œuvre  de  Paris  naissant  aux 
pieds  de  Notre-Dame  des  Victoires,  au  lendemain  des  troubles 
de  1848;  on  vous  a  raconté  ses  débuts  chancelants,  puis  son 
développement  à  dater  du  jour  où,  s'étant  soudée  à  TÀdoration 
perpétuelle  de  jour,  elle  devint  œuvre  diocésaine,  réalisant  ainsi 
à  Paris  la  perpétuité  absolue  de  la  prière  devant  le  saint  Sacre- 
ment exposé. 

Bientôt  le  retour  annuel  des  adorations  paroissiales  ne  suffit 
plus  au  nombre  et  à  l'ardeur  des  adorateurs  parisiens.  Notre- 
Dame  des  Victoires,  berceau  bien-aimé  de  l'œuvre,  leur  avait 
toujours  offert,  le  premier  mercredi  de  chaque  mois^  une  nuit 
supplémentaire  d'adoration  ;  des  paroisses  ouvrières^  telles  que 
Notre-Dame  de  la  Croix  de  Ménilmontant  et  Sainte-Marie  des 
BatignoUes,  des  patronages  de  jeunes  gens,  comme  ceux  de 
Notre-Dame  de  Grâce  et  de  Saint-Pierre,  réclamèrent  à  leur 
tour  et  obtinrent  la  faveur  d'une  exposition  spéciale  à  leur 
intention,  et  vinrent  une  fois  par  mois  passer  la  nuit  en  prières 
aux  pieds  de  Jésus-Ouvrier,  sorti  pour  eux  du  tabernacle. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Un  temple  s'élève  à  Montmartre, 
temple  de  l'expiation  et  de  l'espérance  nationales.  Là,  c'est  la 
France  entière  qui,  recevant  de  Paris  l'hospitalité,  vient  jour  et 
nuit,  dans  une  adoration  ininterrompue,  demander  à  Dieu  le 
pardon  et  le  salut  de  la  patrie. 

A  ce  zèle  des  laïques  s'était  joint  presque  aussitôt  celui  des 
religieux.  Trois  ordres  nouveaux,  celui  des  Pères  du  Saint- 
Sacrement,  celui  des  Religieuses  de  l'Adoration  réparatrice, 
celui  des  Servantes  du  Très-Saint-Sacrement,  se  fondèrent 
successivement  à  Paris  môme,  pour  rendre  nuit  et  jour  des 
hommages  plus  purs  au  Dieu  de  l'Eucharistie.  De  telle  sorte  que 
ce  Paris,  objet  de  tant  de  scandales,  offre  aussi  le  premier  cette 
compensation  d'amour  que  réclamait  Notre-Seigneur,  et  devient 
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le  foyer  le  plus  ardent  d'où  monte  constamment  vers  Jésus-Hostie 
un  tribut  incomparable  d'adoration  et  de  prières. 

Ah  t  ce  malheureux  Paris,  tout  bon  ou  tout  mauvais,  aussi 
ardent  pour  le  mal  que  pour  le  bien,  qui  d'un  môme  élan  atteint 
tous  les  sommets,  savez-vous  cette  année  ce  qu'il  a  offert  de 
prières  au  très  saint  Sacrement,  rien  que  dans  la  nuit  du  Jeudi 
au  Vendredi  Saint?  —  vingt-sept  paroisses  ont  fait  la  veillée 
sainte  auprès  du  tombeau  de  Notre*Seigneur,  et  plus  de  cinq 
cent  soixante  hommes  y  ont  pris  part,  sans  compter  ce  qui  s*est 
fait  dans  les  communautés  et  au  sanctuaire  de  Montmartre  I 

Mais  je  ne  puis  m'attarder.  Messieurs;  ce  n'est  pas  de  Paris 
que  j'ai  reçu  mission  de  vous  entretenir  aujourd'hui.  Si  je  vous 
ai  parlé  de  lui,  c'est  pour  vous  montrer,  par  un  exemple  des 
plus  frappants,  quel  développement,  môme  dans  les  milieux 
qui  au  premier  abord  paraissent  les  plus  réfractaires,  peut 
prendre  une  œuvre  toute  d'amour  pour  Notre-Seigneur,  avec 
quelle  facilité  elle  est  susceptible  de  s'implanter,  de  rallier  les 
cœurs  et  de  produire  les  fruits  les  plus  abondants  de  piété,  de 
dévouement  et  d'adoration. 

Ce  que  Paris  a  commencé,  la  France  tout  entière  est  en  train 
de  l'achever.  Et  ce  que  je  viens  étudier  avec  vous,  ce  sont  les 
moyens  de  porter  à  son  complet  développement  cette  grande 
œuvre  de  l'adoration  perpétuelle,  c'est-à-dire  de  l'adoration 
diurne  et  nocturne  du  très  saint  Sacrement  exposé  dans  tous  les 
diocèses  de  France  sans  interruption. 

Ne  vous  effrayez  pas  d'une  si  haute  ambition;  attendez,  avant 
déjuger  si  la  chose  est  possible,  pratique,  facile  môme,  attendez 
de  savoir  ce  qui  se  fait  déjà,  les  progrès  merveilleux  accomplis 
en  ce  sens  depuis  moins  de  vingt  ans,  et  alors,  alors  seulement 
vous  vous  demanderez  avec  moi  si  dans  des  diocèses  où  cent, 
cent  cinquante  paroisses,  tant  urbaines  que  rurales,  pratiquent 
avec  ardeur  Tadoration  nocturne,  il  faudrait  un  grand  effort 
pour  discipliner,  organiser  toutes  ces  adorations  éparses  et 
spontanées,  et  en  faire  une  œuvre  permanente,  une  œuvre 
diocésaine,  assurant  à  Notre-Seigneur  la  régularité  d'une  ado- 
ration vraiment  perpétuelle  et  vraiment  nationale. 

Actuellement,  six  diocèses  seulement  font  l'adoration  perpé- 
tuelle do  jour  et  de  nuit  :  ce  sont  ceux  de  Paris,  Nancy,  Angers. 
Montpellier,  Cahors  et  Besançon. 
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Mais  à  côté  de  ces  diocèses  privilégiés (privilégiés?...  parce 

qu'ils  ont  eu  le  courage  de  vouloir  :  car  il  n'y  avait  pas  de 
motifs  pour  qu'un  essai  réussît  dans  ces  six  diocèses,  plutôt 
qu'en  aucun  autre),  — •  à  côté  de  ces  six  diocèses,  qui  sont  arrivés 
d'un  seul  coup  à  la  perfection^  il  en  est  aujourd'hui  plus  de 
quarante  autres,  qui,  à  des  degrés  différents,  connaissent, 
aiment  et  pratiquent  l'adoration  nocturne  du  très  saint  Sacre- 
ment. 

Dans  les  villes,  l'organisation  est  relativement  facile.  Comment 
admettre  que  dans  une  ville  de  sept  à  huit  mille  âmes,  lorsque 
arrive  l'époque  de  l'adoration  perpétuelle  de  jour,  que  possèdent 
aujourd'hui  presque  tous  nos  diocèses,  il  puisse  être  difficile  de 
trouver  douze  à  quinze  hommes  de  bonne  volonté  pour  offrir 
une  heure  de  leur  nuit  au  Dieu  de  l'Eucharistie?  Comment  I  le 
Seigneur  est  là  :  vous  le  croyez,  et  vous  tous  baptisés  dans  son 
sang,  vous  surtout  confrères  de  Saint-Vincent-de-Paul,  qui  avez 
appris  à  l'aimer  dans  ses  membres  souiTrants,  qui  ne  craignez 
pas  de  gravir  l'escalier  des  plus  humbles  mansardes  pour  l'aller 
visiter  et  honorer  dans  la  personne  de  ses  pauvres,  vous  hési- 
teriez à  prélever  une  heure  sur  votre  sommeil  pour  faire  à  votre 
Sauveur  l'aumône  d'une  heure  d'adoration,  d'une  heure  d'amour 
intime,  d'expiation,  d'action  de  grâces^  lorsque  reviennent  ces 
fôtes  solennelles  durant  lesquelles  il  se  montre  exposé  sur  ses 
autels  pour  recevoir  vos  hommages  et  vous  donner  en  échange 
les  trésors  de  son  Cœur  ? 

Insister  serait  une  offense,  et  vous  m'accorderez  bien  que, 
dans  les  villes,  l'organisation  d'une  nuit  d'adoration  sera  tou- 
jours facile,  pour  peu  qu'on  veuille  se  donner  la  peine  de  la  pré- 
parer quelques  semaines  à  l'avance. 

Mais  les  villes  ne  sont  que  l'exception  dans  l'ensemble  d'un 
diocèse,  et  pour  établir  vraiment  la  perpétuité  il  faut  pouvoir 
compter  sur  les  campagnes.  Ici,  la  difliculté  apparaît  bien 
autrement  grande;  à  beaucoup,  à  presque  tous  au  premier 
abord,  elle  a  semblé  presque  insurmontable,  et  trente  ans  se 
sont  écoulés  sans  qu'on  ait  osé  faire  aucune  épreuve  sérieuse. 

C'est  en  1879  seulement  qu'ont  été  tentés  les  premiers  essais 
d'adoration  nocturne  dans  les  campagnes  du  diocèse  de  Toulouse. 
Il  m'a  été  donné  de  parcourir  les  centaines  de  lettres,  écrites 
par  les  bons  curés  de  campagne,  qui  n'ont  pas  craint  de«e  faire 
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les  premiers  pionniers  de  cette  œuvre  admirable  de  l'adoration 
nocturne  rurale,  et  je  ne  saurais  vous  dire  quelle  impression  de 
joie^  d'action  de  grâces  et  d'espérance  sans  limite  se  dégage  de 
ces  récits  si  vivants,  jetés  par  eux  sur  le  papier  au  lendemain 
des  nuits  heureuses  qu'ils  venaient  d'inaugurer  dans  leur 
modeste  paroisse. 

Le  1"''  septembre  i881,  le  curé  de  la  petite  paroisse  de  Mon- 
toussin,  commune  de  242  habitants,  écrivait  :  «  Je  n'ose  vraiment 
»  vous  envoyer  le  compte  rendu  de  notre  adoration  nocturne, 
»  tant  il  est  consolant,  et  ne  pouvant  en  croire  mes  yeui^  ni  mon 
»  souvenir.  Je  dis  comme  saint  Paul  :  Superabundo  g&udio  in 
»  lœtitia  nostra.  J'avais  convoqué  tous  les  hommes  de  ma 
»  paroisse;  à  chacun  j'adressai  une  invitation  écrite  et  person- 
»  nelle  de  venir  prier  et  adorer  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au 
»  très  saint  Sacrement  de  telle  heure  à  telle  heure,  pendant 
»  une  heure  ;  chaque  escouade  se  composait  de  dix  hommes. 
»  Eh  bien,  je  n'ai  compté  que  huit  abstentions.  Tous  sont 
»  donc  venus.  Plusieurs  n'ont  pas  môme  dormi  de  la  nuit  pour 
»  ne  point  manquer  l'heure  indiquée.  J'ai  eu  un  homme  qui 
»  n'avait  pas  fait  ses  pâques  depuis  six  ans,  qui,  à  onze  heures  et 
I)  demie,  après  son  adoration,  a  voulu  se  réconcilier  avec  Dieu. 
»  Il  a  fait  ses  pâques  le  lendemain.  Je  n'oublierai  jamais  cette 
»  nuit;  j'ai  eu  peine  à  ne  pas  verser  des  larmes.  » 

A  Gassagne,  au  mois  de  mai,  malgré  les  travaux  et  les  fatigues 
des  champs  à  cette  époque  de  l'année,  «  la  grande  majorité  de 
»  nos  hommes,  écrit  M.  le  curé,  ont  eu  à  cœur  de  passer  la  nuit 
»  devant  le  saint  Sacrement  exposé.  Â  part  les  deux  heures  les 
»  plus  pénibles  de  la  nuit,  de  minuit  à  deux  heures,  où  ils 
»  n'étaient  qu'une  quinzaine  d'hommes,  une  grande  foule  est 
»  demeurée  agenouillée  toute  la  nuit  devant  le  saint  Sacre- 
ment. » 

A  Montsaunès,  le  curé  disant  à  un  vieux  serviteur  qui  a  fait 
bon  nombre  de  campagnes  :  «  Mon  ami,  vous  avez  fait  faction 
»  pendant  trois  heures  cette  nuit,  vous  devez  être  fatigué  ?  — 
»  Oh  I  non,  M.  le  curé,  répond  l'ancien  troupier,  je  donnais  deux 
»  heures  â  mon  général,  il  fallait  bien  donner  un  peu  plus  au 
»  bon  Dieu.  »  Cet  homme  était  Alsacien  :  on  peut  dire  que  cette 
nuit-là  encore  il  a  bien  servi  la  France. 

C'étaib  un  début  :  depuis  cette  époque  plus  de  150  paroisses 
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rurales  du  diooèse  de  Toulouse  ont  fait  leur  adoration  nocturne 
précédant  Tadoration  de  jour. 

Le  signal  donné  par  le  diocèse  de  Toulouse  fut  bientôt  suivi 
par  tous  les  diocèses  qui  bordent  la  longue  chaîne  des  Pyrénées: 
Tarbcs,  Montauban,  Pamiers,  Auch,  Bayonne,  Perpignan,  ont 
aujourd'hui  de  nombreuses  paroisses  rurales  dans  lesquelles  so 
fait  l'adoration  nocturne.  Dans  le  diocèse  de  Tarbes,  c'est  à  la 
paroisse  de  Vie  que  revient  l'honneur  d'avoir  commencé;  et 
depuis,  les  triomphes  du  Dieu  de  l'Eucharistie  n'ont  pas  cessé  de 
de  se  succéder  de  paroisse  en  paroisse  dans  ce  diocèse  de  la 
Vierge  immaculée.  A  Ossun,  plus  de  380  homipies  répondirent  à 
l'attente  du  divin  Maître. 

A  Tuzagnet,  petite  localité  composée  d'ouvriers  et  de  labou- 
reurs, courbés  tout  le  jour  sous  le  poids  du  travail,  on  pouvait 
redouter  un  insuccès.  Il  en  fut  tout  autrement;  à  neuf  heures 
commença,  par  le  conseil  municipal,  un  défilé  qui  devait  durer 
jusqu'à  cinq  heures  du  matin.  A  minuit,  il  y  eut  un  moment 
d'inquiétude  :  l'heure  allait  sonner  et  les  remplaçants  ne  se 
montraient  pas;  le  pauvre  curé,  le  cœur  un  peu  gros,  engageait 
déjà  les  adorateurs  à  se  retirer;  lorsque,  au  coup  de  minuit,  la 
porte  s'ouvre  comme  par  enchantement,  et  donne  passage  à  un 
groupe  compact  de  quarante-cinq  hommes  1  Et  le  bon  curé,  hum- 
ble et  ravi^  se  répétait  au  dedans  de  lui  la  parole  du  Sauveur  : 
a  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  as-tu  douté  ?  » 

Dans  le  diocèse  de  Bayonne Ah  !  Messieurs,  c'est  là  que 

nous  pouvons  juger  vraiment  de  ce  que  peut  une  volonté  éner- 
gique au  service  de  l'esprit  de  foi.  Jusqu'en  (888,  malgré  des 
démarches  répétées,  il  avait  été  impossible  de  rien  faire  pour 
introduire  dans  ce  diocèse  la  pratique  de  l'adoration  nocturne. 
Lorsque,  cette  année-là,  un  ancien  serviteur  de  Mgr  de  Ségur 
s'étant  retiré  à  Pau,  son  pays  natal,  sollicita  du  nouvel  évéque, 
Mgr  Fleury-Hottot,  de  sainte  mémoire,  l'autorisation  pour  tous 
les  curés  du  diocèse  qui  croiraient  pouvoir  le  tenter,  de  faire 
précéder  l'adoration  perpétuelle  de  jour  par  une  nuit  de  veille 
devant  le  saint  Sacrement.  L'évoque  le  bénit  et  lui  donna  toute 
liberté.  L'humble  serviteur  de  Dieu  se  mit  à  l'œuvre,  alla  frap- 
per à  tous  les  presbytères,  intéressa  quelques  personnes  pieuses 
à  ses  vues,  obtint  de  celui-ci  de  l'argent  pour  le  luminaire,  de 
celui-là  un  breack(!)  pour  transporter  les  adorateurs  jusqu'à 
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cinq  et  six  lieues  à  la  ronde,  et  aujourd'hui ,  le  diocèse  qui  avait 
résisté  dix  ans  à  toutes  les  sollicitations,  a  déjà  offert  plus  de 
250  nuits  de  veilles  à  Notre-Seigneur. 

Et  quelles  nuits  que  celles  de  ces  populations  du  Midi  :  c*est 
par  deux,  trois  et  quatre  cents  que  ces  rudes  paysans  des 
Pyrénées  se  rendent  à  Tadoration,  faisant  parfois  deux  heures 
de  marche  pour  répondre  au  rendez-vous  que  leur  a  donné 
Notre-Seigneur. 

A  peu  d'exceptions  près  la  préparation  des  nuits  d'adoration 
est  la  môme  dans  toutes  les  paroisses.  Quelquefois  le  curé  fait 
précéder  l'adoration  perpétuelle  d'une  mission  où  le  prédicateur 
annonce  et  prépare  l'adoration  nocturne;  le  plus  souvent,  il  se 
contente  d'inviter  lui-môme  ses  hommes  à  cet  acte  de  piété  par 
une  convocation  écrite  qu'il  leur  adresse  à  tous  sans  exception. 
C'est  là  de  beaucoup  le  mode  le  meilleur,  celui  qui  flatte  le  plus, 
auquel  on  résiste  rarement;  chacun  se  fait  un  point  d'honneur 
de  répondre  à  l'appel  écrit  de  son  curé.  A  celui  de  Oer,  il  avait 
sufli  d'un  mot  :  il  avait  dit  à  sa  population  de  bergers  :  a  Là  où 
le  pasteur  passe,  les  brebis  peuvent  passer,  et  le  pasteur  y 
sera  toute  la  nuit.  »  Ce  langage  simple  fut  compris,  et  à  la  messe 
qui  clôturait  l'adoration  nocturne  420  hommes  s'agenouillaient 
à  la  table  eucharistique. 

L'œuvre  de  l'Adoration  nocturne  de  Paris  a  fait  imprimer  des 
lettres  de  convocation  toutes  préparées  pour  les  adorations 
rurales  ;  elles  sont  un  peu  moins  laconiques  que  la  formule  du 
bon  curé  de  Ger,  mais  l'expérience  a  montré  qu'elles  n'étaient 
pas  moins  efficaces.  Elle  les  tient  à  la  disposition  de  Messieurs 
les  curés  de  campagne. 

Parmi  les  derniers  diocèses  qui, dans  cette  région  pyrénéenne, 
se  sont  enrôlés  tout  récemment  dans  cette  sainte  phalange  des 
adorateurs  nocturnes,  il  nous  faut  citer  celui  d'Aire  en  1892, 
celui  d'Alby  en  1893,  celui  de  Rodez  en  1894,  celui  d'Agen  en  1895, 
de  telle  sorte  que  chacune  de  ces  dernières  années  a  vu  une 
nouvelle  recrue;  et  dans  cette  milice  du  bon  Dieu,  on  peut  dire 
que  du  premier  coup  les  conscrits  valent  des  vétérans. 

Voici,  par  exemple,  quelques-uns  des  résultats  obtenus  pour 
débuter  dans  le  diocèse  d'Aire  :  à  Arengosse,  vingt«trois  adora- 
teurs sont  restés  toute  la  nuit,  priant  et  chantant  avec  six  prêtres 
qui  étaient  venus  apporter  leur  concours  au  curé  de  la  paroisse. 
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Â  Clermont»  qui  compte  750  habitants,  226  hommes  ont  pris 
part  à  l'adoration  nocturne.  Détail  bien  touchant  :  c'était  le 
20  octobre  qu'avait  lieu  cette  adoration,  à  l'époque  où  les 
semences  vont  être  confiées  au  sol.  Elles  furent  portées  à 
l'église,  bénites  par  le  prêtre,  et  restèrent  toute  la  nuit  déposées 
sous  le  regard  du  Dieu  bon,  qui  donne  la  rosée  à  la  terre  et  fait 
mûrir  les  moissons. 

Â  Igos,  des  chefs  d'atelier  sont  venus  faire  leur  adoration 
nocturne  à  la  tôte  de  tous  leurs  ouvriers,  donnant  ainsi  l'exem- 
ple de  l'union  des  patrons  et  des  travailleurs  scellée  aux  pieds 
des  autels. 

Quelle  revue  réconfortante  que  celle  de  ces  actes  de  foi,  si 
multipliés  et  si  peu  connus,  qui  sont  assurément  la  réserve  où 
Dieu  amasse  les  trésors  de  miséricorde  qu'il  répand  sur  notre 
pauvre  pays  1  On  se  demande  parfois  comment  sa  justice  nous 
épargne,  en  présence  des  scandales  publics  que  nous  donnons 
au  monde  :  le  secret  est  là.  Tandis  que  la  franc-maçonnerie 
étale  au  dehors  quelques-uns  de  ses  décrets  blasphématoires, 
dans  une  pauvre  église  de  campagne,  trente,  quarante,  cin- 
quante hommes  sont  en  prière,  dans  l'obscurité  de  la  nuit,  et 
désarment  la  colère  de  Dieu. 

C'est  toujours  des  petits  et  des  humbles  que  Notre-Seigneur 
aime  à  se  servir  pour  ses  plus  grands  desseins,  et  je  n'imagine 
pas  de  protection  plus  puissante  pour  un  pays,  que  celle  de  cette 
honnête  population  des  campagnes  venant,  après  toute  une 
journée  de  labeur,  passer  une  partie  de  leur  nuit  auprès  du  Dieu 
de  l'Eucharistie,  priant,  chantant,  se  confessant  et  clôturant 
leur  adoration  par  une  sainte  communion. 

Eh  bien,  cette  pratique  si  tendre,  vraiment  filiale,  des  hommes 
vis-à-vis  de  leur  Père  des  cieux,  est-ello  donc  si  difficile  à 
répandre,  à  multiplier,  à  obtenir  assez  générale  pour  en  faire 
une  pratique  vraiment  nationale,  la  pratique  de  la  nation  chère 
au  Cœur  de  Jésus  ? 

Non,  Messieurs,  je  vous  l'affirme,  car  partout  où  elle  a  été 
essayée,  malgré  les  difficultés  qui  apparaissaient  tout  d'abord, 
et  qui  se  fondaient  comme  par  enchantement  à  l'épreuve,  elle  a 
réussi.  Vous  venez  de  voir  la  sainte  contagion  qui  s'est  répandue 
tout  le  long  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  depuis  Bayonne  jusqu'à 
Perpignan.  Il  n'y  a  là  rien  de  spécial  au  Midi.  Dans  le  Nord, 
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dans  les  diocèses  d'Arras  et  de  Cambrai  par  exemple,  l'adoration 
nocturne  rurale  ne  se  fait  pas  avec  moins  de  succès  :  je  ne  vous 
dirai  pas  que  c'est  le  môme  enthousiasme,  les  mômes  démons- 
trations extérieures  que  dans  le  Midi;  chaque  région  garde  son 
tempérament  ;  mais  ce  qu'on  perd  en  exubérance,  on  le  gagne 
parfois  en  profondeur  et  en  persévérance.  Dans  le  seul  diocèse 
de  Cambrai,  plus  de  cent  soixante  paroisses  commencent  leur 
adoration  la  veille  de  l'adoration  perpétuelle  de  jour,  et  cela 
depuis  treize  ans  déjà,  car  il  nous  souvient  d'une  lettre  pasto- 
rale que,  suivant  un  touchant  usage  auquel  il  ne  manquait 
jamais,  Mgr  Duquesnay,  de  pieuse  mémoire,  adressait  à  son 
clergé  le  i"''  janvier  1884,  et  dans  laquelle  le  saint  prélat  recom- 
mandait à  ses  prêtres  l'adoration  nocturne,  môme  dans  les  cam- 
pagnes :  a  On  se  persuade,  écrivait-il,  sans  môme  avoir  tenté  un 
»  essai,  que  la  pratique  n'est  pas  possible,  faute  d'éléments.  C'est 
»  peut-ôtre  vrai  pour  quelques  paroisses,  mais  il  est  permis  de 
)>  croire  que  l'adoration  nocturne  est  praticable,  et  môme  facile 
»  dans  le  plus  grand  nombre.  »  Et  il  citait,  à  titre  d'exemple,  le 
rapport  qui  lui  était  parvenu  d'une  petite  paroisse  de  son  diocèse, 
qui  comptait  cinq  cent  quatre-vingt-deux  âmes,  et  où,  pendant 
la  nuit  du  18  novembre  1883,  «  cinq  pelotons  do  dix  hommes 
»  avaient  successivement  formé  la  garde  d'honneur.  »  Les  villes 
ne  le  cèdent  pas  aux  campagnes  dans  ce  beau  diocèse  ;  il  y  a 
dans  les  localités  les  plus  importantes  des  sections  permanentes 
qui  font  l'adoration  nocturne  deux  fois  par  mois  ;  à  Lille  seul,  il 
en  existe  douze,  et  là  encore,  nous  écrit-on,  ces  sections  sont 
en  grande  partie  composées  d'ouvriers,  qui  ne  comptent  pas 
avec  leurs  peines,  quand  il  s'agit  de  se  trouver  exactement  au 
rendez-vous  de  Notre-Seigneur. 

A  Reims  aussi,  l'adoration  nocturne  se  fait,  et  à  la  suite  du 
Congrès  eucharistique  de  1895,  cette  adoration  s'est  étendue  à 
différentes  paroisses  rurales.  A  Illy,  notamment,  petite  paroisse 
près  de  Sedan,  au  reçu  des  rapports  du  congrès  de  Reims,  le 
bon  curé  s'est  dit  qu'il  pouvait  bien  faire  comme  tant  d'autres, 
et  prenant  son  grand  courage,  il  a  convoqué  ses  hommes;  le 
succès  a  dépassé  ses  espérances  :  «  25  hommes,  ouvriers  d'usine 
»  et  cultivateurs,  répondirent  à  mon  appel,  écrivait-il  au  mois 
*»  de  février  dernier  ;  plusieurs  vinrent  avec  toute  leur  famille  ; 
»  tous  prièrent  en  alternant  à  haute  voix,  avec  une  piété  que  je 
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»  ne  leur  connaissais  pas,  pendant  une  heure,  une  heure  et 
i>  demie.  Quelle  surprise  1  mais  quel  merci  je  vous  dois  !  J'en 
»  ai  retiré  cette  conviction  que  dans  un  très  grand  nombre  de 
»  paroisses,  rurales  ou  urbaines,  on  peut,  si  on  veut,  établir 
»  Tadoration  nocturne,  qu'on  peut  facilement  avoir  plus  d'hommes 
n  qu'on  ne  pensait,  et  la  rendre  très  édifiante.  » 

Dans  une  autre  petite  ville  de  notre  frontière  du  Nord,  que 
je  ne  vous  nommerai  pas,  vous  comprendrez  pourquoi,  le  curé 
ne  craignit  pas  d'adresser  une  invitation  à  tous  les  ofliciers  du 
régiment  :  tous,  sauf  un  seul,  ont  répondu  à  son  appel,  et  ont 
fait  une  veillée  d'honneur  devant  le  saint  Sacrement.  O  âme 
de  Sonisl  combien  vous  avez  dû  tressaillir  de  joie,  et  unir  vos 
prières  à  celles  de  vos  généreux  frères  d'armes  ! 

Messieurs,  je  ne  puis  pourtant  pas  parcourir  la  France 
entière,  mais  ces  exemples  que  je  serais  à  même  de  multiplier 
par  centaines,  ne  vous  sufTisent-ils  pas  pour  vous  donner  la 
conviction  que  cette  œuvre  de  l'adoration  nocturne,  qui,  depuis 
quinze  à  dix-huit  ans,  a  fait  de  pareils  progrès,  est  merveilleu- 
sement adaptée  à  notre  tempérament  français.  Un  vieux  fonds 
de  sève  chrétienne  demeure  en  l'âme  de  la  France  :  un  rien 
suffît  à  le  faire  jaillir;  nous  sommes  tout  étonnés  de  le  décou- 
vrir, alors  que  nous  sommes  habitués  à  voir  tant  d'indifférence 
s'étaler  à  la  surface  de  notre  société,  ou  pis  encore,  l'apostasie 
des  mœurs  publiques.  Mais  que  voulez-vous,  ce  sont  là  des 
faits,  des  faits  indéniables  et  plus  éloquents  que  toutes  les 
paroles  :  c'est  le  travail  mystérieux  du  Cœur  de  Jésus. 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  l'éternelle  histoire  de  son  action  provi- 
dentielle? Quand  Dieu  donne  une  mission  à  un  individu  ou  à 
un  peuple,  il  lui  assure  les  moyens  d'accomplir  cette  mission. 
Il  y  a  deux  cents  ans  que  le  Cœur  de  Jésus  attendait  ce  temple 
de  Montmartre  dont  chaque  pierre  porte  inscrit  le  nom  d'une 
famille,  d'une  paroisse,  d'un  diocèse  de  France.  Les  fondations 
en  étaient  à  peine  posées,  qu'aussitôt  il  voulut  y  installer  d'une 
façon  permanente  l'œuvre  de  l'Adoration  nocturne  comme  en 
son  domaine  propre,  semblant  confirmer  par  là  ce  que  ses 
demandes  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  laissaient  déjà 
pressentir  :  c'est  qu'il  n'en  était  aucune  qui  satisfit  davantage 
aux  exigences  de  son  amour,  et  aux  désirs  de  son  Cœur. 

Or,  fait  remarquable,  et  bien  digne  de  toutes  nos  réflexions, 
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c'est  en  i878,  à  partir  du  jour  où  elle  prend  racine  à  Montmartre, 
que  l'œuvre  de  l'Adoration  nocturne  acquiert  toute  sa  puissance 
d'expansion.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  de  1848  à  1878,  pendant 
ces  trente  premières  années  de  son  existence,  Tadoration  noc- 
turne n'ait  fait  aucune  conquête  soit  en  province,  soit  même  à 
l'étranger  :  il  y  aurait  là  une  afiirmation  contraire  à  la  réalité 
des  faits  et  empreinte  d'exagération  :  afin  de  préparer  la  riche 
germination  qui  va  se  produire  entre  1878  et  1882,  il  était  utile 
que  longtemps  à  l'avance  Dieu  jetât  deci,  delà,  quelque  semence 
qui  fût  comme  le  grain  couvant  en  terre,  et  attendant  pour 
mûrir  le  dernier  coup  de  soleil.  Nous  pourrions  citer  des  villes 
en  assez  grand  nombre,  tant  dans  les  départements  qu'à  l'étran- 
ger, où  se  pratiquait,  dès  avant  1878,  l'adoration  nocturne.  Mais 
c'étaient  comme  des  foyers  épars  répandant  peu  de  chaleur 
autour  d'eux,  et  surtout  ne  se  rattachant  à  aucun  mouvement 
d'ensemble.  Ce  grand  mouvement  qui  soulève  les  cœurs,  c'est 
entre  1878  et  1882  que  nous  le  voyons  se  propager  et  grandir. 

Or,  il  coïncide  précisément  avec  l'installation  de  radoration 
nocturne  à  Montmartre,  d'abord  comme  simple  annexe  de 
l'adoration  diocésaine  en  1878,  puis  bientôt  comme  œuvre  dis» 
tincte  et  permanente,  en  février  1881.  A  partir  de  ce  jour,  est 
allumé  le  foyer  d'où  la  flamme  eucharistique  va  se  répandre 
sur  le  monde  entier.  C'est  là,  sur  la  butte  de  Montmartre,  dans  le 
temple  du  Sacro-Cœur,  que  l'œuvre  de  l'adoration  nocturne 
revôt  son  caractère  vraiment  catholique.  Jusqu'alors,  elle  a 
vécu  humble  et  modeste  à  l'ombre  du  sanctuaire  béni  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  où  Marie  l'avait  fait  naître  et  la 
gardait  près  de  son  Cœur  immaculé,  présidant  à  sa  croissance 
et  à  sa  formation,  comme  autrefois  à  celle  de  Jésus  dans  la 
maison  de  Nazareth  ;  au  dehors,  quelques  jalons,  jetés  dans  le 
monde  comme  autant  de  points  de  repère  pour  l'avenir,  mais  ce 
n'étaient  là  que  des  pierres  d'attente  qui  attiraient  peu  le 
regard. 

Puis,  l'heure  de  la  vie  publique  a  sonné,  avec  l'heure  des 
calamités  nationales  et  des  malheurs  de  la  papauté.  Le  Cœur 
de  Jésus  saigne,  il  demande  à  être  consolé  «  des  rebuts  et  des 
froideurs  du  plus  grand  nombre.  »  Marie  lui  a  préparé  des 
consolations,  et  de  son  sanctuaire  privé  elle  les  fait  monter  sur 
la  butte  prédestinée  de  Montmartre. 
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Vous  savez  tous,  Messieurs,  ce  qui  se  passe  sur  cette  butte 
bénie.  Depuis  bientôt  vingt  ans,  nuit  et  jour  le  saint  Sacrement 
est  exposé  sur  l'autel,  et  nuit  et  jour  les  foules  ne  cessent  d*y 
aflluer.  Il  n'est  peut-être  pas  un  diocèse  de  France  qui  n'y  ait 
envoyé  un  pèlerinage,  et  il  n'est  guère  de  ces  pèlerinages  dont 
quelques  membres,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  n'aient 
passé  une  nuit  en  adoration.  Ce  mouvement,  tout  national 
d'abord,  est  devenu  très  vite  universel,  et  tous  les  peuples 
catholiques  ont  aujourd'hui  des  représentants  qui  ont  goûté  les 
douceurs  d'une  nuit  passée  aux  pieds  de  Notre-Seigneur. 
Comment  s'étonner  que^  rentrés  chez  eux,  ces  pieux  pèlerins 
aient  conservé  le  souvenir  de  leurs  émotions  saintes;  quMls 
aient  éprouvé  le  désir  de  les  renouveler,  qu'ils  en  aient  parlé 
autour  d'eux,  et  qu'ils  aient  propagé  la  dévotion  de  l'adoration 
nocturne  ?  C'est  à  Montmartre  que  le  monde  entier  vient  faire 
son  apprentissage  d'adorateur  ;  c'est  du  haut  de  la  butte  pari- 
sienne que  cette  tendre  pratique  s'épanche  sur  tous  les  points 
du  globe. 

Il  est  donc  bien  vrai  qu'un  lien  particulièrement  étroit  ratta- 
che la  pratique  de  l'adoration  nocturne  au  culte  du  sacré  Cœur. 
Il  est  donc  bien  vrai  que,  nulle  part  mieux  qu'ici,  à  Paray-le- 
Monial,  il  convient  d'étudier  les  moyens  de  porter  à  leur  entier 
développement  ces  œuvres  d'adoration  que  nous  avons  vues 
éclore  depuis  vingt  ans  sur  tous  les  points  de  notre  territoire. 
Quel  fruit  excellent  de  ce  Congrès  tenu  au  berceau  du  culte  du 
sacré  Cœur,  si  nous  pouvions  donner  à  Notre-Seigneur  cette 
suprême  consolation  demandée  par  lui,  d'une  organisation  géné- 
rale de  l'Adoration  nocturne  soudée  à  l'Adoration  perpétuelle 
de  jour,  qui  existe  déjà  dans  presque  chaque  diocèse  !  Vous 
figurez-vous  ce  merveilleux  spectacle,  offert  au  regard  de  Dieu, 
de  chacun  de  nos  quatre-vingt-sept  diocèses,  ayant  chaque  nuit, 
pour  le  représenter  auprès  de  Jésus-Hostie  exposé  sur  l'autel, 
dix,  quinze,  vingt  adorateurs,  priant  pour  la  France,  demandant 
pardon  pour  la  patrie,  hâtant  l'heure  de  la  miséricorde  I  Moïse, 
nous  dit  TEcriture,  les  bras  levés  sur  la  montagne,  assura  la 
victoire  d'Israël.  Que  ne  pourraient  ces  huit  ou  neuf  cents 
hommes,  penchés  chaque  nuit  sur  les  pieds  du  Christ,  pour 
l'adorer  et  lui  faire  réparation  au  nom  de  notre  pays  ? 

Qui  pourrait  douter  que  le  salut  serait  là  ? 
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Eh  bien,  Messieurs,  comment  faire  pour  préparer  un  si  beau 
résultat?  —  Il  faut  prier  d'abord,  pour  que  Dieu  bénisse  nos 
efforts;  s'organiser  ensuite,  pour  créer  dans  chaque  diocèse  un 
centre  d'adoration  nocturne.  La  première  condition  du  succès 
pour  une  œuvre,  c'est  un  comité  directeur,  qui  en  comprenne 
l'importance,  l'aime  et  soit  résolu  à  s'y  dévouer. 

Si,  dans  chaque  diocèse,  avec  l'approbation  bienveillante  de 
l'évoque,  un  comité  se  formait,  composé  de  quelques  pieux 
laïques,  sous  la  direction  d'un  prêtre  désigné  par  l'autorité 
épiscopale,  dans  le  but  de  provoquer  dans  les  paroisses  urbaines 
d'abord^  où  c'est  le  plus  facile,  puis  dans  celles  des  paroisses 
rurales  qui  y  paraîtront  le  plus  propres,  des  essais  d'adoration 
nocturne,  nous  verrions  cette  pratique  si  chère  à  Notre-Seigneur 
s'étendre  avec  une  rapidité  prodigieuse.  Quand  on  sait  les  pro> 
grès  déjà  réalisés  par  des  efforts  isolés,  que  n'obtiendrai t-on 
pas  d'une  propagande  méthodique,  persévérante,  de  la  part  d'un 
comité  établi  au  chef-lieu  du  diocèse,  connaissant  les  localités 
auxquelles  il  s'adresserait,  à  môme  de  citer  ce  qui  s'est  fait  dans 
une  paroisse  voisine,  et  provoquant  l'émulation  par  l'exemple  ? 

Les  Semaines  religieuses,  les  Bulletins  diocésains,  rendraient 
compte  des  nuits  d'adoration  ;  une  correspondance  s'établirait 
entre  les  curés  de  chaque  paroisse  et  le  comité  central  :  celui* 
ci  fournissant  les  indications  utiles,  les  encouragements,  qu'il 
tirerait  de  son  expérience  et  des  succès  déjà  obtenus;  ceux-là 
puisant  force  et  courage  dans  l'appui  du  comité  qu'ils  sauraient 
agir  sous  le  regard  tout  à  la  fois  paternel  et  prudent  de  leur 
évèque.  Quelle  vie  religieuse  naîtrait  de  ce  mouvement  eucha- 
ristique dans  un  diocèse  !  Quelle  chaleur  se  répandrait  sur  toutes 
les  oeuvres  1  Quelle  flamme  se  dégagerait  de  ce  contact  des 
âmes  avec  le  Cœur  même  du  Sauveur  dans  le  sacrement  de 
son  amour  ! 

Âh  t  Messieurs,  si  de  ce  Congrès  de  Paray-le-Monial«  qui 
nous  groupe  autour  du  tombeau  de  la  fidèle  amie  de  Jésus, 
pouvait  sortir  pareille  organisation,  si  chacun  de  ceux  qui 
représentent  ici  un  de  nos  départements  voulait,  à  son  retour 
dans  son  diocèse  respectif,  prendre  cette  résolution  :  de  tra- 
vailler à  la  formation  d'un  comité  diosésain,  pour  la  propagation 
dans  les  paroisses  de  l'adoration  nocturne,  précédant  chaque 
adoration   perpétuelle   de  jour,  soyez    bien    assurés  que   ce 
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congrès,  ne  produirait-il  que  cela,  ne  serait  pas  stérile;  vous 
pourriez  en  toute  justice  vous  rendre  ce  témoignage  d*avoirfait 
une  œuvre  grande  et  féconde  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
de  la  patrie. 

Nous  avons  Thonneur  de  soumettre  au  Congrès  l'adoption  de 
la  proposition  suivante  : 

Le  Congrès  réuni  à  Paray-le-Monial,  près  du  tombeau  de  la 
Bienheureuse  Marguerite-Marie,  émet  le  vœu  : 

Que  dans  chaque  diocèse  de  France,  qui  possède  déjà  Tado- 
ration  perpétuelle  de  jour,  se  constitue,  avec  Tapprobation 
épiscopale,  un  comité  diocésain,  pour  étudier  les  moyens  de 
faire  précéder,  dans  toutes  les  paroisses  où  cela  semblera  pos- 
sible, Tadoration  de  jour  d'une  adoration  nocturne,  qui,  seule, 
assure  à  Notre-Seigneur  la  gloire  et  la  consolation  d'une  adora- 
tion vraiment  perpétuelle. 


25 


L*ADORATION  NOCTURNE  A  AIX-EN-PROVENGE 

Rapport  de  M.  Anioard,  avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Aix, 
ancien  bâtonnier  de  l'Ordre. 


J'ai  à  vous  entretenir  un  instant  de  l'œuvre  de  l'Adoration 
nocturne  d'Aix*en -Provence. 

Etablie  dans  cette  ville  depuis  bientôt  cinquante  ans,  dans 
l'église  des  RR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  la  dirigent, 
elle  n'est  point  une  inconnue  pour  les  congrès  eucharistiques. 

Un  des  membres  les  plus  zélés  de  la  série  sacerdotale,  vicaire 
général  de  Mgr  l'archevêque  d'Aiz,  l'a  représentée  au  congrès 
de  Jérusalem. 

Bien  auparavant,  il  y  a  quinze  nns,  elle  recevait  à  celui  d'Avi- 
gnon un  accueil  qui  a  laissé  dans  nos  cœurs  un  souvenir  de 
filiale  reconnaissance. 
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L'hoiiorablo  ecclésiastique  membre  de  notre  œuvre  qui  y  fat 
délégué  par  Mgr  l'archevêque,  et  le  secrétaire  de  notre  œuvre, 
jeune  étudiant  plein  de  distinction  et  de  piété,  y  lurent  des  rap* 
ports  auxquels  il  fut  fait  une  large  place  même  aux  réunions 
pi  en  i  ères. 

La  foi,  le  talent,  la  modestie,  le  nom  même  de  notre  jeune  rap- 
porteur lui  valurent  une  sorte  d'ovation. 

Aussi,  comme  le  commandait  la  plus  élémentaire  discrétion, 
notre  œuvre  comptait  se  tenir  au  milieu  de  vous  dans  une  atti- 
tude de  silencieuse  attention. 

Des  désirs  auxquels  il  faut  obéir  comme  à  des  ordres,  m'amé* 
nent  à  vous  faire  connaître  où  nous  en  sommes  à  deux  points  de 
vue  qui,  paraît-il,  donnèrent  à  notre  œuvre,  aux  yeux  des  congres- 
sistes d'Avignon,  un  intérêt  tout  particulier,  je  veux  dire  :  le 
fonctionnement  de  notre  série  sacerdotale  et  celui  de  notre  série 
d'étudiants. 

J'ai  le  devoir  d'être  bref.  Je  le  serai  surtout  au  regard  de  la 
série  sacerdotale,  car  bien  que  parfois  l'adorateur  d'habit  court 
se  mêle  aux  ecclésiastiques  soit  pour  combler  une  lacune  impré- 
vue, soit  par  une  faveur  spéciale,  dûment  justifiée,  en  réalité  les 
ecclésiastiques  la  composent  seuls,  seuls  ils  savent  bien  ce  qui  s'y 
rapporte,  seuls  ils  pourraient  en  parler  dignement  comme  le  fit 
en  1882  l'honorable  délégué  de  Mgr  l'archevêque. 

Au  reste,  si  l'un  de  nos  vénérables  confrères  était  appelé  à  vous 
entretenir  de  sa  série,  il  ne  pourrait  que  vous  redire  sous  une 
forme  nouvelle  ce  que  vous  retrouveriez  dans  vos  archives,  ce 
qui  vous  était  dit  en  1882.  Je  me  permets  de  le  résumer  dans  ces 
quelques  lignes  du  rapport  qui  vous  fut  lu  à  cette  époque  : 

« La  nuit  du  jeudi  au  vendredi  a  été  accordée  à  la  série 

sacerdotale.  C'est  la  nuit  d'adoration  par  excellence  I  C'est  Vheure 
sainte,  celle  que  Notre-Seigneur  demandait  à  ses  disciples,  celle 
qu'il  a  demandée  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie;  elle  reve- 
nait de  droit  à  ceux  qu'il  appelle  non  plus  ses  serviteurs,  mais 
ses  amis  et  qu'il  a  consacrés  pour  l'Eucharistie. 

»  Vous  devinez  facilement,  Messieurs,  la  physionomie  à  part 
d'une  telle  adoration  où  les  exercices,  les  méditations  pren- 
nent un  caractère  plus  saint  et  plus  élevé  parla  qualité  même  de 
ceux  qui  en  font  partie » 

Je  n'ajoute  rien  à  cette  parole  sacerdotale.  Telle  était  en  1882 
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cette  édifiante  série,  telle  elle  est  encore  aujourd'hui.  -^  Vous  ne 
me  pardonneriez  pas,  Messieurs,  de  laïciser  en  quelque  sorte, 
même  par  une  appréciation  élo^ieuse,  une  série  aussi  exclusive- 
ment cléricale. 

Je  m'étendrai  davantage  sur  la  série  spéciale  aux  jeunes  gens 
de  nos  écoles.  Et  c'est  surtout  par  eux-mêmes  que  je  vous  la 
ferai  connaître.  Il  me  sufiira  pour  cela  d'ouvrir  la  collection  de 
nos  rapports  imprimés  formant  depuis  1881  un  recueil  des  plus 
vivants,  des  plus  variés,  des  plus  curieux. 

Nos  rapporteurs  sont  tour  à  tour  des  étudiants,  des  profes- 
seurs, des  avocats  tantôt  stagiaires  tantôt  bâtonniers  ou  anciens 
bâtonniers,  des  docteurs  en  médecine,  des  hommes  du  monde. 

A  côté  de  noms  n'ayant  encore  aucune  notoriété  mais  qui  sou- 
vent ne  tardent  pas  à  en  acquérir,  vous  en  rencontreriez  jouis- 
sant même  hors  d'Aix  d'une  réputation  méritée. 

Et  ces  rapports  ne  se  bornent  pas  à  nous  entretenir  des  fastes 
de  notre  œuvre,  ils  ont  trait  à  des  questions  qui  parfois  ne  se 
rattachent  à  elle  que  de  loin.  Car  le  soleil  eucharistique  touche  à 
tout  dans  le  monde  catholique,  de  même  que  le  soleil  terrestre 
n'est  étranger  à  rien  de  ce  qu'il  éclaire,  anime  et  féconde  de  ses 
rayons. 

L'exemplaire  de  ce  recueil  qui  est  entre  les  mains  de  notre 
R.  Père  directeur  présente  un  aspect  pieusement  suggestif.  — 
C'est  en  quelque  sorte  une  édition  illustrée  par  des  portraits  et 
des  photographies  de  groupes  qui  çà  et  là  s'entremêlent  au  texte 
et  commentent  d'une  façon  aussi  instructive  qu'originale  cette 
véritable  autobiographie  de  notre  œuvre. 

Plus  d'une  fois,  au-dessous  du  portrait  d'un  étudiant  à  la  fine 
moustache,  à  la  cravate  et  au  col  irréprochables,  ou  même  d'un 
jeune  ofHcier  en  tenue,  on  lit  des  mentions  d'un  anachronisme 
savant  comme  celle-ci  :  un  tel,  socieidtis  Jésus, 

C'est  que  notre  œuvre  est  un  véritable  séminaire. 

Que  de  fois  on  y  entre  étudiant  et  on  en  sort  jésuite,  bénédic- 
tin, dominicain,  sulpicien,  chartreux  même.  Pas  de  capucin 
jusqu'à  présent.  Mais  le  séraphique  saint  François  n'y  perd  rien. 
Il  se  rattrappe  largement  sur  le  tiers-ordre  dont  la  plupart  de 
nos  confrères  font  partie. 

Cependant  la  piété  que  ces  résultats  dénote  n'est  pas  morose. 

Elle  est  non  seulement  aimable  mais  enjouée. 

36 
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Ecoutez  un  des  rapporteurs  de  1889,  alors  avocat  stagiaire* 
aujourd'hui  passé  maître.  Il  nous  peint  dans  toute  sa  vitalité  sa 
série  au  temps  où  il  était  étudiant. 

«  L'organisation  de  notre  compagnie  d'élite  ne  remonte 

pas  au  delà  de  1877. 

)/  Dès  l'origine,  elle  fut,  sauf  quelques  grognards  —  il  en  faut 
pour  encadrer  les  recrues  —  en  majeur  partie  composée  déjeunes 
gens  pris  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  étudiants  y 
dominaient,  ces  préférés  du  bon  père  Martin  qui  collaborait  par 
ses  prières  à  leurs  examens  et  bénissait  leur  première  robe 
d'avocat. 

»  C'était  le  bon  temps.  On  avait  courageusement  rompu  avec 
les  complaisances  d'une  camaraderie  dégradante,  au  point  de 
mettre  à  néant  par  une  abstention  énergique  certaine  fondation 
libertine,  le  bal  des  étudiants  qui  n'a  pas  ressuscité  depuis.  On 
foulait  aux  pieds  le  respect  humain  et  l'on  pratiquait  largement 
à  la  face  du  monde.  Les  soirs  d'adoration  on  se  réunissait  au 
cercle  catholique  et  après  quelques  joyeux  instants  de  délasse- 
ment permis,  on  fermait  le  piano,  on  achevait  sa  demi-tasse, 
on  éteignait  sa  cigarette,  on  laissait  là  billard, échecs, po/tgnac  et 
rams,  et  l'on  accourait  en  bande  comme  à  une  partie  de  plaisir. 

»  Ces  mômes  jeunes  gens  qui,  l'heure  de  faction  finie,  s'éten- 
daient par  les  nuits  d'hiver  sur  le  lit  de  camp  bien  connu  de  la 
rue  Lacépède,  n'hésitaient  pas  à  inviter,  sans  trop  redouter  leurs 
critiques  savantes,  les  notabilités  de  tout  ordre  à  leurs  séances 
littéraires  et  juridiques,  et,  le  carnaval  venu,  ils  faisaient  courir 
la  ville  aux  soirées  de  gala  du  cercle  où  ils  interprétaient  la 
comédie  de  salon  avec  une  verve  et  une  bonne  grâce  que  mes 
souvenirs  trop  personnels  m'interdisent  d'apprécier. 

n  Puis  après  les  longs  mois  de  studieux  labeur  venait  la  mois- 
son des  récompenses  qui,  dans  l'espace  de  dix  ans,  a  donné  qua- 
rante-six lauréats  à  notre  livre  d'or.  J'y  relève  :  un  premier  prix 
au  concours  général  obtenu  par  un  étudiant  sans  peur  et  sans 
reproche  dont  la  piété  et  la  vertu  ne  se  sont  jamais  démenties,  et 
deux  mentions  à  ce  même  concours » 

Voilà  peints  par  eux-mêmes  nos  étudiants  de  l'adoration  noc- 
turne. 

La  dévotion  n'éteint  en  eux  ni  l'amour  du  travail,  ni  le  talent, 
ni  la  gaieté. 
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Elle  les  rend  tels  qu'ils  doivent  être  :  des  étudiants  qui  étudient, 
des  jeunes  gens  qui  sont  jeunes,  des  chrétiens  christianisants. 

Les  rapports  qu'ils  nous  lisent  sont,  comme  vous  pouvez  le 
deviner  par  ce  que  je  viens  de  vous  citer  et  ce  que  vous  en  citait 
avant-hier  M.  le  baron  de  Livois,  de  charmants  petits  chefs- 
d'œuvre  de  piété,  de  littérature,  d'esprit  et  de  sentiment. 

Aussi  une  académie  est  née  d'elle-même  parmi  eux  sous  la 
direction  du  R.  P.  directeur,  une  académie  moyen  âge  avec 
patron  et  bannière  :  lacadèmie  Saint-Louis  de  Gonzague. 

Et  c'est  merveille  de  voir  la  mère  et  la  fille  faire  l'une  envers 
l'autre  assaut  de  politesses. 

L'académie  convoque  l'adoration  nocturne  à  ses  séances  ;  l'ado- 
ration nocturne  invite  l'académie  à  ses  soirées. 

Et  ces  invitations  sont  acceptées  avec  un  empressement  réci- 
proque. 

En  i883,  l'attention  qu'avait  attirée  sur  notre  œuvre,  au  congrès 
d'Avignon,  le  talent  et  la  foi  de  notre  jeune  secrétaire  suscita 
parmi  nos  jeunes  gens^  sur  l'initiativ  e  de  Mgr  d'Hulst  et  de  M.  de 
Benque  (deux  noms  qui  vous  sont  également  chers),  le  Comité  de 
propagande  eucharistique.  Son  but  est  ainsi  défini  dans  une 
circulaire  de  notre  secrétaire  de  1883  que  je  trouve  dans  un  des 
rapports  de  cette  même  année  : 

a  II  s'agit  d'enrôler  dans  toute  la  France  les  jeunes  gens,  ceux 
des  écoles  surtout,  dans  les  bataillons  de  l'Adoration  noc  - 
turne.  » 

Et  vaillamment  notre  comité  composé  uniquement  d'étudiants, 
lance  ses  circulaires  en  s'adressant  surtout  aux  villes  où  des 
camarades  d'études  peuvent  répondre  à  cet  appel.  Et  les  camarades 
y  répondent  de  tous  côtés. 

Sous  cette  impulsion  fraternelle,  Montpellier,  Lyon,  Poitiers, 
Marseille,  Toulouse,  Besançon,  Rennes,  Grenoble,  Dijon,  Lille  et 
Brest  voient  des  phalanges  d'étudiants  organiser  leurs  veilles 
eucharistiques,  et  un  rapport  de  1884  nous  apprend  que  ce  mou- 
vement de  propagande  continue  encore  cette  année-là. 

A  Lyon  où  l'adoration  nocturne  est  si  florissante  comme  vous 
Ta  redit  son  si  zélé  directeur,  ce  fut  grâce  à  l'impulsion  de  nos 
jeunes  gens  que  les  étudiants  catholiques  commencèrent,  sous 
l'action  déterminante  de  Mgr  Quiol,  à  s'organiser  en  adorateurs 
de  nuit. 
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En  cette  même  année  1884,  nos  jeunes  confrères  prennent  une 
autre  et  non  moins  noble  initiative. 

Â  propos  d'un  projet  de  loi  aux  termes  duquel  les  clefs  de 
réglise  auraient  dû  être,  dans  certaines  circonstances,  remises  à 
la  garde  de  mains  purement  civiles,  M.  le  sénateur  Lucien  Brun 
protesta  au  Sénat  contre  cette  tentative  sacrilège.  Avec  quelle 
vigueur,  avec  quelle  éloquence,  je  n'ai  à  l'apprendre  à  personne 
ici,  en  ces  lieux  qui  retentissent  encore  de  sa  plus  récente  et  non 
de  sa  moins  éloquente  protestation. 

Ce  grand  catholique,  avec  autant  de  courage  chrétien  que 
d'à  propos,  avait  prononcé  à  cette  occasion,  en  plein  Sénat, 
un  acte  de  foi  superbe  de  ses  croyances  au  Dieu  eucharis- 
tique. 

Nos  étudiants  lui  envoyèrent  une  adresse  de  remerciement. 

Nous  y  lisons  cette  adhésion  solennelle  à  la  profession  de  foi 
de  M.  Lucien  Brun  : 

«  Â  votre  exemple,  nous  saurons  l'affirmer  hautement  et  tou- 
jours :  lèglise  c*est  la  maison  de  Dieu.  —  Dieu  lui-même  est 
là,  le  Dieu  vivant,  Vâme  de  notre  âme,  Vobjct  adorable  de  notre 
foi  et  de  notre  amour,  » 

Et  ils  ajoutent  cette  promesse  résolue  : 

«  Âh  1  si  les  sacrilèges  projets  s'accomplissaient,  si  la  clef  de 
l'église  livrée  à  des  mains  indignes  favorisait  l'entrée  de  l'ennemi 
dans  nos  sanctuaires,  les  saints  tabernacles  ne  seraient  point 
abandonnés.  —  Nous  serions  là,  humbles,  mais  inébranlables 
sentinelles  à  la  suite  do  nos  pasteurs,  avec  vous,  M.  le  sénateur, 
avec  des  millions  de  fidèles  pour  défendre  les  droits  divins  et 
faire  de  nos  corps  et  de  nos  vies  un  rempart  au  corps  adorable 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  jjrésent  parmi  nous  dans  son 
auguste  sacrement.  » 

<(  Profondément  ému  *>  de  cotte  adresse,  ainsi  qu'il  Técrit  a 
notre  R.  P.  directeur,  le  sénateur  chrétien  prie  ses  jeunes  amis 
de  ne  jamais  oublier  dans  leurs  prières  leur  vieil  ami;  et  il  ajoute 
avec  l'humilité  de  tout  héros  de  la  foi  catholique  :  «  L'expression 
si  chaleureuse  de  leur  sympathio  me  fait  mieux  comprendre  quelle 
grâce  Dieu  m'a  faite  on  me  procurant  l'honneur  dont  tant  d'autres 
étaient  plus  dignes,  d'affirmer  à  la  tribune  notre  foi  catholique 
et  de  fairo  inscrire  dans  le  Journal  officiel  de  la  République  que 
Notre«Seigneur  Jésus-Christ  présent,  vivant  dans  la  sainte  Eucha* 
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ristie,  doit  être  respecté,  adoré,  aimé.  —  Que  son  saint  nom  soit 
donc  béni  !  » 

Â  la  suite  de  ces  témoignages  réciproques  d'estime  et  d'amitié, 
notre  œuvre  crut  devoir  offrir  à  M.  Lucien  Brun  de  s'unir  à 
nous  par  des  liens  effectifs  et  d'accepter  le  titre  de  membre 
d'honneur  de  notre  œuvre. 

L'honorable  sénateur  mit  à  recevoir  ce  lien  spirituel  d'aiTiIiation 
à  notre  petite  œuvre  un  empressement  qui  nous  toucha. 

D'autres  notabilités  catholiques  nous  ont  accordé  le  même 
honneur  et  le  même  encouragement,  et  nous  avons  compté  dans 
cette  affiliation  Mgr  d'Hulst  et  M.  de  Benque.  Nous  y  comptons 
encore  un  de  nos  plus  grands  zélateurs  eucharistiques,  zélateur 
européen  et  extraeuropéen  que  vous  connaissez  mieux  que  per- 
sonne, et  qui  tenait  à  nous  déjà  par  de  très  vieilles  racines 
puisque  c'est  un  de  nos  fondateurs. 

Etudiant  à  Âix,  ir  y  a  quarante-sept  ans  bientôt,  il  était  le 
14  janvier  i852  l'un  des  quatorze  qui  les  premiers  inaugurèrent 
aux  pieds  du  saint  Sacrement  nos  veilles  eucharistiques. 

Peu  de  jours  après,  ayant  à  présenter  le  rapport  annuel  à  la 
société  de  Saint- Vincent-de-PauI,  il  recommandait  à  ses  confrères 
la  nouvelle  œuvre. 

Au  langage  qu'il  tint  alors  on  sent  déjà  l'apôtre  (je  ne  puis  dire 
sacerdotal  et  je  ne  veux  pas  dire  laïque  ;  je  dis  l'apôtre  tout 
court)  du  culte  eucharistique.  Il  est  devenu  depuis  l'âme  do  vos 
congrès —  votre  admirable  secrétaire  général.  C'est  le  très  aimé 
et  très  éloquent  M.  de  Pèlerin. 

Il  fut  le  précieux  germe  d'où  devait  sortir  cette  admirable  série 
déjeunes  gens  dont  j'essaie  de  vous  présenter  l'esquisse  et  aux- 
quels me  ramène  tout  naturellement  le  souvenir  de  l'étudiant  de 
i852. 

Vous  avez  entendu  leurs  protestations,  leur  serment  de  fidélité 
au  divin  Maître,  dans  leur  adresse  à  M.  Lucien  Brun. 

J'ai  à  vous  montrer  que  ce  n'était  point  là  des  promesses  de 
programme  :  verba  et  voces  prœtereaque  nihil. 

Je  vais  vous  les  faire  voir  à  l'œuvre  et  payant  de  leur  personne. 
Et  c'est  par  là  que  je  finis.  Car  je  ne  puis  dans  cette  notice 
qu'échantillonner  mon  sujet. 

Je  prends  ma  démonstration  dans  le  compte  rendu  annuel  de 
1897.  Ceci  n'est  donc  pas  de  l'histoire  ancienne. 
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Le  rapporteur,  un  ancien,  parle  en  ces  termes  de  ses  jeunes 
confrères  : 

tt  II  ne  me  reste,  pour  achever  ce  compte  rendu,  qu*à  rappeler 
à  votre  mémoire  un  fait  qu'il  importe  de  consigner  précieuse- 
ment dans  nos  archives  pour  perpétuelle  mémoire. 

Il  ne  se  rattache  pas  à  notre  existence  rituelle,  mais  s*il  n*est 
pas  lié  aux  fonctions  de  l'œuvre  ce  sont  des  membres  de  l'œuvre 
qui  en  ont  été  les  héros. 

Ce  fait  s'est  passé  à  VEden-Concert. 

Cet  Eden,  qui  n'a  rien  de  biblique,  n'est  guère  fréquenté  par  nous. 

Cependant  sa  salle,  qui  se  prête  aux  réunions  les  plus  opposites, 
a  vu  plus  d'une  réunion  catholique.  C'est  là  que  fut  tenue  la 
séance  de  clôture  de  ces  assemblées  dites  des  Etats  de  Provence 
que  l'œuvre  des  cercles  catholiques  avait  organisées  en  1889. 

Là  aussi,  à  une  date  plus  récente,  fut  donnée  par  un  Père 
dominicain  une  grande  conférence  antirévolutionnaire  et  par 
conséquent  catholique. 

Il  ne  faut  donc  pas  se  scandaliser,  a  priori^  de  voir  entrer  nos 
confrères  quelquefois  à  l'Eden.  C'est  toujours  bon  signe. 

Ce  soir-là  une  conférence  était  donnée  dans  la  grande  salle. 
C'était  une  conférence  socialiste.  Le  conférencier  était  M.  Zévaès. 
secrétaire  du  fameux  Jules  Guesde,  jeune  homme  très  chevelu, 
car  aujourd'hui  ce  ne  sont  plus  les  poètes,  ce  sont  les  socialistes 
qui  affichent  leurs  divagations  par  leur  chevelure  léonine. 

Au  moment  où  la  conférence  allait  commencer,  quelques  étu- 
diants catholiques  se  trouvaient  aux  alentours  à  prendre  l'air, 
en  compagnie  d'un  jeune  orateur  lyonnais  qui  venait  précisé- 
ment do  les  entretenir,  dans  une  réunion  privée,  de  certaines 
questions  sociales.  Remarquant  l'Eden  illuminé,  informés  de 
ce  qui  se  prépare,  ils  entrent  au  moment  où  la  salle  était  déjà 
passablement  garnie  de  spectateurs. 

Vous  ne  savez  peut-être  pas  tous  quel  est  l'aspect  de  cette 
salle  aux  jours  où  le  socialisme  y  tient  ses  assises. 

L'assistance  se  compose,  entre  curieux  et  fanatiques,  d'un 
public  des  plus  mêlés. 

Chacun  y  garde  le  chapeau  sur  la  tête,  comme  à  la  synagogue, 
et  y  fume,  comme  à  la  taverne.  Cela  imprime  à  cette  assemblée 
un  aspect  et  une  odeur  sui  generis  qui  n'a  rien  de  bien  attrayant 
pour  un  jeune  homme  bien  élevé. 
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Sans  se  laisser  rebuter  par  cet  inconvénient,  nos  confrères 
vont  crânement  s'asseoir  à  la  première  galerie,  aussi  près  que 
possible  du  conférencier. 

Leur  entrée  fait  sensation.  Leur  bonne  tenue  dénote  si  bien  ce 
qu'ils  sont  que  leur  passage  au  milieu  de  cette  foule  laisse  der- 
rière eux  un  sillage  d'étonnement,  de  respect  et  d'appréhension 
qui  gagne  do  proche  en  proche  toute  la  salle  et  atteint  visible- 
ment jusqu'à  l'orateur. 

Celui-ci,  cependant,  se  lève  et  débute  par  une  sorte  de  parodie 
du  sermon  catholique  :  «  De  même,  dit-il,  que  le  curé  termine 
la  première  partie  de  son  sermon  par  une  invocation  et  un  Ave 
Maridy  ainsi  il  place  sa  parole  sous  l'invocation  de  l'héroïque 
Commune  qui  unit  dans  un  même  embrassement  les  Prussiens 
et  les  Français.  »  . 

A  ce  blasphème  doublement  sacrilège  nos  amis  opposent 
aussitôt  des  protestations  énergiques.  L'orateur  troublé  s'arrête 
et  l'assemblée  est  jetée  aussitôt  dans  un  complet  désarroi  formé 
d'un  mélange  d'irritation  et  de  stupéfaction. 

Les  interpellations,  les  injures,  les  cris  les  plus  divers  pieu  vent 
sur  notre  petit  groupe  : 

«  Ce  sont  des  échappés  du  cercle  Saint-Mitre!  —  A  bas  le 
cercle  Saint-Mitre  I  —  A  bas  la  superstition  I  A  la  tribune  !  Ils 
n'oseront  pas  parler  !  » 

A  cette  provocation  directe  M.  Gonin  demande  la  parole. 

La  stupéfaction  va  grandissant.  Avouons-le,  il  y  avait  de  quoi. 
Les  catholiques  n'ont  pas  habitué  leurs  détracteurs  à  de  tels 
actes  de  courage  civique. 

L'orateur  poursuivant  ses  élucubrations  parle  de  l'Église  au 
moyen  âge.  II  avoue  qu'à  cette  époque  elle  faisait  du  bien  et 
que  les  temps  n'étaient  pas  mauvais  pour  le  peuple.  Mais  il 
ajoute  :  u  l'Eglise  a  fait  son  temps.  » 

Il  s'attire  par  là,  d'un  de  nos  étudiants,  cette  tuante  apostrophe  : 

«  Le  passé  a  été  bon  parce  que  nous  y  étions;  le  présent  est 
»  mauvais  parce  que  nous  n'y  sommes  pas.  L'avenir  sera  excel- 
)>  lent  parce  que  nous  y  serons.  » 

Cependant  M.  Gonin  est  arrivé  à  la  tribune  et  on  lui  demande  : 

»  Au  nom  de  qui  protestez-vous  ?  Au  nom  de  qui  venez-vous  ? 
n  Venez  vous  au  nom  de  Drumont  —  au  nom  de  Cassagnac  ou 
»  au  nom  du  comte  de  M  un  I  » 
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Et  M.  Gonin  de  répondre  : 

c(  Vous  nous  demandez  au  nom  do  qui  nous  venons.  Je  vais 
»  vous  le  dire. 

»  Nous  ne  venons  pas  au  nom  d'un  homme. 

»  Nous  n'avons  qu'un  but  :  faire  le  bonheur  du  peuple. 

»  Une  seule  doctrine  :  l'Evangile. 

»  Un  seul  maître,  Jésus-Chhist....  » 

Â  cette  afiirmation  courageuse,  nos  douze  jeunes  catholiques, 
entraînés  par  cet  exemple,  sans  s'être  concertés,  se  dressent  dans 
un  mouvement  unanime  et  spontané' —  lèvent  leurs  chapeaux  et 
d'une  même  voix  poussent  ce  cri  généreux  : 

Vive  Jésus-Christ  ! 


Rien  ne  saurait  peindre  le  saisissement  de  cette  assemblée 
devant  ce  cri  tombé  du  ciel  au  milieu  de  cet  enfer  —  devant 
cette  afïirmation  pleine  de  crâncrie  de  quelques  jeunes  gens 
perdus  au  milieu  d'une  foule  hostile  —  devant  cet  acte  de  foi  en 
face  de  l'impiété  hurlante. 

Un  grand  silence  de  stupéfaction  se  fait,  puis  une  atroce  réao- 
tion  s'élève. 

Ainsi,  quand  au  milieu  d'une  mare  aux  grenouilles  coassant, 
une  pierre  est  tout  à  coup  jetée,  un  grand  silence  se  fait,  mais 
les  coassements  ne  tardent  pas  à  reprendre. 

Je  no  veux  pas  vous  dire  en  détail  comment  nos  amis  purent 
sortir  sains  et  saufs  de  cette  foule  surexcitée  â  laquelle  ils 
tinrent  tête  jusqu'au  bout. 

Ce  que  j'ai  voulu  mettre  en  relief  c'est  cette  superbe  manifes- 
tation de  foi.  » 

Le  rapporteur  tire  ensuite  de  son  récit  une  péroraison  patrio- 
tique et  chrétienne,  mais  j'arrête  là  cette  citatfon  déjà  longue. 

Voilà  le  rapide  croquis  de  notre  œuvre  vue  du  côté  des 
étudiants. 

Ce  qu'il  importe  d'en  retenir,  c'est  que  l'adoration  nocturne 
n'est  pas  seulement  pour  nos  jeunes  gens  une  œuvre  de  préser- 
vation, mais  aussi  une  œuvre  de  formation. 

Elle  fait  d'eux  des  étudiants  d'élite,  elle  forme  des  hommes  et 
prépare  des  citoyens. 

Avant-hier,   un  des  vôtres  qui   est  doublement  du    métier. 
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un  adorateur-soldat,  puisant  fort  à  propos  dans  notre  propre 
recueil,  vous  a  fait  entrevoir  notre  œuvre  du  côté  des  militaires. 

Vous  avez  eu  par  là  quelque  idée  de  l'heureux  pendant  que 
peut  faire  la  série  militaire  à  la  série  sacerdotale. 

L'Adoration  nocturne  d'Aix  a  été  honorée  de  bénédictions 
spéciales  par  notre  Saint-Père  le  Pape  qui,  en  plus  d'une  cir- 
constance, a  daigné  lui  faire  parvenir  les  encouragements  person- 
nels les  plus  flatteurs.  Elle  a  toujours  été,  ai-je  besoin  de  le  dire, 
l'œuvre  de  prédilection  de  nos  archevêques,  et  en  particulier  des 
deux  vénérables  pasteurs  que  la  persécution  a  tout  récemment 
illustrés  en  leur  faisant  connaître  plus  particulièrement  les  abus 
de  juridictions  diverses  et  les  traitements  intermittents.  Mgr 
Forcade,  d'héroïque  mémoire,  qui  donna  à  notre  œuvre  asile  dans 
son  palais  même  aussi  longtemps  qu'elle  fut  expulsée  de  son 
domicile  et  que  la  chapelle  où  elle  est  établie  resta  sous  les 
scellés;  et  Mgr  Gouthe-Soulard,  do  très  vivante  et  non  moins 
héroïque  action,  qui  ne  perd  aucune  occasion  de  venir  nous 
témoigner  au  siège  de  notre  domicile  reconquis  l'afTection  pri- 
vilégiée qu'il  nous  a  vouée,  et  se  plait  à  rehausser  nos  fêtes  de 
sa  présence  et  à  présider  nos  assemblées  générales. 

Soutenus  par  un  tel  patronage,  encouragés,  portés  par  le  flot 
de  bénédictions  que  nous  sommes  venus  chercher  ici,  et  par  la 
bienveillance  du  Congrès,  notre  œuvre  peut  sans  inquiétude 
marcher  vers  son  cinquantenaire. 

Elle  peut  se  promettre  encore  de  longues  années  de  pieuse 
prospérité,  si,  continuant  son  passé,  elle  sait,  comme  toute  œuvre 
catholique  qui  veut  vivre,  chercher  son  appui,  du  côté  des 
hommes  sur  la  jeunesse,  du  côté  de  Dieu  sur  son  sacrement 
immortel. 


I 
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26 


L'ADORATION  PAR  GROUPES  SOCIAUX 

Rapport  de  M.  Tabbé  Lauderauk,  curé  de  ViUiers-le-Bel 

(Seine-et-Oise). 


On  Ta  dit  souvent  et  sur  tous  les  tons^  et  c'est  l'évidence  même, 
la  France  a  les  plus  solides  motifs  d'espérer  en  la  bonté  de  Dieu. 
C'est  le  pays  de  la  générosité  et  du  dévouement.  Non  seulement 
elle  donne  sans  compter  ses  millions  pour  la  propagation  et  la 
défense  du  règne  de  Jésus-Christ;  mais,  ce  qui  est  mieux,  elle 
donne  la  vie  même  et  le  sang  de  ses  enfants.  La  France,  à  elle 
seule,  met  sur  les  chemins  du  monde  plus  de  missionnaires  et  de 
religieuses  que  toutes  les  autres  nations  réunies. 

D'autre  part,  il  n'est  pas  moins  vrai  et  manifeste  que  la  nation 
française  est  bien  coupable,  coupable  de  respect  humain,  d'ingra- 
titude, d'infidélité.  Elle  professe  officiellement  et  pratiquement 
le  plus  abject  athéisme.  Cherchez  le  nom  de  Dieu  dans  les 
discours  de  ceux  qui  la  gouvernent  et  qui  la  représentent, 
cherchez-le  dans  les  manuels  d'instruction  destinés  aux  enfants 
du  peuple.  Vous  ne  l'y  trouverez  pas. 

Ce  sont  des  crimes  qui  crient  vengeance  et  en  face  desquels  on 
ne  peut  se  défendre  d'une  impression  de  terreur  profonde. 

Dley  est  juste  ! 

Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XIII  disait  on  1890  :  «  La  prospérité 
»  des  peuples  vient  de  Dieu.  Si  un  peuple,  loin  de  reconnaître 
»  cette  vérité,  va  jusqu'à  se  soulever  contre  Dieu  et,  dans 
»  l'orgueil  de  son  esprit,  dit  tacitement  qu'il  n'a  pas  besoin  de  lui, 
»  la  prospérité  de  ce  peuple  n'est  qu'un  fantôme  destiné  à  sëva- 
»  nouir,  sitôt  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  confondre  l'audace  de 
»  ses  ennemis.  »  f 

On  conçoit.  Messieurs,  qu'il  ne  puisse  guère  en  être  autre* 
ment,  et  que  Dieu  châtie  en  ce  monde,  puisqu'elles  n'existent 
qu'en  ce  monde,  des  nations  rebelles  qui  refusent  de  s'amender 
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et  de  faire  pénitence.  Il  s'agit  donc  d'améliorer,  de  changer  un 
état  de  choses  aussi  lamentable,  et  de  détourner  de  nous  par  les 
moyens  les  plus  appropriés  les  fléaux  qui  nous  menacent.  Recher- 
cher ces  moyens,  les  mettre  en  lumière,  c'est  incontestablement 
le  devoir  d'un  congrès  eucharistique. 

Que  faire,  Messieurs?  Comment  ramener  l'esprit  chrétien  dans 
notre  vie  sociale  ?  Nos  adversaires  prétendent  que  la  religion  est 
une  affaire  d'ordre  privé  relevant,  comme  ils  disent,  d'une  amen- 
talité  particulière.  » 

Comment  persuader  victorieusement  au  peuple  que  la  religion 
est  la  première  et  la  principale  des  affaires  publiques  ? 

Messieurs,  à  tant  d'autres  moyens,  excellents  certes,  mais  que 
la  malice  des  hommes  et  le  malheur  des  temps  rendent  en  partie 
iheflicaces  et  impuissants,  nous  nous  proposons  de  joindre  ce 
que  le  programme  appelle  :  «  l'Adoration  sociale  »  du  très  saint 
Sacrement.  L'idée  n'est  pas  nouvelle.  L'adoration  «  sociale  »  fonc- 
tionne, avec  des  nuances  assez  marquées,  à  Montmartre,  à  Nîmes. 

A  Montmartre  un  nombre  assez  considérable  de  paroisses  * 
s'unissent  chaque  jour  à  l'adoration  du  saint  Sacrement  qui  se 
fait  dans  la  basilique  dédiée  au  divin  Cœur  de  Jésus.  Cette  église 
est  une  église  «  nationale,  »  nous  savons  tous  pourquoi  et  com- 
ment^. À  ce  titre,  à  ce  caractère  elle  en  unit  un  autre  que  j'appel- 
lerai <  professionnel  ou  corporatif.  »  Pourquoi  ?  Parce  que,  dès 
les  premières  années  qui  suivirent  la  pose  de  la  première  pierre, 
et  avec  l'approbation  du  vénéré  cardinal  Guibert,  le  comité  de 
l'oeuvre,  chargé  de  recueillir  les  souscriptions,  fit  un  appel  pres- 
sant à  toutes  les  professions  où  s'exerce  l'activité  humaine.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  la  chapelle  des  Prêtres,  la  chapelle  des 
Architectes,  celle  de  la  Marine,  de  l'Armée,  de  l'Agriculture,  des 
Musiciens,  etc.,  etc. 

Quant  à  la  forme  strictement  professionnelle  et  corporative  dont 
je  vous  demande  de  devenir  les  adhérents,  et,  si  vous  le  voulez 
bien,  les  propagateurs  et  les  apôtres,  elle  n'existe  qu'à  Nîmes. 

J'insisterai  de  préférence  sur  l'œuvre  de  Nîmes  plus  facile  à 


1.  Plus  de  6,000  do  toutes  les  parties  du  monde. 

2.  L'Assemblée  nationale,  par  une  loi  spéciale  du  ?.*>  juillet  1873,  a  reconnu 
ruUlilé  publique  de  la  construction  de  l'église  votive  du  Sacré-Cœur  sur  les 
hauteurs  de  Montmartre. 
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adopter,  à  la  portée  de  presque  toutes  les  paroisses  et  qui,  du 
reste,  n'exclut  ni  l'union  avec  «  le  Vœu  National  »,  ni  l' Adoration 
catholique.  Voici  donc  ce  qui  se  passe  à  Nîmes,  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Eugénie.  L'adoration  du  saint  Sacrement  est  perpétuelle 
de  jour  et  de  nuit.  Elle  devient  corporative  et  professionnelle 
tous  les  lundis.  Allez  à  Nîmes  un  lundi  quelconque,  vous  êtes 
sûrs  de  rencontrer  les  Nîmois  à  leur  poste  d'honneur.  Le  soir,  à 
neuf  heures,  avec  une  régularité  qui  ne  s'est  pas  démentie  une 
seule  fois  pendant  les  dix  dernières  années,  un  groupe  profes- 
sionnel désigné  à  l'avance  et  '  dûment  convoqué  se  présente 
devant  le  saint  Sacrement  exposé  :  clergé,  religieux,  magistrats, 
jardiniers,  cultivateurs,  constructeurs,  maçons,  menuisiers,  fer- 
blantiers, épiciers,  armuriers,  etc.,  viennent  à  leur  tour  adorer 
le  saint  Sacrement. 

Les  intentions  multiples  de  la  sainte  veillée  sont  lues  à  l'assis* 
tance,  une  allocution  en  rapport  avec  les  besoins  de  Tauditoire  est 
prononcée  par  un  prêtre,  puis  un  membre  de  la  profession  invitée 
pour  le  lundi  s'avance  au  pied  de  l'autel,  tenant  un  cierge  à  la 
main,  et  récite  l'amende  honorable  (composée  par  le  pieux  M.  de 
Belcastel)  ;  l'assemblée  chante  ensuite  le  Parce  trois  fois  et  reçoit 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 

Eh  bien  !  Messieurs,  permettez-moi  de  vous  le  demander, 
n'est-il  pas  grandement  regrettable  qu'un  pareil  spectacle  ne  soit 
nulle  part  reproduit  en  notre  terre  de  France? 

Il  vous  semblera  comme  à  moi  fâcheux  que  l'œuvre  de  Nîmes 
soit  demeurée  un  type  unique,  merveilleux,  un  exemple  superbe 
et  que  personne  ne  s'est  soucié  d'imiter.  Et  pourtant  quoi  de  plus 
facile?  Quoi  de  plus  raisonnable  que  de  réunir  do  temps  en  temps, 
fût-ce  une  seule  fois  chaque  année,  par  exemple  le  jour  de  l'Ado- 
ration perpétuelle  qui  revient  tous  les  ans,  devant  le  trône  auguste 
de  l'Eucharistie,  des  hommes  qui  nous  rendent  les  mêmes  ser- 
vices, et  sont  exposés  aux  mêmes  épreuves  et  aux  mêmes  tenta- 
tions ? 

Pour  nous  il  nous  paraît  indubitable  que  l'établissement 
d'œuvres  du  même  genre,  dans  lesquelles, cela  va  de  soi,  on  tien- 
drait compte  des  besoins  et  de  l'importance  des  paroisses,  serait 
fécond  en  précieux  résultats  :  on  aurait  là  un  remède  au  respect 
humain,  un  instrument  do  concorde  et  de  paix,  un  aliment  de 
charité  fraternelle. 
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La  sainte  Eglise  a  toujours  tendrement  aimé  les  difTérents 
groupes  sociaux  et  professionnels;  elle  s'est  préoccupée  sans 
cesse  de  leurs  intérêts  temporels  et  spirituels;  elle  leur  a  donné 
des  patrons  ;  elle  a  condescendu  à  célébrer  leurs  fêtes  ;  présen- 
tement, en  cette  fin  du  dix-neuvième  siècle,  malgré  les  violences 
et  les  folies  sanglantes  de  Quatre-Vingt-Treize,  les  corporations 
ne  sont  pas  restées  tellement  désunies,  pulvérisées,  laïcisées 
qu'on  ne  puisse  y  rencontrer  quelque  trace  d'union  et  de  piété 
religieuse. 

Les  notaires  à  Marseille,  les  coifTeurs  à  Orléans,  les  marchands 
de  vins,  cavistes  et  tonneliers  à  Châlons-sur-Marne,  les  jardiniers 
des  environs  do  Paris,  ont  leur  organisation  et  leurs  solennités 
périodiques.  J'ai  eu  souvent  la  consolation  de  voir  M.  Dupont,  le 
saint  homme  de  Tours,  réunir  à  sa  table  d'abord,  pour  les  con- 
duire ensuite  devant  le  saint  Sacrement,  de  nombreux  employés 
de  chemin  do  fer.  L'illustre  cardinal  Bourret  n'avait  pas  dédaigné 
le  titre  de  membre  honoraire  do  la  corporation  des  bouchers  de 
la  ville  de  Limoge^. 

Et  le  moment,  Messieurs,  est  d'autant  plus  favorable  que, 
depuis  dix  ans,  nous  constatons,  surtout  dans  le  monde  agricole 
et  industriel,  un  mouvement  de  corporation  qu'on  tenterait  vai- 
nement d'enrayer.  Mettons  toute  notre  énergie  à  rendre  ce  mou- 
vement chrétien  dans  toute  la  richesse  du  mot.  L'institution  dont 
j'entretiens  le  Congrès  donnera  aux  Adorations  un  intérêt  plus 
vif  et  un  caractère  spécial  de  réparation  et  d'expiation  sociale. 

Cette  institution,  j'en  ai  le  ferme  espoir,  le  souverain  Pontife, 
toujours  attentif  aux  besoins  du  peuple  Français,  ne  manquerait 
pas  de  l'encourager  et  de  l'enrichir  d'indulgences.  Je  suis  aussi 
intimement  convaincu,  et  plusieurs  ici  partagent  mon  sentiment, 
que  Notre-Seigneur  serait  consolé  comme  il  souhaite  de  l'être  en 
voyant  passer  successivement  devant  le  Mémorial  de  son  amour 
les  difTérents  corps  de  métiers  et  de  professions  pour  reconnaître 
ofïiciellement  et  autant  qu'il  est  en  eux  sa  divine  royauté;  et  que 
son  Cœur  si  généreux  tient  en  réserve  des  grâces  de  choix  pour 
ceux,  prêtres  et  laïques,  qui  avec  courage,  suite,  persévérance  et 
fidélité,  travailleront  à  fonder  et  à  répandre  partout  où  ils  le 
pourront  l'adoration  du  saint  Sacrement  par  les  groupes  sociaux 
et  professionnels. 

Je  mets.  Messieurs,  sous  la  protection  du  doux  Cœur  de  notre 
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bon  Sauveur,  la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  faire  au  Con- 
grès d'adopter  ot  de  renouveler  le  vœu  suivant  : 

Le  Congrès  voit  dans  l'organisation  de  l'adoration  du  très 
saint  Sacreinent  par  groupes  sociaux  et  professionnels  un  moyen 
excellent  de  rendre  à  Notre-Seigneur  présent  dans  l'Eucharistie 
les  hommages  qui  lui  sont  dus  par  les  différentes  fractions  de  la 
société  et  en  recommande  la  pratique. 


27 

(EUYRE  DE  L*ADORÂTION  DE  L'ENFANCE 

Rapport  de  M.  Tabbé  Jarrosson, 
représentant  M.  le  curé  de  Saint-Pierre  de  Lyon. 


Cette  œuvre  honorée  des  plus  hautes  approbations  a  été  fondée 
à  Bruxelles  le  24  juin  1889.  C'est  donc  à  la  catholique  Belgique 
que  nous  devons  d'avoir  été  associés  à  ces  belles  et  touchantes 
manifestations  en  l'honneur  du  saint  Sacrement  par  les  petits 
enfants  si  chers  au  divin  Maître. 

Le  germe  déposé  sur  notre  sol  de  France  n'est  pas  demeuré 
infécond.  EUiblie  à  Lyon,  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  en 
1892,  Tœuvre  de  l'Adoration  de  l'Enfance  nous  donne  les  résul- 
tats les  plus  consolants;  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  exerce 
longtemps  cet  intéressant  ministère  pour  remarquer  que  la  grâce 
agit  visiblement  sur  ces  âmes  innocentes.  Il  semble  que  le  Cœur 
de  Jésus  80  plaise  à  verser  abondamment  ses  grâces  de  choix  sur 
cette  œuvre. 

Bat. 

L'œuvre  de  l'Adoration  de  l'Enfance  a  pour  fin  de  répondre 
d'une  manière  spéciale  à  l'invitation  du  divin  Maître  :  Sinile 
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parvulos  venire  ad  me,  en  groupant  les  enfants  autour  du  trône 
eucharistique. 

Unir  les  enfants  dans  un  solennel  hommage  de  réparation  et 
d'amour;  les  attacher  à  la  personne  adorable  de  Jésus-Christ, 
afin  que  dans  chaque  paroisse  il  y  ait  une  petite  troupe  d'élite 
entraînant  les  autres  enfants  par  l'exemple  de  leur  ferveur,  ton* 
jours  prôts  à  répondre  à  Tappel  de  leur  pasteur  lorsqu'il  désire 
réunir  au  pied  des  autels  des  enfants  pieux;  choisir  les  meilleurs 
d'entre  eux  pour  former  la  cour  du  divin  Roi  Jésus,  lui  préparer 
des  triomphes  dans  des  cérémonies  solennelles  ;  habituer  enfin 
ces  chera  enfants  à  visiter  Notre-Seigneur  dans  la  solitude  de  son 
tabernacle,  dans  un  véritable  esprit  d'amour  et  de  réparation  : 
tel  est  le  but  de  l'œuvre  de  l'Adoration  de  l'Enfance. 

Œuvre  d'une  importance  capitale  :  l'adoration,  le  culte  de  la 
divine  Eucharistie  étant  l'acte  parfait,  l'acte  essentiel  du  chris- 
tianisme. C'est  aussi  la  meilleure  préparation  aux  premières 
communions  ferventes;  et  qui  ne  sait  qu'une  première  commu- 
nion bien  faite  est  le  point  de  départ  de  la  vie  chrétienne  ? 

Œuvre  sociale  :  nous  appliquante  former  ces  enfants  dès  l'âge 
le  plus  tendre  à  la  piété,  à  l'amour  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  aux  devoirs  qu'il  impose,  par  des  moyens  simples, 
éminemment  pratiques.  Œuvre  sociale  encore  :  nos  chers  enfants 
se  recrutant  principalement  dans  les  classes  laborieuses. 

Loin  de  faire  obstacle  à  aucune  autre  œuvre,  elle  seconde 
admirablement  l'œuvre  urgente  entre  toutes  de  l'école  chrétienne. 

Nos  moyens  d'action  et  pratiques  de  rOGnvre. 

Réunions  eucharistiques  préparatoires  à  l'adoration  solennelle 
des  enfants.  Ces  réunions  sont  hebdomadaires  et  se  font  après 
la  messe  du  jeudi  à  laquelle  assistent  tous  les  enfants  de  la 
paroisse.  Choisie  parmi  les  enfants  les  plus  pieul.  la  petite  troupe 
d'élite  se  rend  donc  dans  le  local  affecté  à  l'œuvre.  Là  se  fait  le 
travail  intérieur,  la  préparation  des  âmes.  Conversations  spiri- 
tuelles à  la  fois  graves  et  familières,  principalement  sur  la  divine 
Eucharistie;  traits  édifiants;  explication  et  symbolisme  des  céré- 
monies de  la  sainte  messe;  chants  de  cantiques,  hymnes  et 
motets  au  très  saint  Sacrement.  Etude  et  traduction  du  texte 
latin,  voulant  que  nos  enfants  pénètrent  le  sens  des  paroles  qu'ils 
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apprennent.  L'esprit  de  notre  œuvre  est  de  leur  inspirer  de  bonne 
heure  l'attrait  pour  nos  solennités  du  culte  en  leur  faisant  goûter 
la  beauté  de  nos  prières  et  de  nos  chants  liturgiques. 

L'œuvre  reçoit  les  jeunes  garçons  et  les  petites  filles  de  sept  à 
douze  ans.  Il  y  a  aussi  un  groupe  d'aspirants  de  cinq  à  sept  ans. 
Ce  petit  postulat  ne  dure  pas  moins  de  six  mois  et  est  rigoureuse- 
ment exigé.  Guidés  par  l'amour  de  leur  œuvre  à  laquelle  ils 
s'attachent  très  vite,  poussés  aussi  par  un  attrait  surnaturel,  nos 
enfants  sacrifient  joyeusement  leurs  récréations  afin  de  venir 
témoigner  leur  reconnaissance  et  leur  amour  au  divin  Maître  qui 
a  daigné  les  choisir  parmi  tous  les  enfants  de  leur  âge  pour  être 
les  apôtres  de  la  divine  Eucharistie.  Rien  de  plus  touchant  que 
leur  piété  neuve  et  déjà  solide.  Dans  la  paroisse,  ils  se  font 
remarquer  par  leur  assiduité  et  leur  attitude  recueillie.  A  l'église 
et  dans  les  cérémonies  solennelles,  ils  portent  comme  insigne  la 
médaille  de  l'œuvre  et  occupent  une  place  d'honneur  tout  près 
du  tabernacle  où  réside  Celui  dont  ils  forment  la  cour. 

Par  les  vêtements  symboliques  des  enfants  adorateurs  nous 
avons  en  vue  :  !<>  de  nous  conformer  à  l'esprit  de  l'Eglise  qui 
aime  à  parler  aux  âmes  au  moyen  do  signes  extérieurs,  et  qui 
sanctionne  l'usage  d'un  vêtement  symbolique,  partout  où  il  peut 
être  l'expression  de  rites  religieux;  2«  d'inspirer  à  nos  enfants  un 
respect  plus  profond  pour  la  personne  adorable  de  Jésus-Christ 
caché  sous  les  apparences  de  l'hostie;  3^  dans  l'uniformité  du 
costume  nous  vouions  écarter  toute  rivalité,  toute  préoccupation 
mondaine  des  enfants  ou  des  parents.  Les  familles  aristocratiques 
adoptant  les  mêmes  vêtements  simples  et  gracieux  que  l'enfant 
du  peuple,  toute  distinction  sociale  se  trouve  effacée  au  pied  de 
Notre-Seigneur.  Grand  exemple  donné  par  les  classes  élevées  et 
qui  fait  mieux  comprendre  à  l'enfant  à  quelle  élévation  le  place 
son  titre  de  chrétien;  prédication  également  éloquente  pour 
l'ouvrier  qui  voit  sa  fille  ou  son  fils  confondus  dans  cette  phalange 
angélique  avec  les  enfants  du  patron,  les  fils  de  famille. 

Messe  réparatrice. 

Cette  pieuse  pratique  est  incontestablement  le  fruit  le  plus 
précieux  de  l'œuvre.  La  méthode  est  extrêmement  facile  :  tous 
les  jours,  deux  enfants  adorateurs  portant  la  médaillo  du  très 
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saint  Sacrement  et  placés  près  de  l'autel,  entendent  la  sainte 
messe  en  esprit  de  réparation,  afin  d'attirer  les  miséricordes  de 
Dieu  sur  les  paroissiens  qui  négligent  le  devoir  sacré  de  l'assis- 
tance  à  la  messe  le  dimanche. 

Assurément,  il  n'y  a  rien  en  ceci  qui  excède  les  forces  du  jeune 
âge,  et  les  programmes  scolaires  les  plus  chargés  ne  peuvent 
être  un  obstacle  puisqu'il  ne  s'agit  pour  chaque  enfant  que  de 
donner  à  Notre-Seigneur  une  demi-heure  par  mois.  La  petite 
confrérie  des  enfants  adorateurs  est  ainsi  représentée  chaque 
matin  au  pied  de  l'autel  par  deux  de  ses  membres;  le  divin  Cœur 
de  Jésus  reçoit  l'hommage  naïf  d'une  prière  intime,  personnelle, 
de  ces  petits  qui  attendent  leur  jour  de  réparation  avec  une  sainte 
impatience,  éclairés  qu'ils  sont  par  une  préparation  très  sérieuse 
et  plus  encore  par  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  sur  la  puissance  de 
l'apostolat  de  la  prière  exercé  par  les  petits  enfants,  ces  privi- 
légiés du  Seigneur. 

L'offloe. 

La  récitation  en  chœur  de  l'office  fait  partie  intégrante  de 
l'œuvre.  Dans  cet  ofiice,  composé  spécialement  pour  les  enfants 
adorateurs,  les  vérités  fondamentales  de  notre  foi  y  sont  rappe- 
lées et  se  gravent  dans  leur  mémoire  et  dans  leur  cœur  d'une 
manière  ineffaçable.  Rien  de  plus  propre  que  cette  récitation, 
pour  laquelle  nos  chers  enfants  éprouvent  le  plus  vif  attrait,  à 
les  initier  à  l'esprit  de  leur  œuvre,  qui  est  une  œuvre  de  répa- 
ration et  d'amour.  Cette  récitation  a  lieu  quelquefois  dans  l'église, 
à  l'issue  de  la  messe  du  jeudi,  mais  le  plus  ordinairement  dans  le 
local  de  l'œuvre. 

Fêles  euoharialiques. 

Les  enfants  adorateurs  ont  leurs  fêtes  eucharistiques  :  céré- 
monies, adorations  solennelles,  processions  du  très  saint  Sacre- 
ment le  jour  de  la  Fête-Dieu  ou  un  jour  de  l'octave.  Ces  fêtes 
eucharistiques  sont  pour  nos  chers  enfants  à  la  fois  un  stimulant 
et  une  récompense.  lis  les  attendent  et  s'y  préparent  avec  un 
pieux  enthousiasme  ;  et  c'est  plaisir  de  voir  avec  quel  merveil- 
leuse ardeur,  dans  leurs  réunions,  ils  étudient  les  prières  et  les 
chants  liturgiques,  afin  de  préparer  à  Notre-Seigneur  un  plus 
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magnifique  triomphe.  Oes  solennités  sont  d'une  grande  édifica- 
tion pour  les  fidèles  et  les  parents.  Elles  revêtent  un  caractère 
particulièrement  touchant.  Il  est  beau  de  voir  ces  enfants,  visi- 
blement pénétrés  de  T importance  de  leur  mission,  s  eiîorcer  par 
leur  piété,  par  leur  attitude  recueillie,  par  leurs  chants  empreints 
d'un  naïf  enthousiasme,  de  gloriûer  le  Dieu  caché  de  TEucha- 
ristie,  rappelant  ici-bas  les  phalanges  angéliques. 

Au  reste,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  rendre  ces  solen- 
nités trop  fréquentes,  l'essence  de  l'œuvre  étant  d'habituer  les 
enfants  chrétiens  à  chercher  la  personne  de  Notre-Seigneur  dans 
la  solitude  de  ses  temples  lorsque  la  lampe  du  sanctuaire  y  brille 
seule,  attestant  sa  divine  présence,  aussi  bien  que  parmi  les 
splendeurs  eucharistiques.  Nous  avons  la  consolation  de  remar- 
quer bon  nombre  d'enfants,  nourris  dans  cet  esprit  de  foi  et 
d'amour  envers  la  présence  de  Jésus  dans  nos  tabernacles,  se 
former  peu  à  peu  à  l'heureuse  habitude  de  la  visite  quotidienne 
au  saint  Sacrement. 

11  est  encore  d'usage  de  convier  les  enfants  à  une  adoration 
privée  aux  jours  de  fêtes  eucharistiques  :  Jeudi  Saint,  Adoration 
perpétuelle,  prières  des  Quarante  Heures,  etc.  Ils  viennent,  en 
vêtements  liturgiques  et  avec  la  médaille  de  l'œuvre,  s'age- 
nouiller au  pied  du  saint  Sacrement  exposé,  se  remplaçant  toutes 
les  demi-heures  par  groupe  de  deux,  trois  ou  quatre. 

Nos  chers  enfants  aiment  beaucoup  ces  pratiques  et  plusieurs 
demandent  d'occuper  une  seconde  fois  le  même  jour  ce  poste 
d'honneur. 

L'une  de  nos  plus  douces  consolations  est  l'estime  que  les 
parents  chrétiens  témoignent  pour  notre  œuvre  dont  ils  appré- 
cient les  bienfaits  dans  la  famille,  nous  faisant  les  rapports  les 
plus  favorables  sur  leurs  enfants  et  sollicitant  peureux  la  faveur 
de  les  faire  entrer  dans  la  petite  congrégation. 

Au  milieu  des  graves  et  douloureuses  préoccupations  de 
rheure  présente,  faire  entrer  les  jeunes  enfants  dans  la  grande 
ligue  de  la  prière  et  de  la  réparation  pour  le  triomphe  do  la  sainte 
Kc^lise  et  le  salut  do  la  patrie,  et  afin  d'atteindre  ce  but.  rappro- 
cher souvent  ces  tendres  âmes  deNotre-Seicrneur  dans  son  Sacre- 
ment d'amour;  tourner  vers  le  soleil  eucharistique  ces  fleurs 
délicates,  au  moment  où  elles  commencent  à  .s'épanouir;  les  asso- 
cier aux  grandes  manifostations  eucharistiques  qui  se  produisent 
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en  diverses  contrées  et  qui  sont  le  caractère  distinctif  de  notre 
époque,  n'est-ce  pas  là  une  pensée  féconde  et  pleine  d'une  saisis- 
sante actualité  ? 

Son  Eminence  le  cardinal  archevêque  de  Malines,  primat  de  la 
Belgique,  a  exprimé,  au  congrès  eucharistique  d'Anvers,  le  vœu 
que  cette  œuvre,  d'une  importance  capitale  parce  qu'elle  est  la 
meilleure  préparation  aux  premières  communions  ferventes,  soit 
étendue  à  toutes  les  paroisses  de  Bruxelles  et  des  faubourgs. 

Nous  formulons,  en  terminant,  le  même  vœu  pour  notre  chère 
France,  et  souhaitons  ardemment  que  le  grain  de  sénevé 
devienne  un  grand  arbre. 


28 


L*ADORATION  NOCTURNE  DES  MILITAIRES 

Rapport  de  M.  le  baron  de  Livois,  président  de  THospitaiité  de  nuit, 

à  Paris. 


Saint  Ignace,  Tun  des  maîtres  les  plus  autorisés  dans  la  con- 
duite des  âmes,  prend  dans  la  carrière  militaire  ses  exemples 
et  ses  arguments. 

Il  donne  le  nom  d'exercices  à  ses  méditations  spirituelles. 
Dans  ses  contemplations  sur  le  Roi,  les  chevaliers  et  leur  entre- 
prise, sur  les  deux  étendards,  il  n'est  question  que  du  choix  de 
la  carrière,  d'engagement  volontaire,  de  courage,  de  combat, 
de  défense  de  l'étendard,  de  la  vie  humble  et  mortifiée  des 
camps,  de  la  confiance  invincible  et  de  l'amour  envers  le  Capi- 
taine Jésus-Christ,  qui  mène  à  la  victoire  assurée. 

C'est  que,  en  efîet,  saint  Ignace  avait  servi  son  pays  avant  de 
devenir  soldat  du  Christ,  et  il  savait  par  expérience  tout  ce  que 
la  carrière  militaire  renferme  de  noblesse,  d'abnégation,  de 
courage  et  de  sacrifice. 
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Le  soldat  apprend  à  obéir  avant  de  savoir  commander  ;  il 
obéit  passivement,  sans  raisonnements,  sans  murmures  ;  il 
obéit  jusqu'à  sacrifier  sa  vie  pour  le  drapeau  et  la  patrie  I 

Le  soldat,  ainsi  formé  à  l'école  des  vertus,  devient  facilement 
soldat  du  Christ. 

Volontiers  il  accepte  de  monter  la  garde  d'honneur  aux  pieds 
de  son  Capitaine  et  de  son  Dieu,  et  cette  heure  devient  pour 
lui,  habitué  à  passer  des  nuits  dehors  et  par  tous  les  temps, 
une  heure  de  repos  ! 

Volontiers  il  accepte  le  silence  de  la  nuit,  qui  n'est  troublé, 
par  intervalles,  que  par  la  récitation  de  Toffice  divin  ;  c'est  là 
qu'il  entend  parfois  l'appel  du  divin  Maître,  qui  a  daigné 
choisir  quelques-uns  d'entre  eux  pour  les  faire  entrer  dans  sa 
milice  de  prédilection. 

On  sait  que  l'œuvre  de  l'Adoration  nocturne  a  été  fondée  au 
lendemain  de  la  révolution  de  1848.  Dès  l'année  suivante,  en 
1849,  on  trouve  un  soldat  d'infanterie  et  un  artilleur  inscrits 
(j'allais  dire  sur  les  contrôles)  comme  membre  de  l'Adoration 
nocturne  de  Paris 

On  sait  que  le  capitaine  de  frégate  Raymond  de  Cuers  fonda 
à  Toulon  l'œuvre  de  l'Adoration  nocturne,  en  1851 . 

Le  saint  Sacrement  était  exposé  dans  la  chapelle  de  la  rési- 
dence des  PP.  Maristes,  et  bon  nombre  d'officiers  prenaient 
part  aux  nuits  d'adoration.  L'armée  de  terre  apportait  à  cette 
adoration  nocturne  son  concours  de  foi  et  de  prière.  Nous 
citerons  un  seul  fait,  qui  a  précédé  une  des  catastrophes  les 
plus  dramatiques  et  les  plus  douloureuses  de  notre  histoire  : 
la  perte  de  la  Sémillante. 

C'était  à  l'époque  de  la  guerre  de  Crimée,  pendant  l'hiver  de 
1855.  Le  capitaine  de  frégate  Jugan  avait  reçu  l'ordre  d'em- 
barquer à  bord  de  la  Sémillante,  frégate  de  60  canons,  pour 
les  conduire  en  Crimée,  700  à  800  officiers  et  soldats  apparte- 
nant pour  la  plupart  à  l'artillerie.  Plusieurs  officiers,  sortant 
de  l'École  polytechnique,  se  souvenant  de  cette  parole  de 
Notre-Seigneur  :  «  Soyez  toujours  prêts,  car  vous  ne  con- 
naissez ni  le  jour,  ni  l'heure  »,  voulurent,  avant  leur  entrée  en 
campagne,  prendre  leur  passeport  pour  le  grand  voyage. 
Accompagnés  de  plusieurs  soldats,  ils  vinrent  dans  la  petite 
chapelle  faire  la  veillée  des  armes.  Qu'elle  devait  être  belle, 
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cette  dernière  nuit,  où  Dieu,  dans  sa  miséricorde  infinie,  dai- 
gnait agréer  l'adoration  de  ces  jeunes  gens,  pour  les  marquer 
du  sceau  des  élus  1  a  Maintenant,  s'écriaient-ils  en  sortant  de 
la  table  sainte,  nous  pouvons  aller  au-devant  de  la  mort,  nous 
ne  la  craignons  pas.  »  —  Ils  ralliaient  immédiatement  la  Sémil- 
lante qui  quittait  la  rade  de  Toulon  par  un  coup  de  vent  nord- 
ouest,  qui  devenait  encore  plus  violent  dans  la  soirée. 

Le  commandant  Jugan ,  excellent  marin ,  n'hésita  pas  à 
s'engager  dans  les  bouches  de  Bonifacio.  Que  se  passa-t-il 
alors  ?  Nul  ne  Ta  jamais  su.  La  frégate  s*cst  perdue  sur  recueil 
Lavezzi  et  aucun  des  hommes  qu'elle  portait  dans  son  sein 
n'a  jamais  reparu!  Nuit  néfaste,  nuit  terrible;  que  tu  as  été 
belle  et  lumineuse  pour  ces  adorateurs  marqués  du  sang  de 
l'Agneau  ! 

Nous  avons  dit  tout  à  l'heure,  mes  chers  Confrères,  que  notre 
œuvre  avait  compté  parmi  ses  membres  plusieurs  officiers 
généraux. 

L'un  d'eux,  le  général  de  Cotte,  aide-de-camp  de  l'empereur 
Napoléon  IIT,  est  mort  au  mois  de  juin  1859,  de  la  rupture 
d'un  anévrisme,  au  quartier  général  de  l'armée  d'Italie. 

_0_  

Etant  en  garnison  à  Tours,  M.  de  Cotte  s'était  fait  inscrire 
parmi  les  membres  de  l'œuvre  de  l'Adoration  nocturne,  fondée 
dans  cette  ville  par  M.  Dupont,  qu'on  a  depuis  appelé  le  Saint 
Homme  de  Tours,  Quand  le  régiment  de  chasseurs  à  che,val 
que  commandait  le  colonel  de  Cotte  vint  tenir  garnison  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  ce  fervent  adorateur  voulut  rester  attaché  à 
l'œuvre  de  Tours  et,  chaque  mois,  quand  arrivait  son  tour,  de 
garde  auprès  du  bon  Dieu,  le  colonel  prenait  le  chemin  de  fer, 
allait  passer  sa  nuit  en  adoration  à  Tours,  et  revenait  le  lende- 
main faire  son  métier  de  colonel.  Quand  il  fut  nommé  général 
de  brigade  et  aide-de-camp  de  l'empereur,  n'ayant  plus  la 
même  liberté,  il  s'affilia  à  l'œuvre  de  Paris,  où  il  fut  admis  en 
1852.  Il  s'y  montra  toujours  zélé  et  plein  d'une  touchante  sim- 
plicité. L'émotion  était  profonde  quand  on  le  voyait,  oubliant 
le  rang  élevé  qu'il  occupait  dans  le  monde,  prendre  sur  ses 
épaules  les  matelas  du  matériel,  pour  aider  à  les  porter  à  la 
salle  du  repos.  Il  donnait  une  édification  d'autant  plus  efficace 
qu'elle  partait  de  plus  haut. 

Le   général  espagnol  don  Joseph  Arroyo  mourut  en  1861. 
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Malgré  son  grand  âge»  il  ne  connaissait  pas  d'obstacle,  quand 
il  était  question  d'aller  adorer  Notre-Seigneur. 

Le  général  de  Sonis  n'a  pas  été  membre  actif  de  l'œuvre  de 
TÂdoration  nocturne  à  Paris,  sa  carrière  l'ayant  toujours  tenu 
éloigné  de  la  capitale.  En  revanche  il  ne  manquait  aucune 
occasion  de  passer  la  nuit  aux  pieds  des  autels. 

En  1850,  il  fut  nommé  lieutenant  dans  un  régiment  de  la  gar- 
nison de  Limoges.  Il  retrouva  là  d'anciens  et  chers  camarades 
de  Juilly,  fervents  catholiques,  et  faisant  partie  de  toutes  les 
associations  pieuses  de  la  ville. 

«  C'était  surtout  devant  le  saint  Sacrement  que  ces  vaillants 
aimaient  à  se  retrouver.  Quelles  prières  partaient  alors  de  ces 
cœurs  embrasés  d'amour  pour  Notre-Seigneur  Jésus,  pendant 
ces  nuits  que  Sonis  appelait  «  des  veillées  d'honneur  ». 

«  Parfois  un  adorateur  fatigué  allait  à  la  sacristie  se  reposer 
quelques  instants  sur  un  matelas.  Quand  on  engageait  Sonis  à 
en  faire  autant,  il  refusait  absolument,  trouvant  des  forces  à 
l'immortel  foyer  où  il  alluma  la  flamme  de  son  patriotisme  et 
de  son  dévouement;  foyer  de  l'amour  divin,  dont  il  disait  : 
«  Lorsqu'on  se  met  à  aimer  Dieu,  on  ne  peut  pas  l'aimer  assez.  » 

C'est  dans  cette  pensée  de  zèle  et  d'amour  qu'il  fonda  l'Ado- 
ration nocturne  à  Limoges. 

En  Algérie,  comme  à  Limoges,  il  assistait  fréquemment  aux 
ofTices,  ne  manquant  ni  à  sa  messe  matinale,  ni  à  ses  veillées 
pieuses  aux  pieds  du  saint  Sacrement,  autant  que  le  luj  permet* 
talent  les  exigences  du  service  militaire. 

Le  général  de  Sonis,  mutilé  au  glorieux  combat  de  Patay,  est 
mort  à  Paris,  comme  un  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche^ 
fidèle  à  son  Dieu  et  à  sa  patrie,  le  15  août  1887,  en  la  fête  de  sa 
bonne  Mère  du  ciel. 

Pendant  la  guerre  de  1870,  suivie  de  la  Commune,  l'Adora- 
tion nocturne  eut  à  subir  de  pénibles  épreuves  à  Paris. 

Les  régiments  de  la  garde  disparaissent  après  la  catastrophe 
de  Sedan.  Le  reste  de  l'armée  est  en  campagne.  Il  n'y  a  plus 
à  Paris  que  quelques  troupes  formées  des  débris  de  Sedan,  les 
engagés  volontaires  et  les  gardes  nationaux. 

Dans  la  nuit  du  31  décembre  au  l^''' janvier,  passée  à  Notre- 
Dame  des  Victoires,  on  remarquait  l'absence  de  confrères  rete- 
nus par  les  obligations  du  service  militaire. 
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L*UD  d'eux,  qui  s'était  fait  une  douce  habitude  de  cet  exercice 
annuel,  se  trouvait  le  31  décembre,  avec  la  compagnie  de  guerre 
dont  il  faisait  partie,  à  la  Varenne-Saint-IIilaire,  sur  les  bords 
de  la  Marne,  au  poste  français  le  plus  avancé  de  ce  côté  de  la 
défense.  Sa  pensée  se  portait  vers  Notre-Dame  des  Victoires, 
et  s'il  ne  pouvait  être  présent  de  corps  à  cette  nuit,  il  voulait 
au  moins  s'y  unir  d'intention.  Il  cherchait  le  moyen  de  s'isoler 
de  ses  camarades  pour  être  tout  entier  à  Dieu,  à  l'heure  solen- 
nelle de  minuit.  —  La  chose  n'était  pas  facile.  Mais  le  bon 
Maître  voyait  son  désir  et  il  voulut  le  satisfaire.  —  Un  garde 
qui  devait  être  de  faction  en  vedette  aux  postes  avancés,  de 
minuit  à  une  heure,  et  que  ses  affaires  rappelaient  à  Paris, 
cherchait  un  remplaçant,  offrant  une  large  rétribution.  Le  ser- 
vice en  valait  la  peine,  car  il  s'agissait  d'aller  monter  une  faction 
à  quelques  mètres  d'une  batterie  prussienne.  Personne  ne 
consentait  à  accepter  le  marché;  le  confrère  de  l'Adoration, 
apprenant  ce  qui  se  passait,  alla  trouver  le  solliciteur  et  lui  pro- 
posa de  prendre  sa  place,  pour  le  seul  avantage  de  lui  être  utile. 
Vous  devinez  l'étonnement  et  la  joie  de  ce  dernier.  Le  confrère 
n'était  pas  moins  content;  à  minuit,  il  se  trouvait  à  son  poste, 
seul,  l'arme  au  bras;  à  la  main  droite  son  chapelet  qu'il  récitait 
en  union  avec  ses  confrères  réunis  à  Notre-Dame  des  Victoires 
et,  afin  que  le  règlement  eût  son  entière  application,  à  minuit 
et  demi  il  récita  l'amende  honorable  qui  se  dit  au  milieu  de 
chaque  heure. 

Cet  esprit  de  sacriGce  qui  animait  nos  confrères,  ne  s'est  pas 
démenti  jusqu'au  moment  douloureux  où  la  violation  et  la  fer- 
meture de  nos  sanctuaires  sont  venues  opposer  une  impossibi- 
lité absolue  à  la  bonne  volonté. 

Nous  avons  eu  bien  des  morts  à  déplorer  et  les  rangs  des 
adorateurs  s'éclaircirent. 

Puis,  à  la  guerre  succéda  la  captivité.  M.  l'abbé  Lamarche, 
membre  de  l'œuvre,  suivit  les  prisonniers  français  jusqu'à  la 
forteresse  de  Cosel,  ne  voulant  pas  abandonner  les  soldats  qu'il 
avait  accompagnés  dès  le  début  en  qualité  d'aumônier.  Sa  belle 
conduite  pendant  la  campagne  lui  a  valu  la  croix  d'honneur. 

Enfin  les  préliminaires  de  la  paix  sont  signés  le  U^  mars  1871, 
premier  jour  du  mois  de  Saint-Joseph,  à  la  suite  de  la  nuit 
d'adoration  qui  se  faisait  mensuellement  à  Notre-Dame  des 
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Victoires.  Quelque  temps  auparavant,  l'armistice  avait  été  signé 
le  28  janvier,  le  jour  même  où  se  terminait  à  Notre-Dame  des 
Victoires  la  grande  neuvaine  pour  demander  la  paix! 

Notre-Dame  des  Victoires  a  encore  une  fois  obtenu  de  son 
divin  Fils  qu'il  pardonnât  à  la  France  suppliante  et  repentante. 
Malgré  nos  égarements,  elle  reste  toujours  la  Mère  des  miséri- 
cordes, Mater  misericordiœ^  la  Reine  de  France,  Regnum  Gai- 
liœ,  regnum  Marias. 

Aussi,  avec  quel  empressement  et  quelle  reconnaissance  les 
membres  de  l'Adoration  nocturne  ne  se  pressent-ils  pas  d'accou- 
rir chaque  année  dans  son  sanctuaire  béni,  pour  passer  en  son 
auguste  présence,  aux  pieds  de  son  divin  Fils,  la  nuit  qui 
sépare  l'année  qui  unit  de  l'année  qui  commence. 

Le  pieux  usage  de  célébrer  avec  une  solennité  particulière  la 
nuit  du  31  décembre  au  i«'  janvier  à  Notre-Dame  des  Victoires, 
date  des  premiers  temps  de  l'Œuvre,  et  l'armée  ne  pouvait 
manquer  d'ôtre  attirée  par  les  charmes  de  cette  nuit  bénie. 

En  1866  et  1867,  un  assez  grand  nombre  de  soldats  prennent 
part  aux  exercices  de  la  nuit  du  nouvel  an. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Perdrau,  ancien  au- 
mônier militaire,  le  trait  suivant  :  «  Un  soir  de  dimanche, 
31  décembre,  un  bon  nombre  de  nos  hommes,  une  vingtaine  au 
moins,  avaient  demandé  la  permission  de  la  nuit  pour  venir  la 
passer  à  Notre-Dame  des  Victoires.  Nous  étions  bien  deux  ou 
trois  cents  personnes  dans  le  chœur,  attendant  minuit;  on 
était  serré  :  stalles,  chœur,  tout  était  archiplein.  Un  de  mes 
hommes  me  dit  à  l'oreille  :  «  Père,  je  voudrais  me  confes- 
ser. »  Je  le  regarde  d'un  air  embarrassé,  puis  avisant  un  des 
champignons  sur  lesquels  s'assoient  les  enfants  de  chœur,  je  lui 
dis  :  «  Viens.  »  Il  se  met  à  genoux.  Je  mets  ma  main  devant  sa 
bouche  qu'il  colle  à  mon  oreille,  et,  après  s'être  confessé,  il  se 
lève.  —  L'exemple  est  contagieux.  —  Un  camarade  qui  l'avait 
vu,  prend  sa  place,  un  troisième,  un  quatrième,  tous  y  passè- 
rent. Les  confessions  durèrent  bien  une  demi- heure.  Les  ado- 
rateurs nous  regardaient  la  figure  émue  et  les  larmes  aux  yeux,  m 

Cet  ensemble  de  faits  édifiants  inspira  au  Conseil  la  pensée 
d'instituer  des  nuits  d'adoration  exclusivement  militaires. 
L'église  des  Invalides  était  naturellement  désignée  pour  cette 
adoration  exceptionnellement  intéressante. 
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Nous  lisons  dans  le  rapport  du  23  juin  1878  : 

«  Les  voûtes  de  l'église  des  Invalides,  qui  portent  le  témoi- 
gnage de  la  bravoure  de  nos  pères,  vont  tressaillir  à  la  vue  d*une 
nuit  d'adoration  faite  uniquement  par  des  officiers  français. 
Ali  !  Seigneur  Jésus  !  jetez  un  regard  de  complaisance  sur  ces 
guerriers  qui  vont  se  prosterner  à  vos  pieds.  Ils  vous  prieront 
pour  la  France,  ils  vous  demanderont  de  lui  rendre  sa  force  et 
son  antique  splendeur  ;  daignez  les  exaucer  et  daignez  aussi  les 
bénir,  eux  qui  donnent  à  leur  pays  un  si  noble  exemple.  » 

Des  officiers  faisant  partie  des  cercles  catholiques  se  chargè- 
rent avec  joie  de  Torganisation  de  ce  nouveau  service.  La  pre- 
mière nuit  eut  lieu  le  25  juin  1878,  et  nous  nous  bornons  à  repro- 
duire les  termes  du  rapport  plein  d'éloquence  dans  son  laco- 
nisme et  sa  simplicité,  adressé  par  le  directeur  de  la  nuit  : 

«  Douze  officiers  ont  pu  se  rendre  à  la  convocation  faite  par 
le  secrétaire  de  l'œuvre  :  un  colonel;  un  lieutenant-colonel; 
trois  commandants;  trois  capitaines;  quatre  lieutenants  ou 
sous-lieutenants.  M.  le  curé  des  Invalides  a  récité  la  prière  du 
soir  et  a  fait  une  allocution  qu'il  a  terminée  dans  les  larmes, 
tant  l'émotion  le  gagnait  à  la  vue  du  groupe  exceptionnel  d'ado- 
rateurs qui  devait  faire  le  service  de  la  nuit.  Le  règlement  a  été 
militairement  observé  et  les  adorateurs  ont  été  très  édifiés; 
aussi,  l'an  prochain,  répondront-ils  de  grand  cœur  à  un  nouvel 
appel.  » 

L'appel  est  entendu,  et  le  14  juin  1879  l'église  des  Invalides 
voit  pour  la  deuxième  fois  les  officiers  en  adoration  devant  le 
Roi  des  rois.  Sept  capitaines  et  cinq  lieutenants  ou  sous-lieute- 
nants composent  cette  phalange  d'honneur. 

Enfin,  on  lit  dans  le  rapport  du  25  juin  1880  :  «  Nous  avons 
eu  à  réglise  des  Invalides  notre  nuit  militaire  (l«r  juin  1880), 
dont  on  ne  peut  parler,  quand  on  a  le  cœur  vraiment  français, 
sans  éprouver  la  profonde  émotion  que  cause  toujours  la  vue 
du  guerrier  prosterné  devant  son  Dieu,  car  il  est  alors  la  véritable 
expression  du  sentiment  national  de  cette  France  née,  comme 
l'a  dit  le  P.  Lacordaire,  d'un  acte  de  foi  sur  un  champ  de 
bataille.  » 

Hélas!  pourquoi  faut-il  clore  ici  l'histoire  de  ces  trois  nuits 
exceptionnelles  des  Invalides?  Soit  par  suite  de  la  dispersion  des 
officiers  qui  avaient  à  cœur  de  maintenir  cette  pieuse  tradition. 
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soit  pour  toute  autre  cause,  l'église  des  Invalides  ne  devait  plus 
être  fréquentée  la  nuit  par  les  officiers  de  l'armée. 

Cependant,  s'ils  ne  peuvent  se  réunir  aux  Invalides,  ils  n'aban- 
donnent pas  le  bon  combat. 

Déjà,  en  1873,  le  mardi  15  juillet^  à  Saint-Mandé,  pendant  la 
première  nuit  de  l'exposition,  le  saint  Sacrement  avait  onze  ado- 
rateurs, tous  officiers  de  la  garnison  de  Vincennes,  lieutenant- 
colonel  en  tôte,  qui  avaient  répondu  à  l'appel.  Ou  remarquait 
parmi  eux  un  ancien  membre  de  l'œuvre,  le  caporal  G...,  aujour- 
d'hui lieutenant  d'infanterie,  et  un  sous-lieutenant  de  dragons 
qui  devenait,  quelques  années  plus  tard,  prôtre  de  la  sainte 
Ëglise. 

Vous  n'ignorez  pas,  écrivait  le  lieutenant  encore  membre  de 
l'œuvre  auquel  Dieu  inspira  le  zèle  nécessaire  pour  l'organisa- 
tion de  cette  nuit,  a  Vous  n'ignorez  pas  combien  l'armée  sur- 
tout a  besoin  de  prières.  Et  c'est  à  nous,  à  nous 'membres  de 
cette  grande  famille,  qui  avons  le  bonheur  de  professer  la  reli- 
gion catholique,  qu'incombe  le  devoir  d'adresser  au  Très-Haut 
nos  humbles  mais  ferventes  prières,  pour  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  d'oublier  les  principes  religieux  qui  firent  le  bonheur 
de  leur  jeunesse.  » 

En  1878,  dans  une  paroisse  de  la  banlieue,  le  service  de 
l'Adoration  était  fait  en  partie  par  un  officier  d'un  fort  voisin  et 
par  cinq  de  ses  soldats,  qui  s'étaient  offerts  d'eux-mêmes  pour 
monter  cette  garde  d'honneur. 

Mais  voici  une  nuit  plus  édifiante  encore,  si  c'est  possible.  Un 
soir  de  la  mi-carème,  le  13  mars  1891,  pendant  les  fêtes  mon- 
daines qui  contristent  tant  le  cœur  du  divin  Maître,  douze 
jeunes  soldats ,  anciens  membres  du  patronage,  passent  à  Notre- 
Dame  de  Nazareth  la  nufit  en  prières  et  en  adoration. 

Ces  militaires,  répondant  à  la  grâce  de  Dieu,  ont  certainement 
trouvé  des  consolations  et  cet  attrait  tout  divin  qui  saisit  l'âme, 
la  captive,  et  qui  fait  que  lorsqu'on  a  une  fois  goûté  à  ces  nuits 
on  sent  le  besoin  irrésistible  d'y  retourner 

«  Nos  militaires  retenus  parfois,  par  d'intempestives  corvées, 
toute  la  matinée  du  dimanche,  se  font  un  jeu  de  demeurer  «^ 
jeun  jusqu'à  midi;  et  l'on  ne  trouve  plus  extraordinaire  de  les 
entendre  accourir  tout' essoufflés  à  la  sainte  table  à  midi,  et 
quelquefois  plus  tard  encore. 
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((  En  1883,  deux  sergents  du  \\2^  en  avaient  si  bien  pris  Tha- 
bitude,  que,  pendant  les  grandes  manœuvres  d'un  été  brûlant, 
ils  parvinrent  à  communier  chaque  dimanche.  «  Comment  vous 
y  êtes- vous  pris?  »  leur  demanda-t-on  à  leur  retour  à  Aix.  Et 
eux,  avec  une  fierté  bien  légitime  :  u  Comment  nous  nous  y 
sommes  pris?...  C'est  bien  simple  :  Nous  avons  voulu!»  Ils 
ajoutaient  :  «  Dès  que  nous  étions  libres,  le  dimanche,  nous 
»  demandions  OrU  premier  venu  de  quel  côté  était  l'église,  et, 
»  aussitôt,  en  avant  I  au  pas  gymnastique  !  Parfois  nous  arrivions 
»  quand  toutes  les  messes  étaient  dites.  Alors  :  Au  presbytère  ! 
»  Vite,  Monsieur  le  curé,  ayez  la  bonté  de  nous  confesser  et  de 
»  nous  communier!  Le  prêtre  nous  toisait  d'abord,  un  peu  sur- 
»  pris  de  s'entendre  réquisitionner  de  la  sorte  par  deux  troupiers 
»  poudreux  et  haletants.  Mais  bientôt,  avec  la  plus  obligeante 
»  amabilité,  il  accédait  à  nos  désirs.  Après  la  sainte  communion, 
»  il  insistait  pour  nous  faire  accepter  au  moins  quelque  rafraî- 
»  chissement  ;  mais  nous  :  En  avant  de  nouveau  I  et,  avec  l'agi- 
»  lité  d'un  pied  de  vingt  ans  et  d'un  cœur  qui  est  réconforté 
»  par  Dieu  lui-môme,  nous  rentrions  au  casernement,  où  nul 
»  ne  songeait  ni  à  notre  bonheur,  ni  à  notre  escapade.  » 

a  Nos  deux  confrères  ne  vous  paraissent-ils  pas,  en  leur 
humble  condition,  aussi  grands  que  le  général  de  Sonis  s'échap- 
pant  à  cheval,  lui  aussi,  pour  aller,  avec  un  ami,  dérober  en 
quelque  sorte  sa  communion  quotidienne,  presque  sous  les 
feux  de  l'ennemi? 

a  Ah  !  Jésus-Hostie  est  vraiment  le  Dieu  des  héros  I  Que  n'en- 
combre-t-on  sa  table  toujours  dressée;  les  chrétiens  valeureux 
seraient  moins  rares  !  » 

Le  môme  rapport  cite  un  commandant  de  place  qui  s'associa 
régulièrement  aux  veilles  saintes,  tant  qu'il  fut  capitaine  en 
garnison  à  Aix.  Il  y  venait  toujours  en  grande  tenue  :  c'était, 
disait-il,  pour  exercer  l'apostolat  de  l'uniforme. 

«  Un  jour,  voyant  quatre  sous-officiers  prendre  le  dais  pour 
une  procession,  le  capitaine  s'approche  d'eux  aimablement, 
félicite  les  sergents  de  l'honneur  qui  leur  est  fait,  et  il  les  invite 
à  prendre  leurs  gants,  qu'ils  semblent  oublier.  Les  soldats  ado- 
rateurs étaient  en  défaut  :  à  eux  quatre,  ils  n'avaient  que  deux 
paires  de  gants!  Un  peu  confus,  ils  partagent  en  frères,  et  cha- 
cun met  un  gant  à  la  main  qui  pourra  ôtre  la  mieux  remarquée. 
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Après  la  cérémonie,  le  commandant  de  place  admonesta  fami- 
lièrement ses  subordonnés,  et  ceux-ci,  reconnaissants,  lui 
vouèrent  une  sorte  de  culte  religieux,  en  le  considérant  comme 
le  chevalier  de  la  sainte  table  et  du  saint  tabernacle,  où  ils 
aimaient  à  le  suivre  modestement,  en  toute  occasion. 

c(  Â  l'adoration  exceptionnelle  du  Jeudi  Saint,  faite  cette 
année-là  à  Saint-Jean  de  Malte,  sa  paroisse,  le  capitaine  adora- 
teur consacra  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  prier.  Mais  il  fut 
contraint  de  céder  enfin  quelques  instants  au  sommeil.  Repo- 
sera-t-il  sur  le  lit  de  camp  préparé  dans  une  salle  bien  chauffée  ? 
«  Oh  I  non,  dit-il,  ce  n'est  pas  assez  militaire,  ni  surtout  assez 
»  chrétien,  en  la  nuit  de  la  passion  du  Sauveur.  »  Et  il  s'impro- 
vise une  couchette  à  lui. 

a  Cependant,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  le  Père  directeur  fait 
sa  ronde  dans  les  nefs  obscures  de  Téglise,  et  va  tout  à  coup  se 
heurter...  à  deux  longues  jambes  rouges.  Le  militaire,  qui  som- 
meille, entr'ouvre  un  œil  et  laisse  passer.  C'était  notre  pieux  capi- 
taine.  Etendu  sur  le  pavé  du  temple,  il  avait  pris  pour  chevet 
l'agenouilloir  du  pénitent  dans  un  confessional  des  bas  côtés!... 
Sentinelle  vigilante,  il  reposait  tout  armé,  et  son  cœur  veillait, 
pendant  que  son  corps  semblait  interrompre  la  garde  séraphique. 

«  Plus  de  cinquante  militaires  ont  pris  une  p<'irt  active  à  ces 
gardes  nocturnes.  Pour  qui  sait  les  difficultés  du  service,  ses 
imprévus,  ses  exigences,  cinquante  soldats  adorateurs,  c'est  res- 
pectable ;  et  cela  représente  une  somme  appréciable  de  dévoue- 
ment, d'industrieuses  démarches,  qu'une  piété  solide  a  pu  seule 
réuliser. 

«  Voulez- vous  quelques  traits  de  cette  piété  invincible?... 
Cette  année  môme,  un  de  nos  jeunes  amis  accourait  presque  à 
toutes  nos  nuits  eucharistiques  :  une  nuit  par  mois  n'était  pas 
assez  pour  lui.  Chaque  samedi  il  demandait  une  permission  de 
vingt-quatre  heures,  et  au  lieu  de  voler,  dès  le  soir  môme,  vers 
sa  mère  demeurant  à  Marseille,  il  consacrait  sa  veillée  et  sa  nuit 
à  prier  avec  nous.  Le  lendemain,  il  prenait  le  premier  train,  et, 
après  avoir  payé  le  tribut  de  générosité  à  son  Dieu,  il  allait, 
tout  radieux  de  sa  communion  et  de  sa  ferveur,  consoler  sa 
mère  de  l'absence  de  son  fils.  «  Je  dois  avouer,  disait-il  fran- 
M  chement,  que  grâce  à  l'Adoration  nocturne,  je  sors»  de  la 
))  caserne  plus  chrétien  que  je  n'y  suis*cntré.  » 
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Le  rapporteur  cite  encore  ce  trait  du  lieutenant  Xavier  D...  : 
«  Un  jour  ayant  mené  à  dessein  son  peloton  de  soldats  du  côté 
de  Saint-Joseph  de  Tholonet,  pour  l'exercice  en  campagne,  il  le 
laisse  quelques  instants  pendant  le  repos,  il  vole  à  la  maison  des 
Pères  et  y  communie.  «  Bonne  semaine,  disait-il  alors  tout 
»  radieux,  j'ai  pu  communier  tous  les  jours  1  »  Le  lieutenant 
devint  chartreux. 

u  Un  sous-lieutenant  s'est  également  consacré  au  service  de 
Dieu.  Il  disait  à  ses  amis  en  permutant  :  «  Oh  I  quand  on  se 
»  donne  au  bon  Dieu,  ce  n*est  pas  le  bon  Dieu  qui  y  gagne!  » 

<c  Ces  deux  soldats  exemplaires  ne  sont  pas  les  seuls  qui,  du 
bataillon  eucharistique,  ont  passé  à  la  phalange  sacerdotale,  à 
laquelle  ils  n'avaient  jamais  songé  avant  d'avoir  connu'  la 
carrière  des  armes,  dont  ils  aimaient  les  nobles  et  rudes  obliga- 
tions. )> 

En  terminant,  mes  chers  Confrères,  laissez-moi  vous  raconter 
un  épisode  de  la  campagne  de  1870,  et  la  sainte  mort  qui  a  été 
le  couronnement  de  la  vie  chrétienne  du  caporal  Joly. 

Joly  avait  été  inscrit  comme  membre  actif  de  l'œuvre  le 
i8  décembre  1868.  Au  moment  de  la  guerre,  il  était  caporal  au 
ier  régiment  des  voltigeurs  de  la  garde.  Le  caporal  Joly  avait 
au,  au  milieu  des  camps,  conserver,  comme  plusieurs  de  ses 
camarades  qui  faisaient  partie  de  l'Adoration  nocturne,  l'inté- 
grité de  sa  foi.  Quand  son  régiment  quitta  Paris,  quoique  plein 
d'entrain,  il  évitait  la  société  de  ses  plus  proches  camarades 
pour  se  réunir  à  ceux  qui  partageaient  ses  sentiments  religieux, 
afin  de  parler  de  Dieu  et  de  chanter  de  pieux  cantiques  pendant 
la  marche. 

Son  régiment  séjourna  trois  jours  à  Nancy.  Joly  employa 
tous  ses  moments  de  liberté  à  prier  dans  les  églises.  Après 
avoir  marché  quelques  jours  et  livré  trois  combats,  le  l*'  vol- 
tigeurs revint  au  Ban-Saint-Martin,  à  deux  kilomètres  de 
Woippy.  Quand  on  campait  près  d'un  village,  Joly  ne  manquait 
jamais  d'aller  passer  quelques  instants  devant  le  très  saint 
Sacrement.  Tous  les  matins,  autant  que  les  circonstances  le 
permettaient,  il  assistait  à  la  sainte  messe  et  il  faisait  la  sainte 
communion  plusieurs  fois  par  semaine.  Il  avait  eu  ce  bonheur 
le  jour  môme  où  il  fut  blessé  à  mort.  C'était  le  vendredi  7  octo- 
bre 1870.  Portant  Notre-Seigneur  dans  son  sein,  il  avait  marché 
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au  combat,  en  chantant  le  cantique  :  <«  Tout  heureux  dans  ton 
sanctuaire.  »  Mais  à  peine  arrivé  en  présence  de  l'ennemi,  une 
décharge  d'artillerie  lui  enleva  les  deux  pieds.  Il  appela  un  de 
ses  camarades  membre  de  Tœuvre  en  disant  :  «  Charles,  \iens 
près  de  moi^  je  suis  blessé.  )> 

Le  camarade  s'approcha  de  lui  et  lui  prêta  son  crucifix,  qu'il 
baisa  avec  elTusion  en  disant  :  «  Je  vais  au  ciel,  prie  pour  moi. 
je  prierai  pour  toi.  »  Transporté  à  l'ambulance,  il  y  mourut  deux 
jours  après  des  suites  de  l'amputation,  qu'il  avait  supportée 
avec  le  plus  grand  calme. 

«  Ce  n'est  pas  la  philosophie  positive  »,  répond  M.  le  comte 
•  de  Champagny  à  M.  Littré,  au  jour  de  la  réception  de  ce  der- 
nier à  l'Académie  française,  «  qui  a  Inspiré  cet  humble  caporal 
qui,  tombant  sur  le  champ  de  bataille,  dit  à  son  camarade  :  «  Je 
»  vais  au  ciel,  prie  pour  moi,  je  prierai  pour  toi.  »  Non,  il  a 
puisé  son  dévouement  à  une  source  plus  haute,  j'ajoute,  plus 
vraie  !  » 

Cette  source,  mes  chers  Confères,  c'est  la  foi,  cette  richesse 
merveilleuse  qui  a  été  déposée  dans  nos  âmes  au  saint  jour  du 
baptôme  et  qui  reçoit  son  complément  par  la  grâce  de  la  sainte 
communion. 

Venez,  adorateurs  de  Jésus-Christ  :  Procidamus  ante  Dcum, 
prosternons- nous  devant  lui.  Venez  et  goûtons  dans  le  silence 
profond  de  ces  nuits  pleines  de  charmes,  combien  le  Seigneur 
est  doux  :  Venite  et  gustate,  quoniam  suavis  est  Dominus. 

Remercions-le  de  tout  notre  cœur  de  nous  avoir  donné  la  foi. 
et  prions-le  pour  nos  frères  moins  bien  partagés. 

O  mon  Jésus  !  je  reconnais  que  vou.s  êtes  réellement  présent 
sous  ces  voiles  eucharistiques. 

Je  vous  adore,  Jésus  couché  dans  la  crèche. 

Je  vous  adore,  Jésus  enseignant  et  guérissant. 

Je  vous  adore,  Jésus  crucifié. 

Je  vous  adore,  Jésus  ressuscité  ! 

Crodo  ! 
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LE  SIÈCLE  DU  TRÈS  SAINT  SACREMENT 

Note  sous  forme   de  vœu  de   M.    Tabbé  Bridct,  curé 
du  Très-Saint-Sâcrement,  à  Lyon. 


Prier  et  agir,  dans  le  but  que  le  vingtième  siècle  soit  et  s'appelle 
le  siècle  du  Très-Saint-Sacrement,  comme  le  dix-neuvième  siècle 
est  et  s*appelle  le  siècle  de  Marie. 

Ce  but  est  conforme  à  la  mission  de  la  très  sainte  Vierge  :  sa 
mission  est  de  nous  conduire  au  Fils  de  Dieu  son  fils. 

Si  donc  elle  a  un  siècle  qui  porte  son  nom,  c'est  pour  qu'il  soit 
la  préparation  à  un  siècle  qui  porte  le  nom  de  son  fils,  avec  plus 
de  splendeur  encore  que  le  sien. 

Or,  le  Fils  de  Dieu  et  de  Marie,  notre  Sauveur,  se  sacrifiant 
pour  nous  et  se  donnant  à  nous  continuellement  et  habitant  tou- 
jours parmi  nous,  c'est  le  très  saint  Sacrement. 

Donc  prier  et  agir,  dans  le  but  que  le  vingtième  siècle  soit  et 
s'appelle  le  siècle  du  Très-Sain t-Sacremont,  comme  le  dix-neu- 
vième siècle  est  et  s'appelle  le  siècle  de  Marie. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  dire  le  siècle  de  l'Eucharistie,  comme 
on  dit  le  Congrès  eucharistique.  Mais  le  nom  du  Très-Saint- 
Sacrement  est  plus  liturgique,  plus  cher  à  l'Eglise  :  a  Tantum 
ergo  Sncramentum  veneremur  cernui.  —  Adoremus  in  œternum 
Sanctissimum  Sacramenium  »,  chante  l'Eglise.  Sacramentum, 
dit-elle,  non  Eucharistiam. 
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SOLENNEL  HOMMAGE  A  JÉSUS  RÉDEMPTEUR  ET  A  SON  AUGUSTE 

VICAIRE  POUR  LA  CLOTURE  DU  DIX-NEUYIÉME  SIÈCLE 

ET  L*OUYERTURE  DU  VINGTIÈME 

Rapport  de  M.    le  vicomte  de  Damas. 


Telle  est  l'idée  coiiQue  par  nos  bons  amis  d'Italie,  si  zélés 

9 

pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'exaltation  de  la  sainte  Eglise;  afin  de 
renouveler  l'acte  accompli  l'an  1300  sous  le  glorieux  pontificat  de 
Boniface  VIII.  Tout  le  monde  sait  que  cette  année  est  connue 
sous  le  nom  d'année  sainte  :  puissions-nous  imiter  le  zèle  et  la 
ferveur  de  cette  année  mémorable  1 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  ce  qu'ils 
intitulent  rkgle^  fondamentales  ;  c'est  simple  et  clair.  Vouscon- 
naîtrez  ainsi  l'œuvre,  Messieurs,  bien  mieux  que  par  des  phrases. 
Vous  voudrez  bien  me  pardonner  la  traduction  mot  à  mot,  je  n  ai 
pas  voulu  changer  le  sens  et  surtout  amoindrir  les  sentiments  et 
le  génie  do  la  langue. 

I.  —  But. 

Promouvoir  parmi  les  catholiques  du  monde  entier  pour  1900, 
fin  du  dix-neuvième  siècle  et  commencement  du  vingtième,  un 
solennel  hommage  de  gratitude  et  de  foi  envers  Jésus-Christ  le 
Rédempteur  ;  d'amour  et  d'obéissance  à  son  auguste  Vicaire,  le 
Pontife  romain. 

II.  —  Mojen. 

lo  Réunir  comme  un  faisceau  d'amour  filial  de  tous  les  catho- 
liques, l'action  et  la  prière  des  bonnes  œuvres,  implorant  de  Dieu 

* 

la  liberté  et  l'exaltation  de  notre  sainte  mère  l'Ëglise,  la  paix  et 
l'union  des  peuples  chrétiens,  la  conversion  des  pécheurs  et  la 
grâce  de  l'ouverture  de  l'année  sainte. 
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2«  Recueillir  et  concentrer,  à  l'aide  des  plus  minimes  ofïrandes, 
Tobole  de  l'amour  filial  des  catholiques,  et  suivant  l'exemple  des 
pèlerins  de  Tannée  sainte,  célébrée  du  temps  de  Boni  face  VIII  en 
1300,  déposer  aux  pieds  de  l'auguste  Vicaire  de  Jésus-Christ 
comme  un  tribut  de  fidélité  à  la  chaire  de  Pierre  et  comme  un 
vœu  ardent  de  voir  s'étendre  chaque  jour  davantage  chez  les 
peuples  de  la  terre  le  grand  bienfait  de  la  rédemption. 

3«  Promouvoir  des  pèlerinages  à  Rome  en  1900  de  toutes  les 
parties  du  monde,  pour  gagner  la  sainte  indulgence,  pour  chanter 
une  hymne  d'amour,  de  gratitude  au  divin  Rédempteur  et  Roi 
Jésus-Christ,  sur  la  tombe  de  son  premier  Vicaire  saint  Pierre,  et 
déposer  aux  pieds  du  souverain  Pontife  le  serment  de  pieuse 
soumission  et  d'entière  obéissance. 

III.  —  GonsUtulloa  de  TOEuvre. 

L'œuvre  se  compose  : 

10  D'un  comité  international,  qui  a  la  haute  direction. 

2<>  De  comités  nationaux  exécutifs  auxquels  appartient  la  direc- 
tion chacun  dans  les  confins  de  sa  nation. 

11  est  ensuite  question  de  la  constitution  des  comités,  des 
associés,  correspondants,  adhérents,  etc.,  ce  qui  n'est  d'aucun 
intérêt  ici  et  qu'en  conséquence  je  ne  développe  pas,  ne  voulant 
pas  vous  fatiguer  inutilement. 

Ne  vous  semble-t-il  pas,  Messieurs,  que  cette  pensée  d'hom- 
mage et  d'entière  soumission  incombe  spécialement  au  Comité 
eucharistique?  Permettez-moi  de  m'inscrire  pour  l'aifirmative. 
Tout  ce  qui,  de  loin  ou  de  près,  touche  au  très  saint  Sacrement 
de  l'autel  appartient  par  essence  à  notre  comité.  Rendre  hommage 
à  Jésus,  Christ  et  Roi,  n'est-ce  pas  le  but  que  nous  nous  propo- 
sons? Notre  nom  de  Comité  international  dit  que  nous  aspirons 
à  voir  ces  hommages  offerts  jusqu'aux  confins  les  plus  reculés 
de  la  terre,  et  que  tous  s'humilient  devant  l'adorable  Royauté. 

J'ose  donc  proposer  de  demander  à  notre  cher  ami,  avec  qui 
nous  avons  eu  la  joie  de  travailler  ad  majorem  Dei  gloriam  et 
que  nous  sommes  heureux  d'avoir  au  milieu  de  nous,  le  président 
du  Comité  international,  de  vouloir  bien  accepter  notre  concours. 

Je  demanderai  aussi  à  tous  ces  hommes  zélés  qui  sont  ici  de 

38 


h9\  TROISIÈME    PAUTIE 

tous  les  diocèses  de  France  de  vouloir  biea  nous  donner  leurR 
noms,  afin  do  constituer  l'œuvre. 

Pour  ThonneUr  du  sacré  Cœur  de  Jésus,  inscrivons-nous 
comme  promoteurs,  coopérateurs  et  joignons  l'action  à  la  prière. 
Votre  présence  ici,  Messieurs,  nous  prouve  que  vous  êtes  des 
hommes  d'action.  Ce  n'est  pas  à  vous  que  j'apprendrai  reflîcacité 
de  la  prière. 

Cette  action  commune  aura  un  immense  avantage,  elle  formera 
entre  nous  un  lien  intime,  une  union  solide  puisqu'elle  sera  en 
Dieu.  Elle  nous  apprendra  à  nous  connaître,  à  lutter  ensemble 
contre  l'esprit  du  mal.  Notre  Père  commun  en  sera  heureux  et 
nous  bénira.  Avec  cette  sainte  bénédiction,  ne  serons-nous  pas 
invincibles? 

Vœu 

Le  Congrès  eucharistique  réuni  à  Paray-le-Monial  émet  le 
vœu  : 

Que  le  Comité  international  du  solennel  hommage  à  Jésus 
Rédempteur  veuille  bien  agréer  un  comité  national  français  prin 
dans  le  sein  du  Comité  permanent  eucharistique. 

Que  tous  ici  présents  s'inscrivent  comme  promoteurs,  coopéra- 
tours,  correspondants  pour  leurs  diocèses  respectifs. 
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NUIT  D'ADORATION,  DU  31  DÉCEMBRE  1900  AU  ^'  JANVIER  1901 

Rapport  do  M.  de  Mont  de  Bcnque,  président  du  conseil 

de  TAdoraUon  nocturne  à  Paris 

(décédé  depuis  le  Congrès  en  son  château  de  Montpézat  (Haute-Garonne)  ; 

ses  obsèques  y  ont  été  célébrées  le  mercredi  des  Cendres, 

23  février). 


Depuis  un  demi-siècle,  la  dévotion  envers  la  très  sainte 
Eucharistie  a  pris  de  tels  développements,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  y  voir  un  dessein  particulier  de  Dieu  dont  l'infinie 
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bonté  veut,  par  ce  moyen,  rajeunir  et  sauver  notre  vieille 
société  chrétienne.  Prévoyant  les  suites  de  ce  mouvement 
initial,  on  a  déjà  dit  que  le  vingtième  siècle  serait  le  siècle  de 
l'Eucharistie,  comme  le  dix-neuvième,  qui  touche  à  sa  fin, 
a  été  appelé  le  siècle  de  Marie.  La  réalisation  de  cette  pré- 
vision serait  dans  Tordre  des  choses  surnaturelles,  car  c*est 
toujours  Marie  qui  nous  donne  Jésus  ;  son  rôle  dans  le  plan 
divin  n'a  pas  changé.  Il  ne  serait  donc  pas  surprenant  que  la 
prédiction  relative  au  vingtième  siècle  s'accomplît. 

Parmi  les  diverses  formes  qu'a  prises  la  dévotion  eucharis- 
tique à  notre  époque,  une  des  plus  consolantes  est  celle  de 
l'Adoration  nocturne  du  très  saint  Sacrement  exposé  ;  unissant 
la  prière  à  la  pénitence,  la  supplication  à  la  réparation,  elle 
s'adapte  merveilleusement  aux  besoins  de  notre  société  si 
troublée,  si  malade,  dont  les  crimes  envers  Dieu  exigent  l'ex- 
piation et  dont  l'incurable  défaillance  réclame  le  secours  d'en 
haut.  En  moins  de  cinquante  ans,  cette  pratique  qui,  à  l'origine, 
semblait  condamnée  à  Tinsuccès,  tant  elle  était  contraire  à  nos 
habitudes  de  mollesse,  s'est  propagée  jusqu'aux  extrémités  du 
monde;  on  la  trouve  aujourd'hui  non  seulement  en  France  d'où 
elle  a  pris  son  essor,  non  seulement  en  Europe,  mais  en  Amé- 
rique, en  Australie,  dans  l'Inde  et  jusque  dans  l'extrême 
Orient,  en  Chine. 

Ce  rapport  devant  être  très  court,  ne  s'étendra  pas  sur  les 
diverses  applications  qui  sont  faites  de  cette  dévotion.  Nous 
n'en  citerons  qu'une  qui  rentre  dans  le  sujet  que  nous  voulons 
aborder,  celle  qui  consiste  à  passer  en  adoration,  aux  pieds  du 
très  saint  Sacrement,  la  nuit  qui  sépare  une  année  de  la  sui- 
vante, autrement  dit,  la  nuit  du  31  décembre  au  !«■*  janvier. 
L'usage  de  faire  cette  nuit  d'adoration  est  très  répandu,  même 
dans  de  simples  villages.  Beaucoup  d'adorateurs  se  disent  que 
s'ils  mouraient  dans  le  courant  d'une  année  qui  commence 
ainsi,  cet  acte  de  dévotion  pourrait  bien  être  de  quelque  poids 
dans  le  plateau  de  la  miséricorde  et  du  pardon.  Le  grand 
nombre  de  localités  où  il  est  mis  en  pratique,  parle  éloquem- 
ment  en  faveur  de  la  proposition  que  nous  venons  vous  sou- 
mettre. Ce  qui  se  fait  pour  le  passage  d'une  année  à  l'autre,  il 
n'est  pas  plus  difficile  de  le  faire  quand  il  s'agit  du  passage 
d'un  siècle  à  l'autre,   la  nuit  de   séparation   comportant  les 
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mômes  dates.  Vous  voyez  déjà  que  nous  venons  vous  parler 
d'une  adoration  à  faire  pendant  la  nuit  qui  séparera  le  dix-neu- 
vième siècle  du  vingtième. 

Le  cardinal  Jacobini,  remplissant  la  haute  mission  dont 
Sa  Sainteté  Léon  XIII  l'a  investi,  a  adressé  à  tous  les  évoques 
du  monde  catholique  une  lettre  par  laquelle  il  les  informe 
a  que  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII,  désirant  consacrer 
»  l'époque  de  transition  de  ce  siècle  à  l'autre  par  l'invocation 
»  toute  particulière  du  secours  divin  de  Jésus-Christ,  heureux 
»  présage  de  paix  et  de  concorde  »,  un  comité,  dont  Son  Ëmi- 
nence  est  le  président  d'honneur,  s'est  constitué  à  Rome  pour 
examiner  par  quels  actes  de  foi  catholique  et  de  piété,  il  serait 
possible  de  donner  satisfaction  aux  désirs  de  Sa  Sainteté. 

Le  conseil  de  l'œuvre  de  l'Adoration  nocturne  du  très  saint 
Sacrement  exposé,  dont  le  siège  est  à  Paris,  a  eu  la  pensée  de 
demander  que  la  nuit  du  31  décembre  1900  au  1»^  janvier  1901 
fût  passée  en  adoration  aux  pieds  de  Jésus-Hostie  dans  toutes 
les  églises  et  chapelles  du  monde,  en  esprit  d'expiation  de 
tous  les  crimes  commis  contre  la  majesté  et  les  droits  de  Dieu 
pendant  le  siècle  qui  unit,  et  en  esprit  d'humble  prière  pour 
attirer  sur  celui  qui  s'ouvre  les  bénédictions  du  ciel,  et  que 
cette  nuit  d'adoration  universelle  fût  mise  au  nombre  des  actes 
qui  seront  prescrits  pour  célébrer  ces  grandes  solennités. 

La  demande  peut  paraître  osée,  mais  la  pensée  nous  semble 
digne  du  GAigtès  eucharistique  de  Paray,  et  nous  avons  la  con- 
fiance qu'il  s'y  montrera  sympathique.  D'ailleurs,  si  grand  que 
soit  le  projet,  il  n'arrivera  pas  à  la  hauteur  du  désir  qu*a  le 
Saint-Père  de  soustraire  la  société  humaine  aux  périls  d'une 
ruine  imminente  en  la  faisant  entrer  dans  une  voie  de  calme 
et  de  tranquille  progrès  dès  le  commencement  du  prochain 
siècle,  objet  de  crainte  pour  les  uns,  d'espérance  pour  les 
autres,  et  dont  il  appartient  aux  catholiques  seuls  de  ûxer  la 
destinée,  en  le  jetant  par  leurs  actes  de  religion  dans  le  Cœur 
sacré  de  Jésus. 

La  voix  du  conseil  de  l'œuvre  de  l'Adoration  nocturne  est 
trop  faible  pour  être  entendue  à  Rome.  Il  faut,  pour  faire 
agréer  une  telle  proposition,  la  puissante  voix  d'un  congrès 
eucharistique,  et  nous  venons  demander  à  celui  de  Paray  de 
nous  prêter  la  sienne. 
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Ce  serait  procurer  au  divin  Cœur  de  Jésus  une  grande  con- 
solation, que  de  provoquer  de  la  part  des  fidèles  répandus  dans 
tout  l'univers  cet  acte  de  foi  et  de  dévouement  qui,  tout  en  favo- 
risant Textension  du  culte  eucharistique  sous  une  forme  qui 
lui  est  agréable,  réparerait  les  graves  injures  dont  les  impies 
l'abreuvent,  apaiserait  la  juste  colère  de  Dieu  et  donnerait  au 
nom  de  Jésus-Hostie  une  gloire  dont  le  rejaillissement  sur  le 
nouveau  siècle  lui  assurerait  la  paix  et  la  prospérité. 

En  conséquence,  nous  demandons  au  Congrès  de  vouloir  bien 
voter  le  vœu  suivant  : 

Le  Congrès  eucharistique  de  Paray-le-Monial,  pour  répondre 
au  désir  de  notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII,  de  consacrer 
l'époque  de  transition  de  ce  siècle  au  siècle  suivant,  par  Tinvo-. 
cation  toute  particulière  du  secours  divin  de  Jésus-Christ, 
demande  que,  sans  rien  retrancher  des  autres  actes  qui  seront 
adoptés  pour  cette  manifestation  solennelle,  il  soit  prescrit  que 
la  nuit  du  31  décembre  1900  au  !«' janvier  1901  sera  passée  tout 
entière,  ou  en  partie,  en  adoration  devant  le  très  saint  Sacrement 
exposé,  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  monde  catholi- 
que, en  esprit  d'expiation  de  tous  les  crimes  commis  contre  la 
majesté  et  les  droits  de  Dieu  pendant  le  siècle'  qui  finit,  et  en 
esprit  de  prière  suppliante  pour  faire  descendre  sur  celui  qui 
commence  les  bénédictions  du  Ciel. 


32 

L'ADORATION  DU  SAINT  SACREMENT  A  DISTANCE 

Rapport  do  M.  Rcoô  To^taln,  de  Caen. 


Adorer  le  très  saint  Sacrement  à  distance,  c'est  lui  rendre  en 
tous  lieux  et  à  tous  les  instants  les  hommages  auxquels  il  a 
droit;  c'est  nous  affranchir  de  tous  les  obstacles  résultant  des 
nécessités  qui  nous  retiennent  loin  de  l'église  pour  nous  y  trans- 
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porter  en  esprit  et  y  offrir  à  Notre-Seigneur  les  sentiments 
d*adoration  qui  seraient  les  nôtres  s*il  nous  était  donné  de  nous 
y  rendre  corporellenient.  Ce  mode  d*adoration  devient  ainsi  à  la 
portée  de  tous  et  cela  toujours,  le  jour  et  la  nuit,  dans  la  santé 
et  la  maladie,  parmi  les  travaux,  les  soins  de  la  famille  et  des 
affaires,  durant  les  courses  et  les  voyages.  II  s'accommode  en  un 
mot  aux  exigences  de  toutes  les  situations  et  à  la  condition  du 
plus  grand  nombre  des  fidèles.  Cette  adoration  à  distance  n*est 
autre  chose  enfin  que  notre  pensée  et  notre  cœur  dirigés  à  tout 
moment  vers  le  tabernacle  qui  se  dérobe  à  nos  regards;  c'est 
l'élan  de  notre  amour  jeté  à  travers  l'espace  vers  le  Dieu  caché 
qui  y  réside. 

Le  saint  Sacrement  est  véritablement  le  soleil  des  âmes.  De 
même  que  toute  plante  languit,  s'étiole  et  devient  improductive 
loin  des  rayons  vivifiants  de  l'astre  qui  nous  éclaire,  de  môme 
notre  foi  et  notre  charité  s'attiédissent  si  nous  nous  dérobons  à 
l'action  et  aux  influences  divines- de  l'Eucharistie,  d'où  découle 
sur  ceux  qui  la  contemplent  cette  plénitude  de  vie  qui  fait  les 
saints,  c'est-à-dire  les  vrais  chrétiens.  Elle  possède  en  outre,  il 
est  nécessaire  de  nous  en  convaincre,  l'abondance  des  bénédic- 
tions temporelles,  lesquelles  étendent  la  prospérité  sur  nos 
entreprises,  assarent  l'union  de  nos  foyers  et  donnent  a  nos 
corps  la  force  et  la  patience  en  môme  temps  qu'elle  communique 
à  nos  âmes  la  paix  et  la  consolation.  Et  si  nous  sommes  isolés, 
si  le  vide  s'est  fait  autour  de  nos  affections,  si  les  préoccupa- 
tions de  la  vie  matérielle  nous  étrcignent,  si  nous  n'avons  point 
de  cœur  suflisamment  compatissant  pour  y  déposer  le  secret 
trop  lourd  de  nos  peines,  c'est  alors  que  nous  comprendrons  ce 
qu'est  pour  nous  l'Ami  divin  du  Tabernacle,  lequel  on  trouve 
toujours  môme  de  loin  et  que  l'on  n'importune  jamais.  Pour 
s'entretenir  avec  ce  compagnon  de  notre  exil,  point  n'est  besoin 
de  discours  savamment  préparés  ;  il  suflit,  comme  pour  le  bon 
paysan  du  curé  d'Ars,  de  regarder  avec  amour,  fût-ce  à  dis- 
tance, le  saint  Sacrement  pour  que  le  saint  Sacrement  nous 
regarde.  Tant  que  tu  me  regarderas,  disait  Notre-Seigneur  à  la 
Bienheureuse  .\rmelle,tu  m'aimeras;  tant  que  tu  me  regarderas, 
tu  m'imiteras. 

Sans  aucun  doute,  l'Adoration  eucharistique  faite  à  l'église 
est  la  plus  excellente,  et  l'adoration  à  distance  par  cela  mÔme 
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qu'elle  ne  peut  que  la  suppléer  doit  la  préparer  et  en  dévelop- 
per le  goût,  le  désir  et  la  pratique.  Cette  façon  de  comprendre 
les  choses  est  tellement  naturelle  qu'il  est  à  désirer  qu'un  acte 
d'hommage  extérieur  dirigé  vers  la  résidence  la  plus  rapprochée 
du  saint  Sacrement  (inclination  en  forme  de  salut,  génuflexion, 
prostration)  vienne  ajouter  (autant  toutefois  et  dans  la  mesure 
que  les  circonstances  le  permettent  sans  danger  d'exagératipn 
et  de  singularité)  un  caractère  de  compensation  à  l'adoration 
à  distance.  Cette  préoccupation  de  l'hommage  extérieur 
inspirera  toujours  notre  dévotion,  soit  que  nous  passions  près 
d'une  église,  soit  que  la  vue  d'un  clocher  vienne  s'offrir  à  nos 
regards. 

J'ai  dit  que  l'adoration  à  distance  était  de  toutes  les  heures. 
J'ajouterai  qu'elle  est  de  toutes  les  durées;  depuis  la  simple 
oraison  jaculatoire  et  l'inclination  respectueuse,  jusqu'à  l'oraison 
et  la  prostration  prolongées  dans  la  direction  d'un  sanctuaire. 
A  ce  dernier  exercice  j'attribuerais  volontiers  la  dénomination 
de  tt  visite  à  distance  au  saint  Sacrement,  »  l'étendant  môme  à 
une  adoration  de  quelque  durée  associée  à  un  travail  manuel 
indispensable  et  commencée,  s'il  se  pouvait,  par  un  acte  quel- 
conque d'hommage  extérieur. 

Pour  vivre  ainsi  de  l'Eucharistie  et  avec  l'Eucharistie,  il  me 
semble  à  propos  de  proposer  diverses  pratiques  dont  l'ensemble 
rentre  intimement  dans  l'objet  et  le  but  de  l'adoration  à  dis- 
tance. —  A  savoir  : 

1<»  La  génuflexion  dans  la  direction  du  sanctuaire  le  plus  rap- 
proché, le  matin  au  moment  du  lever,  et  le  soir  au  moment  de 
prendre  son  repos. 

2^  L'adjonction  à  chaque  récitation  de  VAngelus  de  cette 
invocation  indulgenciée  :  Loué  et  remercié  soit  à  tout  moment 
le  très  saint  et  très  divin  ^Sacrement  :  Laudes  ac  gratiiB 
sint  omni  momento  sanctissimo  et  divinissimo  Sacra  - 
inento. 

3«  L'extension  de  cette  formule  d'adoration  à  chaque  audition 
de  l'heure. 

4«»  L'intention  d'adresser  au  saint  Sacrement  cette  louange 
qui  termine  la  première  partie  de  ÏAve  Maria  :  Et  béni  soit 
Jésus  le  fruit  de  vos  entrailles  :  Et  benedlctus  fructus  ventris 
tui  Jésus.  (N'est-il  pas  juste  d'associer  la  louange  du  saint 
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Sacrement  à  celle  de  Marie,  à  la  divine  maternité  de  laquelle 
nous  le  devons  ?) 

b^  La  transformation  de  nos  prières  du  matin  et  du  soir  ainsi 
que  de  tous  nos  exercices  de  piété  sans  exception  faits  en  dehors 
de  réglise,  en  visites  à  distance  au  saint  Sacrement. 

6<*  La  pratique  de  THeure  Sainte  comme  forme  d'adoration 
noeturne  à  domicile  dans  la  soirée  du  jeudi  précédant  le  pre- 
mier vendredi  de  chaque  mois.  Il  serait  à  propos  de  donner  à 
cette  adoration  Tattitude  et  la  forme  extérieure  qu'elle  revê- 
tirait, si  nous  étions  à  l'église  dans  la  direction  de  laquelle  nous 
nous  tournerons. 

70  La  visite  successive  en  esprit  en  divers  sanctuaires,  princi- 
palement en  ceux  que  nous  connaissons  et  dont  la  représenta* 
tion  se  grave  plus  aisément  dans  notre  imagination  pour  y 
adorer  Notre-Seigneur.  Le  nom  de  pèlerinage  angélique  me 
semblerait  convenir  à  ce  pieux  exercice,  d'autant  qu^à  la  façon 
des  anges  nous  nous  transportons  avec  eux  dans  les  sanctuaires 
où  notre  Dieu  réside.  La  récitation  du  Rosaire  le  facilitera,  si 
nous  approprions  la  méditation  de  chacun  de  ses  mystères  à 
chaque  visite  à  distance  d'un  sanctuaire  particulier. 

80  L'offrande  d'un  cierge  au  saint  Sacrement  pendant  la  sainte 
messe  du  dimanche  de  la  part  des  malades  retenus  chez  eux 
par  leurs  infirmités. 

9^  L'édition  d'un  manuel  ou  recueil  de  prières  appropriées  à 
l'adoration  à  distance  et  notamment  à  l'usage  des  malades  de 
façon  à  leur  permettre  de  s'unir  plus  facilement  au  saint  sacri- 
fice et  de  faire  la  communion  spirituelle. 

lO®  L'apposition  dans  son  appartement  particulier  où  dans 
celui  destiné  par  les  familles  à  la  prière  en  commun  d'un  sym- 
bole eucharistique  (figures  d'ostensoir,  de  calice^  d'étoile  avec 
le  monogramme  du  saint  nom  de  Jésus  symbolisant  l'étoile  des 
Mages),  lequel  servirait  de  mémento  à  notre  dévotion  envers  la 
sainte  Eucharistie  et  en  môme  temps  d'orientation  pour  nos 
hommages  vers  le  sanctuaire*  le  plus  rapproché.  Ce  signe,  en 
nous  invitant  à  rendre,  comme  les  Mages,  nos  adorations  au 
divin  Roi,  nous  indiquerait  le  lieu  où  il  repose  comme  autre- 
fois dans  retable  de  Bethléem. 

Jo  me  résume  en  terminant  dans  l'expression  de  ce  désir  : 

De  loin  comme  de  près,  vivons  toujours  auprès  du  saint 


RAPPORTS  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS  [  N""  38  ]  601 

Sacrement.  Les  distances  ne  sont  rien  pour  son  amour  et  son 
action  sur  nos  âmes  :  qu'elles  disparaissent  également  devant  le 
nôtre  et  devant  nos  empressements  pour  l'adorer.  Vivre  tou- 
jours auprès  de  Jésus,  n'est-ce  pas  commencer  dès  ici-bas  le 
bonheur  delà  vie  éternelle  et  se  l'assurer  ? 
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PROTECTION  DES  TABERNACLES  DANS  LES  ÉGLISES 

Note  de  M.  E.  Gautier,  électricien  à  Autun. 


Les  enfants  de  ce  siècle  sont  plus  habiles  dans  la  conduite  de 
leurs  affaires  que  les  enfants  de  lumière. 

Voyez  de  quelles  garanties  la  finance  et  l'industrie  entourent 
leurs  coffres-forts  1  Chaque  ouverture  qui  y  donne  accès  est 
munie  d'un  contact  de  sûreté  prêt,  à  la  moindre  tentative  crimi- 
nelle, à  mettre  en  branle  une  sonnerie  d'alarme.  Souvent  par  un 
luxe  de  précaution,  dans  le  cas  où  pour  une  cause  ou  une  autre 
l'appareil  n'aurait  pas  fonctionné,  une  lame  de  parquet  cache  un 
piège,  qui  remédie  à  tout. 

Les  appareils  de  sûreté  bien  entretenus  et  surveillés  sont 
infaillibles.  Les  malfaiteurs  le  savent  si  bien  que  dans  la  ville 
que  j'habite,  où  tous  les  notaires  et  banquiers  sont  munis  de  ces 
moyens  de  défense,  après  deux  tentatives  infructueuses  en  douze 
ou  quinze  ans,  ils  n'ont  plus  osé  s'y  hasarder. 

Dans  les  grandes  églises,  les  fabriques  peuvent  encore  quelque- 
fois payer  un  serviteur  pour  garder  les  sacristies  la  nuit;  c'est 
très  bien  et  ordinairement  cela  sufUt,  mais  la  généralité  des 
églises  ne  le  peut  pas. 

Par  des  contacts  électriques  vous  pouvez  mettre  en  sûreté,  à 
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peu  de  frais,  la  nuit,  vos  églises  et,  le  jour,  vos  presbytères  pen- 
dant les  offices  paroissiaux.  Sans  doute  l'emploi  de  tabernacles 
cofîres-forts  est  excellent;  mais  encore  on  devrait,  pour  plus  de 
sûreté  y  adapter,  des  contacts  électriques.  En  vous  servant,  pour 
la  défense  de  nos  tabernacles^  des  moyens  que  la  science  met  à 
votre  portée,  vous  justifierez  l'appellation  d'enfants  de  lumière 
que  vous  donne  notre  divin  Sauveur. 


>f<  ■■ 
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LA  CROISADE  REPARATRICE 

Rap{>ort  de  M.  Tabbé  G.  de  Bcssonies,  chapelaiu  de  Notre-Dame- 

des-Victoires. 


L'œuvre  dont  nous  voulons  vous  entretenir  quelques  instants 
paraît  répondre  à  un  des  buts  les  plus  évidents  du  Congrès 
eucharistique. 

Elle  a  pour  objet  la  réparation  des  blasphèmes  et  sacrilèges 
maçoiuiiques  et  la  conversion  des  francs-maçons. 

Or,  que  lisons-nous  dans  la  circulaire  adressée  par  3.  Em.  le 
Cardinal  Perraud  en  vue  de  ce  Congrès?  Nous  y  trouvons  un 
passage  de  la  lettre  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  écrite  en  1881  aux 
orpfunisateurs  du  Congrès  des  œuvres  eucharistiques  tenu  à 
Lille. 

Le  Saint-Père  s'exprimait  on  ces  termes  :  «  Afin  de  détruire, 
si  elle  le  pouvait,  le  règne  du  Christ  sur  la  terre,  Timpiété  ne 
roussit  pas  d'attaquer  impudemment  son  saint  Nom  par  des 
paroles,  des  publications,  des  images  indignes.  Ce  n'est  pas  tout  : 
elle  est  animée  d'une  haine  féroce  contre  sa  divine  personne, 
réellement  présente  sous  les  saintes  espèces.  On  est  pénétré 
d'horreur  en  voyant  par  quelles  injures  atroces  la  perversité 
humaine,  qu'excite  la  ra'^e  de  l'enfer,  répond  à  la  charité  inlinic 
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de  ce  très  aimable  Sauveur S*il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de 

réprimer  l'odieuse  perfidie  de  ces  ingrats  et  d'empêcher  leurs 
abominables  forfaits,  efforçons- nous,  du  moins,  par  notre  amour, 
de  consoler  dans  une  certaine  mesure  le  Cœur  de  Jésus,  si 
cruellement  outragé;  procurons-lui  des  hommages  d'autant  plus 
nombreux,  un  culte  d'autant  plus  ardent,  des  honneurs  d'autant 
plus  splendides,  que  nous  le  voyons  être  victime  d'une  plus  hon- 
teuse et  monstrueuse  ingratitude.  » 

La  France,  depuis  quelques  années,  a  répondu  à  cet  appel. 
Son  Eminence  le  constate  :  «  Si  c'est,  dit-elle,  sur  notre  pauvre 
pays  que  se  sont  davantage  acharnés  les  complots  antireligieux  de 
la  franc-maçonnerie  armée  de  tout  l'appareil  des  lois  et  forte  des 
encouragements  les  plus  oiliciels,  c'est  également  du  sein  de 
notre  peuple  que  se  sont  élevées  les  protestations  les  plus  énergi-  ' 
ques,  les  initiations  les  plus  foncièrement  pieuses,  pouvant  servir 
de  réparation  aux  blasphèmes,  outrages  et  profanations  diri- 
gées contre  la  sainte  Eucharistie  et  capables,  comme  le  dit  saint 
Paul,  V  de  faire  surabonder  le  bien  là  où  le  péché  avait  abondé.  «> 

Notre  œuvre  est  heureuse  de  revendiquer  sa  place  parmi  ces 
initiatives  pieuses.  En  effet,  tandis  que  d'autres  œuvres  de  répa- 
ration, excellentes  d'ailleurs  et  dignes  de  toutes  nos  sympathies, 
se  donnent  comme  mission  de  réparer  les  outrages  de  tous  genres 
faits  à  Dieu  par  les  blasphèmes,  la  violation  du  dimanche,  la 
lâcheté  et  la  tiédeur  des  mauvais  chrétiens,  etc.,  etc.,  celle-ci 
s'est  assigné  dans  ce  champ  immense  la  réparation  très  spéciale 
des  blasphèmes  et  sacrilèges  ayant  pour  source  la  haine  de  tant 
de  malheureux  contre  notre  divin  Sauveur,  son  Eglise  et  le  sacre- 
ment de  son  amour.  Nous  ne  pouvions  pas  ne  pas  y  joindre  une 
pensée  de  compassion  pour  ces  pauvres  âmes  égarées,  et  c'est 
pourquoi  s'y  ajoute  la  prière  pour  la  conversion  des  francs* 
maçons. 

Voilà  le  but  très  nettement  spécifié  et  vous  voyez  combien  il 
répond  aux  intentions  de  la  sainte  Eglise  et  par  conséquent  aux 
désirs  mêmes  du  sacré  Cœur  de  Jésus. 

Quels  seront  donc  les  moyens  mis  en  œuvre  pour  atteindre  ce 
but? 

lie  plus  eillcaco  de  tous  sans  contredit  c'est  l'offrande  mémo 
du  saint  sacrifice,  réparation  d'une  valeur  infinie  offerte  à  Dieu 
lui-même  par  son  divin  Fils.  Ce  fut  donc  la  première  pensée  c( 
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comme  le  centre  de  l'œuvre  :  faire  célébrer  chaque  jour  autant 
que  possible  une  ou  plusieurs  messes  de  réparation  afin  que  d'un 
bout  de  Tannée  à  l'autre  s'élève  sans  interruption  cette  protesta- 
tion d'amour  contre  tant  de  profanations.  Â  ces  messes  de  répa- 
ration célébrées  uniquement  à  cette  intention  vinrent  se  joindre 
des  messes  célébrées  principalement  pour  un  autre  objet  :  action 
de  grâces,  demande,  messe  pour  les  défunts,  mais  offertes  par 
intention  secondaire  comme  actes  de  réparation.  A  côté  de  ce 
divin  sacrifice  pouvaient  et  devaient  se  grouper  toutes  sortes 
d'œuvres  de  piété,  de  pénitence,  de  charité  présentées  à  Dieu 
pour  ce  double  objet  :  réparer  les  blasphèmes  et  les  sacrilèges 
maçonniques  et  obtenir  la  conversion  des  francs -maçons.  Enfin 
une  prière  spéciale  a  été  composée  qui  résume  toutes  ces  pen- 
sées et  exprime  ces  intentions.  Elle  a  été  approuvée  par  son 
Éminence  le  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris.  La  voici  : 

a  O  Jésus,  Verbe  incarné,  réellement  présent  dans  la  sainte 
Eucharistie,  je  proteste  contre  tous  les  outrages  que  vous  y  rece- 
vez. Vous  saviez,  en  instituant  ce  divin  sacrement,  combien  il 
serait  blasphémé,  méprisé,  profané  ;  mais  vous  vouliez  vous  don- 
ner à  nous  et  rien  n'a  pu  arrêter  votre  amour.  Divin  Sauveur,  je 
suis  à  vos  pieds  pour  vous  adorer,  vous  louer  et  vous  consoler; 
je  voudrais  réparer  tant  d'insultes,  je  voudrais  vous  donner  mille 
fois  plus  d'amour  que  les  démons  et  leurs  suppôts  ne  vous  portent 
de  haine.  Pour  suppléer  à  mon  impuissance,  daignez  recevoir  les 
sentiments  du  Cœur  de  Marie,  votre  auguste  Mère,  les  hommages 
de  tous  vos  saints  de  la  terre  et  du  ciel. 

»  Laissez-moi  aussi,  très  doux  Jésus,  vous  implorer  pour  toutes 
ces  âmes  égarées  qui  vous  blasphèment  et  vous  outragent.  Pour 
elles  vous  êtes  mort  sur  la  croix  ;  pour  elles  vous  vous  offrez 
chaque  jour  à  la  sainte  messe.  O  Jésus,  ayez  pitié  d'elles,  con* 
vertissez-les,  sauvez-les.  Je  vous  le  demande  au  nom  de  votre 
amour,  au  nom  de  votre  miséricorde. 
»  Ainsi  soit-il.  » 

Comme  organisation  rien  de  plus  simple.  Les  prêtres  qui  veu- 
lent  offrir  de  ces  messes,  les  personnes  qui  désirent  en  faire  célé- 
brer, toutes  les  communautés,  tiers  ordres,  associations,  qui 
décident  d'offrir  des  œuvres  dans  cet  esprit  font  connaître  au 
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centre  de  l'œuvre  *  ce  qu'elles  promettent  soit  une  seule  fois,  soit 
par  semaine,  par  mois  ou  par  an.  Une  petite  Revue  qui  paraît 
tous  les  deux  mois  et  dont  on  vous  distribuera  tout  à  l'heure  le 
dernier  numéro,  fait  connaître  les  résultats  obtenus  en  même 
temps  qu'elle  indique  les  forfaits,  hélas  trop  souvent  renouvelés, 
qui  doivent  exciter  à  la  réparation  tous  les  cœurs  chrétiens. 

Organisée  ainsi^  sans  créer  d'association  nouvelle,  sans  im-> 
poser  d'autres  obligations  que  celles  qu'on  veut  contracter  soi- 
même^  se  contentant  de  faire  donner  aux  journées  ou  aux  prières 
et  pénitences  une  intention  spéciale,  cette  œuvre  a  l'avantage  de 
pouvoir  être  acceptée  par  tous  :  communautés  religieuses,  fra- 
ternités, associations  pieuses,  fidèles  isolés  peuvent  apporter  leur 
part  à  cette  croisade  réparatrice  et  s'unir  ainsi,  dans  une  même 
pensée^  bien  douce  à  toutes  les  âmes  aimantes  :  consoler  le  divin 
Maître  et  travailler  à  la  réparation  due  à  sa  gloire  outragée. 

Aussi  devons- nous  bénir  Dieu  des  résultats  déjà  obtenus  :  le 
premier  appel  a  été  lancé  à  la  fin  de  mai  1896.  Depuis  cette  époque 
plus  de  trois  mille  messes  ont  été  célébrées  exclusivement  à  ces 
intentions.  Nous  espérions  arriver  à  ce  qu'une  messe  soit  au 
moins  célébrée  chaque  jour,  et  la  moyenne  est  actuellement  de 
trois  cent  quarante  par  mois,  plus  de  dix  par  jour.  Nous  ne 
visions  que  la  France,  et  en  plus  d'une  œuvre  analogue  qui  dans 
le  diocèse  de  Majorque  (Espagne)  fait  célébrer  deux  messes 
chaque  jour,  nous  avons  chaque  mois  des  messes  à  Rome,  à 
Jérusalem,  à  Constantinople,  aux  Etats-Unis,  au  Brésil,  en 
Allemagne,  en  Hollande,  en  Galicie,  en  Belgique. 

Quant  au  trésor  spirituel  commencé  avec  l'année  1897,  il  atteint 
maintenant  les  chiffres  les  plus  consolants.  Nous  arrivons  à  une 
moyenne  par  mois  de  8,000  journées  de  réparation,  30,000  messes 
entendues,  17,000  communions,  12,000  chemins  de  croix,  56,000 
chapelets,  5,000  heures  saintes,  38,000  visites  au  saint  Sacrement, 
23,000  offices  récités,  52,000  œuvres  de  charité,  87,000  mortifica- 
tions, 121,000  heures  de  travail  offertes,  107,000  prières  de  petits 
enfants  et  251,000  prières  diverses,  plus  120  messes  à  intention 
secondaire. 

Nous  pouvons  attribuer  en  partie  ces  magnifiques  résultats  à 
l'appui  que  nous  avons  trouvé  dans  la  presse  catholique  et  dans 

1.  S'adresser  à  M.  l'abbé  de  Bessonies,  à  Notre-Dame-des-Victoires,  à  Paris. 
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les  divers  congrès  qui  se  sont  succédé  depuis  un  an.  I/œuvre  en 
effet  a  été  l'objet  des  voeux  les  plus  bienveillants  de  la  part  du 
congrès  antimaçonnique  international  de  Trente,  du  congrès 
national  de  Reims  et  du  congrès  des  Tertiaires  de  Nîmes.  II  nous 
semble  qu'il  appartient  au  Congrès  eucharistique  de  Paray-le- 
Monial  de  donner  à  tous  ces  vœux  leur  plus  beau  couronnement 
et  à  l'œuvre  une  impulsion  plus  grande  que  jamais.  Aussi  bien, 
n'est-ce  pas  une  des  œuvres  qui  doit  lui  être  le  plus  à  cœar 
puisqu'elle  a  pour  bt|t  de  faire  célébrer  partout  le  saint  sacrifice, 
puisqu'elle  tend  à  réparer  les  outrages  les  plus  haineux  faits  à  la 
sainte  Eucharistie,  puisqu'elle  veut  enfin  et  par-dessus  tout  et 
de  tontes  les  manières  consoler  le  Cœur  de  Jésus! 

C'est  pourquoi  nous  présentons  avec  confiance  les  vœux  sui- 
vants : 

Reprenant  et  faisant  siens  les  vœux  émis  à  ce  sujet  par  les 
congrès  de  Trente,  do  Reims  et  de  Nîmes,  le  Congrès  eucharis- 
tique réuni  à  Paray-Ie-Monial  émet  les  vœux  suivants  : 

1<^  Que  l'œuvre  des  Messes  quotidiennes  en  réparation  des 
blasphèmes  et  sacrilèges  maçonniques  et  pour  la  conversion  des 
francs-maçons  se  répande  dans  le  monde  entier; 

2o  Que  de  nombreuses  œuvres  de  piété,  de  pénitence  et  de  cha- 
rité soient  offertes  à  ces  intentions; 

3<>  Que  la  prière  de  l'Union  antimaçonnique  de  France  soit 
partout  adoptée; 

4«  Qu'à  chacun  des  congrès  eucharistiques  un  rapport  soit  pré- 
senté sur  le  développement  de  l'œuvre  et  tes  résultats  obtenait. 
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LA  SAINTE  LIGUE  EUCHARISTIQUE 

Allocution  du  R.  P.  Beccaro,  Canne. 


J  apporte  au  milieu  de  vous  le  salut  de  la  patrie  italienne  à  la 
noble  nation  catholique  française. 

Fils  aînés  de  l'Eglise,  guerriers  et  martyrs  de  toutes  les  grandes 
causes  de  Thumanité,  agréez  le  salut  de  la  terre  qui,  comme  la 
France,  marcha  à  la  tète  de  la  civilisation  et  qui  revendique  jus- 
tement les  jours  glorieux  où  l'Europe  était  latine  et  TOrient  aux 
Francs. 

La  France  et  l'Italie,  à  travers  des  siècles  de  triomphes  et  de 
malheurs,  n'ont  point  oubJié  que  Dieu  les  unissait  à  jamais  dans 
les  pages  d'une  histoire  commune,  depuis  l'époque  où,  à  Rome, 
saint  Léon  consacrait  empereur  Charlemagne,  un  des  plus  grands 
fils  de  la  France,  depuis  l'ère  de  Pépin  triomphant  des  Lombards 
qui  n'étaient  pas  Italiens  parce  qu'ils  luttaient  contre  un  pontife 
romain,  jusqu'à  ces  glorieuses  croisades  où  Ton  voyait  sous  la 
même  tente  François  d'Italie  et  saint  Louis,  jusqu'à  ces  grandes 
batailles  où  les  guerriers  de  France  combattaient  à  côté  des  guer- 
riers d'Italie  et  plantaient  ensemble  la  croix  latine  sur  les  tours 
de  Byzance. 

Cette  même  tradition  de  l'alliance  qui  liait  le  Franc  et  l'Italien 
dans  la  fraternité  d'une  commune  civilisation,  dans  la  fraternité 
des  armes  et  de  la  foi  romaine,  je  viens  l'évoquer  aujourd'hui 
au  sein  de  ce  Congrès  eucharistique,  afin  qu'elle  soit  marquée 
par  un  pacte  nouveau  entre  les  deux  peuples  latins. 

Nous  sommes  ici  au  cœur  de  la  France,  qui  est  à  la  tète  de 
toutes  les  grandes  œuvres  de  civilisation,  de  foi,  de  charité;  nous 
sommes  au  lieu  même  où  le  sacré  Cœur  de  Jésus  s'est  manifesté 
dans  l'Hostie  sainte  à  la  bienheureuse  Marguerite- Marie;  c'est 
donc  dans  cette  ville  prédestinée  que  ce  pacte  de  deux  nations 
chrétiennes  doit  être  cimenté  par  la  sainte  Ligue  euckaristique  *. 

1.  Dont  le  siège  est  à  Paris,  6,  rue  de  Hanovre. 
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Je  suis  heureux  de  présenter  cette  œuvre  à  cette  auguste  amem- 
blée,  comme  étant  l'unique  alliance  sincère  des  peuples  catho- 
liques, parce  qu'elle  est  Talliance  dans  l'Hostie  céleste,  centre  de 
l'union  des  âmes  et  de  la  paix  des  cœurs. 

La  sainte  Ligue  eucharistique  a  pour  but  : 

lo  De  réparer  les  outrages  faits  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
dans  le  saint  sacrement  de  nos  autels,  raviver  de  plus  en  plus  la 
dévotion  à  la  très  sainte  Eucharistie  et  étendre  le  règne  de  Jésus- 
Christ  dans  les  âmes,  dans  la  famille,  dans  la  société. 

2o  D'obtenir  par  les  prières  des  membres  de  la  sainte  Ligue, 
que  les  obstacles  qui  empêchent  tant  de  chrétiens  de  s'approcher 
de  JéçuS'Christ  dans  le  saint  Sacrement,  soient  brisés  et  qu'ils 
puissent  recevoir  fréquemment  Jésus-Christ,  pendant  leur  vie  et 
particulièrement  à  l'article  de  la  mort. 

30  De  demander  à  Jésus  Rédempteur  la  propagation  de  la  sainte 
Eglise  dans  le  monde  entier  et  l'accomplissement  des  vœux  du 
souverain  Pontife. 

4<»  Enfin,  lo  retour  de  l'Orient  et  de  tous  nos  frères  dissidents 
à  l'Eglise  romaine,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  troupeau  et  un 
seul  pasteur. 

Fécondée  des  faveurs  divines,  honorée  d'un  Bref  et  des  béné- 
dictions réitérées  de  S.  S.  le  pape  Léon  XIII  qui  a  daigné  l'enri- 
chir à  perpétuité  de  nombreuses  indulgences  plénières,  encou- 
ragée par  le  plus  grand  nombre  de  cardinaux,  archevêques  et 
évoques,  et  tout  particulièrement  par  LL.  EEm.  les  cardinaux  de 
Milan  et  de  Paris,  cette  Ligue  eucharistique  se  répandra,  nous 
l'espérons,  dans  le  monde  entier.  Cette  sainte  Ligue,  fondée 
depuis  quinze  mois,  compte  déjà  en  Italie  plus  d'un  million  et 
demi  d'adhérents. 

En  quittant  Paray,  confiant  en  la  divine  Providence,  nous  irons 
à  Paris,  où  nous  travaillerons  de  toutes  nos  forces  au  triomphe 
de  la  sainte  Ligue  eucharistique  dans  la  grande  patrie  française, 
afin  que  de  ce  foyer  elle  rayonne  dans  toute  la  famille  humaine, 
pour  la  gloire  de  Dieu,  l'unité  de  la  foi  romaine,  l'indépendance 
et  la  prospérité  des  peuples. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  rappeler  l'un  des  plus  chers 
souvenirs  du  congrès  eucharistique  de  Venise. 

Comme  ici,  j'avais  l'honneur  de  parler  de  la  Sainte  Ligue.  La 
fin  do  mon  allocution  a  été  marquée  par  l'acceptation  unanime  de 
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la  part  des  membres  du  cohgrès  d'être  des  zélateurs  de  notre 
œuvre  eucharistique. 

Aucun  des  congressistes  de  Paray  ne  voudra  se  séparer  sans 
promettre  à  Jésus-Hostie  d'être  un  propagateur  ardent  de  sa 
Sainte  Ligue. 

Donnons  au  soir  de  ce  siècle  un  beau  crépuscule  et  combattons 
valeureusement  afin  de  pouvoir  jeter  dans  les  créneaux  de 
l'avenir  notre  cri  de  victoire  et  de  ralliement  :  Tout  pour  le 
Christ-Hostie  Roi. 


36 


L'ARGHIGONFRÉRIE  DE  LA  SAINTE  MESSE  RÉPARATRICE 
A  L*ABBATE  DE  T0N6ERL00-WESTERL00,  BELGIQUE 

Rapport  du  directeur  de  l'Ârchiconfrérie. 


La  réparation  est  sans  doute  une  œuvre  des  plus  nécessaires 
en  nos  temps  ;  car  grand  est  le  crime  de  la  majorité  des  chré- 
tiens qui  désertent  l'église,  qui  abandonnent  la  table  sainte,  qui 
ne  sanctifient  plus  le  jour  du  Seigneur,  qui  par  conséquent  pri- 
vent Dieu  de  la  gloire  qu'ils  doivent  lui  procurer.  Il  est  néces- 
saire, il  est  urgent  que  les  âmes  fidèles  tâchent  de  réparer  les 
outrages  qui  sont  faits  à  Dieu.  Car,  disons-le  à  notre  confusion, 
le  monde  est  sans  cesse  témoin  de  deux  prodiges  tels  qu'on  né 
saurait  définir  lequel  est  le  plus  étonnant.  C'est  Dieu,  d'une 
part,  qui  ne  met  aucune  borne  aux  effusions  de  sa  charité,  et  de 
Tautre,  c*est  l'homme  qui,  pour  l'insulter,  multiplie  toutes  les 
ressources  de  son  incroyable  malice.  La  fureur  des  hommes  et 
la  rage  des  démons  contre  lui  semblent  redoubler  de  violence  : 
c'est  pourquoi  les  âmes  fidèles  doivent  redoubler  de  ferveur  en 
ces  jours  calamiteux,  où  une  •  conspiration  universelle  de  tous 
les  ennemis  de  Dieu  attaque,  avec  un  acharnement   inouï, 

39 
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Jésus-Christ  et  son  Eglise.  Quelle  consolation  de  penser  que 
par  les  messes  réparatrices  nous  pouvons  réparer  l'honneur  de 
Dieu,  et  qu'en  agissant  ainsi  nous  remplissons  un  offioe  aussi 
saint  que  sublime,  et  que  .nous  répondons  au  désir  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  1 

De  môme  qu'à  Paray-le-Monial  le  Cœur  de  Jésus  s'est  plu  à 
révéler  les  miséricordieuses  tendresses  de  son  amour  à  la 
Bienheureuse  Marguerite-Marie  et  à  lui  inspirer  la  communion 
réparatrice  pour  compenser  l'ingratitude  des  hommes;  de 
môme  Notre-Seigneur  a  dévoilé  à  la  Sœur  Rose  tout  ce  que  son 
Cœur  soufTrait  de  cette  ingratitude  des  hommes  et  lui  a  inspiré 
l'œuvre  de  la  Sainte  Messe  Réparatrice,  œuvre  essentiellement 
eucharistique.  Quel  admirable  spectacle  que  de  contempler 
l'action  de  Dieu  dans  cette  âme  d'élite,  d'y  suivre  le  travail  de 
la  grâce  et  les  conduites  de  la  Providence,  de  la  voir  se  dégager 
peu  à  peu  des  entraves  terrestres,  s'élever  au-dessus  des  choses 
humaines  et  d'elle-même,  pour  ne  plus  vivre  qu'en  Dieu  et 
produire  dans  cette  union  intime  avec  son  Créateur  les  plus 
excellents  fruits  de  piété  et  de  charité  1  Elle  était  de  la  plus 
humble  condition,  mais  Dieu  fit  en  elle  de  grandes  choses.  Il  la 
choisit  à  cause  de  son  admirable  esprit  d'humilité  et  de  mortifi- 
cation, pour  être  l'instrument  d'une  œuvre  de  haute  piété  et  de 
régénération,  une  œuvre  de  réparation.  Le  plus  cruel  de  tous 
les  tourments  de  Sœur  Rose  fut  celui  dont  elle  parlait  avec  le 
plus  d'expression  et  de  sentiment  :  c'était  de  voir  que  Dieu  si 
bon  et  si  aimable  était  si  peu  aimé.  A  son  lit  de  mort  elle  disait 
à  sa  supérieure  :  «  Permettez-moi  de  vous  recommander  ce  que 
j'ai  de  plus  cher  au  monde.  Vous  savez,  ma  révérende  Mère,  ce 
que  Dieu  m'a  mis  au  cœur  pour  la  sainte  Messe  Réparatrice. 
Je  veux  vous  la  confier.  Quand  je  serai  morte,  pensez-y,  ma 
bonne  Mère,  distribuez  quelques  opuscules,  et  puis,  si  vous  le 
pouvez,  vous  ferez  en  sorte  qu'on  en  parle  au  Saint-Père,  et 
quand  le  Saint-Père  l'aura  bénie,  alors  ce  sera  une  œuvre 
catholique,  populaire  et  universelle  qui  servira  de  lien  à  toutes 
les  œuvres.  »  Il  semble  que  ces  paroles  de  Sœur  Rose  sont  sur 
le  point  de  s'accomplir. 

Au  dernier  congrès  tenu  à  Reims,  nous  eûmes  l'honneur  de 
vous  exposer  comment  l'œuvre  prospérait  dans  les  différents 
pays  catholiques  où  elle  a  été  établie.  Depuis  lors  ces  progrès 
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n*ont  fait  que  s'accentuer.  Notre  œuvre  compte  aujourd'hui  plus 
de  300,000  membres.  En  Belgique  près  de  45,000  membres  sont 
insorits  à  l'abbaye  de  Tongerloo;  à  Liège,  ville  dont  Tévôque 
si  zélé  fut  dès  le  commencement  l'âme  de  vos  congrès,  7,000 
membres  sont  portés  sur  les  listes  de  la  confrérie;  à  Namur 
l'œuvre  compte  plus  de  6,000  associés.  Le  même  accroissement 
se  remarque  dans  les  centres  affiliés  d'Anvers  et  de  Bruxelles. 

L'ardeur  de  nos  500  zélateurs  est  digne  de  tout  éloge  et  telle  que 
l'exige  la  sainte  cause,  dont  ils  se  sont  constitués  les  champions. 
N'en  citons  qu'un  seul  exemple,  pris  parmi  plusieurs  autres. 

Le  dimanche  28  juillet  1895,  les  socialistes  belges  organisèrent 
à  Bruxelles  une  manifestation  bruyante  contre  un  projet  de  loi 
scolaire  :  loi  tendant  à  prescrire  l'enseignement  de  la  religion 
dans  les  écoles  de  l'Etat.  Près  de  20,000  manifestants  traver- 
sèrent en  cortège  les  principales  rues  de  la  capitale,  braillant 
dès  chants  révolutionnaires,  entremêlés  de  refrains  aussi  ordu- 
riers  qu'impies.  Combien  parmi  ces  20,000  manifestants, 
excités  par  les  passions  politiques,  négligèrent  de  remplir  au 
matin  leurs  devoirs  religieux  I  Combien  parmi  les  curieux,  for- 
mant haie  le  long  du  cortège,  commirent,  eux  aussi,  une  négli- 
gence si  coupable  ! 

Telles  furent  les  réflexions  qui  surgirent  dans  l'esprit  d'un 
bon  chrétien,  sous  les  fenêtres  duquel  les  bandes  socialistes 
déûlèrent  pendant  deux  longues  heures.  Que  n'existe-t-il,  se 
disait-il,  une  œuvre  de  réparation,  qui  engage  les  chrétiens 
fidèles  à  supplier  pour  leurs  frères  prévaricateurs  I  Peu  de 
temps  après  ces  salutaires  pensées,  le  hasard,  ou,  disons  mieux, 
une  disposition  de  la  divine  Providence  voulut  qu'un  petit  bil- 
let exposant  brièvement  la  nature  de  la  Sainte  Messe  Répara- 
trice, tombât  entre  les  mains  de  ce  brave  chrétien.  Quelle  ne 
fut  pas  sa  joie,  en  constatant  que  Tœuvre  qu'il  avait  rêvée  était 
déjà  établie  1  Aussitôt  il  se  hâte  de  demander  son  agrégation,  et 
bientôt  il  devint  un  apôtre  zélé  de  la  sainte  Messe  Réparatrice.  Le 
bon  Dieu  a  béni  ses  efforts  d'une  manière  visible  et,  en  deux 
années,  pas  moins  de  5,000  membres  furent  agrégés  par  ses 
soins.  Quel  bel  exemple  vraiment  digne  d'être  imité  par  nous 
tous,  prêtres  ou  laïques  qui  brûlons  d'amour  envers  le  très  saint 
Sacrement  I  Qrâce  à  votre  zèle,  nous  osons  l'espérer,  l'œuvre 
déjà  florissante  de  la  Messe  Réparatrice  prendra  une  nouvelle- 
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extension.  C'est  pourquoi  nous  prions  instamment  le  Congrès 
de  vouloir  bien  patronner  notre  œuvre,  d'en  recommander  la 
pratique»  afin  qu'elle  se  répande  de  plus  en  plus  dans  les 
paroisses.  Ah  I  puisse  la  Sainte  Messe  Réparatrice  s'étendre  de 
jour  en  jour  davantage  I  Puiase-t-elle  affilier  parmi  ceux  qui 
aiment  la  sainte  Eucharistie  de  nombreux  membres,  remplis  du 
désir  de  réparer  les  injures  faites  à  la  divine  majesté  !  Daigne 
le  Congrès  adopter  ce  vœu,  qui  répond  si  bien  au  désir  du 
sacré  Cœur  de  Jésus,  si  aimant  et  si  souvent  offensé  par  ceux 
qui  omettent  d'assister  le  dimanche  au  saint  sacrifice  des 
autels  1 


37 

L'ŒUVRE  DE  LA  RÉPARATION  EUCHARISTIQUE  DES  RILLETTES 

Rapport  de  M.  l*abbé  DelinoUe,  directear  du  peUt  Séminaire 

de  Joigoy. 


Au  dernier  congrès  eucharistique  de  Paris,  M.  Gaultier  de 
Claubry,  dans  un  très  remarquable  rapport  sur  le  miracle  de  la 
Sainte  Hostie,  de  1290,  faisait  l'historique  du  culte  de  réparation 
établi,  en  souvenir  de  ce  miracle,  dans  l'ancienne  chapelle  dea 
Billettes,  dans  l'église  de  Saint-Jean  en  Grève,  et,  depuis  la  révo- 
lution, dans  l'église  Saint-Jean-Saint-François.  Il  ne  pouvait,  4 
cette  époque,  parler  de  Tœuvre  de  réparation  établie  à  l'ombre 
même  de  l'église  des  Billettes,  et  succédant,  après  un  siècle 
d'interruption,  à  l'œuvre  six  fois  séculaire  fondée  par  le  roi 
Philippe  le  Bel  et  le  pape  Boniface  VIII. 

J'ai  le  bonheur,  aujourd'hui,  de  pouvoir  ajouter  une  page  à 
cet  intéressant  travail,  et  j'essaierai  de  vous  entretenir  du  culte 
de  la  Passion  et  de  la  sainte  Eucharistie  au  sanctuaire  des 
Billettes,  comme  M.  Gaultier  de  Claubry  vous  a  parlé  jadis  du 
culte  do  l'Hostie  miraculeuse  établi  en  l'église  Saint-Jean-Saint* 
François. 
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I.  —  But  de  l'œavre.  Son  nom.  Ses  origines. 

Parmi  les  œuvres  eucharistiques  qui  viennent  chercher  à 
Paray-le-Monial,  auprès  du  sacré  Cœur,  un  accroissement  de  foi 
et  d'amour,  une  des  plus  modestes,  mais  non  des  moins  intéres- 
santes, est  l'œuvre  de  la  Réparation  eucharistique  des  Billettes. 

Ainsi  que  son  nom  l'indique,  c'est  une  œuvre  de  réparation,  et, 
par  suite,  d'adoration,  de  louange  et  d'amour,  et,  à  tous  ces  titres, 
elle  méritait  d'être  signalée  à  l'attention  du  Congrès. 

La  réparation  t  n'est-ce  pas,  en  eiTet,  le  but  principal  que  se 
proposent  des  chrétiens  et  des  prêtres  rassemblés  en  l'honneur 
de  Jésus  eucharistique,  près  du  sanctuaire  où  Notre-Seigneur 
montrant  à  son  épouse  «  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes,  » 
se  plaignait  «  des  ingratitudes,  des  irrévérences,  des  sacrilèges... 
dont  il  est  l'objet  dans  le  sacrement  de  son  amour.  »  De  plus,  le 
nom  de  la  rue  des  Billettes  rappelle  le  plus  abominable  des 
sacrilèges  et  la  plus  touchante  des  réparations. 

On  connaît  l'histoire  du  miracle  qui,  le  jour  de  Pâques  4290, 
émut  Paris  tout  entier.  Un  juif,  non  moins  aveugle  ni  moins 
cruel  que  ses  pères,  y  apparaît  comme  le  bourreau  de  Notre-Sei- 
gneur,  et  Jésus  eucharistique  échappe  triomphant  à  la  fureur  du 
sacrilège,  comme  son  corps  ressuscité  avait  échappé,  il  y  a  dix- 
huit  siècles,  à  la  rage  de  ses  ennemis. 

Il  y  a,  en  efîet,  entre  le  miracle  des  Billettes  et  la  Passion  de 
Notre-Seigneur,  des  analogies  remarquables,  et  les  premiers 
narrateurs  de  cet  événement  n'ont  pas  oublié  de  les  signaler. 
Une  malheureuse  chrétienne,  à  l'exemple  de  Judas,  livre  l'hostie 
pour  trente  sols,  prix  de  la  robe  qu'elle  voulait  revêtir  pour  la 
fête  de  Pâques.  Le  juif,  en  possession  du  Dieu  des  chrétiens, 
commence  à  le  percer  de  son  canif;  puis  il  enfonce  des  clous  dans 
l'hostie,  la  déchire  à  coups  de  fouet,  la  frappe  avec  une  lance,  et, 
malgré  le  sang  miraculeux  qui  ruisselle,  la  jette  dans  une  chau- 
dière d'eau  bouillante,  bientôt  toute  rouge  de  sang.  L'hostie 
s'élevant  alors  au-dessus  de  l'eau,  la  femme  du  juif  voit  l'image 
de  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix.  C'est  à  la  fois  Jésus  eucharis- 
tique et  Jésus  cruciGé. 

En  ce  moment,  on  sonnait  la  grand'messe,  à  la  chapelle  des 
religieux  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie.  Plusieurs  voisins  s'y 
rendirent,  et  tandis  qu'ils  passaient,  le  fils  du  juif,  debout  devant 
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la  porte  de  la  maison,  leur  demanda  où  ils  allaient  :  «  Nous 
allons  lui  dirent-ils  à  l'église  adorer  notre  Dieu.  —  C'est  en  vain, 
reprit  l'enfant,  car  mon  père  lui  a  donné  tant  de  coups  qu'il  l'a 
tué.  »  Les  fidèles  n'attachèrent  d'abord  aucune  importance  à  ce 
propos,  mais  une  femme,  autre  Véronique  ou  autre  Madeleine, 
poussée  sans  doute  par  une  inspiration  divine,  entra  dans  la 
maison,  aperçut  l'hostie  qui  voltigeait  dans  la  chambre,  la  reçut 
dans  un  vase  qu'elle  tenait  à  la  main  et  la  porta  au  curé  de 
Saint-Jean  en  Grève. 

La  femme  et  les  enfants  du  juif,  témoins  du  miracle,  se  con- 
vertirent, reçurent  le  baptême,  et  l'évèque  leur  donna  la  confir- 
mation. Plusieurs  de  leurs  coreligionnaires  suivirent  cet  exemple. 
Ainsi,  après  la  Passion  du  Sauveur,  plusieurs  descendaient  du 
Calvaire  en  se  frappant  la  poitrine  et  disant  :  «  Cet  homme  était 
vraiment  le  Fils  de  Dieu.  » 

Un  crime  si  odieux  et  un  miracle  si  éclatant  ne  pouvaient  man- 
quer d'exciter  la  piété  des  habitantsde  Paris.  L'Hostiemiraculeuse, 
déposée  à  l'église  paroissiale  de  Saint*Jean  en  Grève,  y  fut  pendant 
plusieurs  siècles  l'objet  d'un  culte  spécial  et  de  touchantes  mani- 
festations. L'église  fut  fermée  en  4790,  puis  démolie.  Mais»  après 
le  Concordat,  l'église  Saint-Jean-Saint-François  hérita  des  tra- 
ditions de  l'église  Saint-Jean  en  Grève,  et,  chaque  année  encore, 
on  y  solennise  les  fêtes  célébrées  autrefois  en  l'honneur  de  la 
sainte  Hostie. 

Le  lieu  même  du  crime  et  du  miracle  était  tout  indiqué  pour 
une  œuvre  de  réparation.  Dès  1294  une  chapelle  est  bâtie,  par  les 
soins  de  Philippe  le  Bel,  sur  l'emplacement  de  la  maison  du 
juif.  Le  Pape  approuve,  par  une  Bulle,  l'érection  du  monument 
et  la  dévotion  qui  y  sera  en  honneur.  En  1299,  le  roi  Philippe  le 
Bel  et  la  reine  Jeanne  de  Navarre  agrandissent  la  chapelle,  y 
établissent  les  Frères  de  la  Charité  de  Notre-Dame,  qui  furent 
appelés  depuis  Frères  des  Billettes,  et,  à  cette  occasion,  font 
paraître  une  ordonnance  où  se  trouve  clairement  indiqué  leur 
désir  d'honorer  en  même  temps  la  Passion  de  Notre-Seigneur  et 
la  sainte  Eucharistie.  «  Les  princes  très  chrétiens,  y  est-il  dit, 
souhaitent,  avec  les  ardeurs  d'une  extrême  dévotion,  qu'au  même 
lieu  où  le  Corps  sacré  a  souffert  une  seconde  Passion,  on  offre 
sans  cesse  à  la  Majesté  divine  des  actions  de  grâces  et  des  adora- 
tions perpétuelles.  » 


RAPPORTS  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS  [  N"^  87  ]         615 

Cl  Ce  royal  désir  fut  fidèlement  rempli  par  ces  mêmes  Frères  de 
la  Charité,  puis  par  les  carmes  dits  aussi  Carmes-Billettes,  qui 
leur  succédèrent  en  1684.  Une  association,  sous  le  titre  d'Adora- 
tion miraculeuse  du  très  saint  Sacrement,  fut  érigée  aux  Billettes 
et  enrichie  de  précieuses  indulgences.  La  rue  fut  appelée  la  rue 
tt  où  Dieu  fut  bouilli,  d  Les  foules  se  portaient  avec  empresse- 
ment vers  le  sanctuaire  vénéré,  spécialement  pour  la  grande 
solennité  du  dimanche  de  Quasimodo.  On  y  célébrait  également 
une  fête  de  réparation  le  deuxième  dimanche  de  TAvent  et  le 
deuxième  dimanche  de  Carême;  chaque  jeudi,  on  y  chantait  la 
grand'messe  du  Saint-Sacrement.  Ces  pieuses  pratiques  durèrent 
jusqu'à  la  Révolution.  »  * 

L'église  des  Billettes,  bâtie  en  1294,  reconstruite  en  1408,  puis 
en  1756,  fut  confisquée  en  1791  et  vendue  en  1793.  Rachetée  par 
la  ville  de  Paris  en  1808,  elle  fut,  depuis  ce  temps,  aiTectée  au 
culte  luthérien.  Et  pourtant  on  lit  encore,  au  frontispice,  une 
inscription  qui  rappelle  sa  destination  primitive  ;  Domus  hœc 
SS.  Sacramento  dicata  de  novo  instaurata.  1756. 

Le  culte  séculaire  établi,  rue  des  Billettes,  en  réparation  du 
sacrilège,  semblait  donc  détruit,  comme  tant  d'autres  traditions 
de  nos  pères,  par  la  révolution  française.  Cependant,  les  âmes 
pieuses  n'oubliaient  pas  le  crime  du  juif,  ni  l'éclatant  miracle  qui 
l'avait  suivi.  La  vue  seule  du  temple  toujours  debout  semblait 
les  inviter  encore  à  la  prière,  à  la  réparation  et  à  l'espérance. 

S'il  était  impossible  de  rentrer  dans  le  sanctuaire  profané,  on 
pouvait  du  moins  s'en  rapprocher  autant  que  possible.  Ce  fut  la 
pensée  de  quelques  âmes  particulièrement  dévouées  à  la  Passion 
du  Sauveur  et  à  l'Eucharistie,  et,  vers  1880,  leur  pieux  désir  fut 
réalisé.  A  quelques  mètres  de  l'endroit  où  se  trouvait  autrefois 
la  maison  du  juif,  une  petite  chambre  transformée  en  chapelle 
vit  se  renouveler  le  culte  de  réparation  interrompu  depuis  près 
d'un  siècle. 

Mais  ce  culte  privé  ne  suffit  bientôt  plus  aux  ferventes  répara- 
trices. Elles  ne  tardèrent  pas  à  former  le  projet  d'une  association 
qui  multiplierait  les  adorateurs,  et  ferait  revivre  les  traditions 
du  passé.  Le  sixième  centenaire  du  sacrilège  (jour  de  Pâques  1890) 
vint  augmenter  encore  l'ardeur  de  leurs  désirs,  et  enfin,  le  25  dé- 

1.  Notice  de  l'œuvre. 


I 
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oembre  1895,  Son  Éminence  le  cardinal-archevêque  de  Paris 
mettait  le  comble  à  leur  bonheur,  en  approuvant  les  statuts  de 
Tassociation  projetée  et  en  lui  donnant  un  directeur  ecclésias- 
tique. 

Ainsi,  l'œuvre  si  humble  à  ses  débuts  va  grandissant.  Elle 
reçoit  les  approbations  et  les  encouragements  de  l'autorité  dio- 
césaine; le  souverain  Pontife  l'enrichit  de  précieuses  indulgences  ; 
le  nombre  des  associées  augmente  chaque  jour;  la  chapelle  pri- 
mitive, devenue  trop  étroite,  est  remplacée,  depuis  quelques 
mois,  par  un  sanctuaire  plus  vaste,  dû  à  l'évidente  protection  de 
saint  Antoine  de  Padoue,  l'amant  passionné  de  la  Croix  et  le 
défenseur  zélé  du  dogme  de  l'Eucharistie,  et  tout  fait  prévoir  de 
nouveaux  accroissements. 

Telle  est  l'origine  de  Vœuvre  de  la  kèparation  eucharistique 
des  Billettes.  Comme  toutes  les  œuvres  eucharistiques,  elle  a 
pour  but  de  glorifier  Notre-Seigneur,  et  de  réparer  les  outragées 
qu'il  reçoit  dans  le  sacrement  de  son  amour;  mais  elle  a  aussi 
des  caractères  particuliers  qu'il  n*est  pas  sans  intérêt  d'étudier. 

II.  —  Caractères  qui  dlstlng^uent  l'œuTre  des  Billettes 
des  autres  œuvres  ou  confréries  eucharistiques. 

i»  Elle  unit  dans  un  même  sentiment  d'amour  et  de  réparation 
la  dévotion  à  la  Passion  du  Sauveur  et  la  dévotion  à  la  sainte 
Eucharistie.  Elle  pénètre  ainsi  dans  les  plus  intimes  profondeurs 
du  dogme  catholique.  La  Messe,  où  s'opère  le  miracle  de  l'Eu- 
charistie, est  la  continuation  et  la  représentation  du  mystère  de 
la  Croix;  et,  d'autre  part,  le  catéchisme  de  Bellarmin  enseigne 
qu'une  des  meilleures  dispositions  à  la  sainte  communion  est  le 
souvenir  de  la  Passion.  La  meilleure  communion  est  celle  qui  est 
accompagnée  d'un  plus  grand  amour,  et  rien  ne  peut  développer 
l'amour  de  Notre-Seigneur  mieux  que  la  méditation  de  ses 
souffrances  et  de  sa  mort.  On  comprend,  au  pied  de  la  Croix,  ce 
qu'il  lui  en  a  coûté  pour  se  livrer  aux  âmes. 

2«  Bien  que  de  date  récente,  elle  a  pourtant  de  profondes 
racines  dans  le  passé.  Elle  renouvelle,  vers  la  un  de  ce  siècle, 
une  dévotion  et  des  réparations  plusieurs  fois  séculaires.  Milon, 
docteur  en  théologie,  dans  un  ouvrage  qu'il  dédiait,  en  1633,  au 
cardinal  de  Richelieu,  s'efforçait  de  montrer  les  relations  qui 
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existent  entre  le  sacrifice  de  la  Croix  et  la  Passion  eucharistique 
de  Notre-Seigneur  dans  le  sacrilège  du  juif.  Il  donne  jusqu'à 
neuf  sermons  pour  expliquer  sa  pensée.  Les  titres  de  ces  discours 
nous  seront  une  démonstration  suffisante  :  Jésus-Christ  vendu,  — 
JésrAS'Christ  trahi  par  un  baiser, -^Jésus-Christ  livré,  -^Jésu^" 
Christ  percé  et  ensanglanté,  —  Jésus-Christ  flagellé,  —  Jésus- 
Christ  blessé  par  une  lance,— Jésus-Christ  brûlé  et  consommé, 
—  Jésus-Christ  vendu  aux  prêtres.  —  Le  juif  condamné  au  feu. 

L'ouvrage  tout  entier  était  intitulé  :  le  Sacrifice  de  la  Croix 
représenté  en  VEucharistie  par  VHostie  miraculeuse  de  Paris. 

3<»  Tout,  dans  l'œuvre  des  Billettes,  concourt  à  entretenir  cette 
double  dévotion. 

Premièrement,  Elle  a  pour  centre  le  lieu  même  du  miracle. 

Deuxièmement.  Elle  a  pour  pratique  générale  la  méditation  de 
la  Passion  de  Notre-Seigneur  renouvelée  par  le  juif  sacrilège.  La 
rage  du  persécuteur,  les  coups  dont  il  perce  l'hostie,  le  fouet, 
les  clous,  la  lance,  le  sang  qui  ruisselle,  tout,  dans  cet  événement, 
rappelle  le  drame  du  Calvaire.  L'âme,  en  présence  de  l'Eucha- 
ristie outragée,  est  saisie  d'épouvante.  Quand  elle  se  souvient  des 
sacrilèges  sans  nombre,  des  crimes  inouïs  dont  le  Corps  ado- 
rable du  Sauveur  est,  aujourd'hui  encore,  l'innocente  victime, 
elle  se  sent  prise  d'un  immense  désir  d'adoration,  d'amour  et  de 
réparation. 

Troisièmement.  Et,  parce  que  le  Sauveur,  du  haut  de  sa  croix, 
priait  pour  ses  bourreaux,  les  associées  prient  particulièrement 
pour  la  conversion  des  juifs  et  des  profanateurs  de  la  sainte 
Eucharistie.  Elles  s'unissent  ainsi  aux  sentiments  du  Cœur  de 
Jésus,  toujours  si  enclin  à  la  miséricorde,  et  elles  redisent  avec 
lui  ;  Pater,  dimitte  illis / 

Quatrièmement,  Le  souvenir  de  cette  femme  coupable  qui  livre 
Jésus  pour  le  prix  d'une  robe,  et  de  cette  autre  femme  qui  reçoit 
et  sauve  l'Hostie  miraculeuse,  est  aussi  un  stimulant  pour  les 
pieuses  réparatrices.  Quelle  est  l'âme  chrétienne  qui  ne  voudrait, 
comme  les  saintes  femmes  de  l'Evangile,  suivre  le  Sauveur  dans 
le  chemin  de  la  croix,  essuyer  son  visage,  recueillir  son  corps 
sacré  et  mêler  ses  larmes  au  sang  qu'il  verse  pour  nous  ! 

k^  L'œuvre  répond  à  ce  désir  par  sa  pratique  essentielle  : 
l'Exercice  des  vingt-cinq  vendredis. 

Quel  doux  rêve  pour  une  âme  pieuse  que  de  suivre  le  Sauveur 
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au  moins  une  fois  l'année,  sans  interruption,  pendant  les  vingt- 
cinq  heures  de  sa  Passion!  Hélas!  ce  que  l'amour  tout-puissant 
du  divin  Maître  lui  a  fait  accomplir,  la  créature,  à  moins  d*an 
miracle  plusieurs  fois  renouvelé  en  faveur  d'âmes  privilégiées,  ne 
saurait  le  tenter.  Nous  ne  le  savons  que  trop,  le  corps  appesantit 
l'âme,  et  nos  faiblesses  paralysent  notre  bonne  volonté. 

Toutefois,  pour  réaliser  ce  désir,  autant  qu'il  est  possible, 
l'œuvre  de  la  Réparation  eucharistique,  durant  les  vingt^sinq 
semaines  qui  précèdent  le  Vendredi  Saint,  consacre  chaque  ven- 
dredi à  honorer  successivement  les  mystères  de  la  Passion.  Le 
saint  Sacrement  est  exposé  dans  la  chapelle  de  l'œuvre,  du  jeudi 
soir  au  vendredi  soir,  et  l'Exercice  solennel  se  fait,  à  l'heure  pro- 
bable du  jour  ou  de  la  nuit  où  s'est  accompli  le  mystère  à  honorer. 

Les  autres  vendredis  de  l'année  sont  consacrés  à  honorer  la 
Passion  en  général. 

En  faisant  de  cette  dévotion  aux  vingt-cinq  vendredis  la  pra- 
tique essentielle  de  l'œuvre,  les  Réparatrices  des  Rillettes  ont 
réalisé,  à  leur  insu,  le  désir  d'une  âme  favorisée  de  grâces 
extraordinaires,  à  qui  Notre-Seigneur  a  révélé  le  scapulaire  de 
la  Passion.  On  me  saura  gré  de  reproduire  ici  les  paroles  que  la 
pieuse  fille  de  Saint-Vincent-de-Paul  Apolline  Andriveau  écrivait 
à  son  supérieur  général,  M.  Etienne,  le  22  octobre  4850  :  «  Notre- 
»  Seigneur  m'a  donné  une  pensée  au  sujet  de  votre  chapelle,  qui 
»  sera  la  sienne,  et  qui  sera  comme  sa  croix  pour  le  salut  du 
»  monde;  il  me  semblait  entendre,  pendant  l'oraison,  sa  voix  qui 
»  me  disait  :  Sur  mon  Cœur,  comme  sur  un  cadran^  se  sont 
»  imprimées,  heure  par  /leurc,  les  douleurs  de  ma  Passion: 
»  qui  voudra  comprendre  l'excès  de  mes  amertumes  dans  ces 
»  deux  fois  douze  heures?  J'ai  senti  que  Notre-Seigneur  aimait 
»  qu'on  passât  avec  lui  une  partie  de  ces  heures  pénibles,  en 
««  priant  pour  que  sa  précieuse  mort  produise  des  fruits  de  vie  et 

»  pour  la  conversion  des  pécheurs Quand  la  chapelle  sera 

»  faite.  Monseigneur  permettra,  avec  bonheur,  qu'on  expose  le 
»  très  saint  Sacrement,  le  jeudi  à  six  heures  du  soir  jusqu'au 
»  vendredi  à  la  même  heure.  » 

Ces  paroles  ne  semblent-elles  pas  l'annonce  prophétique  de 
l'œuvre  de  la  Réparation  eucharistique  des  Billettes?  La  chapelle 
est  faite;  Monseigneur  permet  avec  bonheur  qu'on  expose  le 
saint  Sacrement,  le  jeudi  à  six  heures  du  soir  jusqu'au  vendredi 
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à  la  même  heure;  et  de  ferventes  adoratrices»  se  succédant 
d'heure  en  heure,  n'ont  pas  de  plus  chère  dévotion  que  V Horloge 
de  la  douloureuse  Passion  de  Notre^Seigneur, 

III.  »  Organisation  de  l'œnvre. 

L'œuvre  est  placée  sous  la  direction  de  M.  le  chanoine  Thomas, 
vicaire  général  de  Paris. 

Elle  admet  : 

1»  Des  femmes  chrétiennes  qui^  touchées  des  outrages  prodi- 
gués au  Sauveur  dans  sa  Passion  et  dans  la  sainte  Eucharistie, 
éprouvent  un  plus  ardent  désir  d'amour  et  de  réparation.  Aussi, 
est-ce  à  Paray  où  l'humble  Visitandine  a  entendu  l'appel  du  divin 
Maître,  que  l'œuvre  vient  demander  pour  tous  ses  membres 
ferveur  et  fidélité. 

2*  Des  prêtres  agrégés,  dont  le  concours  permet  aux  associées 
de  se  présenter  avvo  plus  d'assurance  à  Notre-Seigneur. 

IV.  —  Fêtes  et  pratiques. 

Outre  les  exercices  des  vingt-cinq  vendredis  et  du  troisième 
vendredi  de  chaque  mois,  dans  le  reste  de  l'année,  l'œuvre  célèbre 
trois  fêtes  de  réparation  et  un  triduum  préparatoire  à  la  fête 
patronale  de  sainte  Julienne  de  Falconiéri. 

Une  de  ses  plus  touchantes  pratiques  est  «  la  robe  de  Pâques.  » 
Le  sacrilège  des  Billettes  ayant  eu  pour  occasion  l'odieux  marché 
qu'une  malheureuse  femme  n'a  pas  craint  de  consommer,  sous 
prétexte  de  recouvrer,  pour  faire  ses  pâques,  sa  robe  engagée  à 
un  juif  usurier,  la  coutume  s'est  introduite  de  réunir  les 
aumônes  recueillies  par  les  associées  afin  de  procurer  à  une  fçmme 
pauvre,  mais  pieuse  et  digne,  une  robe  convenable  pour  faire  ses 
pâques.  Pour  que  le  plus  de  monde  possible  ait  part  à  cette  bonne 
action,  on  reçoit  les  offrandes  les  plus  minimes. 

V.  —  Indulg^ences. 

Le  souverain  Pontife  a  daigné  accorder  aux  associées  une  indul- 
gence plénière  pour  le  jour  de  l'admission,  et  quatre  dans  le  cours 
de  chaque  année. 

De  plus,  une  indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines. 
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chaoun  des  vendredis  réglementaires,  à  toute  associée  qui  fait, 
à  son  tour,  une  heure  entière  d*adoration  devant  le  très  saint 
Sacrement  exposé  dans  la  chapelle  de  Tassociation. 

VI.  —  Opportunité  de  Tœavre. 

L'œuvre  de  la  Réparation  eucharistique  est  plus  nécesBsaire 
que  jamais.  Des  hommes,  à  qui  la  pratique  du  saint  ministère  en 
diverses  parties  du  monde  a  donné  une  expérience  indiscutable, 
assurent  que  d'innombrables  sacrilèges  sont  commis  par  d'in- 
dignes chrétiens.  Sans  parler  de  ces  crimes  secrets,  combien  de 
blasphèmes  et  d'attentats  sacrilèges!  Jésus-Hostie,  renfermé 
dans  ses  temples  comme  en  autant  de  prisons,  se  plaint  de 
l'ingratitude  et  du  mépris  de  son  peuple.  Jamais  on  ne  vit, 
autant  qu'aujourd'hui,  les  églises  forcées,  les  portes  de  nos 
tabernacles  brisées,  les  vases  sacrés  volés  et  les  saintes  espèces 
profanées.  Les  journaux  sont  remplis  de  récits^ui  font  horreur. 
Le  juif  des  Billettes  n'a  que  de  trop  nombreux  imitateurs. 
L'œuvre  dont  son  crime  a  été  l'occasion  vient  donc  de  renaître 
au  moment  opportun,  et  jamais  on  ne  fera  aux  âmes  chrétiennes 
un  trop  pressant  appel,  jamais  on  ne  leur  dira  avec  une  trop  dou- 
loureuse conviction  :  adoration  I  amour  1  réparation  I 


38 

L'ACTION  DE  GRÂCES  APRÈS  LA  GOaUNION 

Note  de   M.  l'abbé   Yiala,  vicaire  do  Grandrieu  (Lx>zère). 


Nous  voyons  avec  joie,  d'une  part,  beaucoup  de  personnes 
communier,  les  unes  souvent^  quelques  autres  fréquemment, 
et  nous  sommes  obligés,  d'autre  part,  de  constater  avec  douleur 
qu'un  bon  nombre  de  ces  personnes  n'avancent  pas  dans  la 
voie  de  la  perfection,  que  certaines  môme  reculent,  après  de 
nombreuses  communions.  Quelle  est  la  cause  de  ce  triste  statu 
quo  ou  de  ce  recul  regrettable  ?  Serait-ce,  dans  la  plupart  de 
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ces  personnes,  le  manque  de  dispositions  requises  pour  com- 
munier dignement  ?  Pour  certaines,  cela  peut  être  ;  mais  alors 
pour  elles,  ce  n*est  plus  un  simple  recul  ou  le  statu  quo,  mais 
le  mors  est  malis.  J'admets  que  le  plus  grand  nombre  a  les 
dispositions  rigoureusement  requises,  c'est-à-dire  l'état  de 
grâce  ;  pour  elles  la  communion  est  le  vita  bonis.  Cela  étant, 
ces  personnes  non  seulement  ne  devraient  pas  reculer  ou  sim- 
plement rester  stationnaires,  mais  avancer.  C'est  le  propre  de 
l'Eucharistie  de  nous  faire  progresser  dans  la  voie  du  bien  : 
per  hoc  sacramentum  excitatur  ad  actum,  dit  saint  Thomas. 
Jésus-Christ  se  donne  donc  aux  fidèles  non  pas  seulement  ut 
vitam  habeant  en  leur  conservant  la  vie  de  la  grâce,  mais  ut 
abundantius  habeant. 

La  vie  se  manifeste  par  les  actes  ;  donc  celui  qui  communie 
et  communie  souvent  devrait  nécessairement  montrer  au  dehors 
l'accroissement  de  vie  surnaturelle  qu'il  reçoit  par  la  sainte 
communion.  Or  le  voit-on  ?  Généralement  non.  Â  quoi  cela 
tient-il  ? 

De  l'avis  de  tous  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  les  effets 
de  la  sainte  communion  dépendent  en  grande  partie  de  l'action 
de  grâces.  Sainte  Thérèse  dit  :  «  Que  la  plupart  des  personnes 
retirent  peu  de  fruit  de  leurs  communions  fréquentes,  parce 
qu'elles  négligent  de  s'entretenir  avec  l'hôte  magnifique  et 
auguste,  après  l'avoir  accueilli  dans  leur  sein.  »  C'est-à-dire 
parce  qu'elles  ne  font  pas  d'action  de  grâces.  Or  la  fait-on  ? 

Sur  dix  lépreux  guéris  par  Notre-Seigneur,  un  seul  revint 
l'en  remercier.  Parmi  ceux  qui  communient,  rares  sont  ceux 
qui  remercient,  comme  il  le  faut,  Jésus-Christ,  pour  le  don 
ineffable  qu'il  leur  a  fait.  Un  bon  nombre  de  communiants  se 
contente  de  lire  dans  un  livre  de  piété  un  formulaire  d'action 
de  grâces,  auquel  il  ne  comprend  pas  grand*chose  et  qu'il  ne 
sait  presque  jamais  s'approprier  ;  et  un  plus  grand'  nombre 
encore,  dès  que  le  prêtre  a  dit  :  «  Ite  missa  est  r>,  quitte  l'église 
et  s'en  va  à  ses  tracas,  à  ses  affaires,  à  la  dissipation 

Or  de  là  que  s'ensuit-il?  Je  me  sers  d'une  comparaison  fami- 
lière. Que  quelqu'un  prenne  les  aliments  les  meilleurs  de  leur 
nature, si  la  digestion  n'en  est  pas  faite  ou  faite  que  difficilement, 
ils  ne  lui  profitent  guère  ou  lui  deviennent  nuisibles.  L'Eucha- 
ristie est  la  nourriture  divine  de  nos  âmes  :  quand  la  digestion 
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n'en  est  pas  faite,  c'est-à-dire  quand  il  n'y  a  pas  d'action  de 
grâce,  bien  loin  de  profiter  à  celui  qui  Ta  reçue,  elle  lui  devient 
nuisible  ou  du  moins  ne  lui  profite  guère  non  plus. 

Obtenir  de  bonnes  actions  de  grâces  après  la  communion,  c*e8t 
obtenir  des  communions  fructueuses.  Quels  moyens  prendre 
pour  cela?  Saint  Paul  disait  à  son  cher  Timothée  :  Jnsta  oppor- 
tune, importune  ;  argue,  obsecra,  increpa  in  omni  patientia 
et  doctrina.  Donc  le  prêtre,  qui  veut  amener  les  fidèles  à  la  pra- 
tique de  l'action  de  grâces,  doit  prendre  pour  règle  les  paroles 
de  l'apôtre.  Pour  cela  il  doit  : 

1»  Rappeler  souvent,  soit  dans  les  caiéchismes,  soit  dans  les 
prônes,  la  nécessité  et  les  avantages  précieux  de  l'action  de 
grâces  après  la  communion. 

2«  Quand  il  s'aperçoit  que,  malgré  les  avis  publics,  certains 
de  ses  pénitents  ou  pénitentes  ne  font  pas  d'action  de  grâces, 
le  leur  rappeler  en  particulier,  fût-ce  môme  au  confessionnal. 

30  Là  où  la  communion  mensuelle  des  enfants  est  établie,  le 
prêtre,  pendant  un  petit  quart  d'heure,  immédiatement  après  la 
messe,  ne  pourrait-il  pas  faire  l'action  de  grâces  parlée,  appli- 
quant comme  méthode  les  quatre  fins  du  sacrifice. 

Je  vois  dans  l'action  de  grâce  ainsi  faite  trois  avantages  : 
i«  l'attention  de  l'enfant  si  léger,  si  distrait,  serait  fixée.  2*  Beau- 
coup de  grandes  personnes  ainsi  intéressées  attendraient  et 
feraient  leur  action  de  grâces,  qu'elles  n'eussent  pas  faite  sans 
cela.  3®  On  ferait  prendre  à  la  fin,  aux  enfants,  une  résolution 
pratique  pour  le  mois  tout  entier,  par  exemple  :  ne  jamais  man- 
quer sa  prière  pendant  le  mois,  ou  bien  ne  jamais  déso- 
béir, etc.,  etc.  Le  souvenir  de  la  résolution  prise,  qu'on  enga- 
gerait l'enfant  à  se  rappeler  matin  et  soir,  lui  rappellerait  le  sou- 
venir de  sa  communion,  et  par  sa  pratique  l'action  de  grâces 
serait  continuée  pendant  tout  le  mois.  Grattas  Deo  super  tne- 
narrabili  dono  ejus. 

Obtenons  de  bonnes  et  ferventes  actions  de  grâces  et  nous 
aurons  des  communions  fructueuses. 

C'est  le  vœu  qu'un  petit  vicaire  dépose  dans  le  sacré  Coeur 
du  bon  Jésus  et  ose  présenter  au  Congrès  eucharistique  de 
Paray-le-Monial. 
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LA  RÉNOVATION  DE  L'ŒUVRE  DE  «  U  LAMPE  DU  SANCTUAIRE  » 
Vœu  de  H"*  la  comtesse  de  Castellane,  née  d'Armagnac. 


L'œuvre  de  la  Lampe  du  Sanctuaire,  fondée  en  4853  par 
Mlle  de  Mauroy  et  honorée  par  Pie  IX  d'un  bref  apostolique  du 
23  mars  4855  accordant  indulgence  plénière,  etc.,  n'existe  plus; 
n'y  aurait-il  pas  lieu  de  la  restaurer? 

L'usage  d'essences  minérales  pour  la  lampe  du  très  saint 
Sacrement  toléré  seulement  dans  le  cas  d'extrême  pauvreté, 
tend  à  se  répandre^  surtout  dans  les  campagnes,  le  fait  a  été 
constaté  dans  divers  départements. 

Couvents  et  paroisses  riches  ont  aussi  adopté  les  huiles  miné- 
rales naturelles  ou  artificielles  pour  deux  motifs  :  propreté  et 
commodité,  pas  de  taches  et  moins  de  surveillance. 

Cette  manière  d'agir  contre  les  prescriptions  liturgiques  de 
l'Eglise  m'a  souvent  et  péniblement  frappée.  Saint  Antoine, 
sainte  Philomène,  la  sainte  Face  ont  leur  veilleuse  d'huile,  et 
la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  n'est  honorée  que  par  une 
lumière  prohibée  et  dont  l'odeur  est  un  manque  évident  de  res- 
pect pour  rhôte  divin  du  tabernacle.  Nous  demanderions  l'ins- 
titution de  zélatrices  ayant  pour  mission  : 

lo  De  secourir  les  églises  ou  chapelles  pauvres  par  des  coti- 
sations à  recueillir;  cotisations  qui  pourraient  être  de  6  francs 
par  an  pour  les  zélatrices  et  de  0  fr.  60  c.  par  an,  0  fr.  05  par 
mois,  pour  les  cotisations  populaires  à  établir  dans  toutes  les 
paroisses. 

2«  Réchauffer  le  zèle  des  paroisses  et  communautés  qui,  pour 
des  raisons  secondaires,  négligent  l'éclairage  à  l'huile  végétale. 

J'émets  très  humblement  ce  vœu^  puisse-t-il  être  adopté  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Notre-Seigneur  dans  l'adorable  sacre- 
ment de  l'autel  I 


n 
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L'ANGISIIIŒ  CONFRÉRIE  DU  SAINT  SAGREIBNT  DANS  U  VILLE 

D'AUTUN 

Rapport  de  M.   l'abbé   Berry,  chanoine  honoraire, 
directeur  do  la  Semaine  religieuse. 


Plusieurs  membres  de  ce  Congrès  peuvent  se  souvenir  d'une 
discussion  qui  eut  lieu  à  Paris  au  congrès  eucharistique  de 
1888.  Il  s'agissait  d'établir  la  date  précise  de  rinstitution  des 
confréries  du  Saint-Sacrement  dans  TEglise  catholique.  Comme 
il  arrive  souvent,  les  membres  du  congrès  n'étaient  point 
d'accord.  Les  uns  faisaient  remonter  cette  institution  au  sei- 
zième siècle  et  en  attribuaient  l'honneur  au  dominicain  Thomas 
Stella,  mort  évêque  de  Capo  d'Istria.  Ce  religieux  aurait  érigé 
la  première  confrérie  du  Saint-Sacrement  dans  l'église  de  la 
Minerve,  à  Rome. 

Un  membre  du  congrès  de  1888,  combattant  cette  opinion,  a 
réclamé  la  priorité  pour  la  province  de  Picardie,  et  en  parti- 
culier pour  la  ville  de  Montdidier  qui,  en  1401,  possédait  une 
confrérie  du  Saint-Sacrement. 

Enfin,  M.  l'abbé  Colson,  curé  de  Crancey,  diocèse  de  Troyes, 
prit  la  parole  pour  restituer  à  Urbain  IV  une  gloire  qu'on  lui 
dispute.  Ce  serait  en  1264  que  ce  Pape  de  l'Eucharistie,  qui 
institua,  sur  les  instances  de  la  Bienheureuse  Julienne,  la  fête 
du  Corpus  Christ i,  aurait  établi  à  Troyes  en  Champagne,  sa 
ville  natale,  la  première  confrérie  du  Très-Saint-Sacrement.  Et 
notre  très  saint-père  le  Pape  Léon  XIII  aurait,  en  quelque 
sorte,  confirmé  ces  nobles  revendications  en  élevant,  par  un 
bref  du  6  mai  1881,  la  confrérie  de  Troyes  au  rang  d'Archi- 
confrérie. 

Après  nos  études  et  nos  recherches,  nous  pencherions  pour 
cette  dernière  opinion.  Cependant,  ce  que  nous  pouvons 
affirmer  aussi,  c'est  que  notre  diocèse  d'Autun  fut  un  des  pre- 
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miers  à  ëtaiblir  des  confréries  du  Saiat-Sacreknént  Celle  d*Aa- 
tun,  en  particulier,  est  une  des  plus  anciennes.  La  Bibliothèque 
nationale  possède  un  précieux  registre  in-4«  qui  atteste  que 
cette  confrérie  a  été  «  en  l'an  mil  quatre  cens  et  sèze,  inspirant 
»  la  grâce  de  Dieu,  restaurée  et  refformée  par  plusieurs  per- 
»  sonnes  dévotes  tant  d'église  comme  séculières,  à  perpétuité, 
»  se  Dieu  plait.  »  Ce  manuscrit  porte  le  n^  2176,  fonds  de 
Bourgogne. 

Si  en  1416  la  confrérie  d'Âutun  est  «  restaurée  et  refTormée,  » 
c*est  qu'elle  exiistait  déjà.  Le  dominicain  Thomas  Stella  a  pu 
réorganiser,  fonder  même  ces  confréries  en  Italie,  mais  on  ne 
peut  nier  qu'elles  existassent  en  France  dès  la  fin  du  treizième, 
siècle. 

Si  la  révolution  française  n'était  venue  promener  sa  torche 
Incendiaire  dans  les  archives  de  nos  presbytères  et  de  nos 
églises,  nous  aurions  pu  très  probablement  offrir  au  Congrès 
eucharistique  de  Paray  d'intéressants  détails  sur  les  confréries 
du  Saint-Sacrement  dans  notre  diocèse.  Le  peu  qui  nous  reste 
nous  donne  une  idée  de  ce  que  nous  aurions  trouvé  sans  les 
pillards  de  1793.  Qui  pourra  jamais  nous  représenter  la  riche 
floraison  et  le  superbe  épanouissement  des  confréries  et  des 
associations  qui  ont  été  emportées  dans  la  tourmente  révolu*^ 
tionnaire  ?  Les  nombreux  rejetons  qui  ont  de  nouveau  fleuri  au 
commencement  de  ce  siècle,  nous  disent  assez  combien  le  vieil 
arbre  avait  de  profondes  racines  et  de  puissantes  ramifications. 

Trois  siècles  après  l'institution  de  ces  confréries,  Notre-Sei- 
gneur  apparaît  ici  môme  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie, 
au  milieu  des  ombres  de  l'Eucharistie^  pour  révéler  aux 
hommes  l'amour  de  son  Cœur.  Il  ne  nous  est  pas  défendu  de 
croire  que  si  notre  diocèse  fut  le  bien-aimé  du  Sauveur  dans 
cette  circonstance,  c'est  que,  parmi  les  autres,  il  avait  été  le 
plus  vaillant  pour  suivre  Jésus  sur  le  Calvaire  de  la  négation 
et  de  l'incrédulité  où  Bérenger  et  ses  adeptes  voulaient  de  nou- 
veau le  crucifier. 

Qui  sait  si  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  elle-même  n'a 
pas  mérité  de  devenir  sa  chère  confidente  par  sa  dévotion  au 
saint  Sacrement  ?  Cette  dévotion,  la  pieuse  enfant  l'avait  pui- 
sée dans  son  cœur  innocent,  il  est  vrai,  mais  sans  doute  aussi 
dans  les  exemples  donnés  par  les  confrères  du  Saint-Sacrement 
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qui  devaient  exister  nombreux  dans  ce  Charollais,  plus  chrétien 
autrefois  encore  qu'il  ne  Test  aujourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  donner  un  aperçu  de  ce  qu'étaient 
ces  confréries  anciennes,  nous  voulons  résumer  le  très  intéres- 
sant manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  renferme  le 
règlement  de  la  confrérie  d'Autun. 

Ce  manuscrit  a  été  publié  'en  4883,  par  la  Société  Éduenne, 
à  qui  Mlle  M.  Pellechet,  membre  érudit  de  cette  Société,  a  bien 
voulu  en  envoyer  une  copie*.  Nous  le  résumerons  en  lui  con- 
servant son  style  archaïque  et  son  orthographe  du  quinzième 
siècle. 

Il  est  difficile  de  déterminer  à  quelle  époque  fut  instituée  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  d'Autun.  Cependant  par  les  lettres 
confirmatives  de  1428,  nous  savons,  qu'à  ce  moment,  cette  con- 
frérie avait  son  siège  à  Autun  dans  l'église  de  Notre-Dame  du 
Châtel,  «  comme  par  avant  et  d'ancieniieté  souloit  jusques  ung 
»  peu  de  temps  en  ça  qu'elle  étoit  cessée  et  demorée  pour  plu- 
»  sieurs  empeschemens,  tant  de  guerre,  mortalitez  survenues 
i>  au  peuple  comme  autres  plusieurs  inconveniens.  » 

La  confrérie  ainsi  relevée  de  ses  ruines  en  1416,  obtint  en 
1419,  de  l'autorité  de  Milon  de  Grancey,  évêque  d'Autun,  la  per- 
mission de  faire  élever  un  autel  en  pierre  en  l'église  de  Notre- 
Dame  du  Châtel  pour  l'accomplissement  des  offices  particuliers 
à  ses  membres.  Le  1«>*  février  1428,  l'official  reconnut  sa  nouvelle 
existence  et  approuva  ses  statuts. 

Ces  statuts  renferment  les  règlements  concernant  les  offices 
de  la  confrérie,  privilèges,  redevances  et  casuel. 

Ils  commencent  par  fixer  la  célébration  de  la  fôte  de  la  con- 
frérie au  dimanche  qui  suit  la  solennité  du  Corps  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  jour-là  on  célébrera  un  service  divin 
«  à  l'onneur  especialement  et  révérence  du  glorieux  et  digne 
n  sacrement  du  précieux  corps  Jhesu-Crist  notre  benoist  Sau- 
»  veur,  pour  la  prospérité  et  conservacion  des  confrères  d'icelle 
»  vivans,  et  pour  le  salut  des  âmes  des  tres-passez  confrères  et 
»  de  tous  autres  bons  et  vraiz  catholiques.  » 

A  cette  messe  solennelle,  un  religieux  de  la  ville  devra  faire 

1.  Voir  Mémoireê  de  la  Société  Éduenne,  nouvelle  série,  t.  XII,  p.  338  et 
Bttivantes. 
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un  sermon  sur  le  saint  Sacrement  et  rendre  compte  de  Tétat  de 
la  confrérie,  et  pour  ce  travail  il  recevra  «  six  gros  tournois, 
monoye  de  la  recepte.  » 

Tous  les  confrères  devront  assister  à  cette  messe  et  à  ce  ser- 
mon, «  s'ilz  n'ont  légitime  excusation,  »  et  y  offrir  «  ung  denier 
qui  sera  au  profit  du  curé.  » 

Le  lendemain  on  fera  un  service  pour  les  confrères  morts, 
et  seront  tenus  d'y  assister  «  tous  les  chapellains  de  la  confrai- 

»  rie^ et  auront  potacion  après  vigilles»  c'est  assavoir  du 

»  paim  blanc  et  des  cerises  ou  des  poires,  et  chascun  boire 
»  deux  fois  de  bon  vin,  et  n'auront  autre  chose  pour  ledit  anni- 
»  versai re.  » 

Les  règlements  fixent  ensuite  les  messes  qu'on  célébrera  dans 
le  cours  de  l'année,  leurs  honoraires,  leurs  sonneries,  les  prêtres 
qui  devront  les  dire,  le  nombre  et  le  poids  du  luminaire,  et  la 
cérémonie  des  enterrements. 

Chaque  confrère  «  paiera  pour  an  deux  gros  viez  tournois 
d'argent  au  receveur,  »  et  trois  gros  l'année  qu'ils  entreront. 

Quatre  confrères  «  notables,  discrez  et  prudens  »  seront  char- 
gés de  reviser  les  comptes,  de  faire  les  rentrées,  et  de  veiller  au 
bon  emploi  des  fonds.  S'il  reste  de  l'argent  en  caisse»  ils  pour- 
ront «  acquérir  rante  perpetuele  ou  nom  et  au  profRt  de  ladicte 
confrarie.  » 

Après  ces  règlements,  suivent  les  noms  des  confrères;  dans 
la  liste,  les  noms  des  morts  sont  précédés  d'une  croix.  Les  ins- 
criptions vont  jusqu'à  l'année  1655. 

Ces  détails,  parfois  minutieux  à  l'excès,  nous  montrent  en  quel 
honneur  étaient  autrefois  les  confréries  du  Saint-Sacrement, 
avec  quel  respect  nos  ancêtres  traitaient  tout  ce  qui  touche  à 
la  divine  Eucharistie,  et  combien  leur  confiance  était  grande 
dans  l'auguste  sacrifice  de  la  messe.  Ces  longues  listes  qui 
remplissent  des  registres  entiers  et  qui  contiennent  les  noms 
du  noble  et  du  roturier,  du  châtelain  et  du  paysan,  du  savant 
et  de  la  simple  femme,  sont  une  preuve  qu'à  cette  époque  chacun 
était  fier  de  pratiquer  sa  religion  sans  crainte  et  sans  respect 
humain. 
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L'ŒUYRK  DE  U  PREIltRK  GOUUNION 

Rapport  de  M.  l'abbô  Pitoye,  curé  de  Vicq  (Hauto-Maroe),  chanoine 

honoraire  de  Yiterbe,  directeur  général  de  l'œuvre 

de  la  Première  Communion. 


Il  y  a  deux  mois  à  peine,  un  prôtre  français  prenait  le  chemin 
de  la  Ville  éternelle.  II  allait  rendre  compte  au  souverain  Pon- 
tife des  progrès  d'une  œuvre  encore  récente,  mais  visiblement 
bénie  de  Dieu,  et  chercher,  auprès  de  celui  qui  le  représente 
ici-bas,  le  secret  d'en  étendre  et  d'en  propager  les  bienfaits. 

Oette  œuvre^  qui  compte  à  peine  dix  ans  d'existence,  a  pour 
but  la  première  communion  et  la  persévérance  des  enfants.  Bile 
s'occupe  de  tout  ce  qui  peut  les  aider  à  la  bien  faire  et  à 
demeurer  ensuite  dans  l'amour  de  Jésus-Christ. 

C'est  donc  une  œuvre  très  importante,  et  j'ajouterai  très 
nécessaire  dans  les  temps  actuels.  La  première  communion  est, 
en  effet,  l'unique  moyen  qui  nous  reste  d'arracher  l'enfant  aux 
périls  de  l'éducation  sans  Dieu  et  de  lui  imprimer  cette  impul- 
sion religieuse  dont  il  a  besoin  pour  assurer  l'honnêteté  de  la 
vie  présente  et  le  bonheur  de  la  vie  future,  mais  qu'il  ne  reçoit 
malheureusement  plus  guère  ni  de  l'école,  ni  même  de  la 
famille.  Il  faut  croire,  du  reste,  que  l'œuvre  de  la  Première  Com- 
munion répond  à  un  besoin  du  moment,  car  elle  a  pu  se  répan- 
dre très  vite,  non  seulement  en  France,  mais  dans  presque 
toutes  les  nations  chrétiennes  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde. 

Le  Pape,  qui  ne  néglige  aucune  occasion  de  manifester  sa 
haute  bienveillance  pour  toutes  les  œuvres  eucharistiques, 
voulut  recevoir,  dès  le  lendemain  de  son  arrivée  à  Rome,  le 
directeur  de  cette  association.  Il  l'entretint  longuement,  s'in- 
forma avec  intérêt  de  tout  ce  qui  la  concerne,  et  finit  par  lui 
donner  une  preuve  éclatante  de  la  sympathie  qu'elle  lui  inspirait. 
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On  a  pensé- que  les  détails  de  cette  audience  pontificale  inté- 
resseraient les  membres  de  ce  Congrès,  et  je  suis  venu  pour  leur 
en  faire  le  récit. 

L'entretien  que  j'eus  le  bonheur  d'avoir  avec  Léon  XIII  porte 
sur  deux  points  principaux  :  l'oeut^re  de  la  Première  Communion 
et  de  la  Persévérance,  et  la  Maison  des  Enfants  abandonnés. 


D'abord  l'œuvre  de  la  Première  Communion  et  de  la  Persé- 
vérance. 

Le  souverain  Pontife  la  connaissait  déjà.  Dans  un  bref  daté 
du  5  avril  1891,  Sa  Sainteté  avait  daigné  en  approuver  le  règle- 
ment, et  l'enrichir  de  précieuses  indulgences.  Mais  quels  étaient 
son  origine,  ses  moyens  de  propagande,  son  organisation?  Quel 
était  surtout  le  ressort  qui  lui  donnait  l'impulsion  et  la  vie? 
Autant  de  questions  auxquelles  je  dus  répondre  pour  satisfaire 
au  désir  du  Pape. 

L'origine  de  l'œuvre  de  la  Première  Communion  est  vraiment 
touchante.  Elle  est  sortie  du  cœur  d'un  enfant  à  qui  l'on  expli- 
quait la  puissance  de  la  prière  en  commun.  C'était  en  1887,  dans 
une  pauvre  église  de  campagne.  Dix-sept  enfants  s'y  préparaient 
à  recevoir  Jésus-Christ  pour  la  première  fois.  Le  prêtre  qui  les 
catéchisait  leur  commentait  cette  parole  évangélique  :  «  Si 
deux  d'entre  vous  s'unissent  ici-bas  pour  demander  quelque 
chose,  elle  leur  sera  accordée  par  mon  Père  qui  est  aux  deux.  » 
(S.  Matth.  xviii,  19.) 

En  entendant  cette  parole,  un  enfant  se  leva.  D'un  air  inspiré, 
et  sur  un  ton  qui  ne  lui  était  pas  ordinaire  :  «  Je  sais,  s'écria-t-il, 
je  sais  le  secret  de  faire  une  bonne  première  communion.  » 

Ce  secret,  Messieurs,  vous  l'avez  deviné,  c*était  de  prier  en 
commun  et  de  compter  sur  la  réalisation  de  la  promesse  divine. 
Les  enfants  dont  je  parle  se  composèrent  une  prière  spéciale,  — 
la  même  qui  est  encore  en  usage  parmi  les  associés,  —  et  ils  la 
récitèrent  chaque  jour  avec  une  piété  dont  le  cœur  de  Dieu  fut 
touché.  Leur  première  communion  apparut,  en  effet,  comme  sa 
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réponse  à  leur  foi  simple  et  ardente;  ce  fut  vraiment  pour  eux, 
et  pour  ceux  qui  en  furent  témoins,  un  jour  du  ciel  sur  la  terre. 

Telle  est  l'origine  de  l'œuvre  de  la  Première  Communion.  Elle 
n'aurait  sans  doute  pas  franchi  les  limites  de  l'humble  paroisse 
où  elle  avait  pris  naissance,  si  la  Providence  divine,  qui  voulait 
en  faire  le  berceau  d'une  association  vaste  comme  le  monde 
chrétien,  n'avait  pris  soin  de  lui  envoyer  de  puissants  protec- 
teurs. 

Le  premier  de  tous  fut  l'illustre  et  regretté  évoque  de  Genève, 
Mgr  Mermillod.  J'eus  la  bonne  fortune  de  le  rencontrer  un  jour 
à  Dijon.  Dans  le  cours  de  l'entretien  que  nous  eûmes  ensemble, 
l'occasion  se  présenta  de  lui  raconter  l'histoire  de  mes  premiers 
communiants.  Il  en  fut  frappé;  et  avec  ce  regard  profond  et  cette 
parole  aimable  qui  le  caractérisaient,  il  me  dit  :  «  Vous  avez 
là  le  germe  d'une  œuvre  qui  ira  toujours  grandissant.  C'est  le 
grain  de  sénevé  de  l'Evangile,  Dieu  vous  le  confîe  pour  en 
assurer  le  développement.  Vous  verrez  qu'il  deviendra  un  grand 
arbre.  » 

J'accueillis  avec  respect  et  reconnaissance  cette  intéressante 
prophétie  et  je  me  mis  à  l'œuvre.  Aujourd'hui,  il  est  facile  de 
constater  que  le  ciel  parlait  par  la  bouche  de  l'éminent  cardinal. 
Le  grain  de  sénevé  a  grandi;  il  étend  au  loin  ses  rameaux. 

Ils  étaient  dix-sept  enfants  au  début;  aujourd'hui  leurs  noms 
remplissent  d'énormes  volumes. 

L'association  n'embrassait  qu'une  paroisse;  les  paroisses  asso- 
ciées se  comptent  présentement  par  milliers. 

La  France  a  été  longtemps  son  unique  domaine;  maintenant 
elle  a  pris  possession  de  toutes  les  contrées  du  monde. 

Il  y  a  un  directeur  en  Suisse,  un  autre  en  Belgique,  —  et  je 
suis  particulièrement  heureux  de  saluer  ici  le  R.  P.  Durand,  des 
Pères  du  T.  S.  Sacrement,  puisqu'il  est  présent  à  ce  Congrès  et 
que  son  zèle  est  connu  de  tous.  —  La  Hollande,  le  Portugal» 
l'Espagne  ont  aussi  des  Directions  spéciales  qui  donnent  les  plus 
belles  espérances.  L'Italie  est  entrée  dans  le  mouvement,  grâce 
à  la  direction  établie  par  Son  Excellence  Mgr  Clari,  archevêque- 
évoque  de  Viterbe  et  Nonce  apostolique  à  Paris,  dans  la  ville 
même  où  Léon  XIII  a  fait,  il  y  a  soixante-seize  ans,  sa  première 
communion  et  où  s'élèvera  prochainement  un  magniûque  sanc«> 
tuairc  destiné  à  rappeler  ce  touchant  anniversaire.  Enfin  le 
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Liban,  le  Brésil,  l'Equateur  et  jusqu'aux  îles  de  rArchipel  ont 
tenu  à  faire  partie  de  notre  association.  Aujourd'hui  l'œuvre  de 
la  Première  Communion  compte  200,000  enfants,  près  de  500  zéla- 
teurs ou  zélatrices  et  48,000  catéchistes  volontaires. 

Que  Dieu  soit  béni,  Messieurs,  d'un  pareil  résultat!  Il  serait 
diflioile  de  ne  pas  reconnaître  là  une  de  ces  bénédictions  parti- 
culièrement fécondes  qui  triomphent  de  tous  les  obstacles  et 
accomplissent  de  grandes  choses  avec  de  faibles  moyens.  Les 
hommes  ne  sont  rien  ;  mais  Celui  qui  se  sert  d'eux  a  la  toute- 
puissance  entre  ses  mains.  Il  lui  a  suffi  de  montrer  que  cette 
prière  d'union,  récitée  d'abord  par  quelques  enfants,  lui  était 
agréable  et  touchait  son  Cœur,  pour  qu'elle  devint  le  lien  de 
cette  vaste  croisade  de  premiers  communiants.  J'ai  confiance 
que»  selon  la  prophétie  du  cardinal-évôque  de  Genève,  le  grain 
de  sénevé  grandira  encore  et  qu'il  deviendra  cet  arbre  immense 
où  viendront  bientôt  chanter  et  prier  tous  les  enfants  du  monde 
catholique. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  ces  consolants  détails 
réjouirent  le  cœur  de  Léon  XIII.  Plusieurs  fois,  pendant  le 
cours  de  cette  relation,  il  avait  manifesté  la  satisfaction  qu'il  en 
éprouvait.  J'osai,  en  terminant,  lui  présenter,  comme  souvenir 
de  son  jubilé  eucharistique,  un  écrin  où  se  trouvaient  renfer- 
mées les  petites  industries  que  l'œuvre  emploie,  soit  pour  la 
préparation  des  enfants,  soit  pour  leur  persévérance.  Deux  objets 
surtout  attirèrent  son  attention  :  le  cachet-souvenir  et  la  montre 
de  la  Première  Communion. 

La  forme  spéciale  de  ce  cachet  parut  lui  plaire  ;  il  l'examina 
en  détail,  et  comme  il  me  demandait  de  lui  en  expliquer  la 
composition  :  a  Très  Saint  Père,  lui  répondis-je,  ce  cachet  est 
une  innovation.  Il  est  destiné  à  être  signé  par  le  premier  com- 
muniant, à  la  cérémonie  de  la  rénovation  des  vœux  du  baptême. 
La  signature  d'un  homme  joue  un  rôle  important  dans  sa  vie. 
Pourquoi  l'enfant  ne  signerait-il  pas  ses  premiers  engagements 
solennels  envers  Dieu,  comme  il  signera  plus  tard  ses  engage- 
ments envers  ses  semblables?  Cette  première  signature  donnée 
à  l'église,  aux  pieds  des  saints  autels,  en  présence  de  la  paroisse 
assemblée,  sera  bien  la  plus  grave  et  la  plus  importante  de  toutes. 
Il  s'en  souviendra  toujours;  et  peut-être  ce  souvenir  lui  fera-t-il 
mieux  comprendre  les  obligations  qu'il  aura  contractées...  » 
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he  Saint-Père  approuva  cette  idée.  Il  lut  à  haute  voix  le  texte 
des  promeases  :  «  Mon  Dieu,  je  m'engage 

lo  A  dtre  fidèle  aux  devoirs  de  la  prière  quotidienne; 

2°  Â  sanctifier  les  dimanches  et  les  fôtes; 

3«  Â  ne  jamais  donner  mon  nom  à  aucune  société  antireli- 
gieuse ; 

4«  A  faire  chaque  année  mes  pâques. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé,  n 

—  «  Cette  idée  est  excellente,  s'écria  le  souverain  Pon  - 
tife,  je  l'approuve  volontiers.  Mais  la  montre  1  Pourquoi  une 
montre  ? 

•^  Très  Saint  Père,  répondis-je,  j'ai  voulu  par  cette  montre 
donner  à  l'enfant  un  souvenir  plus  durable,  s'il  se  pouvait,  que 
tous  les  autres,  un  souvenir  dont  il  ne  se  séparera  jamais,  qu'il 
portera  toujours  avec  lui,  qu'il  regardera  dix  fois,  vingt  fois 
par  jour  et  qui,  môme  dans  le  plus  fort  de  ses  passions,  quand 
il  aura  peut-être  abandonné  tous  les  autres  souvenirs  de  sa  pre- 
mière communion,  lui  redira  malgré  lui,  ne  serait-ce  qu'en 
battant  sur  son  cœur,  comment  un  jour,  — jour  béni  entre  tous, 
—  il  a  reçu  Dieu  dans  son  âme,  et  lui  a  fait  cette  promesse  : 
«  Mon  Dieu,  je  suis  à  vous  et  pour  toujours!...  » 

Léon  XIII  me  fit  ouvrir  la  montre.  Trois  inscriptions  y  sont 
gravées  :  deux  à  Textérieur,  une  à  l'intérieur. 

A  l'extérieur,  elle  porte,  d'un  côté,  l'image  de  Notre-Seigneur 
offrant  la  sainte  communion,  avec  la  promesse  que  je  viens  de 
citer  ;  de  l'autre,  ces  mots  :  «  Souvenir  de  ma  première  com^ 
muniont  »  avec  une  place  réservée  pour  la  date. 

A  l'intérieur,  se  trouve  le  texte  ainsi  abrégé  du  cachet^sou- 
venir  : 

Tous  les  jours  ma  prière^ 
Tous  les  dimanches  la  messe, 
Tous  les  ans  mes  p&ques. 

Ces  deux  objets  ont  dû  plaire  au  grand  Pontife,  car,  sur 
l'exemplaire  du  cachet*souvenir  que  je  lui  avais  présenté,  il 
daigna  écrire  et  signer  son  approbation  en  ces  termes  touchants, 
qu'on  lira  désormais  sur  tous  les  autres  exemplaires  :  «  Ventte, 
pue  ri,  et  gustate  quam  suavis  est  Dominus,  —  Venez,  enfants, 
et  goûtez  combien  le  Seigneur  est  doux  I  -^Léon  XIII,  Pape.  » 
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II 


Maintenant,  Messieurs,  que  vous  connaissez  l'œuvre  dé  la 
Première  Communion,  permettez-moi  de  vous  dire  brièvement 
le  but  principal  de  mon  voyage  à  Rome  et  les  conséquences 
qui  doivent  en  résulter. 

Tout  le  monde  sait  Timportance  de  la  première  communion. 
Quand  un  enfant  a  vu  Dieu  à  travers  la  pureté  de  son  cœur, 
quand  il  a  senti  ses  tendresses  et  goûté  les  joies  de  sa  pré- 
sence, on  peut  dire  qu'il  en  gardera  un  souvenir  ineffaçable  et 
que  ce  souvenir  sera  sa  sauvegarde  dans  les  mauvais  jours  de 
son  existence. 

Eh  bien  !  Messieurs,  il  faut  Tavouer  avec  douleur,  la  France 
très  chrétienne  compte  aujourd'hui  chaque  année  des  milliers 
d'enfants  abandonnés  qui  ne  font  pas  de  première  communion. 
Dans  les  grandes  villes  surtout,  on  est  effrayé  du  petit  nombre 
des  premiers  communiants,  comparativement  à  la  foule  de  ceux 
qui  vivent  dans  l'ignorance  de  tout  devoir  religieux.  II  y  a  là, 
vous  le  comprenez  sans  peine,  un  danger  social  imminent  et 
qui  nous  promet  un  avenir  plein  de  ruines,  s'il  n'est  prompte - 
ment  conjuré. 

Que  deviendront,  en  effet,  ces  enfants  dépourvus  de  tout 
contact  avec  Dieu  ?  Ils  iront,  en  grand  nombre,  grossir  l'armée 
déjà  si  considérable  des  jeunes  criminels.  Ce  seront  des  recrues 
toutes  trouvées  pour  ceux  qui  rêvent  le  renversement  de  la 
société. 

J'ai  donc  exposé  au  souverain  Pontife  le  projet  de  créer  une 
maison  pour  instruire  et  préparer  à  la  première  communion 
ces  pauvres  délaissés,  une  maison  n'ayant  pas  d'autre  but,  une 
maison  où  les  enfants  seraient  reçus  entre  leur  neuvième  et 
leur  treizième  année,  et  dont  ils  ne  sortiraient  que  leur  pre- 
mière communion  faite,  pour  être  placés  dans  d'autres  éta- 
blissements ou  dans  quelques  bonnes  familles  où  ils  complé- 
teraient leur  éducation  tout  en  s'initiant  au  travail  ;  une  maison 
enfin  où  l'enfant  riche  et  comblé,  au  jour  de  sa  première  com- 
munion, de  toutes  les  joies  humaines  et  divines,  trouverait 
moyen  d'ajouter,  à  tant  de  bénédictions  reçues,  la  bénédiction 
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non  moins  précieuse  de  l'enfant  pauvre  à  qui  sa  charité  procu* 
rerait  le  même  bonheur. 

Il  y  a,  en  France,  beaucoup  d'orphelinats  ;  il  n*y  a^pas,  que 
je  sache,  beaucoup  de  maisons  de  première  communion  sem- 
blables à  celle  dont  je  viens  de  vous  exposer  le  plan.  Dans  les 
orphelinats,  on  garde  les  enfants  jusqu'à  20  ans  ;  on  ne  peut 
donc  en  prendre  qu'un  nombre  restreint.  Dans  la  maison  de  la 
première  communion,  on  les  gardera  juste  le  temps  nécessaire 
à  les  rendre  dignes  de  la  table  sainte  :  ce  qui  permettra  d'en 
recevoir  un  nombre  relativement  considérable.  —  Dans  les 
orphelinats,  il  faut  chaque  année  renouveler  la  modique  pension 
qui  sert  à  la  nourriture  et  à  l'entretien  de  l'enfant;  dans  U 
maison  de  la  première  communion,  cent  francs  suffiront  ;  car, 
après  son  admission  au  banquet  divin,  il  sera  mis  à  même  de 
gagner  sa  vie. 

Le  souverain  Pontife  accueillit  ce  projet  avec  une  extrême 
bienveillance.  Il  y  vit  un  contrepoids  aux  crimes  qui  se  mul- 
tiplient et  un  moyen  de  préserver  des  mauvaises  doctrines  la 
jeunesse  abandonnée.  Mais  en  môme  temps,  avec  ce  bon  sens 
pratique  qui  est  le  côté  particulier  de  son  génie,  Léon  XIII  me 
questionna  sur  les  moyens  d'exécution. 

—  «  Âvez-vous  des  ressources  ?  me  dit«il. 

—  A  peu  près  autant.  Très  Saint  Père,  que  Notre-Seigneur» 
lorsque  pour  nourrir  5,000  personnes,  ses  apôtres  lui  présen* 
tèrent  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons. 

—  Gomment  vous  en  procurerez-vous  ? 

—  J'ai  confiance  que  les  enfants  riches  viendront  en  aide  aux 
enfants  pauvres? 

—  Qu'y  a-t-il  déjà  de  fait  ? 

—  La  propriété  est  achetée.  Elle  a  une  étendue  de  près  de 
500  hectares  et  se  trouve  située  dans  le  plus  beau  site  qu  on 
puisse  imaginer. 

—  En  quel  endroit  ? 

—  Très  Saint  Père,  comme  la  maison  doit  être  internationale, 
à  l'instar  de  l'œuvre  de  la  Première  Communion,  nous  avons 
choisi  de  préférence  un  terrain  neutre.  —  C'est  sur  les  char- 
mantes montagnes  du  Jura  suisse,  sur  les  bords  du  Doubs, 
fleuve  français,  que  nous  en  avons  jeté  les  premières  fonda- 
tions. 
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-*-  Quand  pensez-vous  y  rassembler  des  enfants  ? 

-^  Au  {•*  novembre  de  cette  année.  Nous  occuperons  d'abord 
d'anciens  bâtiments  qu'on  répare  en  ce  moment.  Nous  en 
bâtirons  d'autres,  au  fur  et  à  mesure  que  nos  moyens  nous  le 
permettront.  » 

Le  Pape  se  recueillit  un  instant.  Je  voyais  avec  un  plaisir 
extrôme  quel  intérêt  il  prenait  à  cette  œuvre,  et  j'attendais  avec 
anxiété  la  parole  qui  allait  me  fixer  sur  les  desseins  de  Dieu. 
Cette  parole  fut  pleinement  favorable. 

a  C'est  une  belle  œuvre,  dit  le  Pape,  je  l'approuve  et  je  la 
bénis.  Puisse-t-elle  aider  la  France  à  redevenir  cette  grande 
nation  chrétienne  dont  la  foi  consolait  l'Église  «et  dont  l'éclat 
émerveillait  le  monde.  O'est  mon  plus  vif  désir.  » 

Et  la  voix  du  Pape  prit  en  prononçant  ces  paroles  un  carac- 
tère de  gravité  qui  m'émotionna  profondément. 

Je  sortis  de  cette  audience  dans  un  état  d'âme  difficile  â 
décrire.  Quiconque  a  vu  le  Pape  dans  cette  douce  intimité  com- 
prendra Tenthousiasme  qui  m'agitait.  Il  y  a  dans  cette  vision  je 
ne  sais  quoi  de  surnaturel  et  de  divin  qui  vous  élève  au-dessus 
de  vous-même. 

Après  avoir  remercié  Dieu  d'une  grâce  aussi  exceptionnelle,  je 
m'empressai  d'écrire  toutes  les  paroles  que  j'avais  entendues, 
et,  considérant  qu'elles  exprimaient  à  mon  égard  la  volonté 
divine,  je  promis  de  consacrer  le  reste  de  ma  vie  à  la  première 
communion  des  enfants  abandonnés. 

Que  si  maintenant  vous  me  demandez  par  quels  moyens  vous 
pourriez  contribuer  au  développement  de  cette  œuvre,  je  vous 
répondrai  : 

—  Vous,  prêtres,  affiliez  vos  enfants.  Vous  les  verrez  bientôt 
se  transformer,  sous  l'influenee  des  grâces  dont  ils  seront  com- 
blés; c'est  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  jusqu'ici  en  ont  fait 
l'expérience.  Il  n'existe  pas,  en  effet,  une  seule  paroisse,  un  seul 
collège,  un  seul  pensionnat  qui,  associé  à  cette  œuvre,  n'ait 
voulu  en  proclamer  les  bienfaits.  En  augmentant  le  nombre  de 
ceux  qui  prient,  nous  multiplierons  la  puissance  de  la  prière  et 
en  même  temps  les  heureux  effets  qu'elle  produit  dans  l'âme 
des  futurs  premiers  communiants. 

—  Vous,  laïques,  prenez  rang  parmi  nos  zélateurs  et  nos  caté^ 
chistes  volontaires.  Outre  les  avantages  spirituels  que  l'asso- 


636  TROISIÈME    PARTIE 

dation  vous  procure,  vous  aurez  devant  Dieu  le  mérite  incom- 
parable de  la  charité  la  plus  parfaite,  puisqu'il  s'agit  ici,  non 
pas  seulement  de  donner  un  verre  d'eau,  mais  d'ouvrir  aux 
enfants  les  portes  mêmes  du  Paradis  par  renseignement  de  la 
science  qui  y  conduit.  L'Évangile  a  de  magnifiques  promesses 
pour  les  ceuvres  de  cette  nature.  «  Celuùlk,  dit-iL,  sera  vraiment 
grand  dans  le  royaume  céleste  quU  tout  en  observant  lui-même 
les  préceptes  divins,  les  aura  enseignés  à  d'autres.  -*  Qui  feoerii 
et  docuerit,  hic  magnus  vocabitur  in  regno  cœlorum.  » 

Enfin,  tous  tant  que  vous  êtes,  intéressez-vous  à  cet  asile 
dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure  et  dans  lequel  nous  voulons 
amener  au  Dieu  de  l'Eucharistie  les  enfants  qu'une  condition 
malheureuse  en  tiendrait  éloignés  pour  longtemps,  sinon  pour 
toujours.  J'ignore  encore,  je  l'avoue,  à  l'aide  de  quelles  res- 
sources il  plaira  à  la  bonne  Providence  de  rendre  cette  entre* 
prise  stable  et  prospère  ;  mais  Léon  XIII  l'approuve  et  la  bénit  : 
c'est  que  Dieu  la  veut.  Et,  si  Dieu  la  veut,  il  trouvera  bien  le 
moyen  de  la  mener  à  bonne  fin. 

Qui  sait?  peut-être  qu'en  ce  moment  où  je  vous  parle,  le  sacré 
Cœur  fait  son  œuvre  parmi  vous.  Il  y  a  sans  doute,  dans  cette 
immense  assemblée,  des  chrétiens  à  qui  Dieu  a  donné  la  fortune 
avec  la  générosité.  Ceux-là  penseront,  je  l'espère,  à  l'œuvre 
dont  je  viens  de  les  entretenir.  Et  ils  se  rediront  ce  mot  de 
Léon  XIII  que  j'ai  réservé  pour  la  fin  :  «  Donner  à  cette  œuvre, 
»  aider  à  son  succès,  c'est  aller  à  la  racine  du  mal,  préserver  la 
»  société  de  grands  malheurs,  et  préparer  l'avenir.  » 


-9H- 
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LES  FRUITS  DÛ  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE  DE  JÉRUSALEI, 

EN   1893 

Rapport  du  R.  P.  Germer-Durand,  des  Augustins 

de  l'Assomption. 


On  m'a  demandé  de  dire  quelques  mots  sur  les  résultats  du 
Congrès  eucharistique  réuni  à  Jérusalem  en  1893.  Ces  résultats 
peuvent  être  envisagés  à  divers  points  de  vue.  Il  y  a  tout  d'abord 
le  développement  du  culte  eucharistique  dans  la  prière,  les  ado- 
rations, les  processions  du  très  saint  Sacrement.  C'est  là  le  but 
principal  des  congrès  tenus  en  Europe.  Â  ce  point  de  vue,  la 
session  de  Jérusalem  ne  pouvait  produire  que  des  résultats 
restreints.  Les  catholiques  sont  peu  nombreux  dans  la  Ville 
sainte,  à  peine  deux  mille,  et  s'ils  n'étaient  soutenus,  je  dirai 
renforcés,  par  douze  ou  quinze  couvents  latins,  presque  tous  de 
fondation  récente,  on  ne  trouverait  pas  facilement  matière  à 
œuvres  eucharistiques.  Heureusement  les  communautés  ont, 
presque  toutes,  dans  leur  chapelle  de  fréquentes  expositions  et 
adorations,  et  les  religieuses  de  Marie-Réparatrice  en  particulier, 
dont  l'œuvre  principale  est  l'Adoration  perpétuelle,  ont  organisé 
une  confrérie  d'adoration  parmi  les  laïques.  Le  congrès  eucha- 
ristique a  été  Toccasion  d'un  accroissement  de  ces  diverses  mani- 
festations du  culte  du  très  saint  Sacrement.  Pour  citer  des 
exemples,  les  RR.  PP.  Dominicains  ont  établi  dans  leur  couvent 
de  Saint-Etienne  une  procession  mensuelle  du  Corpus  Christi,  le 
troisième  dimanche  de  chaque  mois;  et  les  PP.  de  l'Assomption 
ont  continué,  dans  leur  chapelle  de  Notre- Dame-de- France, 
l'adoration  nocturne  du  24  au  25  de  chaque  mois,  instituée  un  an 
auparavant  comme  préparation  au  congrès.  D'ailleurs  cette  église 
elle«mème  de  Notre-Dame-de-France  n'n-t-elle  pas  été  l'ex-voto 
monumental  de  cette  grande  manifestation  de  la  foi  chrétienne? 
La  première  pierre  en  fut  posée  par  S.   Em.  le  cardinal-légat 
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entouré  des  patriarches  et  évoques  d'Orient  et  d'Occident  présents 
à  Jérusalem,  à  l'issue  des  assises  solennelles  du  congrès. 
le  22  mai  1893;  et  le  21  novembre  de  l'année  1895,  elle  était  bénite 
et  inaugurée  par  S.  O.  Mgr  Appodia,  évêque  titulaire  de  Capi- 
tolias,  et  auxiliaire  de  S.  Esc.  Mgr  Piavi,  patriarche  latin  de 
Jérusalem.  Depuis  lors,  elle  a  été  enrichie  par  S.  S.  Léon  XIII  de 
l'indulgence  plénière  du  Tombeau  de  la  très  sainte  Vierge,  et  elle 
est  devenue  ainsi  un  des  sanctuaires  privilégiés  de  la  Ville 
sainte. 

Mais  le  congrès  eucharistique  de  Jérusalem  avait  un  pro- 
gramme plus  étendu  que  les  autres.  Il  avait  surtout  pour  objet 
de  grouper  autour  du  divin  Maître  présent  sur  nos  autels  les 
diverses  Églises  d'Orient  et  d'Occident,  dans  la  variété  de  leurs 
rites  et  de  leurs  cérémonies,  et  dans  l'unité  sublime  de  la  foi  à  la 
présence  réelle.  Et  cette  unité  de  la  foi  devait  être,  dans  la 
pensée  qui  présida  à  cotte  grande  entreprise,  un  gage  d'union 
pour  les  Eglises  qui  sont,  depuis  des  siècles,  séparées  de  l'unité 
dont  Rome  est  le  centre,  mais  qui  ont  gardé,  elles  aussi,  la  foi  au 
dogme  de  l'Eucharistie.  Cette  union,  le  congrès  devait  y  ira* 
vailler,  non  pas  directement,  non  pas  immédiatement,  mais  il 
devait  la  préparer,  susciter  les  œuvres  qui  y  travailleraient  direct- 
tement,  elïïcacement.  Or,  à  ce  point  de  vue,  les  résultats  du 
congrès  de  Jérusalem  ont  été  immenses. 

Un  des  plus  grands  obstacles  à  l'union,  c'est  le  préjugé, 
répandu  en  Orient,  que  Rome  veut  ramener  tous  les  catholiques 
à  un  seul  rite,  au  rite  latin.  C'est  une  erreur,  puisque,  grâces  à 
Dieu,  beaucoup  de  catholiques  orientaux,  unis  à  Rome,  jouissent, 
sans  aucune  restriction  de  leurs  rites  particuliers  et  de  leur 
discipline  traditionnelle.  C'est  ce  que  le  congrès  de  Jérusalem  a 
rendu  évident  pour  qui  voulait  regarder.  Là,  les  évèques  et  les 
prêtres  de  ces  diverses  Eglises  unies  à  Rome  ont  siégé  avec  les 

r 

prélats  de  l'Eglise  latine,  et  ont  célébré  le  saint  sacrifice  chacun 
suivant  son  rite.  Ghaldéens,  Syriens,  Maronites,  Coptes,  Oreos- 
Melchites,  Arméniens,  Greco-Slaves,  offraient  tour  à  tour  la 
Victime  eucharistique  devant  tout  le  congrès  assemblé,  et  les 
Qrecs  orthodoxes,  qui  n'étaient  point  exclus  de  ces  réunions, 
pouvaient  voir  avec  quel  respect  et  avec  quelle  sympathie  les 
latins  assistaient  à  ces  offices  en  diverses  langues  et  suivant  des 
rites  variés. 
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Mais  un  congrès  passe  vite,  et  Si  fallait,  après  ce  groupement 
momentané  des  diverses  Églises  unies, constituer  des  œuvres  per- 
manentes, pour  continuer  l'action  si  heureusement  inaugurée.  A 
ce  point  de  vue,  le  congrès  de  Jérusalem  est  devenu  une  sorte 
de  concile.  Un  concile  I  Ce  mot  seul  avait  soulevé  une  vive  oppo- 
sition à  Torganisation  du  congrès.  Car  on  Orient  on  ne  fait  pas 
bien  la  distinction  entre  les  divers  genres  d'assemblée.  Le  mot 
même  de  congrès,  à  cause  de  l'emploi  qu'en  a  fait  la  politique  : 
congrès  de  Paris,  congrès  de  Berlin,  éveillait  d'autres  susoepti* 
bilités;  et  dès  lors,  l'administration  ottomane,  qui  n'autorise  pas 
plus  volontiers  les  réunions  d'évèques  que  les  réunions  de  diplo- 
mates, était  sur  le  point  de  s'opposer  à  la  convocation  du  congrès 
de  Jérusalem.  C'est  pourquoi  le  titre  ofliciel,  adopté  pour 
dissiper  ces  inquiétudes,  fut  celui-ci  :  Pèlerinage  eucharistique. 

Néanmoins,  en  dehors  des  -assises  solennelles  et  publiques  du 
congrès,  les  évèques  et  les  patriarches  catholiques  d'Orient  pou- 
vaient-ils se  trouver  réunis  sous  la  présidence  d'un  cardinal-légat 
sans  se  concerter  sur  les  moyens  eflicaces  de  travailler  à  l'union 
de  toutes  \e»  Eglises?  Evidemment  non.  Aussi  eurent-ils  des 
réunions  particulières,  où  le  grain  de  sénevé  fut  semé. 

Dans  le  courant  de  l'année  suivante  les  principaux  membres  de 
cette  réunion  intime  se  retrouvaient,  avec  8.  Em.  le  cardinal  Lan- 
génieux,  aux  pieds  de  Léon  XIII,  et  là,  ce  qui  avait  été  ébauché  à 
Jérusalem  prenait  corps  et  provoquait,  après  la  réunion  des 
patriarches,  la  formation  de  la  commission  Romaine  des  Églises 
dissidentes,  qui  en  fut  la  conclusion,  et  enfin  ces  admirables 
encycliques  par  lesquelles  le  souverain  Pontife  faisait  entrer 
l'œuvre  de  l'Union  des  Eglises  dans  la  voie  lumineuse  et  pratique 
de  l'apostolat  par  le  maintien  des  rites.  On  sait  les  heureux  fruits 
que  cette  méthode  a  déjà  portés  en  Egypte,  où  le  8aint-Père  a 
établi  un  patriarche  et  une  hiérarchie  catholique  pour  les  Coptes. 

Mais  c'est  surtout  l'Église  grecque  orthodoxe,  la  plus  impor- 
tante des  Églises  non  unies  à  Rome,  qu'il  faut  travailler  à  rame- 
ner à  l'union.  Le  Saint-Siège  a  daigné  appeler  les  Augnstins  de 
l'Assomption  à  se  dévouer  à  cette  grande  œuvre.  Dans  ce  but 
plusieurs  religieux  de  cette  congrégation  n'ont  pas  hésité  à 
passer  du  rite  latin  au  rite  grec  et  au  rite  gréco-slave.  Ils  avaient 
déjà  des  paroisses  slaves  à  Andrinople  et  àPhilippopoli;  ils  ont 
maintenant,    parallèlement    à    leurs    paroisses    latines,  deux 
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paroisses  greoquds  pour  les  Hellènes,  l'une  à  Koum^Kapou,  dans 
la  vieille  ville  de  Constautinople,  non  loin  de  Satnte>8ophie, 
l'autre  à  Chalcédoine  (Kadi-Keuil),  de  l'autre  côté  du  Bosphore. 

Partout  où  ces  religieux  se  trouvent  en  contact  avec  les  Grecs 
orthodoxes,  ils  s'appliquent  à  leur  témoigner  la  pins  grande 
sympathie,  et  à  leur  montrer  la  sincère  estime  qu'ils  ont  pour  la 
belle  liturgie  des  Basile  et  des  Chrysostome.  Aussi  les  relations 
deviennent-elles  faciles,  à  Gonstantinople  aussi  bien  qu'à  Jérusa* 
lem,  et  des  visites,  privées  ou  collectives  ont-elles  été  échangées 
en  divers  lieux,  soit  dans  les  couvents,  soit  dans  les  séminaires. 
C'est  ainsi  que  les  préjugés  tomberont  un  à  un,  et  que  l'idée  de 
l'union  pénétrera  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs. 

Il  y  a  quelques  jours,  à  Jérusalem,  l'higoumène  (supérieur) 
d'un  célèbre  couvent  grec  orthodoxe  venait  à  Notre-Dam&Kle- 
France,  et  demandait  de  voira  la  bibliothèque  les  livres  de  litur- 
gie grecque  imprimés  à  Rome  par  la  Propagande.  Il  les  examina 
avec  soin,  et  vit  qu'il  n'y  avait  aucune  différence  avec  les  livres 

r 

usités  dans  son  Eglise. 

—  Mais,  dit-il,  à  quoi  ces  livres  peuvent-ils  vous  servir  ? 

—  lis  servent  pour  les  Qrecs  unis. 

—  Il  y  a  donc  des  Grecs  unis  à  Rome  ? 

—  Certainement,  grâces  à  Dieu. 

^  Mais  je  croyais  que  Rome  imposait  le  rite  latin  à  tous  les 
catholiques. 

—  C'est  une  erreur  :  Rome  tient  au  contraire  à  conserver  tons 
les  rites  anciens. 

—  Mais,  alors,  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  l'union  ? 

Sans  doute  il  y  a  d'autres  obstacles,  et  le  préjugé  de  la  latini- 
sation n'est  pas  le  seul  à  combattre  et  à  détruire;  mais  c'est  un 
des  principaux,  et  c'est  beaucoup  de  l'avoir  entamé.  L'œuvre  de 
l'union  est  donc  commencée  :  elle  n'aboutira  pas  sans  de  grands 
efforts,  de  grands  sacrifices,  surtout  sans  la  grâce  d'en  haut. 
Mais  cette  œuvre,  ou  plutôt  ces  œuvres  qui  grandissent  sont 
sorties,  on  peut  le  dire,  du  congrès  eucharistique  de  Jérusalem, 
sinon  directement,  au  moins  occasionnellement  :  il  est  donc  per- 
mis  d'afCrmer  que  ce  congrès  a  eu  les  plus  sérieux,  les  plus 
consolants  résultats. 


-n^ 
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UHE  PAGE  D'HISTOIRE  SUR  LES  ORIGINES  DE  L  ŒUVRE 

DES  CONGRES  EUGHARISTIQUES 

Rapport  de  M.  de  Pèlerin,  secrétaire  général  du  comité 
permanent  des  Congrès  eucharistiques. 


Cédant  à  d'amicales  et  pressantes  instances^  je  viens,  sous  ce 
titre,  après  avoir  évoqué  d'anciens  souvenirs  et  fait  appel  à  de 
bienveillantes  communications,  vous  faire  assister  à  la  naissance 
de  l'œuvre  qui  nous  réunit  ici. 

Les  Congrès  eucharistiques  sont  nés  à  Paray-le«MoniaI.  C'est 
de  sa  miraculeuse  chapelle  que  jaillit,  il  y  a  vingt-quatre  ans, 
l'étincelle  qui,  tout  en  provoquant  de  nombreux  congrès  eucha* 
ristiques  nationaux  en  Amérique,  en  Italie  et  en  Espagne,  a  suc- 
cessivement appelé  à  Lille,  Avignon,  Liège,  Fribourg^  Toulouse, 
Paris,  Anvers,  Jérusalem  et  Reims  les  représentants  des  œuvres 
eucharistiques  de  toutes  les  nations,  et  rayonne  en  ce  mopent, 
une  dixième  fois,  de  ces  lieux  bénis,  sur  la  France  et  le  monde 
catholique. 

Le  29  juin  1873,  deux  cents  députés  français,  prosternés  au 
pied  du  très  saint  Sacrement  dans  la  chapelle  de  la  Visitation  de 
Paray-le-Monial,  se  consacraient  et,  avec  eux,  consacraient  le 
Parlement  et  la  France  au  sacré  Cœur  de  Jésus.  Cette  consécra- 
tion eut  un  grand  retentissement,  mais  nulle  part  peut-être 
rémotion  qu'elle  causa  ne  fût  plus  vive  qu'à  Lyon.  La  nouvelle  y 
était  à  peine  connue  que  le  P.  Chevrier,  de  sainte  et  vénérée 
mémoire,  voyait  accourir  à  ses  pieds  une  de  ses  pénitentes. 

Le  P.  Chevrier  avait,  dit-on,  reçu  de  Dieu  le  don  d'intuition 
dans  la  direction  des  âmes.  Sa  pénitente  était  l'humble  ûlle  dont 
Mgr  de  Ségur  a  écrit  plus  tard  «  qu'elle  était  une  vraie  Servante 
de  Dieu,  ne  vivant  que  pour  son  amour  et  consacrant  tout  ce 
qu'elle  avait  et  tout  ce  qu'elle  était  à  la  gloire  du  très  saint 
Sacrement.  »  Depuis  plusieurs  années,  partageant  son  temps  entre 
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Ârs  et  Lyon,  elle  cherchait  sa  voie.  Elle  ne  cessait  d'y  prier,  d  y 
adorer  Jésus-Hostie  et  de  lui  redire  avec  une  foi  de  plus  en  plus 
vive  et  une  confiance  que  rien  ne  pouvait  lasser  :  Parlez^  Sei» 
gneur^  votre  servante  écoute.  Or,  au  récit  de  l'émouvante  céré- 
monie qui  venait  d'avoir  lieu  à  Paray-Ie-Monial,  la  volonté  de 
Dieu  lui  était  clairement  apparue.  «  J'en  eus,  dit-elle,  comme  la 
vision.  Dieu  m'appelait  à  me  vouer  au  salut  social  par  l'Eucha- 
ristie. ))  Que  comportait  de  sa  part  la  réalisation  d'un  tel  but? 
Quelle  était  la  nature  du  concours  qu'elle  devait  lui  donner?  Elle 
l'ignorait.  Tout  ce  qu'elle  savait,  c'est  qu'elle  se  sentait  irrésisti- 
blement appelée  à  y  travailler  et,  dès  lors,  elle  était  prête  à  toutes 
les  démarches  et  à  tous  les  sacrifices. 

<c  L'œuvre  est  des  plus  difliciles,  lui  dit  le  P.  Chevrier.  L'heure 
i>  de  Dieu  n'est  d'ailleurs  pas  encore  venue.  Atteudez-ia  dans 
»  l'ombre  et  surtout  ne  faites  rien  par  vous-même;  tout  ce  que 
»  vous  feriez  serait  défait.  Dieu  dirigera  tout  par  les  événements; 
»  les  instruments  ne  manqueront  pas  à  l'accomplissement  de  ses 
»  desseins.  »  Les  événements  qui  se  sont  accomplis  depuis  vingt- 
quatre  ans  ont  de  point  en  point  confirmé  la  sagesse  et  la  vérité 
de  ces  conseils  et  de  ces  paroles. 

Peu  après,  le  saint  homme  de  Tours,  M.  Dupont,  écrivait  de 
son  côté  à  notre  pieuse  adoratrice  qui  lui  avait  demandé  secours 
et  prières  :  «  Ma  santé  ne  me  permet  pas  de  prêter  un  concours 
»  actif  à  une  aussi  belle  œuvre,  mais  comptez  sur  mes  prières.  » 
Et  puis  il  ajoutait  :  «  Ayez  confiance,  car  il  est  dans  l'ordre  des 
»  choses  que  Marie  ramène  à  Jésus.  N'était-ce  pas,  pour  amener 
»  les  foules  à  l'Eucharistie  que  la  Vierge  Immaculée  disait  à 
)>  Bernadette  :  allez  dire  aux  prêtres  de  bâtir  ici  une  chapelle.  » 
Il  en  était  tellement  ainsi  que  depuis  plusieurs  années,  au  mo- 
ment du  Pèlerinage  national  —  dont  je  suis  heureux  de  saluer 
ici  les  infatigables  organisateurs,  les  RR.  PP.  de  l'Assomption,  — 
le  plus  grand  nombre  des  miracles  n'a  lieu,  ni  à  la  piscine,  ni  à 
la  grotte,  mais  sur  le  passage  du  très  saint  Sacrement.  Oui, 
comme  le  disait  si  justement  M.  Dupont,  il  est  dans  l'ordre  des 
choses  que  Marie  ramène  à  Jésus.  Aussi,  me  pardonnerez-vous 
d'ajouter  :  après  le  siècle  de  l'Immaculée-Oonception,  le  siècle 
du  Très-Saint-Sacrement,  comme  l'a  déjà  si  bien  dit  Mgr  l'évo- 
que de  Liège. 

Les  pèlerinages, quoi  qu'on  en  ait  dit,  étant  plusque  jamais  dans 
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nos  mœurs,  c^est  par  des  pèlerinages  au  très  saint  Sacrement, 
dans  les  sanctuaires  rendus  célèbres  par  des  miracles  eucharis- 
tiques, que  notre  vaillante  chrétienne  crut  devoir  commencer  la 
poursuite  de  ses  désirs.  Fidèle,  toutefois,  à  la  ligne  de  conduite 
qui  lui  avait  été  tracée  et  dont  elle  ne  se  départit  jamais,  elle 
soumit  humblement  son  plan  à  son  évèque,  Mgr  Richard.  L'émi- 
nent  cardinal-archevêque  de  Paris,  alors  évoque  de  Belley,  l'ap- 
prouva, le  bénit  et  s'en  fit  lui-même  Tintermédiaire  auprès  de 
l'archevêque  d'Avignon. 

Le  15  décembre  1873,  il  écrivait,  en  effet,  à  Mgr  Dubreuil  : 

« Mgr  Mermillod  a  déjà  fait  connaître  à  Votre  Grandeur 

»  le  pieux  désir  de  ma  diocésaine,  de  voir  des  pèlerinages  se 
)>  diriger  vers  les  sanctuaires  les  plus  vénérés  de  la  divine  Eucha- 
»  ristie,  et  spécialement  vers  celui  des  Pénitents  gris  d'Avignon. 
»  Je  ne  puis,  de  mon  côté,  qu'applaudir  à  la  pensée  de  ranimer 
»  ainsi  la  dévotion  envers  Notre-Seigneur  dans  le  tabernacle. 
D  J'ose  donc  recommander  ma  diocésaine  à  votre  bienveillance. 
»  Si  Votre  Orandeur  approuve  le  projet  et  que  le  bon  Dieu  le 
»  bénisse,  Avignon  deviendrait  peut-être  le  point  de  départ  de 
»  ces  nouveaux  hommages  rendus  à  la  divine  Eucharistie.  » 

Il  plut  à  Dieu  de  réaliser  ces  dernières  paroles  de  Mgr  Richard. 
Après  Avignon,  Ars,  Douai,  Paris,  Angers  et  Favernay  furent 
successivement  témoins  de  bien  belles  et  touchantes  manifesta- 
tions de  foi  et  d'amour  envers  Jésus-Hostie.  Le  mot  de  congrès 
eucharistique  fut  même,  [pour  la  première  fois,  prononcé  par 
Mgr  Mermillod  dans  l'une  des  réunions  qui  les  suivirent. 

D'autre  part  et  en  même  temps,  Mgr  de  Ségur  écrivait  :  la 
France  au  pied  du  très  saint  Sacrement;  l'Assemblée  générale 
des  catholiques  de  Paris  émettait,  en  1877,  le  vœu  qu'un  Comité 
permanent  fut  spécialement  chargé  de  promouvoir  et  répandre 
les  oeuvres  eucharistiques,  et  le  27  avril  1879,  Léon  XIII,  après 
avoir  endendu  Mgr  Dubuis,  évêque  de  Galveston  (Texas,  Etats- 
Unis  d'Amérique),  chargé  de  l'entretenir  des  premiers  résultats 
obtenus  en  France  par  les  pèlerinages  eucharistiques  et  de  solli- 
citer de  Sa  Sainteté  la  bénédiction  qui  devait  en  accroître  les 
conséquences,  lui  accordait  cette  haute  approbation,  en  y  ajoutant 
ces  consolantes  paroles  :  «  Pour  le  développement  des  œuvres 
»  eucharistiques.  Je  suis  prêt  à  tout  accorder.  » 

La  bénédiction  de  Léon  XIII  arrivait  au  moment  même  où 
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l'horizon  s'assombrissait  en  France  ;  on  y  interdisait  les  procès- 
sions  et  déjà  grondait  l'orage  précurseur  de  Tezécution  des 
décrets.  C'était  l'heure  marquée  pour  une  nouvelle  intervention 
de  la  Providence.  Elle  intervint  en  effet,  mais  comme  elle  se  plaît 
souvent  à  le  faire,  à  l'aide  de  l'incident  le  plus  simple  et  en 
apparence  le  plus  fortuit.  C'est  la  goutte  d'eau,  dit  un  de  nos 
vieux  proverbes,  qui  fait  verser  le  vase. 

Cet  incident  fut  la  rencontre  dans  une  ville  d'eaux  de  notre 
zélatrice  avec  l'un  des  plus  anciens  membres  de  nos  œuvres 
eucharistiques.  Elle  ne  le  connaissait  pas,  mais  le  R.  P.  de  Foresta, 
dont  il  était  l'ami,  le  lui  avait  dans  le  temps  désigné  comme  pou- 
vant aider  à  la  réalisation  de  ses  projets.  Elle  le  vit  et,  dès  le 
premier  entretien,  n'hésita  pas  à  lui  faire  la  longue,  mais  fort 
intéressante  histoire  de  ses  préoccupations  et  de  ses  démarches. 
Elle  fit  plus,  elle  lui  remit  sa  correspondance^  ses  notes,  ses 
manuscrits  relatant,  jour  par  jour,  les  phases  que  ses  propres 
idées  avaient  suivies,  les  objections  qu'elles  avaient  soulevées, 
les  encouragements  qu'elles  avaient  reçus,  depuis  Ars  et  Lyon, 
jusqu'au  jour  récent  où,  visitant  le  château  de  Blois,  elle  avait  cru 
voir,  siégeant  dans  sa  magnifique  salle  des  Etats  généraux,  au 
lieu  des  représentants  de  la  France,  les  mandataires  de  Jésus- 
Hostie  venus  de  tous  les  points  du  monde  pour  affirmer  et  pro- 
clamer sa  souveraineté  sociale.  «  Ce  n'est  aujourd'hui  qu'un  rêve. 
»  ajoutait-elle,  mais  demain  ce  peut  être  une  réalité.  »  Elle 
le  pria  de  tout  voir,  de  tout  examiner  et  d'en  extraire  le  plan  le 
plus  pratique  à  l'aide  duquel  pourrait  être  atteint  son  but,  tou- 
jours le  même,  le  salut  social  par  VEucharistie, 

Sous  l'œil  do  Dieu  et  l'action  de  sa  grâce  que  de  saintes  âmes 
ne  cessaient  d'invoquer,  le  dossier  fut  dépouillé  et,  le  25  août  1880, 
fête  de  saint  Louis,  roi  de  France,  partait  pour  Paris,  à  l'adresse 
de  Mgr  de  Ségur,  le  rapport  demandé  suivi  de  conclusions  nettes 
et  précises. 

Le  rapport,  des  plus  documentés,  répondait  aux  cinq  questions 
suivantes  :  1«  N'est-il  pas  plus  que  jamais  urgent  de  développer 
les  œuvres  eucharistiques?  2«  Par  quel  moyen  ?  3<»  Des  manifesta- 
tions on  ce  sens  ne  seraient-elles  pas  opportunes  ?  4«  Ne  devraient- 
elles  pas  être  internationales  ?  5»  Avoir  lieu  d'abord  en  Belgique? 
Il  se  terminait  par  ces  trois  propositions  devenues  depuis  la  base 
de  l'institution  de  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques  : 
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Première  proposition.  Nul  moyen  de  développement  des 
œuvres  eucharistiques  ne  parait  plus  pratique  que  l'assemblée 
générale  de  leurs  représentants.  Toutes  les  associations  ont  leurs 
congrès,  pourquoi  les  œuvres  eucharistiques  dont  l'excellence  et 
la  primauté  ne  sont  pas  discutables,  n'auraient-elles  pas  le  leur? 
Et  puisque  le  mal  est  général  et  lève  à  peu  près  partout^aussi 
audacieusement  la  tète,  l'assemblée  générale  des  représentants 
des  œuvres  eucharistiques  devrait  être  internationale  et  se  tenir 
tantôt  dans  une  nation,  tantôt  dans  une  autre. 

Devjcième  proposition.  L'assemblée  générale  des  représentants 
des  œuvres  eucharistiques  ainsi  comprises  paraîtrait  devoir  être 
en  même  temps  un  acte  de  foi  et  de  réparation  internationale,  et 
une  facile  occasion  du  développement  des  œuvres  eucharistiques 
par  la  nomenclature  et  l'exposé  qui  en  serait  fait  par  nations  et 
par  diocèses. 

Troisième  proposition.  La  formation  d'un  comité  permanent 
chargé  de  promouvoir  et  d'organiser  ces  grandes  assemblées  ne 
devrait-il  pas  être  l'un  des  premiers  actes  à  accomplir,  comme  l'a 
demandé  l'Assemblée  générale  des  catholiques  de  Paris  en  1877  ? 

Le  rapporteur  émettait  en  finissant  les  vœux  que  le  premier 
congrès  international  eucharistique  se  tînt  en  Belgique  où  a  vécu 
la  promotrice  de  la  fête  du  Très-Saint-Sacrement,  sainte  Julienne 
de  Cornillon,  et  que  rien  ne  fût  fait  avant  d'avoir  obtenu  de 
Sa  Sainteté  Léon  XIII  une  nouvelle  et  spéciale  Bénédiction. 

Mgr  de  Ségur  examina  ce  rapport  avec  la  plus  grande  atten- 
tion et  l'approuva,  heureux  de  reconnaître  dans  son  signataire 
un  de  ses  plus  chers  et  anciens  pénitents;  puis,  s'associant  au 
désir  qu'il  exprimait  de  voir  se  tenir  en  Belgique  la  première 
assemblée  générale  internationale  des  représentants  des  œuvres 
eucharistiques,  il  rédigea  lui-même  une  supplique  au  Pape  et 
chargea  notre  zélatrice  de  la  porter  à  Son  Eminence  le  cardinal 
Dechamps,  archevêque  de  Malines,  qui  voudrait  bien,  s'il 
l'approuvait,  s'en  faire  Tintermédiaire  auprès  de  Sa  Sainteté. 

Prévenu  par  l'apôtre  de  la  Belgique,  le  R.  P.  Verbecke, "depuis 
longtemps  au  courant  de  ce  que  l'on  préparait  à  la  plus  grande 
gloire  de  Jésus-Hostie,  Son  Eminence  accueillit  la  fille  spirituelle 
de  Mgr  de  Ségur  avec  la  plus  grande  bonté.  «  Je  demande  à  Dieu, 
»  dit  après  l'avoir  entendue,  le  vénéré  cardinal,  de  ne  pas  mourir 
»  avant  de  lui  avoir  procuré  cette  grande  gloire.  » 
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Le  cardinal  de  Malînes  partit  peu  de  jours  après  pour  Rome 
et  eut  la  joie  d'y  entendre  Sa  Sainteté  louer  hautement  la  suppli- 
que de  Mgr  de  Ségur,  c'est-à-dire  l'œuvre  des  Congrès  eucharisti- 
ques internationaux  telle  qu'elle  lui  était  exposée.  Léon  XIII  la 
bénit  avec  effusion,  se  bornant  à  réserver  aux  évoques  le  choix 
du  temps  et  du  lieu.  La  cause  des  Congrès  eucharistiques  était 
gagnée. 

Mgr  de  Ségur  en  surabonda  de  joie  et,  malgré  l'affaiblissement 
de  sa  santé  fort  compromise  par  les  assauts  répétés  que  lui  livrait 
le  mai  auquel  il  devait  succomber,  se  mit  immédiatement  à 
l'œuvre,  en  instituant  un  comité  permanent  formé  des  hommes 
les  plus  dévoués  aux  œuvres  eucharistiques  en  France  et  en  Bel- 
gique. Le  premier  soin  du  comité  fut  de  se  mettre  en  relations 
avec  les  œuvres  eucharistiques  les  mieux  organisées  et  les  plus 
ferventes.  Leurs  réponses  furent  empressées  et  leurs  adhésions 
uanimes. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  parvint  au  comité  la  réponse 
de  l'épiscopat  belge  relative  à  la  proposition  qui  lui  avait  été  faite 
de  tenir  en  Belgique  le  premier  congrès  eucharistique  interna- 
tional. Tout  en  manifestant  le  plus  vif  intérêt  pour  la  réalisation 
d'un  tel  projet  en  Belgique,  il  lui  paraissait  impossible  de  le  met- 
tre en  pratique,  en  1881,  à  cause  de  la  gravité  de  la  question 
scolaire  qui  absorbait  l'attention  et  les  efforts  de  tous  les  catho- 
liques belges,  et  en  1882,  à  cause  de  l'imminence  des  élections 
générales  dans  le  royaume. 

Cette  nouvelle  déconcerta  les  plans  du  comité  et  tout,  un  ins- 
tant, parut  abandonné.  «  Je  ne  sais  plus  comment  reprendre  notre 
»  grande  affaire,  écrivait  Mgr  de  Ségur,  dont  la  santé  s'affaiblia- 
x>  sait  de  plus  en  plus.  Je  ne  me  sens  plus  la  force  d'en  écrire  utile- 
»  ment  au  Saint-Père  et  pas  davantage  au  cardinal  de  Malines. 
»  Si  c'est  par  ma  faute  que  je  suis  obligé  d'abandonner  une  si 
»  admirable  entreprise,  j'en  demande  bien  pardon  au  bon  Dieu.  » 
Tant  d'humilité  toucha  le  cœur  de  Dieu.  Un  membre  du  comité 
qui  connaissait  les  trésors  de  zèle  intelligent  et  de  dévouement 
éprouvé  de  nos  confrères  de  Lille,  proposa  de  s'adresser  à  eux. 
On  le  fit  et  tout  aussitôt  partit  de  Lille  cette  chevaleresque 
réponse  :  •  Décidez,  nous  obéirons.  Nous  sommes  tout  à  vous  et 
»  à  votre  œuvre.  » 

Il  entrait  donc  dans  les  desseins  de  la  Providence  que  la 
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France  qui  avait  conçu  le  projet  fût  la  première  à  l'exécuter  pour 
que  la  nation  qui,  cent  ans  avant,  s'était  faite  dans  le  monde  le 
champion  de  l'athéisme  s  y  fît,  un  siècle  après,  le  premier  apôtre 
de  la  réparation.  Nos  vaillants  confrères  de  Lille  se  mirent  aus- 
sitôt à  l'œuvre  et,  forts  de  l'autorisation  de  Mgr  Monnier, 
évèquede  Lydda,  administrateur  du  siège  de  Cambrai,  entrèrent 
résolument  dans  l'arène. 

Le  25  avril  1881,  Mgr  de  Ségur,  assisté  des  premiers  membres 
du  congrès  permanent,  déploya  hautement  le  drapeau  de  l'Eucha- 
ristie en  conviant  les  catholiques  du  monde  entier  au  Congrès 
eucharistique  international  qui  devait  se  tenir  à  Lille  les  28,  29  et 
30  juin  suivant. 

C'était  à  la  fois  le  premier  manifeste  du  comité  permanent  et 
le  dernier  acte  public,  disons  mieux,  le  testament  eucharistique 
de  son  cher  et  vénéré  président. 

Le  16  mai,  deux  membres  du  comité  d'organisation  du  congrès 
eucharistique  de  Lille  avaient  l'honneur  d'être  présentés  au  Pape 
par  le  T.  R.  P.  Picard,  supérieur  général  des  Augustins  de 
l'Assomption.  Dans  leur  supplique,  ils  rappelaient  à  Sa  Sainteté 
l'approbation  qu'elle  avait  bien  voulu  donner  au  projet  de  réunir 
annuellement,  au  sein  d'une  nation  catholique,  une  assemblée 
générale  internationale  des  représentants  des  œuvres  eucharis- 
tiques. Il  leur  paraissait  que  c'était  au  moment  où  les  nations 
catholiques  étaient  le  plus  troublées  qu'il  fallait  recourir  avec 
plus  d'instance  à  Celui  qui  daigne  demeurer  au  milieu  de  nous 
et  en  qui  seul  on  peut  trouver  le  salut,  et  que  c'était  précisément 
à  l'heure  où  l'on  tendait  à  le  chasser  des  sociétés  et  des  institu- 
tions, qu'il  était  opportun  de  multiplier  les  témoignages  de  foi  et 
d'amour  qui  rappellent  aux  populations  chrétiennes  la  divine 
royauté  du  Maître  des  sociétés  comme  des  individus.  Ils  ajou- 
taient que  des  circonstances  particulières  ne  permettant  pas  de 
réunir  cette  assemblée  en  Belgique,  le  comité  permanent  de 
l'œuvre  avait  choisi  la  France  et  la  religieuse  cité  de  Lille  pour 
en  être  le  siège,  les  28,  29  et  30  juin  1881.  Ils  déposaient  en  con« 
séquence  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  le  programme  des  travaux  du 
Congrès  et  l'appel  du  comité  permanent  aux  catholiques  du 
monde  entier,  la  suppliant  de  les  approuver  et  de  ^es  bénir. 

Sa  Sainteté  daigna  leur  répondre,  en  leur  donnant  en  ces  termes 
la  Bénédiction  apostolique  : 
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Rome,  le  16  mai  1881. 

((  Il  convient  à  la  dévotion  des  fîdèles  de  célébrer  solenaelle- 
»  ment  le  souvenir  de  l'institution  d'un  si  salutaire  et  si  admirable 
»  sacrement.  Ainsi  Nous  vénérerons  le  mode  ineffable  par  lequel 
»  Dieu  est  présent  dans  ce  sacrement  visible  ;  ainsi  Nous  loue- 
»  rons  la  puissance  divine  qui  opère  tant  de  merveilles  dans  ce 
»  même  sacrement;  ainsi  Nous  rendrons  à  Dieu  les  actions  de 
»  grâces  qui  Lui  sont  dues  pour  un  si  salutaire  et  si  suave 
»  bienfait.  »  (S.  Thomas  d'Aquin,  opusc.  57.) 

»  C'est  pourquoi,  Chers  Fils,  Nous  vous  accordons,  avec  une 
»  affection  spéciale,  la  Bénédiction  apostolique  à  vous  et  à  tous 
»  ceux  qui  assisteront  à  votre  Congrès.  » 

LÉON  XIII,  Papb. 

Quelques  jours  après,  le  9  juin  f881,  Louis-Gaston-Adrien  de 
Ségur  rendait  sa  belle  âme  à  Dieu  qu'il  avait  tant  aimé  et  fait  aimer 
dans  le  plus  adorable  de  ses  sacrements.  Le  dernier  de  ses  vœux 
était  rempli.  Ainsi  se  terminait  la  vie  de  celui  qui,  un  an  avant, 
écrivait  ces  lignes  qui  le  peignent  si  bien  :  «  Il  me  semble  que  si 
»  j'étais  Pape,  le  zèle  de  l'Eucharistie  et  la  Communion,  non  seu- 
»  lement  fréquente  mais  quotidienne,  serait  l'objet  dominant  de 
i>  tout  mon  pontificat.  Le  Pape  qui  fera  cela  sous  l'impulsion  de 
»  l'Esprit-Saint  sera  le  rénovateur  du  monde.  » 

Le  congrès  eucharistique  de  Lille  eut  lieu,  les  28,  29  et  30  juin 
1881,  sous  la  présidence  de  Mgr  Monnier,évèque  de  Lydda;  il  eut 
un  plein  succès. 

L'œuvre  des  Congrès  eucharistiques  internationaux  était 
fondée. 
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43 


UNE  CROIX  POUR  LA  CONVERSION  D'ISRAËL 

Discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Joseph  Lemann. 


Eminence, 

Votre  voyage  de  Prince  de  l'Eglise  en  Angleterre  encourage 
le  zèle.  Vous  avez  senti  l'ancienne  Ile  des  Saints  s'agiter  sur  ses 

m 

chaînes,  et  votre  présence  lui  a  dit  délicatement  :  brise-les  pour 
voguer  vers  la  chaire  de  Pierre  I 

Le  plus  ancien  des  peuples  égarés,  le  peuple  d'Israël,  donne 
aussi  des  espérances  :  vous  bénirez  sa  croix,  Eminence  ;  vous 
la  bénirez,  Messeigneurs.  * 

Ah!  dans  ce  coin  de  paradis  tombé  en  terre^  l'amour  prépare 

des  filets  bien  capables  de  capturer  l'Angleterre et  beaucoup 

d'autres  peuples  1 

Eminence, 
Messeigneurs, 
Mesdames,  Messieurs, 

Je  viens  vous  parler  d'une  Croix  qui,  encouragée  par  vos 
suffrages,  puis  bénie  par  le  divin  Cœur,  pourrait  aider  efficace- 
ment à  la  conversion  des  restes  d'Israël. 

Je  vous  dirai  son  à-propos,  sa  configuration,  son  succès  con- 
fié au  sacré  Cœur  et  à  la  Bienheureuse. 

I.  —  Son  à-propos. 

Quel  beau  parcours,  Messieurs,  la  Croix  de  notre  Sauveur 
n'a-t-elle  pas  fait  sur  les  poitrines,  et  sur  les  chemins  de  France, 
depuis  vingt-cinq  ans? En  1882,  à  Lyon  et  à  Reims-,  s'inaugurait 

1.  s.  £m.  le  card.  Perraud  et  NNgrs  PeUt,  archev.  de  Besançon,  Dou* 
trelouz,  év.  de  Liège,  Lclong,  év.  de  Neyers,  Isoard,  év.  d'Annecy. 
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la  petite  croix  de  VAUiance  catholique  avec  cette  inscription 
qui  a  passé  dans  un  cantique  triomphal  :  Dieu  le  veut,  nous 
voulons  Dieu.  Plus  de  quatre  cent  mille  personnes  Tont  portée 
ostensiblement  et  avec  fierté  sur  leurs  poitrines  devenues  des 
murailles  vivantes,  pour  réparer  l'enlèvement  des  crucifix. 

Ce  n'était  qu'une  humble  préface. 

L'œuvre  magnifique  de  la  Croix  a  été  faite,  depuis  lors,  par 
cette  vaillante  congrégation  de  l'Assomption  qui,  réalisant  la 
signification  d'ë{ei;er  qui  est  dans  son  nom,  a  pris  la  Croix  qu'on 
avait  osé  jeter  bas  et  l'a  élevée  sur  tous  les  horizons  de  France. 
Il  y  a  la  Croix  de  Paris,  il  y  a  la  Croix  de  Bretagne,  il  y  a  les 
Croix  du  Nord,  de  Marseille,  de  Toulouse,  et  d'autres  :  sembla- 
bles à  des  aigles  disséminées,  elles  planent  et  font  souvenir  de 
fixer  dans  les  événements  le  Soleil  de  justice.  Le  signe  sacré 
de  notre  Rédemption  se  plaît  à  suivre,  en  les  bénissant,  l'impri- 
merie, la  vapeur,  l'électricité,  toutes  les  formes  du  progrès 
moderne  :  et  de  la  sorte,  quand  on  le  supprime  quelque  part,  il 
rayonne  ailleurs  d'une  façon  inattendue  et  plus  éclatante. 

Dans  ce  concert  de  foi  et  de  courage,  je  viens  solliciter  une 
place  pour  la  Croix  d'Israël;  non  pas  encore  comme  feuille 
publique,  mais  comme  crucifix,  comme  joyau  qu'on  pourrait 
offrir  et  propager. 

N'est-ce  pas  à  propos?  Voici  les  motifs  : 

i®  C'est  ce  peuple  qui  a  fait  la  Croix!  Or,  a  l'heure  où  la 
Providence  permet  comme  une  floraison  nouvelle  de  ce  signe 
sacré,  n'est-il  pas  juste,  n'est-il  pas  chrétien,  qu'on  mette  les 
restes  de  ce  peuple  sur  la  voie  de  retrouver  ce  bois  divin,  qui 
soupire  d'être,  pour  eux  aussi,  l'instrument  de  la  miséricorde? 
Les  deux  bras  de  la  croix  éternisent  la  comparaison  des  ailes  de 
la  poule,  qui  s'étendent  pour  atteindre  et  rassembler  les  enfants 
de  Jérusalem!... 

2*  motif.  —  Ce  peuple  a  acquis  une  puissance  matérielle  et 
politique  qui  envahit  toutes  les  avenues.  Tandis  que  des  hommes 
courageux  s'épuisent  à  la  barrer,  à  la  refouler,  il  est  dans  mon 
rôle  d'essayer  de  la  rendre  tributaire  de  la  Croix.  Or,  cet  essai, 
où  le  tenter,  où  le  préparer,  sinon  dans  un  congrès  tenu  au 
nom  du  divin  Amour^  et  à  l'ombre  de  ce  sanctuaire  de  Paray 
où  le  règne  de  Jésus  est  préconisé  sous  la  forme  de  l'huile  qui 
gagne  doucement,  insensiblement,  victorieusement?  O  Paray, 
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tu  es  la  cité  du  suaviter  et  du  fortiter^  de  la  douceur  qui  ajoute 
à  la  force  et  qui  la  couronne. 

Voilà  les  motifs  !  Ils  se  résument  dans  ces  deux  formules, 
ces  deux  cris  :  qu'Israël  soit  sauvé  I  mais  que  la  chrétienté  soit 
protégée  ! 

II.  -^  La  configuration  de  cette  Croix. 

Bannissez  la  crainte,  Messieurs,  que  quelque  nouveauté  vous 
soit  proposée.  Nihil  innovetur  nisi  quod  traditum  est,  pas 
d'autre  innovation  que  celle  fournie  par  la  tradition. 

Au  Golgotha,  sur  l'adorable  Croix  de  notre  Sauveur,  au-des- 
sus de  la  tôte  couronnée  d'épines,  il  y  avait  l'inscription  tracée 
par  Ponce-Pilate  :  on  l'appelle  communément  le  Titre  de  la 
Croix,  Titulus  Crucis, 

Or,  le  titre  de  la  croix,  sur  les  crucifix,  ne  présente  plus  que 
les  initiales  des  quatre  mots  qui  constituent  la  célèbre  inscrip- 
tion J.N.R.J.  Et  souvent  même  elles  sont  absentes  :  il  n'y  a 
rien. 

Vous  le  dirai-je,  Messieurs?  les  fils  d'Israël  ignorent  absolu- 
ment ce  que  ces  initiales  signifient,  et  quelquefois  beaucoup  de 
chrétiens.  En  outre,  la  plupart  des  esprits  n'y  prêtent  aucune 
attention  :  qui  de  vous  y  a  jamais  pensé  en  pressant  son  cru- 
ciGx  contre  son  cœur?  La  Proyidence  a  permis  sans  nul  doute 
cette  éclipse  partielle  du  saint  titre,  afin  que  l'attention  fût 
mieux  concentrée  sur  la  tête  auguste,  sur  les  pieds  et  les  mains 
percés  de  Celui  qui  nous  a  tant  aimés,  et  qu'ainsi  la  moindre 
goutte  de  notre  amour  ne  s'égarât  pas  ailleurs. 

Mais  aujourd'hui  le  titre  de  la  croix,  tenu  providentiellement 
en  réserve,  sollicite  la  faveur  de  reparaître  complet,  que  dis-je, 
d'étinceler.  En  effet,  Celui  pour  lequel  il  a  été  tracé,  n'est-il 
pas  devenu  un  banni  officiel,  un  rejeté,  un  effacé  ?  On  a  fait 
descendre  son  image  des  prétoires  de  la  justice,  des  écoles  de 
l'enfance,  des  hôpitaux  et  des  lits  de  mort  ;  on  ne  veut  plus 
qu'il  règne,  sa  royauté  est  décrétée  finie...  Eh  bien  !  c'est  à 
cette  heure  d'égarement  lugubre  que  les  initiales  J.N.R.J. 
m'ont  paru  pleurer  :  elles  pleuraient  en  haut  des  crucifix  d'être 
inachevées.  Elles  réclament  leur  complément,  elles  le  récla- 
ment pour  attester  que  Jésus  est  roi  :  Jésus  N&zarenuSy  Rex 
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Judœorum.  Etalez-vous  donc»  étincelez,  ô  lettres  de  la  royauté 
de  Jésus-Christ  ! 

Mais  Tinscription  tracée  par  Ponce-Pilate  était  en  trois  lan« 
gués  :  l'araméenne  ou  hébraïque,  la  grecque»  la  latine.  Les 
trois  inscriptions  sont-elles  de  rigueur  ? 

Non,  Messieurs,  la  latine  suffit. 

Remarquez  d'abord  que  les  initiales  J.N.R.J.  sont  celles  des 
mots  latins  :  J.  Jésus  ;  N.  ATazarenus  ;  R.  Rex  ;  J.  Judasorum, 
Les  initiales  des  mômes  mots  en  hébreu  et  en  grec  seraient 
différentes.  Par  exemple  le  mot  Roi  qui  a  en  latin  l'initiale 
R.  ReXf  aurait  en  hébreu  l'initiale  M.  Melech;  et  en  grec 
l'initiale  B.  Basileus. 

Cette  remarque  faite  sur  la  présence  des  seules  initiales 
latines,  je  répète  qu'il  suffit  qu'elles  seules  reçoivent  leur 
complément.  Et  pourquoi  donc  le  latin  seul  suffit-il  ? 

Pourquoi,  Messieurs?  ah  l  parce  que  c'est  une  marque, 
une  grande  marque  de  l'empire  éternel  de  Rome  et  de  sa 
langue. 

Ecoutez  1  Lorsque  Jérusalem  coupable  et  subjuguée  dut  céder 
à  Rome  la  première  place,  sa  langue  elle-même  —  cette  langue 
que,  cependant,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  avait  parlée  sur  les 
genoux  de  Marie,  dans  les  bourgades  et  le  long  des  lacs  de  la 
Judée,  —  sa  langue  dut  accepter  l'empreinte  de  l'infériorité. 
Les  divines  Ecritures  passèrent,  pour  toujours,  de  l'hébreu 
dans  le  latin  :  elles  sont  plus  belles  dans  l'hébreu,  mais  elles 
témoignent,  dans  le  latin,  de  la  soumission  de  Jérusalem  à  l'em- 
pire de  Rome.  Ainsi  en  est-il  du  (t(re  de  la  croix  :  Jésus  iVaza- 
renus,  Rex  Judœorum  ;  cette  inscription  suffit,  elle  suffit  dans 
la  langue  de  Rome  :  Rome,  la  Rome  des  Papes,  qui  doit  gou- 
verner les  choses  et  les  peuples  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

La  configuration  de  la  croix  d'Israël  comme  joyau,  comme 
petit  crucifix  à  propager,  est-elle  susceptible  d'un  autre  attrait  ? 

Oui,  vraiment,  elle  peut  devenir  éloquente  et  touchante  par 
deux  paroles. 

Sur  son  revers  -^  le  revers  du  crucifix  où  la  piété  et  Tart 
gravent  souvent  de  si  heureux  symboles,  —  on  graverait 
autour  d'un  sacré-cœur,  placé  au  centre,  ces  deux  paroles  : 

Sur  la  branche  horizontale  :  Mon  Père,  pardonnez-leur, 
c'est  la  prière  de  Jésus  en  croix  ; 
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Sur  la  branche  verticale  :  Ils  regardent  vers  moi  qu'ils  ont 
percé*,  c'est  la  prophétie  touchante  de  leur  conversion. 

Mais  il  advient  que  ces  deux  paroles  qui  conviennent  plus 
spécialement  aux  fils  d'Israël,  conviennent  également  à  tous 
les  pécheurs.  Eux  aussi  n'ont- ils  pas  percé  Jésus  ?  Pour  eux 
aussi,  Jésus  implore  le  pardon  de  son  Père.  D'où  il  est  permis 
de  conclure  que  ce  petit  crucifix  pourra  faire  du  bien  à  beaucoup 
de  monde.  Il  éveillera  des  remords,  il  fera  couler  des  larmes. 
Le  prophète  de  la  seconde  parole  l'a  annoncé  :  Ils  regarderont 
vers  moi  qu'ils  ont  percé,  et  ils  pleureront,  * 

0  les  bienheureuses  larmes  !  Votre  Congrès,  Messieurs,  aura 
préparé  leur  cours  en  collaborant  au  crucifix  du  repentir. 
N'est-ce  pas  que  vous  aimez  déjà  ce  crucifix  du  repentir? 

III.  —  Le  snccès  confié  au  sacré  Cœur  et 

à  la  Bienheureuse. 

Et  maintenant  je  sens  le  besoin  de  confier  le  succès  de  cette 
croix  au  sacré  Cœur  et  à  la  Bienheureuse. 

Chère  Bienheureuse!  Le  croiriez-vous.  Messieurs,  on  redoute, 
on  évite  parfois  de  s'adresser  à  elle,  de  recourir  à  son  interces- 
sion, parce  que,  dit-on,  quand  elle  s'intéresse  à  quelqu'un,  elle 
lui  envoie  l'épreuve,  elle  lui  envoie  une  croix. 

0  chère  Bienheureuse,  faites  cela  pour  les  fils  d'Israël  ;  envoyez- 
leur,  remettez-leur  la  Croix  :  sortie  de  leur  main,  qu'elle  revienne 
à  leur  cœur  !  En  ce  jour,  devant  les  meilleurs  des  chrétiens 
rassemblés,  je  vous  demande  la  Croix  pour  les  restes  de  Tancien 
peuple  de  Dieu.  Traitez-le  en  ami,  ô  chère  Bienheureuse,  et 
que,  grâce  à  vous,  la  Croix  devienne  la  péroraison  émue  de  son 
étonnante  histoire. 

De  cette  histoire.  Messieurs,  je  mettrai  une  page  en  relief. 

Samson,  juge  en  Israël,  était  Thomme  le  plus  fort.  Trahi  par 
Dalila,  livré  aux  Philistins,  il  avait  été  visité  par  l'épreuve,  par 
l'humiliation.  Quel  spectacle  que  celui  de  cet  homme  fort 
humilié,  devenu  aveugle  parce  qu'on  lui  avait  crevé  les  yeux,  et 
que  l'on  employait  à  tourner  la  meule  d'un  moulin.  Ah  t  quels 


1.  ^ach.  XII,  10. 

2.  Zacb.  xn,  10. 
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/  retours  salutaires  il  dut  faire  sur  lui-même,  tandis  que  sa  meule 

i*  •  tournait  et  retournait  dans  des  circuits  monotones  I 

»  J'évoque  ce  souvenir  comme  type  du  peuple  d'Israël  lai- 

mème,  et  aussi  comme  souhait  que  je  forme  sur  lui  : 

Ce  peuple  n'est-il  pas  Samson,  par  sa  force,  par  sa  robuste  et 
extraordinaire  existence?  Samson  encore,  par  ses  ruses  et  ses 
vexations,  par  son  amour  des  plaisirs?  Samson  par  l'aveugle- 
ment de  ses  yeux  vingt  fois  séculaire  ?  Qu'il  le  soit  enfin  par 
l'épreuve  :  car  j'aimerais  mieux  lui  voir  tourner  la  meule 
qu'adorer  le  veau  d'or  I 

Mais  voici  la  fin  généreuse  et  glorieuse  du  prisonnier  des 
Philistins. 
,  Samson  est  amené  dans  le  temple  de  Dagon.  C'est  la  fête  de 

cette  divinité  diabolique,  rivale  du  vrai  Dieu.  Tous  les  princes 
des  Philistins  entourent  l'idole  et  les  galeries  du  temple  sont 
bondées  de  monde.  Le  pauvre  aveugle  amené  sert  cruellement 
de  jouet  :  on  le  bafoue,  on  bafoue  aussi  le  Dieu  d'Israël.  Alors 
Samson  fait  à  Dieu  outragé  cette  prière  frémissante  et  tou- 
chante :  0  Seigneur^  mon  Dieu,  souvenez-vous  de  moi  ;  mon 
DieUt  rendez-moi  maintenant  ma  première  force.  On  le  faisait 
tenir  debout  pour  mieux  l'exposer  à  la  risée,  entre  deux  colonnes, 

0 

sur  lesquelles,  dit  l'Ecriture,  toute  la  maison  était  appuyée.  II 
étend  ses  bras...  Sa  main  droite  a  saisi  une  des  colonnes^  sa 
main  gauche  s'est  appliquée  sur  l'autre...  A  ce  moment.  Mes- 
sieurs, Samson  est  en  croix  :  regardez-bien,  il  figure  la  croix, 
l'ombre  du  Golgotha  le  couvre...  Il  secoue  fortement  les  colonnes. 
la  maison  s'écroule,  il  meurt^  mais  Dagon  est  écrasé  avec  les 
Philistins  et  l'honneur  de  Dieu  est  vengé. 

Un  soir  viendra,  Messieurs,  où  le  peuple  d'Israël  à  son  tour 
devra  répondre  à  l'épreuve,  et  séparer  sa  cause  de  ceux  qui 
outragent  le  Dieu  vivant.  A  cette  heure  de  grande  foi  et  de 
grande  miséricorde,  une  femme  interviendra  :  la  Vierge  Marie  f 
N'en  doutez  point,  elle  l'a  déjà  fait  à  Rome  ;  mais  une  autre 
femme  encore,  un  ange,  un  Séraphin.  Dalila  avait  trahi  le 
cœur  de  l'homme  ;  la  pure  et  douce  Marguerite-Marie,  —  élevée 
du  bas  de  l'autel  au  faite  de  la  maison  —  rendra  à  mes  pauvres 
frères  le  Cœur  de  Dieu  :  Voici  ce  Cœur  qui  vous  a  tant  aimés! 

Voici  ce  Cœurl  ils  lui  adresseront  en  la  reprenant,  la  prière 
de  Samson,  touchante  et  frémissante  :  0  Seigneur,  mon  Dieu, 
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souvenez-vous  de  moi;  mon  Dieu  rendez»moi  maintenant  ma 
première  force.  Et  le  sacré  Cœur  la  leur  rendra. 

Je  l'aperçois  ce  peuple  étendant  ses  bras  en  croix,  les  éten- 
dant vers  Celui  qu'ils  ont  percé,  l'aimant,  l'environnant  de  leurs 
larmes,  mais  l'environnant  aussi  d'un  zèle  inexpugnable  :  gare 
alors  au  Dagon  de  la  Franc-Maçonnerie,  il  sera  écrasé...  J'aper- 
çois des  décombres,  mais  au-dessus,  dans  une  gloire  impéris- 
sable et  rayonnante,  la  royauté  de  Jésus-Christ,  le  titre  de  sa 
Croix  complètement  inscrit  par  vous,  Messieurs,  et  le  pied  de  sa 
Croix  arrosé  des  larmes  de  mes  frères,  et,  que  Dieu  m'entende, 
de  leur  sangl 

LE  CONGRÈS  EMBT  LE  VGEU  : 

lo  Que  sur  les  crucifix  susceptibles  de  la  recevoir,  l'inscrip- 
tion latine  de  la  Royauté  de  Jésus  soit  préférée  aux  seules  ini- 
tiales : 

2«  Que  le  zèle  de  la  conversion  des  Israélites  et  des  pécheurs 
s'aide  à  l'occasion  d'un  crucifix  ayant  l'inscription  latine  de  la 
Royauté  de  Jésus,  et,  au  revers,  ces  deux  paroles  rayonnantes 
autour  d'un  sacré-cœur  :  Mon  Père,  pardonnez-leur,  —  Ils 
regarderont  vers  moi  qu'ils  ont  percé. 


4A 

LA  DÉVOTION  AU  SAINT  SACREMENT  A  HARDDf  (HÉSOPOTAHIE) 

Communication  de  Mgr  Clément-Jean  Mémarbasbl, 
archevêque  de  Tikrlt  et  vicaire  patriacal  à  Mardin  (Rite  syrien). 


J'ai  eu  le  bonheur,  il  y  a  quatre  ans,  de  participer  au  congrès 
eucharistique  de  Jérusalem.  En  effet,  ce  peu  de  temps  que  j'ai 
passé  là*ba8  est  certainement  le  meilleur  de  ma  vie.  J'admirais 
alors  dans  cette  heureuse  occasion  l'inestimable  prix  de  notre 
divine  religion,  et  les  évidents  prodiges  de  la  main  de  Dieu  ;  car 
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les  plus  éloignés  de  la  vérité  reconnurent  que  la  dévotion  de 
l'incompréhensible  Sacrement  eucharistique  est  l'élément  vital 
de  l'Eglise  catholique,  et  le  gage  de  Tamour  immense  du  Verbe 
incarné  envers  sa  bien-aimée  Église,  et  une  stricte  liaison 
d'amour  réciproque  entre  les  diverses  communautés  et  rites 
catholiques.  Et  comme  à  la  descente  du  Saint-Esprit  au  temps 
des  Apôtres,  les  diverses  nations  réunies  alors  à  Jérusalem  for- 
mèrent dans  leurs  différentes  langues  une  hymne  d'action  de 
grâces  au  divin  Bienfaiteur.  Cette  hymne^  chantée  par  les 
représentants  des  Eglises  catholiques  qui  y  étaient  réunis  sous 
l'étendard  du  divin  amour,  et  sous  les  ordres  du  chef  universel 
dignement  représenté  par  un  des  meilleurs  princes  de  l'Eglise, 
augmenta  la  gloire  de  l'Eglise  de  Dieu,  fit  palpiter  d'allégresse 
les  cœurs  des  vrais  fidèles,  et,  en  même  temps,  combla  d'édifi- 
cation nos  frères  séparés,  frappa  d'admiration  les  infidèles,  et 
fit  frémir  de  rage  les  perfides  Hébreux.  Âh  !  puissé-je  avoir  le 
bonheur  d'assister  toujours  à  ce  congrès  annuel  1  Mais,  hélas  ! 
ce  bonheur  est  bien  loin  de  celui  qui  se  trouve  dans  les  plus 
lointaines  régions  orientales  (séparé  par  de  longues  distances 
de  l'heureuse  Europe),  où  le  christianisme  a  énormément  souf- 
fert dans  ces  derniers  temps  si  critiques,  comme  le  reconnaissent 
à  fond  les  politiques  qui  sont  au  courant  des  vicissitudes 
actuelles.  Ainsi  éloigné  de  corps,  mais  présent  en  esprit,  je  me 
joins  à  cette  auguste  assemblée,  et  à  l'honneur  du  très  saint 
Sacrement,  je  traite  les  matières  suivantes. 

Le  vénérable  prélat  fait  ensuite  sur  le  rite  syriaque  une 
étude  intéressante  que  le  manque  de  place  nous  oblige  à  retran- 
cher. Nous  donnons  seulement  sa  conclusion. 

Vous  pouvez  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  du  très 
saint  Sacrement,  que  cette  sublime  et  divine  dévotion  a  une 
importance  suprême  dans  notre  rite  syriaque.  Mais  je  ne  puis 
pas  m'y  borner,  car  les  flammes  d'amour  dont  je  m'embrase  pour 
cette  belle  dévotion  m'exhortent  à  en  dire  beaucoup.  Oui,  je  ne 
puis  passer  sous  silence  la  propagation  et  la  haute  estime  de 
cette  dévotion  chérie  en  ces  pitoyables  régions.  La  nation 
syrienne,  en  ces  pays,  s'est  en  somme  consacrée  au  Cœur  divin 
et  eucharistique  de  Jésus-Christ  et  le  diocèse  patriarcal  de 
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Mardin  s'est  distingué  des  autres  diocèses  sur  ce  point.  En  efTet, 
Ton  ne  pourrait  jamais  assez  pleurer  le  confesseur  de  la  foi, 
Mgr  Samhiri,  patriarche  d'Antioche,  qui  établit  le  diocèse  de 
Mardin  au  prix  de  ses  labeurs  apostoliques^  de  ses  sueurs  et  de 
ses  souffrances  héroïques.  Ce  saint  patriarche,  après  avoir  été 
évoque  jacobite,  et  avoir  embrassé  la  foi  catholique,  forma  ce 
diocèse,  y  planta  la  dévotion  au  très  saint  Sacrement  d'une 
manière  particulière,  et  constitua  la  congrégation  du  Très-Saint- 
Sacrement  et  du  Précieux  Sang. 

Pour  poursuivre  ses  saintes  intentions  et  marcher  sur  ses 
traces,  nous  avons  dernièrement  établi  le  mois  du  Sacré-Cœur, 
et  l'Adoration  perpétuelle  des  Quarante  Heures.  A  chaque  fête, 
et  à  chaque  dimanche,  et  dans  toutes  les. neu vaines  qu'on  fait 
dans  ce  diocèse,  et  à  la  Fôte-Dieu  qu'on  célèbre  avec  pompe, 
et  dans  les  huit  jours  qui  suivent,  on  donne  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement.  La  dévotion  quotidienne  de  la  visite  au  saint 
Sacrement  est  introduite  depuis  plusieurs  années.  La  commu- 
nion fréquente  est  beaucoup  en  usage.  Et  autant  que  me  per- 
mettront mes  forces,  et  les  circonstances  des  temps  et  des  lieux, 
je  ne  manquerai  pas,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  propager  cette 
dévotion  si  aimable  au  cœur  des  vrais  fidèles. 


■^K- 
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U  RELIGION  CATHOLIQUE  BN  PBRSE 

Communication  de  M.  l'abbé  Benjamin  David,  archiprétre  d'Urmia. 


J'ai  été  choisi  par  l'archevêque  chaldéen  d'Urmia,  en  Perse, 
pour  être  le  représentant  de  Son  Excellence  et  des  Chaldéens 
catholiques  au  Congrès  eucharistique  de  Paray-le-Monial,  en 
réponse  à  l'invitation  faite  par  Sa  Grandeur  l'évèque  de  Liège.  Je 

42 
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dois  dono  vous  faire  parvenir  les  compliments,  les  bons  souhaib, 
l'amour  chrétien  de  mon  archevêque  et  de  ses  cinquante-deux 
prêtres  et  de  tous  les  catholiques  chaldéens  à  ce  vénérable 
Congrès;  et  en  conséquence  j'ai  voyagé  jour  et  nuit  de  la  Perse 
jusqu'à  Paray,  un  trajet  de  vingt-sept  jours  sans  repos.  Je  suis 
parfaitement  content  du  pèlerinage,  puisque  je  me  trouve  près 
de  vous.  Cependant,  j'ai  été  tant  soit  peu  chagriné  de  ne  pas 
voir  un  seul  évêque  oriental  ni  prêtre  ici. 

Je  viens  seul  des  Orientaux,  mais  je  me  sens  à  la  maison,  car  je 
trouve  que  tous  les  prêtres  et  surtout  S.  Exe.  Tévèque  de 
Liège,  sont  d'une  grande  bienveillance  à  mon  égard.  Dans  le 
Cœur  sacré  de  Jésus,  nous  sommes  tous  frères  et,  de  plus, 
membres  d'une  Église  catholique  et  apostolique.  Avant  de  livrer 
mon  rapport,  permettez  que  je  vous  dise  quelque  chose,  pour 
témoigner  ma  reconnaissance  de  la  joie  et  de  l'enthousiasme  du 
Congrès  au  sujet  de  la  conversion  d'un  ministre  anglican,  et  pour 
remercier  S.  Ém.  le  oardinal-évêque  d'Autun  de  ce  qu'il  ii  dit  à 
ce  sujet. 

J'ajoute  donc  que  je  faisais  partie  de  la  mission  de  l'archevêque 
de  Cantorbéry,  parmi  les  Assyriens  chaldéens  d'Urmia.  Envoyé 
en  Angleterre  pour  étudier  la  théologie  anglicane,  que  je  par- 
courus pendant  trois  ans,  par  une  inspiration  de  la  grâce,  je  fus 
amené  à  embrasser  la  seule  vraie  Eglise  catholique,  et  en  1892,  je 
fus  reçu  dans  le  sein  de  cette  Eglise  à  Manresa-House,  un  établis- 
sement des  pères  Jésuites  à  Londres. 

Alors,  le  cardinal-archevêque  de  Westminster  témoigna  grand 
intérêt  pour'ma  personne  et  m'envoya  à  la  Propagande,  à  Rome, 
où  pendant  deux  ans  et  demi  j'ai  étudié  la  théologie  catholique, 
et  d'où  je  fus  envoyé  dans  mon  pays  natal,  propager  la  veritas 
œtema  et  non  pas  les  erreurs  d'une  hérésie.  Maintenant  je  suis 
rédacteur  d'un  journal  catholique,  qui  paraît  tous  les  mois,  je 
suis  curé  d'un  village,  et  archlprêtre  du  diocèse  d'Urmia. 

Il  y  a  deux  ans,  trois  familles  seulement  des  deux  cent  cin- 
quante que  compte  le  village  de  Dejalah,  étaient  catholiques, 
maintenant  nous  en  avons  vingt-huit,  et  de  plus  la  vieille  anti- 
pathie contre  les  catholiques  disparait  de  jour  en  jour. 

Il  y  a  près  de  huit  millions  d'habitnnts  en  Perse;  parmi  eux,  il 
n'y  a  pas  plus  de  cent  mille  chrétiens  qui  appartiennent  pour  la 
plus  grande  partie  aux  sectes  des  Nestoriens  et  Arméniens  scbis* 
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matiquea  ou  aux  protestants.  Le   nombre  des  catholiques  est 
d'environ  dix  mille. 

Nous  avons  des  missionnaires  Lazaristes  en  Urmia,  Palamas 
et  Téhéran,  qui  ont  fait  beaucoup  de  bien  à  notre  peuple.  Il  y  n 
dans  toute  la  Perse  trois  évèques  chaldéens,  et  Mgr  Audo  l'arche- 
vêque d'Urmia  a  la  juridiction  de  cinquante-deux  prêtres  et  envi- 
ron six  mille  catholiques.  Il  faut  se  rappeler  que  depuis  le 
schisme  déplorable  de  Nestorius  au  cinquième  siècle,  il  n'y  a  pas 
eu  à  Urmia  d'archevêque  catholique  jusqu'à  ce  que  le  Saint-Siège 
y  envoyât  l'archevêque  actuel. 

Les  catholiques  gagnent  du  terrain  ;  cependant  bien  des  difli- 
cultéa  s'y  opposent.  Les  riches  missions  américaines  et  anglicanes 
font  de  grands  efforts  pour  gagner  des  prosélytes.  Nous  n  avons 
pas  les  moyens  d'ouvrir  des  écoles  en  chaque  village,  comme 
eux.  Soixante  francs  suffisent  pour  maintenir  une  école  durant 
trois  mois. 

L'avenir  du  catholicisme  en  Perse  serait  un  temps  de  dure 
épreuve  si  les  catholiques  de  l'Europe  et  surtout  de  la  France 
oubliaient  d'y  faire  parvenir  les  secours  urgents.  Et  il  faudrait 
d'abord  fournir  au  Légat  apostolique  l'argent  tant  nécessaire,  et 
puis,  que  la  France  intervint  pour  protéger  les  catholiques 
contre  la  tyrannie  et  contre  l'hostilité  des  mahométans.  Il  faut 
bien  faire  attention  à  ces  deux  choses,  ou  bientôt  nous  viendront 
les  Eusses  qui  dévoreront  en  masse  tous  les  Nestoriens. 

Les  catholiques  de  la  Perse,  bien  que  fort  peu  nombreux,  ont 
l'avantage  d'être  de  vrais  pratiquants  fervents,  et  très  attachés  au 
souverain  Pontife,  comme  chef  de  la  chrétienté. 

Il  n'y  a  pas  d'indifférents  comme  on  en  voit  en  Europe  ;  on  n'y 
trouve  pas  le  sensualisme,  ni  l'infidélité.  Ils  témoignent  de 
respect  et  de  vénération  pour  les  choses  saintes,  les  reliques,  la 
croix  et  ils  observent  le  jeûoe.  Ils  possèdent  une  vive  dévotion 
envers  la  très  sainte  Mère  de  Dieu,  et  une  obéissance  sans  bornes 
à  leurs  supérieurs  spirituels.  Ils  sont  parfaitement  instruits  dans 
les  principales  doctrines  do  la  foi  chrétienne,  quoiqu'ils  ne  sachent 
pas  lire,  et  je  vous  le  dis  avec  joie,  ils  s'approchent  souvent  de 
la  sainte  table. 

Enfin,  j'ai  le  regret  d'avoir  deux  faits  à  rapporter.  C'est  que 
la  pauvreté  de  nos  ouailles  ne  nous  permet  pas  d'acheter  ni 
statues  ni   tableaux  pour  nos  églises.  Mon  église  possède  une 
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madone  à  moitié  déchirée.  —  C'est  tout.  Et  dans  beauooap 
d'églises  le  saint  Sacrement  n'est  pas  exposé  de  peur  des  voleurs, 
et  aussi  parce  que  nous  ne  possédons  pas  assez  les  objets  de  culte 
nécessaires.  Cependant,  dans  environ  cinquante  églises,  en 
Urmia,  on  célèbre  la  messe  quotidienne  selon  le  rit  chaldéen. 
C'est,  nous  rapporte  la  tradition,  dans  la  langue  qu'emploie  ce 
rite,  que  parla  le  Christ  pendant  sa  vie  terrestre. 


■*ie 
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us  COUSNCEIKlfTS  ET  LES  PROGRÈS  DR  U  DBYOTIOR 

AU  CŒUR  DE  JÉSUS 
Rapport  du|R.  P.  Pierre-Xavier  Pouplard,  S.  J. 


La  lecture  d'un  rapport  sur  les  commencements  de  la  dévotion 

au  sacré  Cœur  de  Jésus  demanderait  de  longues  heures et 

les  minutes  me  sont  comptées.  Votre  indulgente  sympathie  me 
pardonnera  donc  les  desiderata  d* un  travail  écourtésans  merci... 
Je  vais  suivre  le  programme  qui  m'est  tracé. 

Dans  un  sens  large,  la  dévotion  au  sacré  Cœur  remonte  aux 
temps  évangéliques.  Elle  prit  naissance  au  jour  de  l'incarnation, 
quand  le  Cœur  du  Verbe  fait  chair  reçut  les  premiers  hommages 
d'adoration  et  d'amour  du  Cœur  de  la  Vierge-Mère.  Jean,  U 
disciple  bien-aimé,  en  goûta  les  délices,  lorsqu'il  reposa  sa  tête 
virginale  sur  le  Cœur  palpitant  du  Sauveur,  et  Longin  en  res- 
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sentit  les  merveilleux  effets,  lorsque  de  ce  Cœur  percé  par  sa 
lance  jaillirent  le  sang  et  l'eau,  collyre  sacré  qui  guérit  les  yeux 
malades  et  l'âme- plus  malade  encore  du  soldat,  et  en  fit  plus 
tard  le  glorieux  martyr  de  Césarée. 

Elle  connut  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  cette  phalange  des 
Pères,  des  Docteurs,  des  Saints  et  des  Saintes  qui,  depuis  les 
temps  apostoliques  jusqu'au  siècle  de  la  bienheureuse  Margue- 
rite-Marie, ont  chanté  et  glorifié  le  divin  Cœur.  Les  Augustin, 
les  Bernard,  les  Bonaventure,  les  François  d'Assise  unirent 
leurs  voix  à  celles  des  Mech tilde,  des  Gertrude,  des  Catherine 
de  Sienne,  pour  exalter  les  grandeurs  et  les  tendresses  du  Cœur 
de  Jésus. 

Que  n*aurais-je  à  dire,  si  je  pouvais  seulement  énumérer  les 
ascètes  de  marque  qui  (fin  du  seizième  siècle  et  commence- 
ment du  dix-septième),  ont  écrit,  avec  saint  François  de  Sales, 
des  pages  si  belles  et  si  éloquentes  sur  ce  Cœur  sacré  !  Je  ne 
puis  taire  cependant  le  nom  du  vénérable  GasparDruzbiki,  qui 
préludait,  en  Pologne,  avant  1662,  par  un  office,  par  des  prières 
et  des  méditations,  au  culte  public  de  ce  Cœur  adorable, 
comme  le  faisait  en  France,  dans  le  m6me  temps  et  d'une 
manière  plus  solennelle  encore,  le  vénérable  P.  Eudes,  à  bon 
droit  appelé  «  le  plus  célèbre  précurseur  de  la  dévotion  au 
Cœur  de  Jésus.  »  Le  2  juillet  1672,  fixant  au  20  octobre  la  fôte 
du  Sacré-Cœur,  fête  patronale  de  ses  deux  Instituts,  <c  il  conju- 
rait tous  les  membres  de  sa  double  famille  de  célébrer  cette 
fête  avec  toute  la  dévotion  et  la  solennité  possible.  »  Les  enfants 
n'y  ont  pas  manqué. 

Mais  Notre-Seigneur  allait  parler  lui-même  et,  par  la  voix 
d'une  nouvelle  Julienne,  manifester  ses  volontés  miséricor- 
dieuses en  demandant  une  fête  tout  entière  consacrée  à  l'amour 
de  son  Cœur  et  à  la  réparation  des  ingratitudes  dont  ce  Cœur 
est  abreuvé,  spécialement  au  sacrement  que  saint  Bernard 
appelle  «l'amour  des  amours,  amor  amorum.  »  —  J'ai  nommé 
Marguerite-Marie  Âlacoque,  l'honneur  et  la  gloire  de  Paray-le- 
Monial. 

Je  ne  puis.  Messieurs,  qu'indiquer  les  premières  grandes 
visions  de  1673  et  de  1674.  Le  P.  de  la  Colombière,  promis  à  la 
Bienheureuse  par  Notre-Seigneur,  venait  d'arriver  en  cette 
ville,  et  déjà,  à  plusieurs  reprises,  il  avait  consolé,  rassuré 
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l'humble  Vierge  que  les  divines  faveurs  anéantissaient  et  dont 
les  supérieurs  étaient  fort  embarrassés,  ainsi  que  «  les  gens  de 
doctrine  »  consultés  à  cet  effet.  L'heure  était  venue  où  le  divin 
Sauveur  allait  investir  la  Bienheureuse  de  la  mission  nette  et 
formelle  de  faire  établir  la  fôte  du  Sacré-Cœur. 

C'était  en  juin  1675.  Je  vous  prie,  Messieurs,  d'écouter  une 
page  trop  souvent  écourtée,  mais  qu'il  faut  une  bonne  fois  re- 
produire en  son  entier.  La  touchante  et  naïve  simplicité  du 
récit  n'est  pas  la  moindre  preuve  de  son  authenticité. 

a  Etant  devant  le  saint  Sacrement,  au  jour  de  son  octave,  je 
reçus  de  mon  Dieu  des  grâces  excessives  de  son  amour.  Tou- 
chée du  désir  d'user  de  quelque  retour  et  de  rendre  amour  pour 
amour,  il  me  dit  :  a  Tu  ne  m'en  peux  rendre  un  plus  grand  qu'en 
»  faisant  ce  que  je  t'ai  tant  de  fois  demandé.  »  Et  me  découvrant 
son  divin  Cœur  :  u  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes, 
»  qu'il  n'a  rien  épargné  jusqu'à  s'épuiser  et  se  consumer  pour 
»  leur  témoigner  son  amour;  et  pour  récompense,  je  ne  reçois 
»  de  la  plus  grande  partie  que  des  ingratitudes  par  les  mépris» 
»  les  irrévérences,  les  sacrilèges  et  les  froideurs  qu'ils  ont  pour 
»  moi  dans  ce  sacrent nt  d'amour.  Mais  ce  qui  est  encore  plus 
»  rebutant,  c'est  que  ce  sont  des  cœurs  qui  me  sont  consacrés 
»  qui  me  traitent  ainsi.  C'est  pour  cela  que  je  te  demande  que 
»  le  premier  vendredi  d'après  l'octave  du  Saint-Sacrement  soit 
»  dédié  à  une  fôte  particulière  pour  honorer  mon  Cœur,  en  lui 
»  faisant  réparation  d'honneur  par  une  amende  honorable,  corn- 
»  muniant  ce  jour-là  pour  réparer  les  indignités  qu'il  a  reçues 
»  pendant  le  temps  qu'il  a  été  exposé  sur  les  autels,  et  je  te 
»  promets  que  mon  Cœur  se  dilatera  pour  répandre  avec  abon- 
»  dance  les  influences  de  son  divin  amour  sur  ceux  qui  lui  ren- 
»  dronl  cet  honneur.  » 

«  —  Mais,  mon  Seigneur,  à  qui  vous  adressez-vous?  A  une  si 
chétive  créature  et  pauvre  pécheresse  que  son  indignité  serait 
môme  capable  d'empôcher  l'accomplissement  de  vos  desseins. 
Vous  avo9  tant  d'âmes  généreuses  pour  exécuter  vos  desseins!  » 

«  —  Eh  quoi  1  pauvre  innocente  que  tu  es,  ne  sais-tu  pas  que 
i>  je  me  sers  des  sujets  les  plus  faibles  pour  confondre  les  forts. 
»  que  c'est  ordinairement  sur  les  plus  petits  et  les  plus  pauvres 
»  d'esprit  que  je  fais  voir  ma  puissance  avec  plus  d'éclat,  afin 
»>  qu'ils  ne  s'attribuent  rien  à  eux-mêmes?  » 
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<c  —  Donnez-moi  donc,  lui  dis-je,  le  moyen  de  faire  ce  que 
vous  me  commandez.  »  Pour  lors,  il  m'ajouta  :  «  Adresse'toi  à 
»  mon  SeiDiteur,  le  P.  de  la  Colombière,  et  dis-lui,  de  ma  part, 
»  de  faire  son  possible  pour  établir  cette  dévotion  et  donner  ce 
»  plaisir  à  mon  divin  Cœur,  Qu'il  ne  se  décourage  point  pour 
i>  les  diilicultés  qu'il  y  rencontrera,  car  il  n'en  manquera  pas  ; 
»  mais  il  doit  savoir  que  celui-là  est  tout-puissant  qui  se  défie 
»  entièrement  de  soi-même  pour  se  confier  uniquement  en  moi.  » 

Cette  page,  Messieurs,  est  d'une  souveraine  importance.  En 
caractérisant  la  mission  donnée  à  la  Bienheureuse,  elle  nous 
montre  aussi  le  rôle  confié  à  son  directeur.  Dans  d'autres  cir- 
constances, la  Vierge  de  Paray  reviendra  sur  ce  sujet;  mais  ici 
elle  affirme  pour  la  première  fois,  et  au  moment  môme  où  Notre- 
Seigneur  lui  demande  l'établissement  de  la  fôte  de  son  Cœur, 
que  son  divin  Maître  a  désigné  son  serviteur  le  P.  de  la  Colom- 
bière pour  établir  cette  dévotion. 

Celui-ci,  dans  ses  notes  spirituelles  (1677),  écrit  :  «  Je  me  suis 
fait  une  loi  de  procurer  par  toutes  les  voies  possibles  l'exécu- 
tion de  ce  qui  me  fut  prescrit  de  la  part  de  mon  adorable 
Maître;  »  et  plus  bas  :  «  J'ai  reconnu  que  Dieu  voulait  que  je  le 
servisse  en  procurant  l'accomplissement  de  ses  désirs,  touchant 
la  dévotion  qu'il  a  suggérée  à  une  personne  à  qui  il  se  commu- 
nique fort  confidemment  et  pour  laquelle  il  a  bien  voulu  se 
servir  de  ma  faiblesse.  » 

J'insiste,  Messieurs,  sur  ce  fait,  parce  qu'il  est  l'explication  du 
zèle  persévérant  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  pro- 
mouvoir cette  dévotion.  Mais  aussi  parce  que,  soit  oubli,  soit 
ignorance,  je  n'oserais  dire  parti  pris,  tels  et  tels  écrivains 
modernes,  traitant  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  ou  se  taisent 
sur  la  mission  confiée  au  Serviteur  de  Dieu  et  (nous  le  dirons 
tout  à  l'heure)  à  la  Compagnie  de  Jésus,  ou  simplement  se  con- 
tentent de  dire  que  k  les  Jésuites  ont  pris  pour  mission  spéciale 
de  répandre  partout  le  culte  du  sacré  Cœur,  et  s'en  sont  faits 
les  apôtres  plus  que  tout  autre  ordre.  »  Non,  Messieurs,  les 
Jésuites  n'ont  pas  pris  cette  mission  ;  ils  l'ont  reçue  authenti- 
quement,  d'abord  dans  la  personne  du  vénérable  P.  de  la  Colom- 
bière, ensuite  dans  la  personne  de  chaque  membre  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  comme  en  font  foi  la  vie  et  les  œuvres  de  notre 
Bienheureuse. 


664  TROISIÈME    PARTIE 

En  voulez-vous  quelques  preuves?  Lisez  la  lettre  de  Margue- 
rite-Marie à  la  Mère  de  Saumaise,  en  date  du  2  juillet  4688; 
lisez  celles  de  1689  à  la  même,  au  P.  Rolin,  au  P.  Croiset,  vous 
l'entendrez,  au  moins  six  fois  différentes,  affirmer  que  Sotre- 
Seigneur  a  choisi  les  RR,  PP,  Jésuites  pour  établir  partout 
cette  dévotion. 

La  Bienheureuse,  écrivant  une  dernière  fois  au  P.  Croiset,  2e 
21  août  1690  (c'était  presque  à  la  veille  de  sa  mort),  lui  annon- 
çait les  épreuves  que  lui  vaudrait  son  zèle,  en  ces  termes  :  «  Il 
faut  que  vous  soyez  éprouvé  et  purifié  comme  Tor  dans  le  creuset 
pour  l'exécution  des  desseins  de  Dieu...  Ce  qui  vous  paraîtra  le 
plus  rude  sera  lorsque  Dieu  semblera  se  mettre  de  la  partie 
pour  vous  faire  souffrir;  mais  vous  n'avez  rien  à  craindre,  puis- 
qu'il vous  aime  de  cette  façon.  Ce  qui  m'oblige  de  vous  dire 
souvent  que  vous  êtes  heureux,  si  vous  correspondez  au  choix 
quHl  a  fait  de  vous  pour  faire  connaître  et  aimer  son  divin 
Cœur,..  Encore  une  fois,  je  vous  prie  de  ne  point  vous  rebuter 
pour  toutes  les  contradictions,  peines  et  obstacles  qui  se  ren- 
contreront dans  l'ouvrage  que  vous  avez  entrepris.  »  La  Bien- 
heureuse, par  ces  dernières  paroles,  annonçait  au  P.  Croiset  les 
épreuves  que  lui  susciterait  son  livre  sur  la  Dévotion  au  sacré 
Cœur  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

J'imagine,  Messieurs,  qu'après  ces  citations,  que  je  ne  puis 
qu'indiquer,  nul  homme  de  bonae  foi  ne  mettra  en  doute  la  voca- 
tion spéciale  faite  aux  enfants  de  la  Compagnie  de  Jésus  de 
répandre  la  dévotion  au  sacré  Cœur.  C'est  d'ailleurs  ce  que  plu- 
sieurs auteurs  distingués  ont  parfaitement  reconnu,  notamment 
le  docteur  Le  Roy,  professeur  de  théologie  au  séminaire  de 
Liège,  et  Mgr  Bougaud,  trop  vite  enlevé  au  siège  de  Laval  et 
aux  lettres  chrétiennes.  Ce  dernier  l'a  fait  en  des  termes  dont 
nous  lui  sommes  reconnaissants. 

Mais,  Messieurs,  quand  je  parle  de  vocation  spéciale^  je  suis 
loin  de  dire  vocation  exclusive  :  Dieu  m'en  garde!  Nous  sommes 
heureux,  au  contraire,  et  les  faits  sont  là  pour  le  prouver,  de 
trouver  des  frères  dans  le  sacerdoce  et  l'état  religieux  concoa- 
rant  au  môme  but.  Oh  1  oui,  utinam  omnes  prophetent!  c'est 
notre  vœu  le  plus  ardent,  après  celui  d'être  nous-mômes  fidèles 
à  la  mission  que  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  nous  a  trans- 
mise de  la  part  do  Jésus  et  de  sa  divine  Mère. 
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Et  maintenant,  comment  la  Bienheureuse  a-t-elie  correspondu 
aux  désirs  de  Notre-Seigneur? 

De  1675  à  1682,  année  de  la  mort  du  V.  P.  de  la  Colombière, 
elle  ne  put  guère  étendre  sou  action  à  Textérieur  que  par  sa 
correspondance.  A  Tintërieur  môme  du  couvent,  les  épreuves 
auxqueHes  elle  était  soumise  par  la  juste  prudence  de  ses  supé- 
rieures comprimaient  un  peu  son  essor.  Néanmoins  «  encou- 
ragée par  les  apparitions  du  divin  Maître,. soutenue  parles  con- 
seils du  V.  P.  de  la  Colombière  (car  celui-ci,  qu'il  fût  à  Paray, 
à  Londres,  à  Lyon  ne  lui  fit  jamais  défaut),  »  elle  persévéra 
dans  ses  desseins,  parlant,  agissant  toujours  avec  l'assentiment 
de  ses  vénérées  supérieures.  Enfin,  en  1685  commença  le 
triomphe. 

Les  chères  novices  du  monastère  voulurent  ménager  à  leur 
sainte  maîtresse  la  plus  douce  des  surprises.  Elles  offrirent  au 
Cœur  de  Jésus,  dont  Marguerite-Marie  avait  tracé  Timage  avec 
de  Tencre^  les  fleurs,  les  petits  travaux  qu'elles  avaient  préparés 
pour  la  fête  de  sainte  Marguerite  (20  juillet).  A  cette  vue  la 
Bienheureuse  tressaillit  de  joie,  et  prosternée  devant  la  pauvre 
image,  elles  se  consacra,  avec  ses  filles  bien-aimées,  au  Cœur 
du  divin  Maître.  Ce  fut  une  sorte  de  ravissement. 

Une  petite  novice  se  hasarda  même  à  inviter  les  anciennes 
Sœurs,  qui  se  promenaient  alors  au  jardin,  à  s'unir  à  leur  con- 
sécration. Elle  en  fut  fort  mal  reçue.  Et  la  plus  récalcitrante  à 
ces  nouveautés,  la  Sœur  Marie-Madeleine  des  Escures,  la  ren- 
voya dire  à  sa  maîtresse  que  la  bonne  dévotion  est  la  pratique 
des  Règles  et  des  Constitutions,  lesquelles  défendent  toute 
nouveauté. 

Devinant  l'embarras  de  sa  chère  enfant  et  faisant  allusion  à  la 
Sœur  des  Escures  :  «  Elles  sont  aujourd'hui  opposées,  dit  dou- 
cement la  Bienheureuse  ;  mais  le  temps  viendra  qu'elles  seront 
les  premières  empressées.  »  Douze  mois  plus  tard,  ce  temps 
était  venu  :  la  Sœur  des  Escures  et  toutes  les  vénérables  Sœurs 
se  prosternaient  devant  la  sainte  image  placée  à  l'entrée  du 
chœur  (c'était  le  21  juin  4686).  Pour  la  première  fois,  le  Cœur 
de  Jésus  triomphait  publiquement  dans  le  monastère  de  Paray. 

Deux  ans  plus  tard  (1688)  s'élevait  la  chapelle  du  Sacré-Cœur, 
que  nous  saluerons  au  jour  de  la  procession  solennelle  dans 
l'enclos  du  monastère.  Ce  jour-là,  Marguerite-Marie  rassembla 
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ses  novices  :  «  Chantons  un  TeDeum,  mes  enfants,  leur  dit-elle, 
je  n'ai  plus  rien  à  souhaiter,  je  ne  désire  plus  rien,  puisque  le 
Cœur  sacré  est  connu  et  qu'il  commence  à  régner  sur  tous  les 
cœurs.  »  Enfin,  en  1690  :  a  Je  mourrai  assurément  cette  année, 
s'écria- t-elle  un  jour,  pour  ne  pas  empêcher  les  grands  fruits 
que  mon  divin  Sauveur  prétend  tirer  d'un  livre  sur  la  Dévotion 
au  Cœur  de  Jésus,  »  C'était  le  titre  d'un  livre  que  composait 
alors  le  P.  Croiset,  ce  Père  que,  selon  l'ordre  de  Notre-Seigneur, 
elle  appelait  «  son  très  cher  frère  dans  le  Cœur  de  Jésus-Christ.  » 
(Lettre  du  10  août  1689.) 

Nous  savons  tous  comment,  le  17  octobre  1690,  la  Vierge  de 
Paray  alla  s'unir  pour  toujours  à  son  céleste  Epoux.  Sa  mission 
était  remplie.  Voyons  celle  du  P.  Croiset. 


«  1 


Professeur,  prédicateur,  écrivain,  le  P.  Jean  Croiset  fut  un 
infatigable  promoteur  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur.  Son  livre, 
qui  parut  quelques  mois  après  la  sainte  mort  de  Marguerite- 
Marie,  eut  un  succès  qui  dépassa  toutes  les  espérances.  Il  se 
répandit  à  profusion  dans  les  Visitations,  dans  les  collèges  des 
Jésuites,  et,  traduit  en  diverses  langues,  annonça  les  droits  et 
les  amabilités  du  divin  Cœur  en  Flandre,  en  Allemagne,  en 
Pologne,  en  Italie.  C'était  un  vrai  triomphe  pour  le  Cœur  de 
Jésus  et  pour  le  pieux  écrivain. 

Mais  la  destinée  du  bien  ici-bas  est  de  souffrir  contradiction. 

Le  P.  Croiset  avait  été  averti  par  la  Bienheureuse  qu'il 
n'échapperait  pas  à  la  commune  loi  ;  il  s'y  attendait.  Néan- 
moins, l'épreuve  lui  fut  doublement  douloureuse,  car  elle  lui 
vint  du  côté  où  il  semblait  avoir  le  moins  à  la  redouter. 

Tandis  que  des  Pères  Jésuites,  et  des  plus  haut  placés,  l'en- 
courageaient et  faisaient  de  ses  œuvres  un  complet  éloge, 
d'autres,  hommes  de  vertu  aussi  et  d'expérience,  mais,  comme 
la  Sœtir  des  Escures,  ayant  le  culte  des  traditions,  crurent 
devoir  s'élever  contre  le  zèle  exubérant  du  Père  Croiset  et 
contre  les  pratiques  d'une  origine  douteuse  quHl  conseittait,,. 
La  conséquence,  c'est  qu'il  fut  éloigné  de  Lyon,  théâtre  trop 
vaste  pour  son  activité,  et,  jusqu'en  1704,  il  fut  occupé  à  ensei- 
gner la  rhétorique,   la  philosophie   et  la   théologie;  partout 
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d'ailleurs,  en  dehors  de  nos  collèges,  déployant  les  industries 
de  son  zèle  pour  glorifier  le  divin  Cœur  dont  il  restait  l'apôtre 
dévoué  par  la  plume  et  par  la  parole. 

En  1704,  une  plus  grande  épreuve  fondit  sur  le  saint  religieux. 
Son  livre,  la  Dévotion  au  sacré  Cœur  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  fut,  contre  toute  attente,  mis  à  l'index  par  suite  de 
quelques  manquements  de  formalités.  Le  coup  n*abattit  pas 
l'homme  de  Dieu  ;  mais,  dès  lors,  c'est-à-dire  pendant  trente* 
cinq  ans,  le  P.  Oroiset  fit  à  peine  allusion  à  la  dévotion  au  sacré 
Cœur  dans  ses  nombreux  écrits,  continuant  d'ailleurs  à  glo- 
rifier Notre-Seigneur  et  à  exciter  les  âmes  à  le  servir.  Après 
avoir  exercé  les  plus  hautes  charges  de  son  ordre  en  France, 
il  mourut,  riche  de  mérites  et  de  souffrances,  à  quatre-vingt- 
deux  ans,  digne  de  celle  qui  l'appelait  son  Frère  bien-aimé 
dans^  le  sacré  Cœur  et  dont  il  avait  recueilli  l'héritage  et  la 
mission.  Ajoutons  que,  grâce  à  Mgr  Joseph  Sadier,  archevêque 
de  Bosnie  et  métropolitain  de  Serajevo,  le  livre  du  P.  Croiset  a 
été  retiré  de  l'index  en  1887,  et  qu'il  peut  être  réimprimé,  sauf 
l'office  y  annexé.  (Rome,  29  août  1887.  —  Card.  Monaco,  préfet 
de  la  sainte  Inquisition.) 


* 


L'apostolat  du  P.  Croiset  fut  continué  par  le  P.  Joseph  de 
Gallifjfet,  son  ami  intime  et  disciple  du  Vén.  P.  de  la  Colombière. 

Guéri  miraculeusement,  grâce  aux  prières  et  à  un  vœu  du 
P.  Croiset,  Joseph  ratifia  le  vœu  de  son  confrère,  et,  pendant  sa 
longue  carrière,  ne  cessa  de  travailler  à  promouvoir  la  dévotion 
au  divin  Cœur. 

Il  dépensa  une  activité  prodigieuse  pour  obtenir  l'érection 
canonique  d'une  multitude  de  confréries  du  Sacré-Cœur  dans 
les  monastères  de  la  Visitation  et  dans  les  églises  des  Jésuites, 
en  France  et  à  rétran<?er.  Il  établit  la  dévotion  et  la  confrérie 
dans  l'église  de  Saint-Théodore,  à  Rome,  confrérie  que  les  papes 
Benoit  XIII,  Clément  XII,  Clément  XIII  enrichirent  d'indul- 
gences. Benoit  XIV  vint,  en  1750,  vénérer  l'image  du  sacré 
Cœur  dans  cette  église  et  en  déclara  l'autel  privilégié.  Mais  son 
œuvre  capitale  fut  d'obtenir  de  Rome  l'approbation  du  culte 
public  et  la  fôte  du  Sacré-Cœur,  Son  livre  latin  De  CiiUu  sacra^ 
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tissimi  Cordis  Dci  et  Domini  Nostri  Jesu  Christi  eut  un  succès 
prodigieux,  surtout  quand  il  fut  publié  ensuite  sous  le  titre  De 
VExcellence  de  la  dévotion  au  Cœur  adorable  de  Jésus-Christ. 

Néanmoins,  malgré  ses  instances  réitérées,  malgré  les  hautes 
intercessions  qui  se  joignaient  à  ses  plaidoyers,  il  ne  fut  pas 
donné  à  Tardent  solliciteur  d'obtenir  le  résultat  auquel  il 
consacra  près  de  soixante-dix  ans  de  sa  longue  carrière  :  seize 
ans  seulement  après  sa  pieuse  mort.  Clément  XIII  réalisa  les 
vœux  de  la  Bienheureuse,  du  Vén.  P.  de  la  Colombière  et  de 
leurs  fidèles  coopérateurs,  le  P.  Croiset  et  le  P.  de  GallifTet. 
En  iJ65,  le  souverain  Pontife  autorisait  le  culte  public  avec 
messe  et  ofTice  propres  pour  la  fôte  du  Sacré-Cœur. 

Parmi  les  services  rendus  par  le  P.  de  Galliffet  à  la  cause  du 
sacré  Cœur,  il  en  est  un,  Messieurs,  qu'il  m'est  doux  de  rap- 
peler et  de  faire  connaître.  C'est  le  livre  du  P.  de  GallifTet  qui  a 
été  l'apôtre  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur  dans  la  catholique 
Espagne.  Voici  comment.  Deux  jeunes  religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  ayant  pris  connaissance  de  ce  livre  en  1733, 
furent  pris  d'un  saint  transport  d'amour  pour  le  Cœur  de  Jésus. 
C'étaient  Augustin  de  Cardaveraz  et  Bernard-François  de  Hoyos. 
Ils  se  firent  dès  lors  les  zélateurs  de  la  dévotion  si  excellemment 
exposée  par  le  P.  de  Galliffet;  et  Bernard  de  Hoyos,  en  parti- 
culier, le  fut  avec  tant  de  succès,  qu'il  put,  presque  au  lende- 
main de  son  ordination  sacerdotale,  contempler  de  son  lit  de 
mort  l'Espagne  prosternée  devant  l'autel  du  Sacré-Cœur.  Comme 
la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  l'angélique  Bernard  eut  la 
consolation  de  voir  Notre-Seigneur  lui  découvrir  son  Cœur  et 
lui  confier  la  mission  de  répandre  son  culte  dans  sa  patrie.  Il 
faut  lire  la  vie  de  ce  prédestiné;  sa  cause  est  en  instance  à 
Home;  l'Espagne  le  regarde  comme  son  la  Colombière  et  vou- 
drait le  vénérer  comme  Marguerite-Marie Or,  c'est  le  livre 

du  P.  de  Galliffet  qui  a  allumé  l'étincelle  dans  le  cœur  du  pieux 
et  aimable  adolescent. 

Enfin  le  service  le  plus  signalé  rendu  par  le  livre  du  P.  de 
Galliffet,  c'est  qu'il  a  été  la  base  des  postulata  proposés  par 
l'Eglise  de  Pologne  et  par  la  confrérie  de  Saint-Théodore  à 
Hume  (sauf  la  question  en  litige  des  fonctions  du  cœur),  pos- 
lulata  qui  ont  obtenu  le  triomphe  accordé  par  Clément  XIII 
en  1765. 
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Jje  programme  m'imposerait  encore  de  parler  de  Mgr  Languet, 
de  la  peste  de  Marseille,  de  Théroîque  Belsunce  et  de  la  véné- 
rable Sœur  Remuzat. 

Vous  savez  tous,  Messieurs,  que  Mgr  Languet,  avant  d'être 
évèque  de  Soissons  et  plus  tard  archevêque  de  Sens,  fut  vicaire 
général  d'Âutun,  supérieur  de  la  Visitation  de  Paray,  et  que 
personne  ne  fut  plus  à  même  que  lui  de  composer  l'histoire  de 
la  Bienheureuse. 

C'est  par  cette  histoire  qu'il  contribua  grandement  à  faire 
connaître  le  Cœur  de  Jésus.  Quels  que  soient  les  jugements  de 
certains  critiques  sur  le  saVant  auteur  (il  était  de  l'Académie 
française),  nous  pouvons  dire  que  son  histoire  de  la  vénérable 
Mère  Marguerite-Marie  est  une  des  meilleures  sous  tous  les 
rapports.  Rééditée  naguère  et  augmentée  par  M.  Gauthey, 
vicaire  général  d'Âutun,  elle  restera  un  des  plus  solides  et  des 
plus  beaux  monuments  élevés  à  la  gloire  de  notre  Bienheureuse. 
Ajoutons  que  si  la  haine  janséniste  est  un  hommage  à  tout  ce 
qu'elle  attaque,  ses  colères  et  ses  blasphèmes  contre  la  dévotion 
au  sacré  Cœur  et  contre  Mgr  Languet  honorent  et  exaltent  à 
leur  manière  et  le  divin  Cœur  et  l'illustre  historien  de  la  Bien- 
heureuse Marguerite-Marie. 

La  peste  de  Marseille  et  la  cessation  de  l'horrible  fléau  après 
la  consécration  de  cette  ville  au  Cœur  de  Jésus  par  l'héroïque 
évèque  Mgr  de  Belsunce,  nous  rappellent  à  la  fois  les  fruits 
merveilleux  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur  et  son  extension  dans 
toute  la  Provence.  Tout  ceci.  Messieurs,  est  connu.  Peut-être 
sait-on  moins  l'action  qu'exerça  alors  l'humble  Visitandine  de 
Marseille,  la  Sœur  Anne-Madeleine  Remuzat.  C'est  elle.  Mes- 
sieurs, qui  fut  la  grande  inspiratrice  du  saint  évèque  de  la  grande 
cité  phocéenne.  Dirigée,  dès  l'âge  de  treize  ans,  par  un  autre  de 
la  Colombière,  le  P.  Milley,  S.  J.,  cette  nouvelle  Marguerite- 
Marie  recevait  d'en  haut  des  lumières  extraordinaires  dont  elle 
faisait  part  à  Mgr  de  Belsunce,  et  lui  recommandait  tout  parti- 
culièrement la  dévotion  au  sacré  Cœur. 

Monseigneur  écrivait  plus  tard  à  la  Mère  Agnès  Gréard,  de 
Rouen  :  «  Plusieurs  années  avant  que  le  Seigneur  introduisît 
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dans  Marseille  la  peste,  la  désolation  et  la  mort,  la  Sœur 
Remuzat  me  fit  avertir  par  le  F.  Milley,  son  confesseur,  que 
Dieu  lui  avait  fait  connaître  qu'il  était  irrité  contre  cette  ville, 
et  que,  si  elle  n*avait  recours  à  la  pénitence,  il  allait  appesantir 
sur  elle  son  bras  vengeur  d'une  manière  si  terrible  que  Tuni- 
vers,  à  qui  elle  servirait  d'exemple,  en  serait  effrayé.  »  C'est 
lorsque  le  fléau  avait  déjà  fait  plus  de  quarante  mille  victiraefï 
que,  sur  la  recommandation  de  la  Sœur  Remuzat,  le  nouveau 
Borromée  fit  cette  solennelle  procession  dont  Marseille  garde 
le  souvenir  et  consacra,  à  l'entrée  du  Cours,  son  diocèse  au 
Cœur  de  Jésus.  Vous  savez  le  reste.  Les  vaisseaux  partant  du 
port  de  Marseille  allèrent  jusqu'au  bout  du  monde  annoncer  les 
miséricordes  du  divin  Cœur. 


En  terminant  cette  ébauche,  vous  me  permettrez,  Messieurs, 
de  vous  faire  remarquer  combien  il  a  coûté  d'efforts  et  de  per- 
sévérance pour  obtenir  ce  que  Notre-Seigneur  demandait  à  la 
Bienheureuse  en  4675.  Nul  des  promoteurs  de  cette  dévotion 
bénie  n'a  été  épargné.  Mais,  ne  craignons  pas  de  le  dire,  ce 
furent  surtout  les  enfants  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  subirent 
cette  guerre  de  pamphlets,  de  grossiers  sarcasmes,  d*invectives 
et  de  blasphèmes,  dont  les  mauvaises  feuilles  de  notre  époque 
ne  sont  que  les  tristes  échos.  Tout  cela  avait  été  prévu  et 
annoncé  par  la  Bienheureuse. 

Pouvait-il  en  être  autrement»  quand,  en  face  des  apôtres  du 
sacré  Cœur,  se  dressait  la  secte  liguée  contre  le  Sauveur  qui 
tend  largement  ses  bras  vers  les  pécheurs  et  nous  ouvre  à  tous 
son  Cœur,  source  inépuisable  de  miséricorde  et  d'amour? 

Ce  n'est  pas  à  vous,  Messieurs,  qu'il  faudrait  démontrer  oom- 
bien  l'Eglise  est  sage  dans  ses  lenteurs  et  avec  quel  poids  et 
quelle  mesure  elle  procède  avant  de  formuler  ses  jugements. 

Telle  fut  sa  conduite  à  l'égard  de  la  dévotion  et  surtout  du 
culte  public  à  rendre  au  Cœur  de  Jésus. 

Elle  a  tout  écouté,  tout  étudié,  tout  discuté  avant  de  se  pro- 
noncer; et  lorsqu'en  1765  Clément  XIII  permit  ce  culte  public, 
lorsqu'en  1665  Fie  IX  le  rendit  obligatoire,  la  piété  catholique 
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n'eut  rien  à  redouter  ni  des  sarcasmes  et  du  libertinage,  ni  des 

0 

arguties  des  sectaires  aux  abois.  L'Eglise  parlant  par  ses  philo- 
sophes et  ses  théologiens,  parlant  par  les  exemples  des  saints, 
parlant  par  la  bouche  de  Pierre,  était  là  pour  mettre  en  pleine 
lumière,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer  de  la  sorte,  les  divines 
raisons  que  Jésus^Christ  lui-môme  fit  valoir  à  notre  Bienheu- 
reuse quand  il  lui  demanda  le  culte  de  son  Cœurl 

Et  maintenant,  Messieurs,  saluant  tous  les  instituts  nouveaux 
que  le  dix-neuvième  siècle  a  fait  éclore  pour  étendre  ce  culte  à 
jamais  béni,  permettez  que  parmi* les  vaillants  successeurs 
des  la  Colombière,  des  Croiset  et  des  GallifTet,  je  range  l'incon- 
fusible  P.  Ramière,  dont  le  zèle  prodigieux  a  fait  de  l'Apostolat 
de  la  Prière  et  du  Messager  du  Cœur  de  Jésus  deux  œuvres 
magnifiques,  si  hautement  louées  et  approuvées  par  Pie  IX,  par 
Léon  XIII  et  par  l'épiscopat  du  monde  entier. 

Je  m'incline  aussi  devant  le  nom  de  ce  brave  P.  Drevon,  ce 
chevalier  errant,  mais  triomphant,  de  la  cause  du  sacré  Cœur. 
Son  souvenir,  à  Paray  surtout,  doit  être  impérissable.  C'est  le 
P.  Drevon  qui  a  créé  les  splendides  et  inoubliables  pèlerinages 
de  1873  et  4874.  Je  m'en  souviens.  Oh!  alors,  que  de  douces 
larmes  et  que  d'espérances I...  Et  hœc  olim  meminisse  juvabit! 
C'est  le  P.  Drevon  aussi  qui  a  fait  appel  aux  âmes  d'élite,  deve- 
nues légions,  pour  la  Communion  réparatrice^  la  plus  belle 
peut-être  des  œuvres  eucharistiques,  et  certainement  une  des 
plus  chères  au  Cœur  de  Jésus. 

Enfin,  Messieurs,  je  crois  que  notre  Congrès  ne  peut  se  désin- 
téresser de  la  cause  de  la  Bienheureuse  et  de  celle  du  Vén.  de 
la  Colombière  deux  causes  qui  semblent  inséparables. 

J'émets  donc,  avec  toute  confiance  d'être  appuyé  par  Son 
Eminence,  par  Messeigneurs  les  Evoques  présents  et  par  vous 
tous.  Messieurs,  j'émets  le  vœu  que  le  Congrès  eucharistique 
de  Paray  dépose  aux  pieds  de  Léon  XIII  une  ardente  supplique, 
pour  que  Sa  Sainteté  daigne  hâter  la  canonisation  de  Marguerite- 
Marie  et  la  béatification  de  son  directeur,  le  Vén.  Claude  de  la 
Colombière.  Ajoutons  à  ces  noms  les  noms  du  Vén.  P.  Eudes 
et  de  la  Vén.  Sœur  Remuzat.  Et  puisque  la  catholique  Espagne 
est  en  instance  pour  la  cause  du  P.  Bernard  de  Hoyos,  deman- 
dons aussi  pour  lui  les  honneurs  de  la  béatification.  Nous 
n'aurons  jamais  trop  de  protecteurs. 
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Oui,  ad  majorem  SS,  Cordis  Jesu  gloriam,  pour  la  plus  grande 
gloire  du  sacré  Cœur  de  Jésus,  pour  la  consolation  de  TEglise 
et  le  salut  de  la  France,  que  Léon  XIII  daigne  hâter  la  canoni* 
sation  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  et  la  béatification 
des  Vénérables  de  la  Colombière,  Eudes,  de  Hoyos  et  Remu- 
zatl Fiat!  fiât! 
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I.  FRANÇOIS  BONNARDEL,  APOTRE  DE  LA  DÉVOTIOII 

AU  SACRÉ  CŒUR 

Rapport  de  M.  l'abbé  Muguet,  chanoine  honoraire, 
curé-archiprétre  de  Sully. 


M.  François  Bonnardel,  né  à  Marcigny  le  43  août  1764,  ordonné 
prêtre  le  20  décembre  1788,  fut  un  ardent  propagateur  de  la 
dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus.  Peut-être  cet  homme  éminent 
n*e8t-il  point  assez  connu  :  il  nous  semble  mériter  une  place 
d'honneur  à  côté  des  PP.  Croiset  et  de  GallifTet.  Son  livre  de  la 
Dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Marcigny,  vers  l'année  1796,  eut  en  France  et  à  l'étranger  le 
plus  prodigieux  succès.  —  S'il  faut  en  croire  plusieurs  auteurs 
dignes  de  foi,  ce  petit  traité  eut  plus  de  deux  cents  éditions,  sans 
compter  les  traductions  en  langues  étrangères,  et  on  l'imprime 
toujours. 

Exilé  en  Savoie  dès  le  11  septembre  1792,  par  suite  de  son  refus 
de  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  M.  Bonnardel. 
vicaire  de  Semur-en-Brionnais,  fit  vœu  de  consacrer  au  divin 
Cœur  la  paroisse  qui  avait  eu  les  prémices  de  son  zèle  aposto- 
lique,  si  la  Providence  lui  donnait  d'y  exercer  encore  le  ministère 
sacré. 

Après  la  mort  de  Robespierre,  le  jeune  prêtre  revint  à  Semur, 
et  ce  fut  le  25  juin   1797  qu'il  put  réaliser  le  vœu  formé  sur  la 
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terre  étrangère.  En  ce  jour  heureux,  M.  Bonnardel  eut  la  joie  de 
placer  dans  Téglise  de  Semur  le  précieux  tableau  du  Sacré-Cœur, 
la  peinture  même  exécutée  d'après  les  données  et  les  indications 
de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie.  M.  Bonnardel  tenait  ce 
tableau  de  sœur  Madeleine-Victoire  Verchère,  dernière  supérieure 
de  Tancienne  Visitation  de  Paray.  On  sait  qu'au  moment  de  leu  r 
expulsion,  le  23  septembre  1792,  les  visitandines  de  Paray  s'étaient 
partagé  le  mobilier  et  divers  objets  religieux  du  monastère. 

Déjà  M.  Bonnardel  avait  composé  son  petit  livre  sur  la  dévotion 
au  sacré  Cœur.  Initié  dès  son  enfance  à  cette  aimable  dévotion, 
le  vicaire  de  Semur  en  faisait  l'objet  constant  de  ses  méditations. 
C*est  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  une  lettre  que  nous  don- 
nerons plus  loin  tout  entière.  En  voici  quelques  lignes  :  «  Ce  fut 
en  1795  que  je  fis  ce  petit  ouvrage;  je  le  fis  imprimer  à  Marcigny. 

C'est  le  fruit  de  mes  méditations Nous  nous  cachions  alors. 

Dans  de  petites  réunions  de  fidèles,  je  faisais  tout  haut  l'oraison. 
On  me  demanda  à  les  rédiger,  j'y  consentis.» 

En  1798,  le  manuscrit,  revu  et  augmenté  de  nouvelles  prières 
fut  envoyé  à  l'imprimerie  Rusand,  de  Lyon.  Le  succès  de  l'œuvre 
fut  complet. 

Le  5  décembre  1802,  l'auteur  préparait  la  cinquième  édition  et 
pouvait  même  Penrichir  d'un  induit  pontifical  accordant  des 
indulgences.  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  de  M.  Bon- 
nardel à  M.  Verdier,  vicaire  général  d'Autun. 

« On  va  faire  la  cinquième  édition  de  Isl  Dévotion  au  sacré 

Cœur  :  voudriez- vous  m'envoyer  l'induit  qui  nous  accorde  des 
indulgences  pour  l'y  faire  insérer.  » 

Dans  le  même  moment,  la  restauration  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement,  de  Semur,  était  l'objet  des  plus  vives  sollicitudes  de 
M.  Bonnardel.  Le  gouvernement  semblant  s'opposer  à  l'établis- 
sement de  toute  association  religieuse,  le  pieux  curé  de  Semur 
écrit  à  Mgr  de  Fontanges,  archevêque-évèque  d'Autun,  24  mai 
1803. 

« M.   Circaud   m'a  dit  que  le  gouvernement  ne  voulait 

entendre  parler  d'aucune  espèce  de  confréries.  Serait-il  possible 
que  celle  du  Saint-Sacrement  fût  comprise  dans  cette  proscrip- 
tion ?  Elle  est  de  toute  nécessité  pour  la  décence  due  à  ce  sacre- 
ment auguste,  et  pour  fournir  aux  dépenses  qu'exige  le  culte 
qu'on  lui  rend.  Employez  donc  votre  crédit,  Monseigneur,  pour 
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nous  conserver  cette  confrérie,  et  votre  zèle  pour  nous  donner 
des  règlements  qui  la  rendent  plus  fervente  et  plus  solide. 
MM.  les  desservants  s'unissent  à  moi  pour  vous  demander  celte 
grâce.  » 

Cette  grâce  fut  obtenue.  Une  nouvelle  confrérie  du  Sacré-Cœur 
fut  même  érigée  à  Semur,  le  18  décembre  4804,  et  des  milliers  de 
chrétiens  de  toutes  nations  et  de  tous  rangs  s'afTilièrent  à  cette 
confrérie.  IjOs  noms  seuls  de  ces  pieux  fidèles  forment  trois 
énormes  volumes. 

Dans  le  cours  des  années  suivantes,  l'opuscule  de  M.  Bonnardel 
sur  la  dévotion  au  sacré  Cœur  eut  un  prodigieux  succès  de 
librairie.  Ce  petit  recueil  de  prières  fut  adopté  dans  toute  la 
France.  C'est  alors  que  de  nombreux  imprimeurs  de  Lyon,  de 
Paris  et  d'autres  villes  ne  se  firent  point  scrupule  de  l'éditer  et 
d'en  faire  leur  profit.  M.  Rusand  auquel  avait  été  vendue  la  pro- 
priété de  l'ouvrage  dut  recourir  à  la  justice  des  tribunaux  pour 
sauvegarder  sa  propriété. 

En  1819,  il  y  eut  un  premier  arrêt  contre  l'imprimeur  Rivoire, 
mais  cette  mesure  n'arrêta  point  les  contrefacteurs,  et  François 
Guyot,  l'imprimeur  de  la  grande  rue  Mercière,  n«  39,  fut  l'objet 
d'une  nouvelle  poursuite,  de  la  part  de  M.  Rusand. 

Des  explications  furent  demandées  à  M.  Bonnardel  sur  les 
origines  mêmes  de  l'opuscule  en  question. 

r 

Donnons  cette  lettre  tout  entière.  Elogieuse  au  possible  pour 
le  digne  curé  de  Semur,  elle  l'accable  poliment  d'une  insinuation 
humiliante.  Ne  serait-il  pas  un  plagiaire,  et  ce  petit  livre  com- 
posé de  prières  éparses  dans  d'autres  ouvrages  anciens  peut-il 
bien  être  la  matière  d'une  propriété  littéraire  ? 


Lyon,  le  1*' juiUet  18>3. 


(1  Monsieur, 


»  Plusieurs  ecclésiastiques  respectables  et  entre  autres  M.  Alli- 
bert  m'ont  parlé  de  vous  et  de  votre  caractère  d'une  manière  si 
avantageuse  qu'ils  m'ont  enhardi  à  vous  écrire  la  présente. 

»  Il  paraît,  Monsieur,  que  guidé  par  les  sentiments  religieux 
qui  vous  animent,  vous  avez  mis  en  ordre  et  réuni  en  un  petit 
volume  les  prières  les  plus  appropriées  à  la  Dévotio7i  au  sacre 
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Cœur  de  Jésus  et  de  Marie  qui  se  trouvent  éparsea  dans  plusieurs 
ouvrages  de  piété.  Ce  recueil  de  prières  a  été  adopté  dans  presque 
toute  la  France  et  a  produit  tout  le  bien  que  vous  en  aviez  espéré. 
M.  Rusand  en  a  imprimé  et  vendu  un  grand  nombre  d'éditions, 
et  plusieurs  autres  imprimeurs  de  Lyon,  Paris  et  autres  villes  de 
France  se  sont  empressés  de  coopérer  à  votre  bonne  action,  en 
multipliant  ce  petit  ouvrage  et  en  le  mettant  par  un  prix  modéré 
à  la  portée  de  toutes  les  classes  des  fidèles.  M.  Rusand,  longtemps 
témoin  de  ces  réimpressions,  n'avait  jamais  jugé  à  propos  de 
s'opposer  à  leur  débit,  mais  depuis  quelques  années  il  a  changé 
de  système,  non  envers  tous  les  éditeurs  et  débitants  de  ce  petit 
livre,  mais  seulement  envers  deux  de  ses  confrères  qui  lui  font 
ombrage,  et  au  nombre  desquels  j'ai  le  malheur  de  me  trouver. 

»  M.  Rusand  dirigea  des  poursuites,  il  y  a  environ  quatre  ans, 
contre  un  libraire  nonimé  Rivoire,  en  se  prévalant  d'une  vente 
qu'il  prétend  que  vous  lui  avez  faite  de  ce  petit  ouvrage.  Quoique 
je  fusse  très  persuadé  de  l'injustice  du  procès  intenté  à  mon  con- 
frère, je  résolus  de  me  priver  de  vendre  ce  livre,  plutôt  que  de 
m'exposer  aux  tracasseries  de  M.  Rusand,  et  je  fis  mon  possible 
pour  faire  adopter  aux  paroisses  que  je  fournissais  d'autres 
ouvrages  à  la  place  de  celui-là.  Mais  M.  Rusand,  désirant  à  tout 
prix  me  procurer  une  réputation  de  contrefacteur,  fit  faire  chez 

moi  et  en  mon  absence  une  perquisition deux  exemplaires  de 

ce  petit  livre  à  l'usage  de  ma  famille  furent  saisis. 

»  M.  Rusand  armé  de  cette  saisie  s'empresse  de  me  traduire 
devant  les  tribunaux  où  nous  sommes  en  présence  aujourd'hui... 
Je  me  suis  attaché  à  prouver  que  cet  ouvrage  ne  pouvait  former 
une  propriété.  J'ai  même  osé  avancer  que  votre  intention  avait 
été  de  faire  le  bien,  et  non  d'exercer  un  monopole  de  librairie. 
Pour  prouver  ma  première  assertion,  j'ai  fait  des  recherches,  et 
j'ai  trouvé  épars  dans  plusieurs  ouvrages  anciens  les  deux 
tiers  de  ce  petit  livre.  Le  reste  se  compose  de  prières  connues, 
mais  n'ayant  pas  la  clef,  je  n'ai  pu  trouver  où  elles  avaient  été 
puisées. 

»  Pour  m'assurer  de  vos  intentions,  je  prends  la  liberté  de 
m'adresser  à  vous-même,  persuadé  que  si  vous  avez  pu,  par  con- 
descendance et  par  suite  de  vos  liaisons  avec  M.  Rusand,  lui 
passer  une  vente  du  travail  que  vous  avez  fait  à  ce  livre,  vous 
n'avez  jamais  voulu  l'autoriser  à  intenter  des  procès  en  votre 
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nom,  assuré  surtout  que  la  pureté  de  vos  sentiments  ne  vous 
permettrait  pas  de  transmettre  une  propriété  dont  votre  cons- 
cience renierait  l'existence,  puisque  personne  ne  peut  savoir 
mieux  que  vous  que  ce  petit  livre  est  composé  de  prières  éparses 
dans  d'autres  ouvrages, 

»  En  vous  écrivant,  je  cède  aux  sollicitations  d'un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  qui  vous  connaissent  nsseas  pour  être 
persuadés  que  vous  n'avez  en  vue  que  le  plus  grand  bien,  regar- 
dant comme  un  scandale  qu'on  occupe  en  votre  nom  les  tribunaux 
dans  l'intention  d'empêcher  la  propagation  d'un  ouvrage  si  utile 

aux  fidèles Vous  vous  empresserez  de  mettre  fin  à  l'abus  que 

M.  Rusand  fait  du  pouvoir  que  vous  lui  avez  transmis. 

»  J'ai  mis  quelques  soins  à  la  défense  de  mon  procès,  parce 
que  je  crois  ma  cause  bonite,  et  j'espère  un  succès  complet,  malgré 
l'influence  de  M.  Rusand.  Néanmoins  j'ai  dru  devoir  vous  pré- 
venir de  ce  qui  se  passait,  et  de  quelque  manière  que  vous  con- 
sidériez cette  afTaire  et  ma  démarche,  je  recevrai  avec  une  sincère 
reconnaissance  et  un  véritable  plaisir  la  réponse  que  vous  jugerez 
à  propos  de  me  faire.  Elle  aura  dans  tous  les  cas,  pour  moi,  l'avan* 
tage  inappréciable  de  m'avoir  mis  en  relations  avec  une  personne 
aussi  recommandable  que  vous,  et  de  m'avoir  fourni  l'occasion  de 
vous  assurer  de  la  haute  considération  avec  laquelle  j'ai  Thon- 
neur  d'être 

»  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

»  François  Guyot.  » 

Le  lendemain,  2  juillet,  M.  Bonnardel  recevait  de  M.  Rusand  la 
lettre  suivante  : 

c<  Monsieur, 

«  La  propriété  de  votre  Dévotion  au  sacré  Cœur  est  de  nou* 
veau  attaquée.  Le  sieur  Ouyot,  soutenu  par  d'autres  libraires, 
veut  vous  ôter  tout  le  mérite  d'avoir  composé  cet  ouvrage  et 
prétend  prouver  que  vous  n'avez  pas  eu  le  droit  de  me  le  céder. 
Il  soutient  en  conséquence  que  ce  livre  doit  être  considéré  comme 
étant  dans  le  domaine  public,  attendu  qu'il  ne  vous  a  coûté  ni 
travail  ni  peine  pour  le  composer,  parce  que  vous  l'avez  pillé 
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tout  entier  dans  difTërents  ouvrages  imprimés  depuis  longtemps, 
en  un  mot,  que  oe  n'est  qu'une  réunion  de  différents  passages  pris 
çà  et  là  dans  quelques  auteurs  qu'il  cite.  À  l'appui  de  ses  asser- 
tions, il  produit  une  note  indicative  de  ces  difîérents  passages; 
je  vous  en  envoie  ci-joint  la  copie,  pour  que  vous  puissiez  l'exa- 
miner. 

»  Je  suis  persuadé  que  rien  ne  vous  sera  plus  facile  que  de 
démontrer  la  mauvaise  foi  du  sieur  Guyot  dans  la  citation  de  ces 
passages.  Je  dis  mauvaise  foi,  car  il  est  facile  de  voir  que  la  plu- 
part des  passages  qu'il  vous  accuse  d'avoir  pillés  ont,  au  con- 
traire, été  extraits  de  votre  livre.  Quoique  déjà  j'aie  obtenu  un 
arrêt  contre  Rivoire  en  1819,  je  ne  suis  pas  sûr  de  l'obtenir  cette 
fois  contre  Guyot,  si  vous  ne  venez  à  mon  secours.  Je  désirerais 
donc  qu'après  avoir  examiné  la  note  que  je  vous  envoie,  vous  y 
fissiez  une  réponse  que  je  puisse  montrer  aux  juges,  pour  votre 
justification  et  la  mienne.  Je  dis  votre  justification,  car  vous 
devez  désirer  autant  que  moi  de  vous  laver  de  l'accusation  de 
plagiat  qu'on  a  la  hardiesse  de  porter  contre  vous.  La  cause  est 
fixée  à  mercredi,  9  du  courant;  j'attends  votre  réponse  pour 
mardi  au  soir.  Je  vous  prie  d'excuser  l'embarras  que  je  vous  donne 
et  me  croire 

»  Votre  très  humble  serviteur, 

»  pour  M.  Rusand,  V.  Rossbt.  » 

Quel  ennui,  quelle  épreuve  pour  M.  Bonnardel  !  Ces  débats  de 
libraires  pour  la  possession  et  la  vente  d'un  ouvrage  dont  les 
multiples  éditions  s'écoulaient  rapidement,  ces  débats  étaient  la 
preuve  mille  fois  convaincante  de  l'excellence  du  livre.  A  ce  point 
de  vue,  il  y  avait  de  quoi  être  fier  et  satisfait;  mais  être  accusé 
de  plagiat,  de  compilation  effrontée,  c'était  une  profonde  humi- 
liation, une  atroce  injure.  Tout  autre  que  M.  Bonnardel  eût  bondi 
de  rage  et  d'indignation,  sous  le  poids  d'un  pareil  outrage.  Le 
digne  curé  demeura  calme  et  écrivit  à  M.  François  Guyot  la  lettre 
suivante.  Il  le  remercie  des  bonnes  intentions  qu'on  lui  attribue, 
établit  que  le  principal  du  livre  est  son  œuvre  propre  et  person- 
nelle. La  fin  de  la  lettre  est  une  acceptation  pure  et  simple  des 
humiliations  permises  parla  divine  Providence.  Voici  cette  lettre 
dont  le  brouillon  est  resté  dans  les  papiers  de  M.  Bonnardel. 
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«  Monsieur, 

» Je  vous  remercie  et  tous  les  bons  ecclésiastiques  dont 

vous  me  parlez  d'être  persuadés  que  je  n'ai  eu  d'autre  intention, 
quand  j'ai  fait  le  petit  livre  de  la  Dévotion  au  sacré  Cœur,  que 
do  faire  connaître  ce  Cœur  divin  et  de  lui  attirer  des  adorateurs. 
Dieu  a  daigné  bénir  mon  dessein  au  delà  de  mes  espérances.  Ce 
fut  en  1795  que  je  fis  ce  petit  ouvrage;  je  le  fis  imprimer  à  Mar- 
cigny  :  le  prompt  débit  qui  s'en  fit  me  détermina  à  lui  donner 
une  autre    forme,  et  j'envoyai   mon  manuscrit  à  M*»»  veuve 
Rusand  en  1798.  On  m'avait  prêté  alors  un  livre  de  la  Dévotion 
(je  crois,  Exercices  ou  Recueil  de  la  Dévotion  au  sacré  Cœur)  où 
je  puisais  les  actes  de  consécration,  d'amende  honorable  et  des 
avis  pour  quelques  exercices.  Mais  le  fond  et  le  principal  du 
livre,  tels  que  l'exercice  de  la  messe,  le  règlement,  l'heure  d'ado- 
ration, rheure-sainte  étaient  le  fruit  de  mes  méditations.  Nous 
nous  cachions  alors  ;  dans  de  petites  réunions  de  fidèles,  je  faisais 
tout  haut  l'oraison.  On  me  demanda  à  les  rédiger  par  écrit;  j'y 
consentis.  On  fit  même  imprimer  l'Heure-Sainte  qui  eut  un  pro- 
digieux débit.  Et  c'est  ce  succès  qui  me  détermina  à  mettre  en 
ordre  ce  petit  recueil  et  à  le  donner  au  public.  Je  le  cédai  à 
M.   Rusand.   Plusieurs   imprimeurs  de   Besançon,   etc.,  m'ont 
demandé  à  différentes  époques  la  permission  de  l'imprimer.  Je 
n'ai  pas  voulu  y  consentir,  vu  mes  engagements  avec  M.  Rusand. 

»  Il  est  bien  malheureux  qu'un  ouvrage  qui  n'a  été  entrepris 
que  pour  la  gloire  de  Dieu  devienne  matière  à  l'outrasrer,  et 
qu'on  me  traduise  ainsi  devant  les  tribunaux.  Mais  le  Cœur  de 
mon  Sauveur  ayant  été  abreuvé  d'humiliations,  pourrais-je  mo 
plaindre  que  moi,  qui  suis  son  indigne  disciple,  on  me  présente 
quelques  gouttes  de  son  calice. 

i>  Je  suis  avec  bien  de  la  considération, 
»  Monsieur, 

n  Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

»  BONNARDEL,  CUré.  » 

En  cette  pénible  affaire,  M.  Bonnardel  avait  le  témoignage  de 
sa  conscience.  Toutes  les  circonstances  de  la  composition  de  son 

r 

précieux  ouvrage  étaient  présentes  à  sa  mémoire.  Elaboré  aux 
jours   d'épreuves   durant  la  persécution   religieuse,  l'opuscule 
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avait  été  imprimé  à  la  sollicitation  de  plusieurs  fidèles,  et  si 
quelques  prières  tirées  d'autres  publications  avaient  été  insérées 
dans  ce  même  volume,  cette  addition  ne  pouvait  enlever  à 
M.  Bonnardel  le  mérite  de  son  œuvre  et  à  M.  Rusand  son  droit 
légitime  de  propriété. 

Ue  31  juillet  1823,  le  tribunal  de  Lyon  trancha  la  question  d'une 
manière  définitive.  Les  droits  de  M.  Bonnardel  et  de  son  libraire 
furent  pleinement  reconnus.  C'est  ce  que  nous  apprend  la  lettre 
suivante  adressée  à  M.  le  curé  de  Semur. 

«  Lyon,  le  1*'  août  1823. 
»  Monsieur, 

»  Je  profite  du  retour  du  voiturier  Tissot  pour  vous  informer 
que  l'afTaire  de  la  Dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus  a  été  enfin 
vidée  hier  à  la  satisfaction  de  M.  Rusand.  La  propriété  de  l'ou- 
vrage a  été  reconnue  et  mise  de  nouveau  sous  la  protection  de  la 
loi  :  il  en  était  temps...,  etc. 
»  J'ai  l'honneur  d'être, 
»  Monsieur, 

»  Votre  très  humble  serviteur, 

»  V.  ROSSET. 

Encore  une  fois,  ces  contestations  de  libraires  au  sujet  de 
l'opuscule  de  M.  Bonnardel,  ces  contrefaçons  d'un  ouvrage  dont 
les  éditions  s'enlevaient  par  milliers  d'exemplaires,  tout  cela 
prouve  l'excellence  de  l'œuvre  en  elle-même  et  le  mérite  incon- 
testable de  l'écrivain.  On  ne  se  dispute  que  les  objets  de  valeur. 

Loin  de  s'enrichir  par  le  produit  de  ses  œuvres,  M.  Bonnardel 
en  consacrait  tout  le  bénéfice  à  la  construction  et  à  l'entretien  de 
son  cher  petit  séminaire  de  Semur. 

Gloire  à  cet  homme  de  Dieu  !  Il  a  été  un  des  vaillants  apôtres 
de  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  et  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  il  mérite  une  place  d'honneur  à  côté  des  PP.  Croiset 
et  de  Gallifîet.  II  a  laissé  une  mémoire  bénie  ;  ses  œuvres  sont 
restées  vivantes,  et  le  diocèse  d'Autun  acclamera  toujours 
M.  François  Bonnardel  comme  une  de  ses  illustrations  et  de  ses 
gloires. 
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CARACTÈRES  DU  CULTE  DU  SACRÉ  CŒUR  DElAHDt 
A  LA  BIENHEUREUSE  HARGUERITE-HARIE 

Rapport  do  M.  l'abbé  Martiaon,  chapelain  de  Paray-le-Monial. 


Nous  nous  proposons  d'indiquer  ici  la  note  caractéristique, 
spécifique  du  culte  que  Notre-Seigneur  a  demandé  à  la  Bien- 
heureuse. 

Dlins  différentes  apparitions,  que  nous  rappellerons,  le  divin 
Maître  a  réclamé  à  la  Bienheureuse,  et  il  Ta  chargée  de  réclamer 
pour  son  Cœur  un  culte  d'amour  et  de  réparation. 

I 

Tout  d'abord  c'est  un  culte  d'amour.  Il  y  a  dans  ce  culte,  si 
l'on  nous  permet  d'employer  le  langage  de  l'école,  ce  que  Ton 
pourrait  appeler  un  côté  objectif  et  un  côté  subjectif.  Dans  le 
culte  d'amour  objectif  on  adore  avec  le  cœur  de  chair  de  Notre- 
Seigneur  l'amour  humain  et  divin  que  le  Sauveur  a  eu  pour 
Dieu,  les  anges  et  les  hommes.  Dans  le  culte  d'amour  subjectif 
nous  envisageons  l'amour  que  les  hommes  doivent  rendre  à 
Notre-Seigneur.  £t  c'est  de  ce  seul  amour  que  nous  parlerons. 
Jésus  a  montré  son  Cœur  pour  avoir  le  nôtre  ;  il  a  voulu  mettre 
son  amour  dans  nos  âmes  pour  que  nous  puissions  l'aimer  comme 
il  le  veut. 

Sœur  Marguerite-Marie  était  professe  depuis  deux  ans  envi- 
ron. Un  jour,  sur  la  fin  de  Tannée  4673,  elle  priait  devant  le  saint 
Sacrement  exposé.  Abandonnant  alors  son  esprit  à  l'impression 
qui  la  remplissait  et  son  cœur  à  la  force  de  l'amour  qu'elle  i^es- 
sentait,  ses  sens  extérieurs  furent  tellement  absorbés  qu'elle 
s'oublia.  Dans  ce  moment,  Jésus-Christ  se  montra  à  elle  sous 
une  forme  sensible  et  fit  reposer  doucement  la  tête  de  sa  ser- 
vante sur  sa  poitrine.  Ce  fut  dans  ce  précieux  moment  qu'il  lui 
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découvrit  pour  la  première  fois  les  secrets  inexplicables  de  son 
divin  Cœur  et  les  trésors  d^amour  dont  il  était  embrasé  pour 
les  hommes  :  «  Voici  mon  Cœur,  dit-il,  qui  est  si  passionné 
d'amour  pour  les  hommes  et  pour  toi  en  particulier,  que  ne  pou- 
vant plus  contenir  en  lui-même  les  flammes  de  son  ardente 
charité,  il  faut  qu'il  les  répande  par  ton  moyen.  Il  veut  se 
manifester  à  eux  pour  les  enrichir  de  ces  précieux  trésors  que 
je  te  découvre  et  qui  contiennent  des  grâces  sanctifiantes 
propres  à  les  retirer  de  l'abîme  de  perdition.  »  (Mgr  Languet, 
édition  de  M.  Gauthey,  in-12,  p.  220.) 

Dans  cette  vision  Notre-Seigneur  dit  à  la  Bienheureuse  qu'il 
faut  que  son  Cœur  répande  son  amour  dans  nos  âmes  ;  il  faut 
qu'il  le  répande  par  le  concours,  par  l'intermédiaire  de  sa  pieuse 
servante  ;  et  Margueri  te-Marie  nous  apprend  que  le  moyen  d'avoir 
les  grâces  du  sacré  Cœur  c'est  de  rendre  un  culte  spécial  à  ce 
divin  Cœur^  de  l'aimer.  En  effet,  elle  a  écrit  ces  paroles  :  «  Il 
régnera  malgré  ses  ennemis,  et  se  rendra  le  maître  et  le  posses- 
seur de  nos  cœurs  :  car  c'est  sa  principale  fin  dans  cette  dévo- 
tion que  de  convertir  les  âmes  à  son  amour,  »  (Vie  et  Œuvres, 
t.  II,  p.  452,  lettre  lix.)  Par  cette  dévotion  Notre-Seigneur  veut 
donc  bien  nous  amener  à  son  amour.  Ecoutons  encore  le  récit 
d'une  autre  vision  de  la  Bienheureuse  :  a  II  m'était  montré  un 
cœur  toujours  présent,  jetant  des  flammes  de  toutes  parts  avec 
ces  paroles  :  j'ai  soif,  je  brûle  du  désir  d'être  aimé.  »  (vi*  lettre 
au  P.  Croiset,  p.  180,  édition  de  Toulouse,  1890).  Si,  pour  inter- 
préter cette  vision,  nous  étions  quelque  peu  embarrassé,  ce 
qui  n'est  pas,  la  Bienheureuse  aurait  vite  fait  disparaître  cette 
difficulté  par  son  enseignement  :  «  Il  (mon  divin  Sauveur)  me 
fit  ensuite  connaître  que  le  grand  désir  qu'il  avait  d'être  parfai- 
tement aimé  des  hommes  lui  avait  fait  former  le  dessein  de 
leur  manifester  son  cœur.  »  {Vie  et  Œuvres,  t.  II,  p.  325.)  Aussi 
nous  nous  écrions  facilement  avec  la  Vierge  de  Paray  :  «  l'ado- 
rable Cœur  de  Jésus  veut  établir  dans  tous  les  cœurs  le  règne 
de  son  pur  amour.  »  (A  Sœur  Joly,  llô**  lettre.) 

L'Église,  interprète  autorisée  et  infaillible  des  volontés  de 
Notre-Seigneur,  nous  enseigne,  elle  aussi,  que  l'amour  est  une 
des  fins  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur. 

C'est  à  la  messe  que  se  formule  la  demande  du  fruit  propre 
à  la  fête  du  jour.  Or  dans  la  secrète  de  la  messe  du  Sacré-Cœur 
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Egredimini nous  lisons  :  «  Nous  vous  supplions,  Seigneur. 

que  le  Saint-Esprit  nous  enflamme  de  l'amour  que  Notre-Seigneur 
a  fait  jaillir  de  son  Cœur  sur  la  terre  et  dont  il  a  voulu  qu'elle 
s'embrase.  »  Souvent»  dans  cette  messe,  le  Sauveur  nous  rap- 
pelle  son  amour  pour  nous  et  nous  demande  notre  amour. 
Dans  l'évangile  :  «  Comme  le  Père  m'a  aimé,  je  vous  aime. 

Demeurez  dans  mon  amour Vous  êtes  mes  amis Je  ne 

vous  appellerai  plus  serviteurs,  parce  que  le  serviteur  ne  sa.t 

pas  ce  que  fait  son  maître »  Et  pour  épitre  l'Eglise  a  choisi 

le  passage  où  saint  Paul  demande  à  Dieu  que  lesEphésiens 

puissent  connaître  l'amour  de  Jésus-Christ  envers  nous,  cet 
amour  qui  surpasse  toute  science;  afin  qu'étant  enrichis  des 
grâces  de  cette  connaissance,  nous  soyons  remplis  de  la  pléni- 
tude des  dons  de  Dieu  :  Scireetiam  supereminentem  scientix 
caritatem  Christi,  ut  impleamini  in  omnem  plenitudtnem  Dei 
(Eph.  III,  19).  L'Eglise  choisit  donc  une  épître  qui  nous  rap- 
pelle tout  l'amour  du  Sauveur  pour  nous,  «  sa  surémiiiente  cha- 
rité, »  et  elle  désire  que  la  connaissance,  la  vue  de  cette  charité 
embrase  notre  cœur  de  l'amour  divin  qui  est  bien  la  plénitude 
des  dons  de  Dieu  :  Ut  impleamini  in  omnem  plenitudinem 
Dei,  La  liturgie  nous  indique  clairement  que  la  fin  de  la  dévo- 
tion au  sacré  Cœur  c'est  l'amour,  le  retour  de  dilection. 

De  plus,  les  documents  pontificaux  jettent  sur  cette  doctrine 
une  lumière  victorieuse. 

Pie  IX,  dans  le  décret  rendu  pour  étendre  à  toute  l'Église  la 
célébration  de  la  fête  solennelle  du  sacré  Cœur,  nous  avertit 
«  qu'il  veut  par  là  donner  aux  fidèles  de  nouveaux  et  puissants 
motifs  de  rendre  amour  pour  amour  et  d'offrir  toute  leur  ten- 
dresse au  Cœur  de  celui  qui  nous  a  tant  aimés.  »  Et  dans  le 
décret  de  la  béatification  de  Marguerite-Marie,  Pio  IX  s'exprime 
ainsi  :  «  Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  a 
désiré  sur  toutes  choses  exciter  dans  les  cœurs  des  hommes 
les  flammes  de  charité  qui  consumaient  son  propre  Cœur.  Lui- 
même,  au  témoignage  de  l'Evangile,  en  donna  l'assurance  à 
ses  disciples  :  «  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre,  et 
qu'est-ce  que  je  veux  si  ce  n'est  qu'il  s'allume  ?  »  Or  c'est  pour 
étendre  de  plus  en  plus  cet  Incendie  d'amour  qu'il  a  voulu  que 
le  culte  de  son  sacré  Cœur  fût  institué  dans  l'Eglise  et  partout 
répandu...,.  » 
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AUX  témoignages  et  aux  autorités  que  nous  avons  rappelés, 
qu*il  nous  soit  permis  de  joindre  trois  considérations  psycho- 
logiques : 

t»  Notre  cœur  va  là  où  il  se  sent  aimé,  on  répond  à  Tamour 
par  l'amour.  Or,  en  nous  montrant  tout  son  amour  par  son 
Cœur,  Notre-Seigneur,  par  ce  seul  fait,  nous  indiquait  qu'il 
voulait  notre  cœur  dont  la  pente  naturelle  le  pousse  vers  l'af- 
fection manifestée. 

2»  Le  Créateur  a  mis  au  fond  de  nos  âmes  la  reconnaissance 
qui  ne  s'exerce  jamais  sans  être  accompagnée  d'un  acte  d'afîec- 
tion.  Alors  en  voyant  tout  l'amour  de  Jésus  pour  nous,  amour 
qui  est  le  côté  objectif  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  nous 
sommes  portés  à  la  reconnaissance,  partant  à  l'amour,  puisque 
l'acte  d'amour  est  uni  à  l'acte  de  reconnaissance. 

30  II  est  de  la  nature  de  Tamour  d'exiger  l'amour.  Saint 
Thomas  d'Aquin,  se  demandant  si  l'amour  consiste  surtout  à 
aimer  ou  bien  à  être  aimé,  décide  que  c'est  à  aimer;  il  en  donne 
plusieurs  raisons  philosophiques  et  il  conclut  en  constatant  un 
fait  qui  prouve  sa  thèse  :  a  Les  mères  qui  aiment  beaucoup 
s'occupent  plus  d'aimer  que  d'être  aimées.  »(2»  2"  q.  xxvii,  a,  L) 
Ce  mot  est  magnifique,  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire 
de  nos  mères.  Cependant,  après  avoir  aimé  de  toutes  nos  forces, 
ne  Toudrons-nous  pas  être  payés  de  retour  ?  Nous  affirmons 
que  nous  le  voudrons;  c'est  plus  fort  que  nous.  «  L'amour  tout 
bon  qu'il  est,  s'écrie  Lacordaire,  a  pourtant  un  besoin  qui  est 
dans  son  essence  et  dont  il  ne  peut  s'affranchir,  ce  besoin  de 
l'amour,  c'est  d'être  aimé.  »  Le  sacré  Cœur,  qui  est  tout  amour, 
ne  peut  pas  ne  pas  demander  notre  cœur. 

De  toute  façon  le  culte  du  sacré  Cœur  nous  apparaît  donc 
bien  comme  un  culte  d'amour.  C'est  encore  un  culte  de  répa- 
ration. 


II 


lia  réparation  est  inséparable  de  l'amour.  Nous  aimons  Notre- 
Seigncur  parce  qu'il  nous  aime,  mais  aussi  parce  qu'il  n'est  pas 
aimé  des  hommes,  et  nous  cherchons  par  la  réparation  à  le 
dédommager  de  cette  ingratitude.  Voici  les  documents  positif? 
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qui  établissent  que  le  culte  du  sacré  Cœur  est  aussi  un  culte  de 
réparation. 

«  Étant  une  fois,  dit  la  Bienheureuse,  devant  le  saint  Sacre- 
ment, un  jour  de  son  Octave,  je  reçus  de  mon  Dieu  des  grâces 
excessives  de  son  amour,  et  me  sentis  touchée  du  désir  de  quel  que 
retour  et  de  lui  rendre  amour  pour  amour.  Il  me  dit  :  «  Tu  ne 
peux  m'en  rendre  un  plus  grand  qu'en  faisant  ce  que  je  t*ai  déjà 
demandé  tant  de  fois.  »  Alors  me  découvrant  son  divin  Cœur  : 
(c  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes,  qu'il  n*a  rien 
épargné  jusqu'à  s'épuiser  et  se  consommer  pour  leur  témoigner 
son  amour  ;  et  pour  reconnaissance,  je  ne  recois  de  la  plupart 
que  des  ingratitudes  par  leurs  irrévérences  et  leurs  sacrilèg'e& 
et  par  les  froideurs  et  mépris  qu'ils  ont  pour  moi  dans  ce  sacre- 
ment d'amour C'est  pour  cela  que  je  te  demande  que  le 

premier  vendredi  de  l'octave  du  saint  Sacrement  soit  dédié 
à  une  fête  particulière  pour  honorer  mon  Cœur,  en  commu- 
niant ce  jour-là,  et  en  lui  faisant  réparation  d'honneur  par 
une  amende  honorable  pour  réparer  les  indignités  qu'il  a  reçues 

pendant  le  temps  qu'il  a  été  exposé  sur  les  autels »  Ici  Notre- 

Seigneur  demande  des  réparations  pour  les  outrages  qu'il 
reçoit  dans  la  sainte  Eucharistie,  le  sacrement  d'amour;  mais 
tout  péché  étant  un  manque  d'amour,  le  Sauveur  va  encore 
réclamer  des  réparations  pour  tous  les  autres  péchés.  Relisons 
les  textes  qui  le  démontrent. 

((  Une  fois  entre  autres  que  le  saint  Sacrement  était  exposé, 
Jésus-Christ  mon  doux  Maître  se  présenta  à  moi  tout  éclatant 
de  gloire  avec  ses  cinq  plaies  brillantes  comme  cinq  soleils,  et 
de  cette  sacrée  humanité  sortaient  des  flammes  de  toutes  parts, 
mais  surtout  de  son  adorable  poitrine  qui  ressemblait  à  une 
fournaise  ;  et,  s'étant  ouverte,  me  découvrit  son  tout  aimant  et 
tout  aimable  Cœur,  qui  était  la  vive  source  de  ces  flammes.  Ce 
fut  alors  qu'il  me  découvrit  les  merveilles  de  son  pur  amour  et 
jusqu'à  quel  excès  il  l'avait  porté  d'aimer  les  hommes,  dont  il 
ne  recevait  que  des  ingratitudes  ou  méconnaissances.  Ce  qui 
m'est  beaucoup  plus  sensible,  me  dit-il,  que  tout  ce  que  j'ai 
souffert  en  ma  passion  ;  d'autant  que  s'ils  (me)  rendaient  quel- 
que retour  d'amour,  j'estimerais  peu  tout  ce  que  j'ai  fait  pour 
eux,  et  voudrais,  s'il  se  pouvait,  en  faire  davantage.  Mais  ils 
n'ont  que  des  froideurs  et  du  rebut  pour  mes  empressements  à 
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leur  faire  du  bien.  Mais  toi,  du  moins,  donne-moi  ce  plaisir  de 
suppléer  à  leur  ingratitude  autant  que  tu  en  pourras  ôtre  capa- 
ble. »  —  «Une  autre  fois,  raconte  encore  la  Bienheureuse,  Notre- 
Seigneur  se  présenta  à  moi  après  la  sainte  communion,  sous  la 
figure  d'un  ecce  homo,  chargé  de  sa  croix,  tout  couvert  de 
plaies  et  de  meurtrissures Il  disait  d'une  voix  douloureuse- 
ment triste  :  N'y  aura-t-il  personne  qui  ait  pitié  de  moi,  et  qui 
veuille  compatir  et  prendre  part  à  ma  douleur  dans  ^e  pitoyable 

état  où  les  pécheurs  me  mettent ?  Je  me  présentai  à  lui  et 

me  prosternai  à  ses  pieds  avec  larmes  et  gémissements.  Il  me 
dit  que  par  les  amères  amertumes  qu'il  me  ferait  goûter,  je 
pourrais  en  quelque  façon  adoucir  celles  que  les  pécheurs  ver- 
sent dans  son  sacré  Cœur.  » 

Ces  textes  très  clairs  nous  montrent  que  le  Sauveur  demande 
des  réparations  pour  tous  les  péchés.  Nous  l'avons  déjà  dit, 
tout  péché  est  un  manque  d'amour  :  Notre-Seigneur  se  plaint 
des  ingratitudes  infligées  à  son  amour,  à  son  Cœur  ;  il  demande 
des  réparations  pour  ces  outrages  ;  alors  il  s'ensuit  rigoureuse- 
ment que  ces  réparations  doivent  s'adresser  au  sacré  Cœur, 
l'amour  outragé,  et  que  logiquement  le  culte  du  sacré  Cœur  est 
un  culte  de  réparation. 

Nous  allons  encore  fortifier  cette  vérité  par  quelques  argu- 
ments d'autorité. 

Suivant  Castagnori,  une  des  principales  raisons  qui  motivaient 
Tinstitution  de  la  fête  du  sacré  Cœur,  c'était  la  nécessité  de 
payer  au  Sauveur  un  tribut  d'amour  en  réparation  des  ingra- 
titudes, des  affronts  et  des  crimes  auxquels  la  source  même  de 
Tamour  est  chaque  jour  en  butte.  Le  P.  de  Galllffet  a  dit,  lui 
aussi  :  «  La  fin  première  qu'on  ait  en  vue  dans  cette  dévotion 
est  de  répondre  à  l'amour  du  Christ,  mais  la  seconde  est  de 
réparer  les  injures  qui  lui  sont  infligées.  »  Et  Léon  XIII,  inter- 
prète infaillible  des  volontés  divines  :  «  Une  fin  principale  de 
cette  dévotion  c'est  d'expier  par  nos  hommages  d'adoration,  de 
piété  et  d'amour  le  crime  d'ingratitude  si  commun  parmi  les 
hommes,  et  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  par  le  très  sacré  Cœur 
de  Jésus.  »  (Juin  1889.) 

La  réparation  surtout  est  le  sens  de  la  messe  du  sacré  Cœur 

Miserebitur que  doivent  lire  tous  ceux  auxquels  la  messe 

Egredimini n'est  pas  concédée.  Au  graduel,  écoutons  ces 
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plaintes  que  Notre- Seigneur  nous  adresse  par  son  prophète  : 
«  O  vous  qui  passez,  regardez  avec  attention  et  voyez  s'il  y  a 
une  douleur  semblable  à  ma  douleur  !  »  Puis  suivent  ces 
paroles  de  saint  Jean  :  «  Ayant  aimé  les  siens  qui  étaient  dans 
le  monde,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin.  »  Ces  deux  passages  de 
Jérémie  et  de  saint  Jean  sont  mis  à  côté  l'un  de  lautre  pour 
faire  contraste,  opposition.  Jésus  semble  dire  :  Regardez  mon 
immense  douleur,  c'est  votre  manque  d'amour  qui  me  fait  tant 
souffrir;  et  pourtant,  moi,  je  vous  ai  toujours  aimés.  Vous,  à 
votre  tour,  aimez-moi  pour  soulager  un  peu  ma  souffrance. 

L'évangile  de  cette  messe  nous  rappelle  la  scène  lugubre  où 
le  sacré  Cœur  a  été  ouvert  :  une  telle  ingratitude  demande 
éioquemment  réparation.  L'idée  de  réparation  se  dégage  nette- 
ment de  la  messe  Miserebitur, 

Là  aussi  nous  voudrions  faire  deux  considérations  de  Tordre 
psychologique  :  elles  prouvent,  à  leur  manière,  que  le  oulte  de 
réparation  est  une  conséquence  rigoureuse  du  culte  d*amour. 

lo  Le  culte  du  sacré  Cœur  est  d'abord  un  culte  d*amour.  Par 
ce  culte  il  s'établit  entre  Dieu  et  l'homme  un  amour  d'amitié. 
Or,  dans  l'amour  d'amitié,  dit  saint  Thomas,  chacun  des  amis 
regarde  comme  siens  les  biens  et  les  maux  de  celui  qu'il  aime.  Et 
voilà  pourquoi  le  caractère  propre  de  l'amitié  c'est  de  vouloir  les 
mômes  choses  et  de  partager  joies  et  tristesses.  Si  nous  aimons 
vraiment  le  sacré  Cœur,  nous  serons  tristes  de  ses  tristesses 
causées  par  les  péchés  ;  et  cette  participation  aux  tristesses  de 
Jésus  est  une  réparation,  puisqu'un  des  moyens  de  réparer 
demandés  par  Notre-Seigneur  c'est  l'Heure-Sainte  et  une  des 
fins  de  l'Heure-Sainte  est  de  participer  à  la  mortelle  tristesse 
que  Jésus  a  bien  m  voulu  souffrir  au  Jardin  des  Olives.  >» 

2«  «  L'amour  d'amitié,  toujours  d'après  saint  Thomas,  veut 
le  bien  de  celui  qu'on  aime.  Alors  plus  cet  amour  est  intense 
dans  un  cœur,  plus  il  se  porte  de  tout  son  poids  à  combattre 
tout  ce  qui  s'oppose  à  ce  bien,  tout  ce  qui  tendrait  à  l'amoin- 
drir. )>  S'il  ne  peut  empêcher  les  outrages,  il  cherche  à  en 
diminuer  l'amertume  :  il  répare.  On  répare  efficacement  par  un 
surcroit  d'amour.  C'est  ce  que  Notre-Seîgneur  a  enseigné  très 
clairement  à  la  Bienheureuse.  Quand  il  lui  demandait  de 
réparer,  elle  lui  représentait  son  impuissance.  Il  lui  répondit  : 
o  Voilà  de  quoi  suppléer  à  ce  qui  te  manque.  —  En  môme  temps, 
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ce  divin  Cœur  s'ouvrant,  il  en  sortit  une  flamme  si  ardente  que 
|e  pensais  en  être  consumée.  »  La  réparation  est  en  proportion 
directe  de  Tamour. 

Les  moyens  de  réparer,  demandés  par  le  Sauveur,  nous 
allons  les  rappeler  sans  les  développer  puisqu'ils  font  le  sujet 
de  rapports  spéciaux,  ce  sont  :  la  Communion  réparatrice, 
l'Heure-Sainte  et  l'Amende  honorable. 

Les  caractères  spécifiques  du  culte  du  sacré  Cœur  sont  donc 
bien  Tamour  et  la  réparation.  Les  visions  de  la  Vierge  de 
Paray,  l'autorité  des  théologiens,  la  parole  infaillible  des  sou- 
verains Pontifes  et  la  liturgie  le  prouvent  jusqu'à  la  dernière 
évidence. 


49 

LA  DÉVOTION  AU  SACRÉ  CŒUR  DANS  SES  RELATIONS 
AVEC  L'EUCHARISTIE  ET  LA  SAINTE  VIERGE 

Rapport  du  R.  P.  Matthieu,  missionoaire  du  Sacré-Coeur 

dlssoudun. 


Le  B.  Grignon  de  Montfort,  je  crois,  a  fait  cette  observation 
que  les  siècles  les  plus  dévoués  à  Marie  se  distinguent  aussi  par 
leur  dévotion  à  l'Eucharistie. Notre  dix-neuvième  siècle  finissant 
ne  démentira  point  cette  loi  du  monde  spirituel.  Le  siècle  de  la 
Salette,  de  l'Immaculée  Conception,  le  siècle  de  Ijourdes,  de 
Pontmain,  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  de  Notre-Dame  de 
Romay,  a  vu  également  se  prononcer  un  admirable  mouvement 
des  âmes  vers  l'Hôte  divin  de  nos  tabernacles.  De  ce  grand 
mouvement,  une  bonne  part  vous  revient.  Messieurs,  à  vous 
qui  dans  vos  congrès  déjà  nombreux  et  toujours  si  édiûants 
avez  glorieusement  célébré,  en  Orient  comme  en  Occident,  les 
rayonnantes  obscurités  du  grand  sacrement. 

Mais  comment  oublier  que  près  de  nous  sommeille  à  l'ombre 
du  Bien-Aimé  celle  qui  fut  peut-être  après  saint  Jean  la  plus 
intime  confidente  du  Cœur  de  Jésus? 
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Depuis  le  jour  où  doucement  elle  s'éteignit  dans  un  acte 
d'amour,  quelle  immense  carrière  parcourue  par  la  dévotion 
dont  elle  fut  l'apôtre  infatigable  et  môme  la  martyre!  Ëst^il  de 
nos  jours  une  seule  de  nos  paroisses  où  le  Cœur  de  Jésus  ne 
compte  désormais  de  dévoués  serviteurs  ?  Nous  pourrions  ajouter 
que  les  conquêtes  nouvelles  de  l'Evangile  agrandissent  chaque 
jour  le  royaume  du  Sacré-Cœur,  car  nos  missionnaires,  sur 
toutes  les  plages,  montrent  en  ce  Cœur  sacré  l'admirable  source 
des  surnaturelles  merveilles  qu'ils  annoncent.  De  nombreuses 
sociétés  religieuses  se  sont  établies  pour  continuer  l'apostolat 
de  Marguerite-Marie.  Humble  phalange  de  cette  grande  milice, 
les  missionnaires  du  Sacré-Cœur  d'Issoudun  ne  cachent  pas 
leur  plus  chère  ambition  :  réaliser  progressivement  leur  devise  : 
Aimé  soit  partout  le  sacré  Cœur  de  Jésus! 

Car  si  le  premier  travail  est  accompli  de  l'universelle  diffusion 
de  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  il  reste  à  la  faire  pénétrer  de 
plus  en  plus  dans  les  âmes  chrétiennes.  C'est  une  pluie  bien- 
faisante qui  s'est  répandue  sur  de  vastes  régions,  mais  qui  doit 
peu  à  peu  imprégner  et  féconder  le  sol  de  l'Église  catholique. 

Permettez-moi  donc,  Messieurs,  de  vous  exposer  simplement 
quelques  idées  sur  un  sujet  qui  assurément  vous  est  cher.  Par 
le  choix  de  Paray-le-Monial  pour  la  tenue  de  vos  assises  eucha- 
ristiques, vous  avez  vous-mêmes  donné  à  entendre  que  de  pro- 
fondes relations  unissent  la  dévotion  au  divin  Sacrement  et  la 
dévotion  au  sacré  Cœur. 

Et  comme  si  tout  ici  devait  concourir  à  ce  but  de  nos  communs 
efforts,  le  5  août  dernier,  des  voix  éloquentes  montraient  en 
Marie  le  guide  par  excellence  qui  doit  nous  conduire  au  Cœur 
de  Jésus. 

Aller  au  sacré  Cœur  dans  l'Eucharistie.  Aller  au  sacré  Cœur 
par  Marie.  Voilà,  Messieurs,  en  deux  mots,  ce  que  je  propose  à 
votre  bienveillante  attention. 

I 

Le  Cœur  de  Jésus  el  l'Eucharistie. 

Théologiquement  et  scientifiquement  la  dévotion  à  Jésus- 
Hostie  et  la  dévotion  au  sacré  Cœur  sont  distinctes;  pratique- 
ment se  sont  deux  sœurs  jumelles.  Double  manifestation  de 
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Tamour  de  Dieu  pour  nous,  elles  tendent  toutes  deux  à  susciter 
Tamour  des  hommes  pour  Dieu.  D'où  il  suit  que  bien  loin 
d'avoir  à  craindre  entre  elles  une  rivalité  qui  serait  au  détri- 
ment de  la  vie  chrétienne,  développer  Tune,  c'est  nécessairement 
se  rapprocher  du  but  vers  lequel  l'autre  nous  achemine. 

Sans  doute,  dans  l'Eucharistie',  le  chrétien  adore  la  présence 
réelle  du  Fils  de  Dieu  fait  homme.  Dans  l'Eucharistie  victime 
à  Tautel,  nourriture  à  la  sainte  table,  prisonnière  au  tabernacle, 
rame  baptisée  trouve  la  justification,  la  force,  la  consolation. 
Mais  de  qui  tient-elle  tous  ces  trésors  sinon  de  l'amour?  A  qui 
doit  remonter  sa  reconnaissance?  A  la  justice  divine  ?  Non,  mais 
bien  à  Tamour.  L'Eucharistie  est  le  dernier  effort,  le  résumé 
de  tout  l'amour  que  l'Homme-Dieu  nous  manifesta  durant  sa 
vie  mortelle.  Mgr  Gay,  dans  un  de  ses  plus  beaux  discours, 
nous  montre  le  Sauveur  en  quelque  sorte  hors  de  lui-môme  à 
force  d'amour  et  s'ingéniant  à  trouver  un  dernier  assaut  auquel 
le  cœur  humain  ne  puisse  résister.  Le  voilà  donc  qui  prend  tout 
ce  qu'il  a,  tout  ce  qu'il  est  :  sa  divinité  et  son  humanité  sainte, 
sa  naissance,  les  trente  années  de  sa  vie  cachée,  les  trois  années 
de  son  ministère  public,  ses  miracles,  sa  doctrine,  sa  passion 
avec  tous  les  mérites  de  ses  souffrances,  sa  mort,  les  gloires  de 
sa  Résurrection  et  de  son  Ascension.  Il  prend  tout  cela  et  le 
condense  en  un  sacrement  qui  soit  tout  ensemble  le  merveilleux 
résumé  et  le  vivant  souvenir  de  son  passage  ici-bas.  Memoriam 
fecit  mirabilium  suorum.  Hoc  facile  in  meam  commémora" 
tionem.  Voilà  l'Eucharistie. 

D'autre  part^  Clément  XIII,  dans  son  bref  aux  évoques  de 
Pologne,  nous  fait  remarquer  qu'honorer  le  sacré  Cœur  c'est 
retrouver  sous  un  symbole  expressif  le  souvenir  de  l'amour  du 
Christ  pour  nous.  Nil  aliud  agi  quam  symbolice  renovari 
memoriam  charilalis  Ulius,  Par  la  nature  môme  des  choses  et 
du  consentement  de  tous,  le  cœur,  s'il  n'est  pas  l'organe  néces- 
saire, est  du  moins  le  symbole  de  l'amour.  De  sorte  que  la  véri- 
table dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus  consiste  à  s'élever  de  la 
contemplation  de  son  cœur  de  chair,  à  son  amour  invisible  mais 
si  prodigieusement  fécond.  De  là,  comme  d'une  source  jaillis- 
sante, se  sont  échappés  ces  mystères,  ces  sacrements,  ces  grâces 
multiformes  dont  nous  vivons,  qui  seront  un  jour  notre  éter- 
nelle gloire  après  avoir  été,  ici-bas,  la  raison  de'  tous  nos  mérites 

44 
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et  le  fondement  de  toutes  nos  espérances.  C'est  ce  cœur  qui  fut 
un  jour  comprimé  d'une  violente  impatience  aux  approches  de 
la  Pâque  qui  devait  ouvrir  la  série  définitive  des  sacrifices 
eucharistiques  :  Quomodo  coarctor. 
Mais  pourquoi  nous  attarder  plus  longtemps  à  des  considéra* 

■ 

ttons  en  somme  accessoires.  Le  véritable  lien  qui  unit  nos  deux 
dévotions  est  celui-ci.  Le  Cœur  sacré  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  aussi  bien  que  toutes  les  autres  parties  de  son  corps 
adorable,  est  vraiment,  réellement  et  substantiellement  présent 
dans  l'Hostie  sainte.  Quels  que  soient  en  effet  le  mode  mysté- 
rieux de  cette  présence,  la  difficulté  d'expliquer  l'intégrité  per- 
sonnelle de  l'Humanité  divine  sous  les  dimensions  restreintes 
du  pain  consacré,  les  obstacles  où  se  heurtent  nos  sens  décon- 
certés; sous  ce  voile,  nous  le  savons,  nous  le  croyons  parce 
qu'il  l'a  dit,  Notre-Seigneur  vit  et  règne  comme  il  vit  et  règne 
dans  les  cieux.  Dès  lors,  sous  les  espèces  saintes,  nous  pouvons 
et  devons  saluer  le  Cœur  de  l'Homme-Dieu  accomplissant,  dans 
cet  état  de  corporéité  sacramentelle,  un  rôle  quMl  ne  nous  est 
pas  donné  de  définir,  mais  réel  pourtant  et  à  coup  sûr  principal. 

Toute  vie,  en  effet,  suppose  un  cœur  qui  soit  son  origine  et 
son  centre.  C'est  une  loi  générale  de  la  création  :  pourquoi 
Dieu  y  aurait-il  dérogé  dans  l'Eucharistie.  Le  Cœur  de  Jésus 
sacramenté  pourrait  donc  être  considéré  comme  l'organe  pre- 
mier de  cette  vie  mystérieuse  du  Seigneur  au  sacrement  de  dos 
autels. 

Aussi  le  jour  venu  de  la  grande  manifestation,  Notre-Seigneur 
n'eut  point  à  descendre  du  ciel  pour  apparaître  à  sa  bienheureuse 
servante.  Il  souleva  le  voile  eucharistique  et  Marguerite  vit. 
Elle  vit  dans  la  poitrine  embrasée  le  Cœur  tout  de  feu.  Elle 
entendit  ces  paroles  si  connues  :  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé 
les  hommes,  forme  nouvelle  des  paroles  d'autrefois  souvent 
appliquées  à  l'Eucharistie  :  Deîiciœ  meœ  esse  cum  filiis  homi- 
num. 

Et  donc,  à  la  différence  des  autres  dévotions  qui  se  rattachent 
à  un  simple  souvenir,  tout  au  plus  à  des  reliques,  précieuses 
sans  doute,  mais  inertes  et  mortes,  la  dévotion  au  saint  Sacre- 
ment et  la  dévotion  au  sacré  Cœur  trouvent  au  tabernacle  leur 
objet  sensible  et  vivant. 

Ne  soyons  donc  pas  surpris.  Messieurs,  de  voir  le  divin  Maître, 
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dans  cette  longue  série  d'entretiens  qui  devaient  fîxer  le  vrai 
caractère  de  la  dévotion,  ramener  sans  cesse  sa  disciple  docile 
au  pied  de  l'autel,  lui  faire  chercher  dans  l'Hostie  le  Cœur 
débordant  d'amour  infini,  le  Oœur  qui  veut  être  aimé,  qui  veut 
être  consolé  des  outrages  qu'il  reçoit  dans  le  sacrement 
môme.  «  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  qu'il  n'a 
»  rien  épargné  jusqu'à  s'épuiser  et  à  se  consumer  pour  leur 

»  témoigner  son  amour J'ai  une  soif  ardente  d'être  honoré 

»  des  hommes  dans  le  sacrement  de  mon  amour Pleure  et 

»  soupire  continuellement  sur  mon  sang  répandu  inutilement 

i>  pour  tant  d'âmes  qui  en  font  un  si  grand  abus Je  viens 

»  moi-môme  imprimer  dans  ton  cœur  la  sainte  vie  que  je  mène 
n  dans  l'Eucharistie  :  vie  toute  cachée  et  anéantie  aux  yeux  des 
»  hommes,  vie  de  mort  et  de  sacrifice.  » 

Nous  savons,  Messieurs,  comment  la  sainte  visitandine 
répondit  à  ces  amoureuses  avances,  comment  elle  fut  éminem- 
ment une  âme  eucharistique.  Il  est  donc  inutile  d'insister  davan- 
tage. De  tout  ce  qui  précède,  résulte  ce  me  semble  assez  claire- 
ment que  la  dévotion  au  sacré  Cœur  ne  va  pas  dans  la  pratique 
sans  la  dévotion  à  l'Eucharistie,  et  que  d'autre  part  elle  trouve 
dans  cette  dévotion  sœur  une  facilité,  je  pourrais  dire  un  agré- 
ment tout  spécial. 

Comment  songer,  en  elTet,  à  la  présence  si  familière  de  ce 
Cœur  sacré  au  milieu  de  nous,  sans  éprouver  comme  une  douce 
nécessité  de  l'aimer,  de  s'unir  à  lui,  de  réparer  les  injures  qu'il 
reçoit  des  âmes  égarées?  N'y  a-t-il  pas,  pour  toute  âme  humaine, 
une  immense  consolation  à  se  sentir  aimée  de  si  près  et  par  son 
seigneur  et  maître  Jésus-Christ  ?  Ajoutons  que  c'est  pour  tous 
un  besoin.  Oui,  certes,  à  nos  baptisés  contemporains,  prodiguons, 
Messieurs,  nous  surtout  prôtres,  prodiguons  les  lumières  de  la 
foi.  La  vérité  doit  couler  de  nos  lèvres  comme  de  source. 
Labia  sacerdotis  custodient  scientiam.  Sachons  l'insinuer,  voire 
môme  l'imposer  à  qui  ne  la  cherche  pas,  à  qui  s'en  détourne  : 
opportune  importune. 

Soyons  énergiques  à  revendiquer  au  milieu  de  notre  époque 
où  se  multiplient  les  conflits  de  droits  entre  les  hommes,  l'in- 
violabilité bien  méconnue,  hélas,  des  droits  de  Dieu.  Que  par 
un  heureux  résultat  de  notre  zèle,  la  conscience  chrétienne 
soit  rassurée  dans  le  chemin  du  devoir.  Mais  n'estimons  avoir 
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rien  fait,  tant  que  nous  n'aurons  pas  persuadé  toutes  les  âmes 
refroidies,  toutes  les  brebis  errantes,  de  l'obsédante  charité  du 
Christ  à  leur  égard! 

L'homme  ne  vaut  que  par  le  codur.  C'est  au  cœur  que  com- 
mence d'ordinaire  la  destruction  de  la  vie  chrétienne.  C'est  là 
que  se  forment  les  brouillards  glacés  du  doute.  Mais  c'est  là 
aussi  que  restent  souvent  en  dépit  de  toute  apparence  contraire 
une  dernière  ressource,  un  germe  de  résurrection.  Hélas,  Mes- 
sieurs, combien  d'âmes  qui  ne  croient  plus  à  l'amour!  La 
préoccupation  exclusive  des  intérêts  matériels,  le  dévelop- 
pement énorme  du  bien-ôtre,  de  la  vie  facile,  l'instinct  paien 
de  la  lutte  à  outrance  pour  le  pain  de  chaque  jour,  enfin 
le  débordement  du  sensualisme,  ont  effacé  dans  bien  des  cœurs 
la  notion  de  l'amour  de  Dieu.  Il  n'est  pas  besoin  d'avoir  exercé 
longtemps  le  ministère,  surtout  dans  certaines  régions  de  notre 
pays,  pour  s'apercevoir  que  dans  beaucoup  d'esprits  Dieu  devient 
peu  à  peu  le  génie  lointain  et  froid  qu'avant  tout  il  faut  craindre. 
Une  telle  constatation  est  humiliante  après  dix-neuf  siècles  de 
christianisme,  mais  enfin  nous  en  sommes  là.  Un  grand  nombre 
de  chrétiens  ont  perdu  tout  contact  avec  Dieu,  avec  Dieu 
charité. 

Il  me  semble  donc  que  rompant  avec  l'usage  rationnel  du 
reste  de  commencer  l'apologétique  chrétienne  par  des  préli- 
minaires surtout  scientifiques,  il  y  aurait  profit,  au  moins  dans 
certains  milieux,  à  débuter  par  le  dogme  si  consolant,  si 
réchauffant  de  l'Eucharistie.  L'enseignement  catholique  n'au- 
rait rien  à  en  souffrir,  car  l'enchaînement  de  nos  vérités  chré- 
tiennes est  si  merveilleux  que  chacune  d'elles  peut  servir  de 
base  à  l'édifice  tout  entier.  Et  dans  l'Eucharistie,  Messieurs, 
dans  l'Eucharistie  œuvre  adorable  de  l'amour,  savoir  faire 
entendre  les  palpitations  du  Cœur  qui  l'a  inventée,  n'est-ce 
pas  un  bel  idéal  pour  tout  prêtre  et  pour  tout  chrétien  fervent. 

Nous  n'imposerons  à  nouveau  le  joug  du  Seigneur  qu'après 
avoir  persuadé  qu'il  est  doux  et  léger  ;  doux  parce  que  c'est 
l'amour  qui  le  donne,  léger  à  qui  sait  voir  dans  la  loi  qui  lie 
l'amour  qui  veut  prémunir  et  sauver. 

Et  si  des  âmes  indifférentes  nous  passons  à  nos  chrétiens 
pratiquants,  quelle  immense  utilité  ne  trouveraient-ils  pas, 
quel  stimulant  de  fidélité  généreuse,  dans  le  cœur  à  cœur  con- 
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tinuel  avec  Jésus-Christ  !  Quelle  source  de  cet  enthousiasme 
chrétien  nécessaire  aux  grandes  œuvres,  que  le  sentiment 
habituel  des  douces  et  fortes  énergies  dont  le  Cœur  de  Jésus 
sacramenté  est  le  foyer  premier  au  sein  de  l'Église  catho- 
lique I 

N'est-ce  pas  à  ce  centre  qu'il  faut  toujours  en  venir,  pour 
expliquer  les  multiples  formes  du  dévouement  à  Dieu  et  aux 
hommes  ?  Pourquoi  notre  Eglise  est-elle  inimitable  dans  son 
action,  sinon  parce  qu'elle  a  dans  le  Cœur  de  son  Maître  réelle- 
ment présent  un  moteur  incomparable?  C'est  là  aussi  qu'il 
faut  revenir  puiser  force  et  courage  pour  tous  les  combats 
intimes  ou  publics  et  pour  tous  les  sacrifices. 

Et  ici,  permettez-moi,  Messieurs,  d'effleurer  en  passant  une 
idée  qui  se  présente  d'elle-môme.  On  l'a  dit  souvent^  nous 
sommes  à  une  époque  de  transition.  Â  des  formes  anciennes, 
l'action  irrésistible  du  temps,  l'action  plus  irrésistible  encore 
de  la  Providence,  font  succéder  des  formes  nouvelles.  Tout 
change,  tout  se  transforme  dans  la  vie  des  peuples.  Ce  que  sera 
demain  nous  ne  le  savons  pas.  Ainsi  que  le  chimiste  dans  un 
laboratoire,  l'observateur,  penché  sur  nos  sociétés  actuelles, 
voit  les  éléments  de  l'avenir  s'agiter  dans  un  désordre  momen- 
tané et  douloureux,  cherchant  des  groupements  inconnus. 

Quoi  qu'il  en  soit  dans  l'étonnante  diffusion  de  la  dévotion 
au  sacré  Cœur,  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  voir  le  doigt  de 
Dieu.  Le  culte  du  sacré  Cœur  est  éminemment  le  côté  social  de 
la  religion.  Car,  quoi  qu'on  fasse,  c'est  à  l'Evangile,  c'est-à-dire 
aux  paroles  jaillies  du  Cœur  de  Jésus  qu'il  faudra  demander 
les  enseignements  indispensables  de  justice,  de  fraternité,  de 
concorde,  dont  la  pratique  générale  peut  seule  nous  établir 
dans  la  paix,  tranquillité  de  Tordre. 

M'adressant  en  ce  moment  à  des  hommes  qui  se  sont  voués  à 
toutes  les  œuvres  de  relèvement,  parce  qu'ils  ont  senti  au 
cœur  un  écho  du  Misereor  super  fwrbam,  je  n'ai  pas  à  dire  que 
cette  parole  le  Christ  la  redit  perpétuellement  dans  son  Eucha- 
ristie, ses  sentiments  d'aujourd'hui  étant  ses  sentiments  d'autre- 
fois. Oui,  c'est  à  la  table  sainte,  au  pied  de  nos  autels  que  nous 
retrouverons  le  secret  de  cette  unité  de  cœur  et  d'âme  qui,  réa- 
lisant le  souhait  du  Sauveur,  nous  ramènera  aux  beaux  jours 
du  christianisme. 
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II 


Mais  je  dois  me  borner  dans  un  sujet  si  vaste,  et,  insoucieux 
des  formes  académiques,  je  passe  brusquement  à  la  seconde 
partie  de  ce  travail  :  les  rapports  du  Cœur  de  Jésus  et  de 
Notre-Dame.  Ces  rapports  ont  été  providentiellement  résumés 
et  en  quelque  sorte  rendus  palpables  par  un  titre  nouveau 
donné  à  Marie  :  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur.  Vous  compren- 
drez, Messieurs,  qu'un  missionnaire  du  Sacré-Cœur  ne  saurait 
sans  une  douce  émotion  faire  retentir  ce  nom  aimé  dans  cette 
enceinte.  A  la  suite  du  prêtre  vénéré  qui  déposa  au  front  de  la 
Vierge  ce  nouveau  et  splendide  fleuron,  tous  nous  voulons  par 
la  Mère  conduire  les  fidèles  au  Cœur  du  Fils.  Ce  titre  est  pour 
nous  le  mot  d'ordre,  la  caractéristique  de  toutes  nos  œuvres,  si 
bien  que  parfois  on  nous  appelle  missionnaires  de  Notre-Dame 
du  Sacré-Cœur.  Si  c'est  une  méprise,  elle  ne  nous  déplaît  point, 
car  elle  constate  l'accomplissement  de  notre  vœu. 

Cette  dévotion  nouvelle.  Messieurs,  compte  ses  associés  par 
millions.  Des  milliers  de  sanctuaires  sont  consacrés  à  Notre* 
Dame  du  Sacré-Cœur,  ou  tout  au  moins  offrent  son  image  bénie 
à  la  vénération  des  fidèles;  et  partout  son  culte  a  été  l'œuvre 
de  la  dévotion  au  sacré  Cœur.  C'est  donc  là  une  force  puissante 
mise  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  veulent  faire  régner  ici- 
bas  le  Cœur  de  Jésus. 

Or  voici,  Messieurs,  quelle  est  la  théologie  de  ce  titre  donné 
à  Marie.  Nécessairement  la  théorie  que  j'ai  à  exposer  ici  repose 
sur  le  privilège  premier  et  incomparable  de  la  Maternité  divine 
qui  est  la  source  d'où  découlent  pour  la  Vierge  toutes  les 
gloires  et  toutes  les  grandeurs.  Qu'il  me  soit  permis  maintenant 
d'emprunter  un  extrait  du  mandement  doctrinal  publié  par 
Mgr  de  la  Tour  d'Auvergne  à  l'occasion  du  couronnement  de 
Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  en  1869. 

«  Par  cela  seul  que  Marie,  au  jour  à  jamais  béni  de  l'Incar- 
nation, est  devenue  la  Mère  de  Dieu,  elle  a  obtenu  sur  sa  per- 
sonne un  véritable  domaine,  une  autorité  légitime,  une  juridic- 
tion naturelle,  un  droit  sacré  et  incontestable  :  le  droit  maternel. 
jus  maternum,  comme  l'appelle  si  éloquemment  un  des  plus 
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doct68  commentateurs  de  la  sainte  Ecriture  (Cornélius  a  Lapide)» 
droit  maternel  plus  grand  que  celui*  des  autres  mères,  car  c'est 
d'elle  seule  que  son  divin  Fils  a  tiré  toute  sa  substance;  droit 
maternel  en  vertu  duquel  elle  peut  lui  commander,  lui  ordonner  : 
jus  quo  ei,  quasi  filio,  potest  prsscipere  et  imperare  (id.);  droit 
maternel  qui  a  arraché  à  saint  Bernardin  de  Sienne  cette 
magnifique  assertion  :  A  l'empire  de  la  Vierge,  toute  puissance 
obéit,  môme  Dieu;  vous  n'avez  qu'à  vouloir,  ô  Vierge,  et  tout 
se  fera  1  Droit  maternel,  enfin  que  Notre-Seigneur  lui-même  a 
reconnu,  auquel  il  s'est  volontairement  soumis,  non  par  néces- 
sité de  nature,  mais  par  humilité  et  par  amoui';  les  trente 
années  de  Nazareth  sont  là  pour  l'attester  !  Et  erat  subditus 
mis  :  Et  il  leur  était  obéissant.  (Luc.  ii,  51.) 

Inutile  d'observer  que  ces  mots  de  droits,  de  juridiction,  de 
domaine,  ne  doivent  point  s'entendre  ici  au  sens  strict  et  absolu. 
L'autorité  de  Marie  sur  Jésus  lui  fut  librement  concédée,  c'est 
la  toute-puissance,  mais  suppliante.  Ajoutons  toutefois  qu'il  y  a 
ici  une  raison  de  convenance  qui  donne  à  tous  nos  arguments, 
et  aux  textes  patristiques,  une  force  considérable.  Le  Fils  de 
Dieu  ayant  voulu  choisir  pour  mère  une  vierge  de  notre  race, 
et  revôtir  notre  nature  entière  à  l'exception  du  péché,  nous 
devait  après  cela  l'exemple  de  la  soumission  filiale.  Aussi  bien, 
comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  n'y  a-t-il  pas  manqué 
durant  trente  ans.  Le  pouvoir  maternel  se  fait  même  sentir 
durant  le  ministère  public,  puisque  c'est  à  la  requête  de  Marie 
que  Jésus  opère  son  premier  miracle. 

Vraiment,  Messieurs,  quand  on  s'arrête  à  considérer  combien 
l'humble  Vierge  fut  intimement  mêlée  à  tous  les  mystères  de 
riIomme-Dieu  ici-bas,  depuis  Nazareth  et  Bethléem  jusqu'au 
Cénacle  et  au  Calvaire,  on  demeure  stupéfait  de  la  puissance 
d'intercession  que  tant  d'élévation  suppose  en  Marie.  Car  enfin 
c'est  elle  qui,  par  un  libre  consentement,  a  donné  au  Fils  de 
Dieu  un  nouveau  mode  d'être;  c'est  elle  qui  a  fourni  la  rançon 
du  monde,  et  comme  les  dons  de  Dieu  sont  sans  repentance, 
Tordre  une  fois  établi  ne  change  plus.  Maintenant  encore  c'est 
Marie  qui  donne  Jésus  aux  âmes. 

Et  en  effet,  Messieurs,  pourquoi  le  passage  du  Christ  à  l'état 
de  gloire  aurait-il  dépouillé  Marie  de  ses  droits  maternels  et 
rompu  entre  elle  et  son  Fils  toute  relation  ?  Jésus-Christ  n'a 
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laissé  en  ce  monde  que  ce  qui  eût  pu  ôtre  incompatible  avec  sa 
condition  de  Roi  triomphant.  Mais  il  avait  fait  sa  Mère  assez 
belle  et  assez  grande  pour  que  son  voisinage  ne  lui  fût  pas  pré- 
judiciable. Aussi  les  théologiens  les  plus  sûrs  n'hésitent  aucu- 
nement sur  ce  point.  Les  rapports  de  maternité  et  de  filiation 
entre  la  Vierge  et  le  Christ  durent  toujours.  C*est  Taflinnatlon 
de  Suarez.  Matemitas  et  filiatio  in  Virgine  et  Christo  semper 
durant.  Or,  Jésus  et  Marie  étant  ce  qu'ils  sont,  ces  rapports 
n*impliquent-ils  point  d'une  part  une  intercession  toujours  effi- 
cace, une  libre  mais  infiniment  volontaire  condescendance  de 
l'autre?  C'est  tout  cela  et  plus  encore  que  nous  ne  pouvons  dire, 
que  renferme  le  titre  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur. 

8i  descendant  de  ces  régions  supérieures,  nous  nous  arrêtons 
à  considérer  l'histoire  de  notre  siècle,  comment  ne  pas  admet- 
tre la  merveilleuse  opportunité  de  cette  dévotion  ?  Convenait- 
il  de  séparer  ceux  qui  furent  toujours  si  unis  ?  Au  moment  où 
tant  d'âmes  s'élancent  vers  le  Cœur  sacré  de  Jésus,  ne  fallait-il 
pas  que  Marie  parût  pour  leur  servir  d'introductrice  ? 

Enfin,  Messieurs,  la  Vierge  invoquée  sous  ce  titre  de  Notre- 
Dame  du  Sacré-Cœur-  est  considérée  comme  la  patronne  et 
l'avocate  des  causes  difficiles  et  désespérées.  Combien  fréquentes, 
hélas^  les  causes  de  cette  nature  I  Qui  donc,  dans  sa  prière,  ose- 
rait en  appeler  à  la  justice  de  notre  Dieu?  N'est-ce  pas  plutôt 
à  la  miséricordieuse  bonté  de  son  Cœur  qu'il  faut  s'en  remettre  ? 
Et  nul  assurément  ne  saurait  parler  à  ce  Cœur  sacré  comme  le 
peut  Marie. 

J'ai  fini.  Messieurs.  Mais  de  tout  ce  qui  précède,  laissez^moi 
tirer  une  conclusion  que  je  propose  à  la  bienveillante  accepta- 
tion de  cette  assemblée,  sous  forme  d'un  double  vœu. 

Le  Congrès  : 

Considérant  les  liens  intimes  qui  unissent  la  dévotion  à  l'Eu- 
charistie et  le  culte  du  sacré  Cœur,  ainsi  que  la  grande  utilité 
de  leur  union  pratique  dans  la  piété  des  fidèles; 

Considérant,  d'autre  part,  l'incontestable  opportunité  et  la 
.  solidité  doctrinale  du  titre  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur; 

Exprime  le  vœu  : 

1«  Que  les  pasteurs  des  âmes,  par  l'enseignement  public  et  la 
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direction  privée,  portent  de  plue  en  plus  les  chrétiens  à  hondrer 
le  sacré  Cœur  de  Jésus  dans  la  sainte  Eucharistie. 

2<»  Que  la  Vierge  Marie  soit  honorée  et  invoquée  sous  son 
beau  nom  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  à  reffet  d'obtenir  une 
dévotion  toujours  plus  ardente  et  généreuse  envers  le  Cœur 
saeré  de  son  Fils. 


60 

LBS  OOlfyraARGSS  SOCIALES  DU  CULTE  DU  SACRÉ  CŒUR 

Rapport  de  M.  l'abbé  Chàtelet,  Chapelain  de  Paray-le-Monial. 


Le  but  de  ce  rapport  est  d'établir  les  convenances  sociales  du 
culte  du  sacré  Cœur;  c'est-à-dire  de  montrer  les  harmonies  pro- 
videntielles de  cette  dévotion  avec  les  besoins  spéciaux  de  notre 
époque. 

Au  dire  des  penseurs  la  société  actuelle  souffre  particulière- 
ment des  trois  maux  suivants,  qui  s'appellent  l'indiCrérence  reli- 
gieuse, la  négation  de  toute  autorité  légitime,  et  le  sensualisme. 

Or,  le  culte  du  sacré  Cœur  a  été  inspiré  par  Dieu  à  l'Eglise, 
dans  les  temps  présents,  pour  délivrer  la  société  de  ce  triple 
ennemi. 


I 


Le  premier  mal  dont  souffre  notre  société  contemporaine  est 
l'indifférence  religieuse  ou  l'oubli  de  Dieu. 

Voici,  en  effet,  trois  classes  de  personnes  qui  nous  marquent 
exactement  la  position  de  chacun,  en  face  de  la  question  reli- 
gieuse. Il  y  a  d'abord  le  chrétien  resté  fidèle  au  Dieu  de  son 
baptême  et  à  tous  les  actes  de  foi  qu'il  prescrit.  Si  le  nombre  de 
ces  hommes  est  trop  restreint,  chacun  sait  pourtant  que  l'aliment 
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solMe  de  leur  piété  se  trouve  dans  leur  tendre  dévotion  ausaeré 
Cœur.  Ce  culte,  mieux  oonnu  et  plus  lyiiverseliement  répandu,  a 
uni  par  triompher  de  ce  vieil  esprit  janséniste  qui  jusque  dans  la 
première  moitié  de  ce  siècle  paralysait  dans  trop  d'âmes  croyantes 
les  élans  de  la  vraie  charité  par  l'excès  de  la  crainte  et  de  la  peur 
de  Dieu.  Au  Christ  de  l'hérésie  cauteleuse  «  dont  les  bras  resserrés 
semblent  trop  courts  pour  embrasser  le  monde  »  il  a  opposé  le 
Christ  plein  d'amour  aux  bras  étendus,  au  Cœur  largement 
ouvert»  pour  étreindre  le  monde  entier ^.et  donner  asile  à  toutes 
les  âmes.  A  la  sévérité  outrée  de  la  secte,  à  ses  erreurs  insi- 
dieuses  sur  le  dogme  de  la  prédestination,  il  a  fait  succéder  la 
consolante  doctrine  de  l'amour  universel  de  Dieu  pour  les  hommes 
et  de  la  Rédemption  pour  l'humanité  entière.  Car  que  disent  les 
flammes  qui  s'échappent  du  Cœur  do  Jésus,  Touverture  béante 
faite  par  la  lance  du  soldat,  sinon  les  ardeurs  d*un  amour  qui 
veut  embrasser  toute  la  terre  et  les  effusions  d'un  sang  répandu 
pour  tous? 

La  seconde  classe  de  personnes  nous  marquant  la  position  de 
chacun,  en  face  de  la  question  religieuse,  renferme  ceux  qui  corn* 
posent  l'armée  ennemie  de  Jésus-Christ,  de  rËglise  et  de  nos 
dogmes;  hommes  de  haine  qui,  tout  en  ne  formant  qu'une  mino- 
rité peu  nombreuse,  n'exercent  pas  moins  une  Influence  triste- 
ment néfaste. 

Mais  entre  ces  deux  camps,  ce  qui  constitue  surtout  une  majo* 
rite  effrayante,  c'est  la  multitude  des  indifférents  vivant  dans  ce 
monde  comme  si  Dieu  n'en  était  ni  le  maître  à  servir  ni  le  père  à 
aimer. 

Regardez-les,  ces  oublieux  et  ces  ingrats  qui  ont  du  temps 
pour  tout,  pour  leurs  plaisirs,  pour  leur  ambition  et  leurs  affaires, 
et  n'en  trouvent  jamais  pour  s'occuper  de  celui  qui  fut  leur 
Créateur  et  Rédempteur  et  reste  continuellement  leur  Provi- 
dence 1  Les  uns  estiment  qu'un  tel  souci  est  incompatible  avec 
la  multiplicité  de  leurs  occupations  ;  et  les  autres  le  regardent 
comme  une  quantité  négligeable  et  inutile. 

Qui  donc  arrachera  ces  pauvres  âmes  à  ce  froid  religieux  qui 
les  glace  ?  Qui  donc  les  éveillera  de  cette  léthargie  qui  les  perd  ? 
Jésus  peut-il  faire  pour  nous  plus  qu'il  n'a  fait?  N'avons-nous 
pas  la  croix  et  l'autel,  c'est-à-dire  la  consommation  de  l'amour? 

Âh  I  c'est  ici  qu'apparaît  dans  tout  son  éclat  la  providentielle 


RAPPORTS  PRÉSENTÉS  -  AU  CONGRÈS  [  N"*  50  ]  699 

hAr^onie,  la  première  eonyenance  sociale  de  notre  chère  dévo* 
tion  I 

Le  Sauveur,  désolé  de  l'indifférence  de  ces  âmes  -  qui  àè 
damnent»  malgré  sa  Passion  et  son  sacrement  d'amour,  invente 
un  .nouvel  expqdient,  un  acte  de  charité'  plus  ingénieux  et 
a  comme  une  médiation  nouvelle.  »  (Vie 'et  Œuvres^  t.  -11/ 
lettre  xxxiii)  ;  et  l'Église,  en  poussant  ses  enfants  vers  le  Cœur 
de  Jésus,  aura  de  nouveau  sauvé  la  société. 

Sur  ce  champ  de  bataille  qui  s'appelle  le  monde,  et  au  milieu 
des  victimes  de  la  lutte,  semblables  à  des  blessés  engourdis  par 
la  mort  et  sommeillant  indifférentes  et  insensibles,  Jésus,  nou- 
veau Samaritain,  est  descendu  et  a  poussé  un  cri  destiné  à  nous 
réveiller  et  nous  guérir  :  ce  cri  c'est  celui  qu'entendit  sur  cette 
terre  de  Pàray  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  et  qu'elle  a 
reçu  ordre  de  répéter  au  monde  entier  :  «  Voilà  ce  Cœur  qui  a 
tant  aimé  les  hommes  qu'il  n'a  rien  épargné  pour  leur  témoigner 
son  amour  I  » 

Ne  vous  semble- 1- il  pas  que  c'est  là  comme  un  appel  suprême 
du  Cœur  de  Jésus  à  la  société  ?  Il  a  deux  siècles  de  date.  Le 
cloître  le  recueillit  d'abord;  mais  i'Eglise  ne  tarda  pas  à  en  porter 
l'écho  au  monde  entier.  Et  qui  pourrait  dire  pour  combien  d'âmes 
il  devint  l'appel  victorieux  contre  l'indifférence  religieuse  et 
l'oubli  de  Dieu  ? 

Disciples  du  sacré  Cœur,  nous  surtout  prêtres  de  Jésus-Christ 
dont  la  mission  est  de  sauver  les  âmes,  prêchons,  prêchons  cette 
doctrine  de  la  miséricorde  et  de  l'amour  qui  est  le  premier  but 
du  culte  du  sacré  Cœur;  et  tournés  vers  les  pécheurs,  disons* 
leur  :  O  homme  I  ton  péché  est  allé  jusqu'aux  dernières  limites  ; 
il  est  à  bout  ;  mais  la  miséricorde  divine  n'y  est  pas  ;  elle  persiste 
par  le  Cœur  de  l'Homme-Dieu  à  t'aimer  encore,  à  t'aimer  tou- 
jours, à  t'aimer  jusqu'à  la  fin!  — Et  les  cœurs  les  plus  durs 
s'amolliront,  et  la  glace  se  fondra,  et  l'indifTérence  fera  place  à 
l'amour  divin. 

Et  si  le  pécheur  résiste  encore,  alors  tournés  vers  Jésus  lui- 
même  nous  lui  crierons  :  Au  milieu  du  déluge  de  nos  iniquités 
qui  menace  de  nous  engloutiri  ô  Cœur  débonnaire  et  compatis- 
sant sois-nous  l'arche  de  salut  qui  flotte  au-dessus  des  eaux 
impures;  ouvre-toi  pour  nous  abriter  contre  la  justice  de  Dieu 
ton  Père  :  «  Il  m'a  donné  de  connaître,  écrit  la  Bienheureuse 
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Marguerite-Marie,  que  son  aaoré  Cœur  est  le  Saint  des  Saints,  le 
saint  d'amour;  qu'il  voulait  qu'il  fût  connu  à  présent  pour  être 
le  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  ;  car  il  est  tout-puissant 
pour  faire  leur  paix,  en  détournant  les  châtiments  que  nos  péchés 
ont  attirés  et  pour  nous  obtenir  miséricorde.  »  (Vie  et  Œuvres^ 
t.  II,  p.  105).  —  Et  c'est  ainsi  que  le  culte  du  sacré  Cœur  nous 
paraît  merveilleusement  apte  à  guérir  la  société  contemporaine 
de  son  indifférence  religieuse  :  c'est  la  première  convenance 
sociale  de  notre  dévotion. 


II 


Nous  disons  en  second  lieu  que  le  grand  principe  de  nos 
erreurs  modernes,  que  le  vice  originel  de  nos  aberrations  con- 
temporaines sont  danâ  cette  fatale  indépendance  que  préconisent 
tant  de  voix  enrôlées  au  service  du  mal. 

Cet  esprit  d'indépendance  a  vraiment  tout  envahi  :  l'État,  l'ate- 
lier, la  famille,  la  raison,  la  science  et  la  morale.  Plus  de  maître, 
plus  de  joug,  plus  de  devoirs  :  voilà  ce  qu'exaltent  les  coryphées 
de  l'impiété  du  jour;  et  voilà  ce  que,  trompée  par  eux,  la  foule 
réclame  avec  la  même  ardeur  qu'autrefois  les  Romains  leur  nour- 
riture et  leurs  jeux  :  panem  et  circenses. 

Un  pouvoir  a  beau  être  plusieurs  fois  séculaire,  un  trône 
paraître  solidement  affermi,  ils  ne  sont  pas  moins  l'un  et  l'autre 
à  la  merci  de  la  première  révolution. 

Tant  que  celle-ci  ne  s'est  attaquée  qu'à  l'autorité  divine  et  reli- 
gieuse, les  potentats  de  ce  siècle  souriaient  et  encourageaient  en 
secret  Et  maintenant  qu'ils  s'aperçoivent  que  c'est  la  leur  qui 
est  en  jeu,  ils  se  sentent  pris  de  crainte  et  de  vertige  :  Et  nunc 
reges  intelligite;  erudimini  qui  judicatis  ferram.  (Ps.  ii,  10.) 
Puissent-ils  comprendre  à  temps  et  n'être  pas  instruits  trop 
tard  I  Car  qui  pourra  dire,  si  rien  ne  nous  arrête,  à  quel  abîme 
d'anarchie  nous  marchons  ? 

La  subordination  et  la  paix  ne  paraissent  pas  plus  en  honneur 

w 

à  l'atelier  que  dans  l'Etat.  —  La  mine  aux  mineurs!  Le  produit 
du  travail  aux  travailleurs!  Â  bas  le  capital!  Haine  au  patron  ! 
Notre  ennemi  c'est  notre  maître  ! 
Tels  sont  les  cris  sauvages  avec  lesquels  se  font  les  grèves;  tel 
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est  le  mot  d'ordre  de  l'anarchie.  Et  leg  esprits  sérieux  se 
demandent  ce  qui  sortira  de  ces  théories  socialistes,  de  ces  exa- 
gérations incendiaires,  de  ces  haines  des  classes  ? 

Regardez  la  famille,  et  dites  si  je  dépasse  les  limites  du  vrai  en 
affirmant  que  d'elle,  comme  de  partout,  le  respect  et  Tobéissance 
s'en  sont  allés.  C'est  la  camaraderie  qui  a  remplacé  le  premier 
dans  les  relations  du  père  avec  ses  enfants  ;  et  quant  à  l'autre,  les 
rôles  ont  été  si  bien  bouleversés,  que  c'est  Tentant  qui  commande 
et  les  parents  qui  obéissent. 

La  libre-pensée,  la  science  déclarée  affranchie  à  tout  Jamais  du 
joug  humiliant  de  la  foi,  la  morale  proclamée  indépendante  du 
dogme  religieux  :  voilà  ce  qu'on  appelle  les  nobles  conquêtes  de 
la  raison,  de  la  philosophie  et  de  l'expérience. 

Ce  tableau  fort  sombre  prouve  jusqu'à  quel  point  nos  idées 
sont  perverties  et  l'esprit  public  corrompu.  Voilà  un  siècle  que 
la  société  penche  ainsi  vers  l'abime;  et  il  y  a  déjà  quelque  vingt 
ans  que  le  protestant  Guizot  se  voyait  forcé  de  faire  l'aveu 
suivant  :  «  La  crise  où  est  plongé  le  monde  civilisé  est  infiniment 
plus  grande  que  ne  l'ont  prévue  nos  pères,  plus  grande  que  nous 
ne  pensons  nous-mêmes  qui  en  avons  déjà  subi  les  plus  divers 
effets.  ]»  Que  dirait  le  clairvoyant  polémiste  s'il  vivait  de  nos 
jours? 

Laissons  durer  encore  cet  esprit  d'indépendance  qui  supprime 
toute  obéissance,  tout  respect,  toute  discipline»  et  c'est  à  la  bar« 
barie  que  nous  retournons  :  parce  que,  sans  autorité,  toute  civi- 
lisation est  impossible. 

Eh  bien  1  qui  opposera  une  digue  à  ce  torrent  dévastateur  ?  — 
L'Eglise,  en  nous  faisant  aimer  le  Cœur  de  Jésus,  vraie  source  de 
soumission,  sûre  école  d'obéissance. 

Quel  souffle  assez  puissant  pourra  lutter  contre  le  souille  de 
l'indépendance  ?  —  Celui  du  zèle  puisé  dans  le  Cceur  de  Jésus  et 
décidé  à  combattre  pour  les  droits  de  Dieu,  mieux  que  l'esprit  du 
siècle  pour  ce  qu'il  a  proclamé  les  droits  de  l'homme. 

Quel  drapeau  enfin  faudra-t-il  arborer  en  face  du  drapeau  de  la 
révolte?  —  Celui  du  sacré  Cœur  dont  la  devise  a  toujours  été  : 
Disette  a  me,  quia  mitis  sum  et  humilis  corde. 

Oui,  j'en  ai  la  douce  confiance  et  je  voudrais  la  communiquer  à 
tous  :  le  cœur  de  l'homme,  vaincu  par  le  Cœur  de  Jésus,  finira 
par  aller  apprendre  à  cette  école  l'obéissance,  dont  le  8auveur  a 
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voulu  ressentir  et  le  charme  et  les  amertumes,  en  en  faisant  sa 
nourriture  de  tous  les  jours  ;  et  l'humilité  que  l'Homme-Dieu  a 
choisie  pour  être  le  plus  bel  ornementde  son  Cœur  :  Humiiis 
corde.. 

Reprenant  alors  à  ce  contact  divin  les  saintes  traditions  du  rea* 
pect  de  l'autorité,  de  la.  soumission  aux  supérieurs,  de  la  piété 
Oliale,  en  un  mot  de  toutes  les  vertus  qui  sont  le  tribut  de  notre 
dépendance,  il  dira  à  son  orgueil  révolté:  fais  silence!  et  à  sa 
volonté  insoumise  :  tais-toi  t  Le  Cœur  de  mon  Dieu  me  donne 
l'exemple  de  l'humilité  et  de  l'obéissance;  moi  aussi  je  serai 
humble  et  j'obéirai. 

Ain^  le  Cœur  de  Jésus  aura  de  nouveau  sauvé  le  monde  de 
l'abîme  où  allait  le  précipiter  l'esprit  d'indépendance  et  de  révolte. 

C'est  la  seconde  harmonie,  la  seconde  convenance  sociale  de 
notre  chère  dévotion. 
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Un  siècle  où  dominent  l'indépendance  et  l'oubli  de  Dieu,  deux 
tendances  filles  de  l'orgueil,  ne  pouvait  manquer  d'être  un  siècle 
corrompu. 

Lacordaire  a  fait  remarquer  l'étroite  parenté  qui  existe  entre 
l'humilité  et  la  pureté  :  «  La  première,  dit-il,  est  la  virginité  de 
l'esprit,  et  la  seconde  est  l'humilité  du  corps.  » 

Toutefois,  les  progrès  du  mai  ont  dépassé  là  encore  toutes  les 
prévisions.  Car,  où  sont  aujourd'hui  les  foyers  assez  chrétiens 
pour  que  la  vertu  y  soit  sans  danger,  et  où  Dieu  règne  sans 
partage?  Ne  dirai t*on  pas  plutôt  que  le  poison  des  mauvaises 
mœurs  circule  dans  l'air  et  vicie  l'atmosphère,  comme  au  temps 
des  épidémies  les  microbes  de  la  peste  ou  de  la  fièvre?  L'enfance 
elle-même  n'est  plus  respectée,  le  démon  du  sensualisme  aidé  de 
l'influence  du  mauvais  journal  et  du  roman,  de  la  séduction  des 
fêtes  mondaines,  de  l'entraînement  du  scandale  s'étalant  partout 
sans  honte,  a  tout  envahi.  «  Qu'elle  est  belle  et  glorieuse  la  race 
des  âmes  chastes  1  »  chantait  Salomon  au  livre  de  la  Sagesse. 
Mais  où  est-elle  cette  race  des  forts?  Générations  de  l'esprit, 
qu'èteS'Vous  devenues  ?  Sans  doute,  derrière  les  grilles  du  cloître, 
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dans  la  solitude  des  couvents»  à  l'ombre  du  sanctuaire,  le  lis  de 
la  pureté,  la  rose  du  sacrifice  fleurissent  encore  comme  dans  une 
oasis  privilégiée  ;  mais  que  le  monde  leur  est  devenu  inhospita- 
lier et  barbare  I 

Eh  bienl  là  encore,  pour  lutter  contre  ce  sensualisme  mons^ 
trueux,  pour  faire  triompher  la  vertu,  quelle  dévotion  plus  pro- 
pice pouvait  nous  offrir  l'Église  que  celle  au  Cœur  de  Jésus? 

Elle  nous  prêche  d'abord  la  luttp  contre  les  passions  de  la 
chair  par  Texemple  placé  sous  nos  yeux. 

Car  quel  cœur  plus  pur  que  le  Cœur  de  Jésus?  Il  est  vrai  que 
le  Sauveur  a  consenti  à  se  faire  péché  pour  nous,  selon  l'éner- 
gique pensée  de  saint  Paul  (II,  Cor.  v,  2i);  mais  à  la  condition 
toutefois  que  le  xshàtiment  seul  du  péché  pèserait  sur  ses  épaules 
et  que  l'ignominie  de  la  tache  ne  souillerait  jamais  son  Cœur. 
Aussi  saint  Bonaventure  nous  fait  remarquer  que  cette  vertu  est 
si  chère  à  son  Cœur,  qu'il  a  voulu  non  seulement  être  vierge 
lui-même,  mais  fils  de  vierge  et  époux  des  vierges  :  Christus 
virgo,  virginis  filiuSy  virginum  sponsus. 

Et  parce  que  la  mortification  et  la  souffrance  sont  les  gardiennes 
de  la  vertu,  et  les  ennemies-nées  du  sensualisme,  le  Cœur  de 
Jésus  a  voulu  encore  être  le  modèle  de  la  pénitence.  Ne  s'est-il 
pas  montré  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  surmonté  d'une 
croix  et  entouré  d'une  couronne  d'épines?  grande  et  sublime 
leçon  de  choses  I 

Mais  ce  Cœur  adorable  fait  plus  que  nous  prêcher  la  vertu,  il 
nous  la  donne  :  «  Il  nous  la  commande  par  sa  loi,  dit  saint 
Augustin,  et  nous  la  communique  par  sa  grâce  :  Jubetper  legem, 
dat  per  gratiam,  » 

C'est  pourquoi,  si  nous  voulons  soustraire  à  la  contagion  du 
vice,  aux  attraits  malsains  du  sensualisme,  la  jeune  génération 
qui  grandit,  conduisons-la  à  l'école  du  sacré  Cœur,  enfermons-la 
dans  cet  abri  divin  comme  dans  une  forteresse  inexpugnable, 
selon  l'expression  de  Marguerite-Marie. 

Et  nous-mêmes,  allons  cacher  nos  âmes  dans  ce  doux  refuge 
réalisant  pour  nous  le  vœu  de  saint  Bernard  :  Claude  me  in 
foraminibus  plagarum  tuarum.  Car  ^e  toutes  les  plaies  du 
Sauveur,  la  plus  béante,  la  plus  large,  la  plus  ouverte,  la  plutf 
facile  à  trouver  et  la  plus  sûre,  n'est-ce  pas  celle  de  son  Cœur  ? 

Aimons-le  donc,  ce  culte  qui  s'harmonise  si  bien  avec  les 
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besoins  de  notre  époque;  soyons-en  Jes  propagateara  télés,  les 
apôtres  infatigables  I 

Et  permettez-moi,  Messieurs,  en  terminant,  d'émettre  ce  vœo 
que  tous,  je  Tespère,  vous  voudrez  bien  approuver.  Que  si  quel- 
qu'un de  ceux  qui  sont  là  ne  faisait  point  encore  partie  de  la  oon- 
frérie  du  Sacré-Cœur,  qu'il  ne  quitte  point  la  terre  bénie  deParay, 
sans  faire  inscrire  son  nom  au  siège  de  l'archiconfrérie  établie 
dans  la  chapelle  de  la  Visitation. 

Que  si  parmi  MM.  les  curés  et  aumôniers  ici  présents  il  y  en 
avait  dont  les  paroisses  ou  les  communautés  ne  possédassent 
point  encore  de  confrérie  du  Sacré-Cœur,  qu'ils  prennent  la  réso- 
lution d9  l'établir  le  plus  tôt  possible  après  leur  retour  et  de 
l'agréger  à  l'Ârchiconfrérie  de  Paray-le-Monial. 
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U  FtTS  ET  LB  DRAP8AU  DU  SAORt  OCUR 

Rapport  de  M.  Victor  Franqae  (du  Havre),  comma&deai 

de  Saint-Grégoire-le-Grand. 


Messieurs, 

Vous  avez  inscrit  dans  votre  programme  :  Demandes  du  sacré 
Cœur  à  2a  France. 

Permettez-moi  de  vous  en  entretenir  un  instant. 
.  Vous  n'ignorez  pas  qu'en  principe,  l'ensemble  des  demandes 
du  sacré  Cœur  à  la  France  comprend  rétablissement  universel 

et  complet  du  culte  envers  le  sacré  Cœur Et  que,  par  un 

privilège  inappréciable,  la  France  a  été  désignée  à  la  Bienheu- 
reuse Marguerite-Marie,  en  la  personne  de  Louis  XIV,  pour 
être,  au  centre  du  monde,  la  promotrice  de  la  grande  ère  de 
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réparation  et  de  rénovation  que  la  miséricorde  infinie  du  Cœur 
de  Jésus  venait  apporter  à  la  terre. 

Toutefois,  à  ce  dessein  qui  concernait  la  généralité  des  âmes, 
s'en  joignait  un  second  qui  regardait  tout  particulièrement  la 
France  et  qui  comportait  une  triple  manifestation,  à  savoir  : 

lo  L*érection  d'une  basilique  au  sacré  Cœur. 

2<*  La  consécration  du  Roi  et  de  toute  la  Cour  au  sacré  Cœur. 

3*  L'apposition  de  l'image  du  sacré  Cœur  sur  le  drapeau 
national. 

Or,  dans  les  divers  congrès  qui  se  sont  réunis  jusqu'à  ce  jour, 
il  semble  que  Ton  ne  se  soit  guère  préoccupé  que  de  la  basi- 
lique et  de  son  achèvement. 

La  consécration  officielle  de  la  France  a  bien  été  quelque 
peu  visée?... 

Quant  à  la  troisième  demande  concernant  le  drapeau  du  sacré 
Cœur,  on  Ta  passée  sous  silence  ;  tout  au  moins  est-elle  demeurée 
à  Tétat  de  question  indéfiniment  remise. 

Cependant,  Messieurs,  les  diverses  demandes  de  Notre-Sei- 
gneur  ont  une  égale  importance,  elles  sont  la  conséquence 
logique  les  unes  des  autres;  elles  doivent  recevoir  leur  entier 
accomplissement. 

Je  ne  vous  parlerai  ni  de  la  basilique,  ni  de  la  consécration 
de  la  France  au  sacré  Cœur. 

La  première  touche  à  son  couronnement. 

La  deuxième  a  fait  elle  aussi  un  grand  pas. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  elle  a  été  mille  fois  renouvelée  par  la 
voix  de  ses  évoques,  de  ses  prêtres,  de  ses  familles  religieuses, 
de  ses  collectivités  sociales,  de  ses  enfants  les  plus  dévoués.  En 
fait,  il  ne  lui  manque  que  la  sanction  des  pouvoirs  publics.  Â  la 
vérité,  il  faut  l'obtenir  ;  elle  est  nécessaire. 

Pour  cela  nous  devons  prier,  beaucoup  prier.  Si  impossible 
que  puisse  paraître  la  réalisation  de  cette  inappréciable  faveur, 
Dieu  en  fera  sonner  l'heure  quand  nous  l'aurons  mérité.  Ce  sera 
l'heure  de  la  rénovation  et  du  triomphe. 

L'objet  sur  lequel  je  viens  insister  plus  particulièrement 
auprès  de  vous,  c'est  la  nécessité,  pour  nous  catholiques,  de 
travailler  sans  relâche  à  l'établissement  définitif  du  règne  social 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  la  France  et  à  l'entier  accom- 
plissement des  demandes  du  sacré  Cœur,  spécialement  de  la 

45 
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condition  relative  au  drapeau,  attendu  que  cette  dernière  com- 
porte un  acte  extérieur  d'acclamation  nationale,  voulu  par 
Notre-Seigneur,  et  qui  ne  peut  s'accomplir  sur  un  prie-Dieu. 

Or  ce  dessein,  dont  j'oserais  taxer  l'ordonnance  de  divine 
logique,  s'il  n'était  avant  tout  l'expression  d'un  indéfectible 
amour  de  Dieu  pour  la  France,  vous  pouvez  en  seconder  sin- 
gulièrement l'accomplissement  par  l'adoption  du  vœu  que  j*ai 
l'honneur  de  vous  proposer,  à  savoir  : 

fl  io  Que  les  catholiques  arborent  dans  toutes  leurs  manifes- 
»  tations  sociales  :  réunions,  conférences,  processions,  corpora- 
»  tiens,  syndicats,  etc.,  le  drapeau  national  portant  l'image  du 
»  sacré  Cœur. 

»  2<*  Que  les  catholiques  donnent,  chaque  année,  à  la  fôte  du 
»  sacré  Cœur,  un  caractère  vraiment  national,  en  arborant,  ce 
»  même  jour,  le  drapeau  du  sacré  Cœur  ;  et,  là  où  ils  ne  pour- 
»  raient  le  faire  librement,  le  drapeau  national  saris  emblème.  ^ 

Cette  manifestation  résumerait  les  desseins  du  divin  Maître  et 
répondrait,  dans  la  mesure  présentement  possible,  à  ces  paroles 
de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  :  «  Il  veut  y  recevoir 
»  (dans  la  basilique)  la  consécration  du  Roi  et  de  toute  la  Cour.  • 

«  Il  veut  être  peint  dans  ses  étendards  et  gravé  dans  ses 
armes  pour  le  rendre  victorieux  de  tous  ses  ennemis,  en  abat- 
tant à  ses  pieds  ces  tôtes  orgueilleuses  et  superbes  pour  te 

m 

rendre  triomphant  de  tous  les  ennemis  de  la  sainte  Eglise.  » 

Pesez  bien,  Messieurs,  cette  dernière  afTirmation  de  la  Bien- 
heureuse. Vous  y  trouverez  la  confirmation  solennellement 
renouvelée  de  la  mission  providentielle  de  la  France.  Mais  vou^ 
reconnaîtrez  en  môme  temps  que  la  France,  bien  que  l'élue  du 
sacré  Cœur,  ne  sera  délivrée  et  rendue  victorieuse  que  le  jour 
où  elle  aura  rempli  toutes  les  conditions  que  le  sacré  Cœar  lui 
a  posées. 

Je  dis  la  France,  Messieurs;  car  ne  nous  y  trompons  pas 
quand,  il  y  a  deux  cents  ans,  Notre-Seigneur  s'est  adressé  A 
Louis  XIV,  ce  n'était  certes  pas  tant  la  personne  même  du  Rui 
qu'il  envisageait,  que  la  fille  aînée  de  son  Eglise.  C*est  pourquoi 
la  France  est  demeurée  débitrice  envers  le  sacré  Cœur  de  se^ 
divines  avances. 

Aussi  bien,  Ta-t-elle  ainsi  compris,  et  ses  Représentants  avec 
elle,  lorsqu'au  lendemain  de  nos  désastres,  dans  un  instant  de 
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providentielle  sagesse,  elle  a  jeté  les  fondements  de  la  Basilique 
demandée  par  Notre-Seigneur  à  Louis  XIV. 

Âh  !  Messieurs,  avez-vous  réfléchi  à  quel  point  l'humble  vœu 
de  Poitiers,  d'où  a  surgi  la  basilique  du  Vœu  National,  a  été 
agréé  par  le  sacré  Cœur?  Et  combien  nous  devons  trouver  dans 
sa  réalisation,  qui  tient  du  prodige,  la  preuve  éclatante  que  les 
promesses  du  sacré  Cœur  sont  toujours  là,  tendrement  mises 
à  la  disposition  de  la  France  ! 

Mais  il  ne  faut  pas  rester  en  chemin.  Il  faut  aller  jusqu'au 
bout 

Sans  doute  les  objections  ne  manqueront  pas. 

Les  uns  diront  qu'il  n'y  a  point  lieu  d'arborer  le  drapeau 
national,  môme  sans  emblème,  tant  que  la  fôte  du  sacré  Cœur 
n'aura  pas  été  proclamée  olliciellement  fôte  nationale. 

D'autres,  que  vouloir  peser  sur  les  pouvoirs  publics,  présen- 
tement hostiles,  ce  serait  s'exposer  de  leur  part  à  un  nouvel 
outrage,  national  et  légal,  envers  le  sacré  Cœur.  Ce  serait 
aggraver  le  péché  de  la  France.  D'autres  enfin,  qu'il  ne  faut 
pas  croire  qu'en  arborant  môme  le  drapeau  du  sacré  Cœur,  la 
France  soit  sauvée  t 

Que  la  première  chose  à  faire,  c'est  de  la  rechristianiser  ! 
Après  quoi  la  transformation  du  drapeau  sera  d'une  exécution 
facile 

Eh  bien  I  Messieurs,  je  réponds,  avec  mes  convictions  de 
catholique  et  de  Français,  ou  plutôt  d'enfant  du  sacré  Cœur, 
que  tous  ces  obstacles  produisent  sur  moi  l'enivrement  de  la 
poudre  qui  gagne  les  batailles  ! 

Messieurs,  pour  rechristianiser  la  France,  il  faut  lui  montrer 
l'étoile  dont  la  divine  clarté  et  les  feux  dévorants  illumineront 
son  intelligence  et  réchaufferont  son  cœur. 

Cette  étoile,  n'allons  pas  la  chercher  ailleurs  que  sur  la  poi- 
trine de  Jésus  :  Elle  est  là  !  et  elle  n'est  autre  que  la  plaie 
d'amour  qui  «  jetait  des  rayons  si  lumineux,  nous  a  dit  Mar- 
guerite«Marie,  que  tout  en  était  éclairé  et  échauffé.  » 

Or,  c'est  à  nous,  avant-garde  catholique,  à  la  montrer  à  la 
France  aveuglée  et  glacée  I 

J'affirme  donc  que  ce  serait  un  acte  béni  de  Dieu  que  d'as- 
socier l'idée  de  Patrie  à  la  fête  du  sacré  Cœur,  en  arborant  ce 
jour-là  le  drapeau  national. 
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En  tout  état  de  cause,  nui  ne  saurait  nous  en  contester  le 
droit  ;  ni  môme  y  trouver  à  reprendre  ?  On  arbore  le  drapeau 
national  pour  une  simple  fête  de  village?  Nous  pouvons  bien, 
nous  catholiques,  le  déployer  pour  acclamer  et  fêter  notre 
Christ  Jésus  1  Et  n'ayez  crainte,  l'image  du  sacré  Cœur  prendra 
bientôt  possession  du  drapeau. 

Aussi  bien,  ce  béni  drapeau  du  sacré  Cœur,  ne  Tavez-vous 
pas  vu  à  la  tôte  des  ouvriers  de  Brest  allant  saluer  le  Pré- 
sident de  la  République?  N*est-il  pas,  à  demeure,  aux  deux 
côtés  de  l'autel  de  la  basilique  de  Montmartre  ?  Et  combien 
l'ont  déjà  déployé  :  l'Union  fraternelle  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie, le  Cercle  catholique  des  étudiants  de  Paris,  le  Syndicat 
des  employés  du  commerce  et  de  l'industrie  et  tant  d'autres  !... 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  Cour  de  cassation  qui  a  dû  décider 
que  la  présence  de  l'image  du  sacré  Cœur  sur  le  drapeau 
national  n'en  faisait  pas,  par  cela  môme,  un  emblème  séditieux. 

Ah  !  Messieurs^  si  nous  avions  la  foi  !  Si  nous  savions  engager 
Dieu  !  Mais  il  n'attend  que  cela  pour  seconder  nos  efforts.  Il  y 
va  de  sa  gloire  I  Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  la  prodigieuse 
érection  do  la  basilique  du  Vœu  National,  et  la  non  moins 
étonnante  diffusion  du  journal  la  Croix,  due  incontestablement 
au  déploiement  énergique  et  sans  peur  de  l'étendard  de  Jésus- 
Christ  ! 

Quant  aux  résultats  immédiats  de  cet  acte,  les  voici  : 

Vous  secouerez  la  torpeur  des  catholiques  qui,  encore  an 
peu,  finiront  par  s'attirer  l'anathème  du  Maître  :  «  Parce  que 
vous  êtes  des  tièdes,  je  vous  vomis  de  ma  bouche.  » 

Vous  porterez  coup  au  respect  humain  qui  tourne,  hélas  !  à 
l'apostasie  sociale  ! 

Vous  frapperez  l'esprit  du  peuple,  que  votre  fôte  et  votre 
pavoisement  étonneront  peut-ôtre;  mais  avec  lesquels  il  se 
familiariseront  bientôt. 

Enfin  et  surtout,  vous  ferez  entrer  dans  la  vie  sociale  de  la 
France  ce  règne  divin  que  Notre-Seigneur  vous  demande  d'ac- 
cepter depuis  deux  cents  ans  t  Vous  savez  avec  quelle  tendresse 
d'expression  :  u  Fais  savoir  au  fils  aîné  de  mon  sacré  Cœur  !  > 

Ce  n'est  plus  seulement  le  Père  commun  des  fidèles  qui  vous 
décerne  le  titre  de  d  Fils  aînés  de  l'Eglise  î  »  C'est  Jésus  qui 
vous  appelle  les  fils  aînés  de  son  Cœurl  Vous  demandant  quoi 
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en  retour  ?  L'acceptation  effective  de  ce  beau  titre,  et  votre 
consentement  à  ôtre  dans  le  monde  les  porte-étendards  de  son 
sacré  Cœur. 

Messieurs,  ne  le  lui  refusez  pas. 

Et  maintenant,  puisque  le  vénéré  Cardinal  de  Paris,  dans  sa 
haute  sagesse  et  avec  une  clairvoyance  providentielle,  a  désigné 
la  basilique  de  Montmartre  comme  étant  la  grande  église 
nationale  de  la  France,  pour  y  chanter  le  Te  Deum  de  Talliance 
franco-russe,  laissez-moi  saluer  le  jour,  prochain  je  Tespère, 
où  du  parvis  de  la  basilique  sera  officiellement  donnée  Urbi 
et  Galliss  la  bénédiction  du  souverain  Roi  Jésus  ! 

Alors,  aux  acclamations  de  la  capitale,  devenue  la  ville  du 
Sacré-Cœur  au  môme  titre  que  Tantique  primatiale  des  Gaules 
est,  par  excellence,  la  Cité  de  Marie,  la  France  répondra  par  un 
cri  d'union  et  d'amour  qui  fera  descendre  sur  notre  bien-aimée 
Patrie  n  le  déluge  de  grâces  et  de  bénédictions  »  que  Notre- 
Seigneur  lui  tient  en  réserve  ;  —  bénédictions  dont  Talliance 
franco'russe  est,  croyez-le,  le  prélude  béni  1  en  même  temps 
que  la  réponse  du  sacré  Cœur  aux  acclamations  du  quatorzième 
centenaire  et  de  l'inoubliable  rénovation  du  Vœu  national  le 
17  janvier  1897. 

Vœu. 

1«  Que  les  catholiques  arborent  dans  toutes  leurs  manifes- 
tations sociales  :  réunions,  conférences,  processions,  corpo- 
rations, syndicat,  etc.,  le  drapeau  national  portant  l'image  du 
sacré  Cœur. 

2^  Que  les  catholiques  donnent,  chaque  année,  à  la  fête  du 
sacré  Cœur,  un  caractère  vraiment  national  en  arborant,  ce 
même  jour,  le  drapeau  du  sacré  Cœur  ;  et  là  où  ils  ne  pour- 
raient le  faire  librement,  le  drapeau  national  sans  emblème. 
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62 


PROPAGANDE  DU  DRAPEAU  NATIONAL  DU  SACRÉ  CŒUR 
EFFORTS  TENTÉS  DANS  LE  NORD 

Rapport  de  M.  Arthur  Doal,  vice-président  de  la  Commission 

des  Patronages,  à  Lille. 


Notre  mot  d'ordre  à  l'heure  actuelle  doit  ôtre  l'action  indivi- 
duelle :  que  chacun  fasse  pleinement  son  devoir,  sans  attendre 
l'impulsion  des  autres  1 

Il  y  a  eu,  dans  l'histoire,  des  époques  où  l'Église^  sacrifiant 
ses  avant-postes  et  ses  tirailleurs  pour  conserver  ses  forteresses 
essentielles,  a  comprimé  fortement  l'activité  individuelle  et  fait 
mouvoir  ses  soldats  en  masses  compactes.  Alors  c'était  le  rôle 
et  la  gloire  de  chacun  de  marcher  en  colonne.  Aujourd'hui 
plus  n'est  besoin  de  cette  compression. 

L'autorité  de  l'Ëglise  et  de  son  chef  suprême  ne  court  plus  le 
moindre  risque  d'être  méconnue  ou  obscurcie  ;  chaque  soldat 
chrétien  peut  s'élancer  à  la  bataille  suivant  l'impulsion  de  cet 
esprit  de  vérité  et  de  piété  qui  souffle  en  lui,  et  sentant  que  ce 
qu'il  peut  il  est  tenu  de  le  faire.  Il  y  a  de  l'ouvrage  pour  tout 
prêtre,  pour  tout  laïque  individuellement,  et,  dès  que  la  tâche 
est  aperçue,  elle  doit  être  accomplie.  La  responsabilité  pèse 
entière  sur  chacun  ;  l'indifférence  du  voisin  ne  sert  d'excuse  à 
personne.  Le  P.  Hecker  disait  un  jour  à  un  de  ses  amis  :  «  Oo 
compte  trop  sur  l'action  des  autres;  le  laïque  attend  le  prêtre, 
le  prêtre  attend  l'évêque,  l'évèque  attend  le  Pape,  tandis  que 
l'Ësprit-Saint  adresse  à  chacun  ce  reproche  qu'il  nous  appelle 
tous  et  que  personne  ne  bouge.  » 

Que  chacun  prenne  donc  la  résolution  d'agir  par  lui-même. 

On  dit  encore  :  u  Nous  ne  pouvons  arborer  le  drapeau  trico- 
lore du  sacré  Cœur,  les  lois  le  défendent.  » 

Ceci  d'ailleurs  n'est  pas  encore  bien  prouvé  ;  sans  doute,  en 
vertu  d'un  arrêté  obscur,  on  a  fait  au  drapeau  du  sacré  CcBur 
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plusieurs  procès  de  police  correctionnelle,  mais  la  Cour  de  cas- 
sation les  a  annulés.  Les  personnes  qui  n'ont  point  voulu 
réclamer  devant  la  cour  souveraine  ont  eu  la  joie  d'ôtre  traînées 
dans  nos  prétoires,  et  d'y  affirmer  leur  foi  pour  le  prix  dérisoire 
de  1  franc  d'amende.  Autrefois,  pour  honorer  ainsi  son  Dieu,  il 
fallait  donner  son  sang  et  sa  vie,  des  millions  de  martyrs 
n'hésitèrent  pas  et  nous,  nous  reculons  devant  1  franc  d'amende. 
C'est  véritablement  un  sacrifice  mis  à  portée  de  toutes  les  éner- 
gies et de  toutes  les  bourses. 

Soyons  logiques  et  pratiques.  A  notre  époque,  nous  ne  pou- 
vons espérer  voir  les  Chambres  et  nos  gouvernants  décréter 
l'empreinte  du  sacré  Cœur  sur  l'étendard  national.  Ce  qui  ne 
vient  pas  d'en  haut  ne  peut- il  pas  venir  d'en  bas  1  Ne  devons- 
nous  pas,  en  le  répandant  le  plus  possible  dans  le  peuple,  habi- 
tuer les  masses  populaires  à  sa  vue  ?  grâce  à  cette  action,  celles* 
ci  le  respecteront  et  l'aimeront.  Rendons  le  drapeau  tricolore 
du  sacré  Cœur  populaire,  ensuite  les  gouvernants,  qui  doivent 
refléter  la  volonté  du  peuple,  le  rendront  national. 

Deux  exemples  frappants  nous  prouvent  que  cette  tactique 
est  excellente. 

Le  drapeau  russe  a  figuré  dans  les  faisceaux  des  drapeaux 
français  bien  avant  que  l'alliance  franco-russe  n'existât  officiel- 
lement; l'alliance  franco-russe  a  été  gravée  au  fond  du  cœur 
du  peuple  bien  avant  qu'elle  ne  fût  écrite  sur  le  papier  et  scel- 
lée dans  des  toasts  mémorables. 

Faisons  tout  simplement  pour  le  drapeau  du  sacré  Cœur  ce 
que  nous  avons  fait  pour  le  drapeau  russe.  Rendons-le  popu- 
laire aûn  que  dans  notre  démocratie  il  devienne  bientôt 
officiel. 

La  fête  nationale  de  Jeanne  d'Arc,  qui  tient  tant  au  cœur  des 
catholiques,  emploie  le  môme  système.  Nousn'avons  pas  attendu 
que  les  Chambres,  répondant  à  cette  magnifique  pétition  de 
500,000  femmes  françaises,  votassent  la  fôte  nationale  pour  la 
fêter  partout  avec  un  enthousiasme  religieux  et  patriotique. 

Quoi  qu'en  disent  les  sectaires  cette  fête  est  désormais  dans 
nos  mœurs,  on  ne  peut  plus  l'empêcher. 

Faisons  donc  pour  le  drapeau  du  sacré  Cœur  ce  que  nous 
avons  fait  pour  Jeanne  d'Arc,  et  rendons-le  aussi  populaire  que 
le  souvenir  de  la  vierge  de  Domremy. 
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Mettons-nous  résolument  à  l'œuvre  ;  n'attendons  pas  que  la 
Providence  fasse  un  miracle  en  faisant  déclarer  par  le  Parle- 
ment que  le  drapeau  du  sacré  Cœur  sera  désormais  le  drapeaa 
de  la  France.  A  la  prière  fervente,  joignons  Taction. 

Jusqu'ici,  Messieurs,  les  prières  n'ont  pas  manqué,  mais  Tac- 
tion  a  fait  défaut.  Nous  nous  appuyons  souvent  sur  Dieu,  bien 
plus  qu'il  ne  le  désire,  et  il  y  a  des  cas  où  une  neuvaine  est  un 
bon  refuge  pour  la  mollesse  et  le  défaut  de  courage.  Dieu  nous 
a  confié  des  talents  naturels  :  ce  n'est  jamais  avec  sa  permis* 
sion  que  nous  les  enfermons  dans  le  coin  d'un  mouchoir.  Il  ne 
va  pas  faire  un  miracle  ou  donner  des  grâces  supplémentaires 
pour  compenser  notre  insuffisance.  Il  faut  agir  comme  si  tout 
dépendait  de  nous,  et  prier  comme  si  tout  dépendait  de  Dieu. 

Comment  agir  efficacement  pour  rendre  populaire  le  drapeau 
du  sacré  Cœur  ? 

Rien  de  plus  simple.  Il  doit  être  à  la  tête  de  tous  nos  groupes 
sociaux  catholiques.  Laissant  les  bannières  aux  confréries  pure- 
ment religieuses,  arborons-le  sans  crainte  à  la  tête  de  nos  as- 
sociations d'hommes,  de  jeunes  gens,  de  nos  patronages,  de  nos 
cercles,  de  nos  fanfares  et  de  nos  orphéons.  Ces  œuvres  nous 
appartiennent,  au  milieu  d'elles  nous  sommes  chez  nous  ;  nous 
pouvons  agir  à  notre  guise.  Que  ces  groupes  dans  leurs  excur- 
sions, dans  leurs  fêtes,  dans  leurs  pèlerinages,  fassent  flotter 
au  vent  à  leur  tète  le  drapeau  tricolore  du  sacré  Cœurl 

L'expérience  m'a  montré  que  le  drapeau  tricolore  du  sacré 
Cœur  fait  une  profonde  impression  sur  les  jeunes  gens;  sur  les 
aînés  de  nos  patronages  en  particulier. 

Voici  à  ce  sujet  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  Nord  et  le 
Pas-de-Calais.  Puisse  notre  exemple  en  susciter  d'autres  et 
puissent  ceux-ci  faire  beaucoup  mieux  que  nous  ! 

A  notre  demande  quelques  dames  généreuses  nous  ont  con- 
fectionné de  superbes  drapeaux  tricolores  du  sacré  Cœur  que 
nous  avons  offerts  gracieusement  à  quelques-uns  de  nos  patro- 
nages. Ce  mouvement  commence  et  la  commission  des  patronages 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  ne  compte  prendre  de  repos  que 
quand  les  cent  trente  patronages  des  tleux  départements  seront 
munis  de  ce  précieux  emblème. 

Notre  manière  d'agir  est  assez  simple.  Quand,  de  ooncert  avec 
le  directeur  du  patronage,  nous  avons  décidé  qu'un  drapeau 
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serait  offert  à  telle  œuvre,  on  prépare  la  fête,  car  la  remise  du 
drapeau  du  sacré  Cœur  est  un  événement  qui  marque  dans 
rhistoire  d'un  patronage. 

Ce  précieux  étendard  est  bénit  le  dimanche  ou  un  jour  de 
fête  à  la  messe  paroissiale,  une  courte  allocution  en  explique 
le  sens,  des  chants  de  circonstance  égaient  la  cérémonie.  Â  la 
fin  de  l'office,  le  cortège  se  forme  et,  au  son  de  la  musique,  si 
c'est  possible,  le  drapeau  est  ramené  au  patronage  où  a  lieu, 
le  soir,  la  fôte  profane,  à  laquelle  on  donne  généralement  beau- 
coup d'éclat.  Un  jeune  membre  de  la  commission  prononce  un 
discours  aussi  enthousiaste  que  possible  et  remet  solennelle- 
ment le  drapeau  entre  les  mains  des  jeunes  ouvriers  et  leur 
indique  les  devoirs  qu'ils  auront  envers  lui. 

Aussitôt  les  enfants  chantent  un  chœur  de  circonstance  : 
Salut  au  drapeau  / 

La  séance  se  termine  par  un  drame,  des  monologues  et  des 
chansonnettes  patriotiques. 

Toutes  les  fôtes  de  ce  genre  que  nous  avons  organisées  jus- 
qu'ici, et  elles  sont  nombreuses,  ont  réussi  au  delà  de  nos  espé- 
rances, et  toujours  elles  ont  produit  une  profonde  et  salutaire 
impression  sur  leurs  nombreux  auditoires. 

Nous  nous  permettons  donc  de  faire  appel  à  la  générosité  et 
à  la  bonne  volonté  de  tous. 

Nous  supplions  les  dames  et  les  demoiselles  de  confectionner 
de  leurs  mains  ce  drapeau  national,  sur  lequel  elles  broderont 
ou  mieux  elles  peindront  l'image  du  sacré  Cœur  de  Jésus.  Oh  ! 
Mesdames,  que  de  loisirs  vous  pourriez  ainsi  utiliser  pour 
l'avènement  du  règne  social  du  Sauveur  ! 

Les  jeunes  gens  et  les  hommes  de  leur  côté  prépareront  les 
voies,  disposeront  les  œuvres  à  recevoir  cet  emblème  religieux 
et  patriotique,  feront  les  conférences,  etc.,  etc. 

Nous  imiterons  en  cela  la  conduite  du  général  de  Sonis,  des 
zouaves  pontificaux  qui  marchèrent  au  combat  avec  une  pieuse 
bannière  du  sacré  Cœur,  que  les  vaillantes  religieuses  de  la 
Visitation  de  cette  ville  avaient  confectionnée  de  leurs  mains 
virginales. 

Congressistes  de  Paray-le-Monial,  travaillons  avec  confiance, 
répandons  partout  le  drapeau  tricolore  du  sacré  Cœur  ;  et,  n'en 
doutons  pas,  le  Christ  qui  aime  les  Francs  ne  demeurera  pas 
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insensible  à  cette  solennelle  acclamation  de  tout  un  peuple.  Il 
verra  qu'à  défaut  de  ses  représentants  la  Nation  française  aura 
fait  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  hâter  raccomplissement 
de  ses  desseins  et  proclamer  le  règne  social  de  son  sacré  Coeur 
sur  sa  terre  de  prédilection.  Il  mettra  le  sceau  à  ses  divines 
promesses. 

Courage,  vaillants  congressistes,  et  redisons  tous  : 

Pour  Dieu,  pour  la  France,  en  avant  ! 


53 

LA  FÊTE  DU  SACRÉ  CŒUR  ET  LE  DRAPEAU  DU  SACRÉ  CŒUR 

Rapport  du  Frère  Victor-Marie,  de  Cosne. 


Pour  contribuer,  selon  mes  faibles  moyens,  à  l'entier  accom- 
plissement des  demandes  du  sacré  Cœur  à  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie,  je  demande  à  présenter  au  Congrès  le  petit 
programme  que  je  propage,  avec  d'autres  tertiaires  et  hommes 
d'œuvres  : 

I'*  phase.  —  Etablir  dans  toutes  les  localités  Tusage  de 
pavoiser  les  maisons  particulières  avec  le  drapeau  national  le 
dimanche  de  la  solennité  du  sacré  Cœur. 

Il  suffit  pour  cela  de  très  peu  de  bonne  volonté  :  on  a  tous  les 
jours  de  Tannée  le  droit  de  mettre  des  drapeaux  tricolores  à  ses 
fenêtres;  il  s'agit  d'user  de  ce  droit  le  dimanche  de  la  solennité 
du  sacré  Cœur.  Quelques  personnes  laïques,  hommes  et  femmes 
—  femmes  surtout  —  font  agréer  leur  pieux  dessein  par  leurs 
amis  et  connaissances  :  ceux-ci  propagent  l'idée  à  leur  tour  et, 
au  jour  dit,  les  drapeaux  sont  en  place.  Les  plus  indifférents 
cédant  à  l'entraînement  de  l'exemple  font  de  même,  et  l'on  a  le 
beau  spectacle  d'une  ville  pavoisée  en  l'honneur  du  sacré  Cœur, 
Roi  des  rois  et  Chef  suprême  de  la  patrie. 
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G*e8t  en  deux  mots  l*histoire  du  pavoisement  de  Dieppe  en 
1894,  usage  qui  subsiste  toujours.  Il  faudrait  citer  encore  le  Tré- 
port,  Nantes,  Cosne  et  bien  d'autres  villes.  D'ailleurs  le  livre 
si  remarquable  de  M.  l'abbé  Febvre,  aumônier  du  Bon-Pasteur 
à  Dôle-du-Jura  :  Nos  Devoirs  envers  Notre-Seigneur  JèsuS' 
Christ  dans  la  sainte  Eucharistie,  mentionne  cet  usage  (der- 
nières lignes,  page  315).  Les  journaux  en  ont  rendu  compte 
cette  année  et  un  vœu  du  Congrès  de  Paray-le-Monial  peut  faire 
faire  de  rapides  progrès  à  cette  action  déjà  esquissée. 

Il  va  de  soi  que  là  où  se  font  les  processions  extérieures  du 
très  saint  Sacrement,  le  pavoisement  est  indiqué  pour  les  deux 
dimanches  ;  celui  de  la  solennité  de  la  Fête-Dieu  et  le  suivant, 
celui  de  la  solennité  du  sacré  Cœur. 

II«  phase.  —  Cet  usage  une  fois  bien  établi»  les  personnes  les 
plus  chrétiennes  emploieront  pour  ce  pavoisement  annuel  des 
drapeaux  tricolores  portant  l'image  du  sacré  Cœur,  et  propage- 
ront ce  nouvel  usage. 

Cette  seconde  phase  n'est  pas  encore  entrée  dans  la  pratique, 
mais  elle  ne  rencontrera  pas  de  difficultés.  Lorsque  depuis  des 
années  on  arborera  le  drapeau  tricolore  en  l'honneur  du  sacré 
Cœur,  on  sera  porté  à  trouver  très  naturelle  l'apparition  de 
l'image  du  sacré  Cœur  sur  le  drapeau. 

III^  phase.  —  Illuminer  les  maisons  particulières  le  soir  du 
dimanche  de  la  solennité  du  sacré  Cœur. 

Ce  qui  viendra  aussi  facilement,  lorsque  l'usage  du  pavoise- 
ment sera  généralisé,  ce  serait  clôturer  comme  il  convient  cette 
période  consacrée  à  honorer  le  très  saint  Sacrement. 

Pendant  le  môme  temps,  les  églises,  chapelles,  etc.,  pour- 
raient être  sollicitées  pour  l'admission  de  l'usage  suivi  dans  la 
basilique  du  Vœu  National  et  qui  consiste  à  faire  une  large 
place  au  drapeau  national  dans  la  décoration  intérieure  (exté- 
rieure si  possible)  le  jour  de  la  fête  et  le  dimanche  de  la  solen* 
nité  du  sacré  Cœur. 

On  atteindra  ainsi  un  double  but  : 

i»  Solenniser  davantage  la  fête  du  sacré  Cœur,  fôte  de  répa- 
ration, qui  doit  être  une  grande  fôte.  En  ces  tristes  temps 
d'athéisme  officiel,  acclamer  publiquement  la  royauté  du  sacré 
Cœur  en  faisant  en  son  honneur  ce  que  l'on  ferait  pour  le  chef 
de  l'Etat  s'il  visitait  la  localité,  est  la  réparation  nécessaire. 
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2^  Arriver  à  la  réalisation  de  la  demande  de  Notre-Seignear 
relative  à  l'apposition  de  Tirnage  de  son  sacré  Cœur  sur  le  dra- 
peau. Le  drapeau  tricolore  formé  des  couleurs  vénérées  depuis 
le  douzième  siècle  comme  symboliques  de  la  très  sainte  Trinité 
(saint  Jean  de  Matha,  saint  Félix  de  Valois,  Innocent  III)  est 
vraiment  le  plus  convenable  pour  recevoir  le  divin  emblème  : 
Deus  charitas  est. 


-»K^ 
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ASSOCIATION  DES  PRÊTRES  DE  SAINT-CUUDE 

POUR  OBTENIR  U  PROMPTE  RÉALISATION  DES  DEMANDES  ET  DES 

PROMESSES  DU  SACRÉ  CŒUR  A  LA  FRANGE 

Communication  de  la  Semaine  religieuse  de  Saint-Claude. 


Notre-Seigneur,  par  l'intermédiaire  de  la  Bienheureuse  Mar- 
guéri te-Marie,  a  demandé  à  la  France,  la  fille  aînée  de  son  Église  : 
io  d*élever  un  temple  national  en  l'honneur  de  son  divin  Cœur; 
—  2o  de  se  consacrer  à  ce  Cœur  sacré;  —  3<>  de  peindre  dans  ses 
étendards  l'image  de  ce  divin  Cœur.  Le  temple  demandé  s  élève 
sur  les  hauteurs  de  Montmartre,  vœu  national  de  la  France  péni- 
tente.  Il  y  a  des  années  que  tous  nos  évèques  ont  solennellement 
consacré  leur  diocèse  au  sacré  Cœur.  Reste  pour  la  France  à 
réaliser  la  troisième  demande  de  Notre«Seigneur,  en  arborant  sur 
ses  étendards  le  sacré  Cœur. 

Quand  et  comment  la  France  le  fera-t«elle?  C'est  le  secret  de 
Dieu;  sa  puissance  saura  le  réaliser,  quand  nous  lui  aurons  suffi- 
samment fait  appel  par  nos  prières. 

Mus  par  leur  dévotion  au  sacré  Cœur  et  ayant  foi  aux  promesses 
faites  à  la  Bienheureuse  Marguerite«Marie  :  que  l'entière  réalisa* 
tion  des  demandes  de  Notre-Seigneur  serait  le  signal  des  plus 
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abondantes  bénédictions  sur  la  France  et  de  son  plein  relèvement 
comme  nation  catholique,  des  prêtres  du  diocèse  de  Saint-Claude, 
depuis  plusieurs  années  déjà,  se  sont  unis  pour  offrir  chaque 
année,  à  certains  jours  déterminés,  au  moins  une  messe,  à  l'eCTet 
d'obtenir  la  prompte  réalisation  des  demandes  et  des  promesses 
du  sacré  Cœur  à  l'égard  de  la  France,  spécialement  en  ce  qui 
concerne  le  drapeau  national. 

M^r  Marpot,  dont  la  dévotion  au  sacré  Cœur  se  manifeste  si 
vive  en  toute  occasion,  a  été  grandement  consolé  de  cette  union 
de  Saints-Sacrifices  établie  entre  de  pieux  prêtres  de  son  clergé. 
Désireux  de  la  voir  se  propager,  il  autorise  à  cet  effet  une  asso- 
ciation ayant  à  sa  tête  un  prêtre  désigné  par  Sa  Grandeur.  En 
conséquence  : 

Article  1«'.  —  Une  pieuse  association  et  union  de  Saints-Sa- 
crifices est  établie  entre  les  prêtres  du  diocèse  de  Saint-Claude,  à 
l'effet  d'obtenir  la  prompte  réalisation  des  demandes  et  des  pro- 
messes du  sacré  Cœur  à  l'égard  de  la  France,  spécialement  en  ce 
qui  concerne  le  drapeau  national. 

Art.  2.  —  M.  l'abbé  Guichard,  chanoine  honoraire,  curé  de 
DôIe,  est  nommé  par  Mgr  l'évêque  de  Saint-Claude  directeur  de 
l'association;  elle  a  pour  secrétaire  M.  l'abbé  Mermet,  curé  de 
Foncine. 

Art.  3.  ^  Les  prêtres  du  diocèse  qui  désirent  faire  partie  de 
l'association  sont  priés  d'envoyer  leur  nom  au  directeur  de 
l'œuvre,  en  indiquant  le  nombre  de  messes  qu'ils  s'engagent  à 
acquitter,  chaque  année,  aux  jours  déterminés. 

Vu  et  approuvé,  le  13  septembre  1897. 

f  César-Joseph, 

Evôquo  de  Saint-Claude. 

Mgr  l'Evèque  s'inscrit  à  la  suite  des  bons  prêtres,  promoteurs 
de  l'œuvre,  pour  deux  messes  par  an. 


718  TROISIÈME    PARTIE 


55 

L*ARGHIGONFRiRIS  DU  SACRÉ-CŒUR 

Rapport  de  M.  Clément,  Chapelain   de   Paray. 


La  Bienheureuse  Marguerite-Marie  écrivait  un  jour  au  Père 
Croiset  :  «  Si  Ton  pouvait  faire  une  association  de  la  dévotion 
au  Sacré-Cœur,  je  pense  que  cela  ferait  un  grand  plaisir  au 
sacré  Cœur.  »  Les  confidences  de  Notre-Seigneur  et  les  lumières 
qu'il  lui  communiqua  à  cet  égard  la  décidèrent  à  s'associer 
quelques  âmes  saintes  pour  honorer  le  sacré  Cœur.  On  a  nommé 
et  salué  déjà  dans  nos  assemblées  ces  noms  glorieux,  ces  pre- 
miers  adorateurs  du  sacré  Cœur.  La  Bienheureuse  Marguerite- 
Marie,  ce  u  séraphin  de  l'amour,  »  avait  au  Ciel  pour  associés 
les  séraphins,  selon  la  célèbre  Vision,  et  sur  terre^  le  V.  P.  de 
la  Colombière,  le  P.  Croiset,  la  Mère  de  Saumaise,  la  MèreGrey- 
fié,  la  Mère  de  Soudeilles,  la  Sœur  Joly,  etc.,  auxquels  j'ajoute 
M.  Charollais,  aumônier  de  la  Visitation  de  Dijon,  quelques 
Sœurs  de  Paray,  —  Jacques  et  Chrysostome  Âlaooque,  frères  de 
Marguerite-Marie,  l'un  curé,rautre  maire  du  Bois -Sainte-Marie. 
«  Tâchons,  écrivait-elle  à  la  Mère  de  Saumaise,  d'en  attirer 
autant  que  nous  pourrons  à  notre  petite  association,  demandons- 
lui-en  la  grâce.  »  {Lettre  zxvi.) 

Cette  union  formée  par  la  Bienheureuse  avec  quelques  âmes 
choisies  est  le  grain  de  sénevé  d'où  est  sorti  un  arbre  magni- 
fique, où  les  oiseaux  du  ciel  en  grand  nombre  aiment  à  s'abriter. 

Il  y  eut  des  confréries  du  Sacré-Cœur,  ou  plutôt  des  sacrés 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  érigées  avant  la  Bienheureuse;  il 
y  eut  de  pieuses  associations  érigées  de  son  vivant,  dans  plu- 
sieurs Visitations,  notamment  dans  celle  de  Paray. 

La  Bienheureuse  toutefois  n'eut  pas  la  joie  de  voir  avant  sa 
mort  l'institution  canonique  de  la  confrérie  de  Paray.  Marguerite- 
Marie  mourut  le  17  octobre  1690,  la  confrérie  de  l'Adoration  du 
sacré  Cœur  de  Paray  fut  érigée  en  1693  par  M.  du  Feu,  vicaire 
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général  de  Mgr  de  Roquette,  évoque  d'Âutun.  La  Sœur  Piedenuz 
tenait  le  registre,  et  toutes  les  fois  qu'elle  inscrivait  un  nouveau 
nom,  elle  renouvelait  sa  consécration  au  sacré  Cœur  I  pieuse 
pratique  que  les  secrétaires  de  confréries  feraient  bien  d'adop- 
ter. En  tête  du  plus  ancien  registre  la  Compagnie  de  Jésus  peut 
à  bon  droit  se  glorifier  de  trouver  les  noms  de  tous  les  Pères 
Jésuites  alors  en  résidence  à  Paray. 

Le  26  août  1728,  la  confrérie  de  Paray  est  solennellement  con- 
firmée Qt  enrichie  d'indulgences  par  un  bref  du  pape  Benoît  XIH. 
Le  nombre  des  associés  s'élevait  à  près  de  30,000. 

Quelques  mois  après  la  restauration  du  monastère,  au  sortir 
de  la  Révolution,  c'est-à-dire  le  7  janvier  1824,  la  confrérie  est 
affiliée  à  l'archiconfrérie  romaine  de  Santa  Maria  ad  Pineam, 

Le  22  août  1853,  par  un  rescrit  apostolique,  Pie  IX  l'enrichit 
de  nouvelles  indulgences. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1864,  à  l'occasion  de  la  béatification  de 
Marguerite-Marie,  Mgr  de  Marguerye  demanda  au  Saint-Père 
d'élever  la  confrérie  de  Paray  au  rang  d'archiconfrérie.  La 
demande  est  accordée  par  un  bref  apostolique  en  date  du  13  jan- 
vier 1865. 

Le  20  février  suivant,  Mgr  l'Ëvêque  d'Âutun  publie  solennel- 
lement ce  bref  et  déclare  l'Ârchiconfrérie  canoniquement  insti- 
tuée avec  la  faculté  de  s'affilier  des  confréries  du  môme  nom 
dans  tout  le  diocèse  d'Âutun.  Dans  l'espace  de  onze  ans,  environ 
63  confréries  sont  affiliées. 

M.  Vernay,  aumônier  de  la  Visitation,  qui  a  tant  travaillé  pour 
le  sacré  Cœur  à  Paray-le-Monial,  sollicite  auprès  du  Saint-Siège 
l'extension  de  l'Ârchiconfrérie  de  Paray  à  toute  la  France.  La 
demande,  appuyée  par  MgrPerraud,  évoque  d'Âutun,  est  accor- 
dée par  bref  apostolique  du  29  mars  1878.  Enfin,  sur  la  demande 
de  M.  Barnaud,  supérieur  des  Chapelains  de  la  Basilique  et 
maintenant  curé  de  Paray,  le  souverain  Pontife,  par  bref  du 
20  juin  1879,  étendit  encore  l'Ârchiconfrérie  à  la  Belgique.  Les 
Belges  avaient  bien  mérité  cela  par  la  grande  part  qu'ils  prirent, 
en  1864,  aux  fêtes  de  la  Béatification,  et  en  1873  aux  grands 
pèlerinages,  à  la  glorification  du  sacré  Cœur  et  de  la  Bienheu* 
reuse  Marguerite-Marie  dans  la  cité  de  Paray. 

Â  l'heure  actuelle  l'Ârchiconfrérie  de  Paray  compte  164 
confréries  affiliées,  et  près  de  46,000  associés  sont  inscrits  dans 
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les  seuls  registres  de  Paray  ouverts  depuis  18*24.  Chaque  confré- 
rie ailîliée  tient  ses  registres  respectifs  et  n*a  pas  à  donner  les 
noms  des  associés  à  Tarchiconfrérie  de  Paray. 

Un  détail  :  c'est  dans  la  chambre  où  est  morte  la  Bienheureuse 
que  Ton  conserve  les  anciens  registres  de  la  confrérie,  les 
registres  remplis.  «  Ceux  qui  propageront  cette  dévotion  auront 
leur  nom  écrit  dans  mon  Cœur  et  il  n'en  sera  jamais  effacé.  • 
Le  Cœur  de  Jésus  est  le  vrai  livre  de  vie.  N'est-ce  pas  un  moyen, 
une  garantie  que  nos  noms  soient  écrits  dans  le  Cœur  d^  Jésus, 
que  de  les  faire  inscrire  sur  les  registres  de  rArchiconfrérie  du 
Sacré-Cœur  ? 

Je  n'insiste  pas  sur  le  règlement  de  la  confrérie  :  il  comprend 
d'abord  la  récitation  quotidienne  des  Pater,  Ave,  Credo  et  Tin- 
vocation  :  doux  Cœur  démon  Jésus,  faites  que  je  vous  aime  de 
plus  en  plus;  le  salut  du  premier  vendredi  du  mois,  ou,  en  cas 
de  diiïïculté,  le  dimanche  après  vêpres. 

J'ai  parlé  seulement  de  l'Ârchiconfrérie  de  Paray  :  j'ai  cru  que 
cela  convenait  ici.  Mais  loin  de  moi  toute  pensée  d'exclusivisme  : 
ce  n'est  pas  chrétien  et  surtout  pas  conforme  à  la  dévotion  au 
sacré  Cœur.  Au  reste,  la  connaissance  des  révélations  de  Paray 
fit  de  bonne  heure  éclore  un  grand  nombre  de  confréries.  Citons 
Poitiers  en  1694;  Bordeaux,  Nantes,  Versailles  en  1695;  en  1697, 
Livourne,  Cahors,  Dijon  ;  en  1698,  Besançon,  Dôle,  Salins, 
Poligny,  Arbois,  Vienne  ;  le  premier  monastère  de  Rouen;  en 

1699,  le  deuxième,  avec  Angers,  Caen,  Quimper,   Paris;  en 

1700,  Troyes,  Metz,  Saint-Etienne,  Saint-Denis,  Rodez.  La  Bel- 
gique, toujours  sœur  de  la  France,  avait  donné  Bruxelles,  Liège 
et  Gand.  Les  confréries  du  Sacré-Cœur,  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  pouvaient  se  glorifier  de  compter  un  million  d'associés. 

Quand  vinrent  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  le  monas- 
tère de  Paray  disparut  un  moment;  et  le  centre  de  la  dévotion 
au  sacré  Cœur  pour  le  diocèse  d'Autun  fut  transporté  à  Semur- 
en-Brionnais.  On  vous  a  dit  ce  que  fit  à  Semur,  pour  le  sacré 
Cœur  et  par  la  confrérie,  l'homme  de  Dieu  qui  s'appelait 
M.  Bonnardel.  Il  avait  publié  pour  la  première  fois  vers  1795,  à 
Marcigny,  son  excellent  manuel  de  la  Dévotion  au  sacré  Cœur, 
qui  a  été  réimprimé  jusqu'à  ces  dernières  années  et  a  eu,  dit-on, 
plus  de  deux  cents  éditions. 

En  1743,  le  P.  de  Gallifîet  compte  plus  de  700  confréries  cano- 
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niquement  instituées  par  Rome;  le  P.  Nilles  en  a  compté  1089 
jusqu'à  Van  1764. 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  rappeler  l'archiconfrérie 
romaine  du  Sacré-Cœur,  Tarchi confrérie  de  Moulins,  —  Moulins 
si  fidèle  à  Paray,  —  Tarchiconfrérie  de  Montmartre  qui  a  ici  son 
éloquent  et  si  sympathique  interprète.  Et  je  demande  à  MM.  les 
Congressistes  la  permission  d'émettre  le  vœu  : 

i«  Que  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ne  feraient  pas  encore  partie 
d'une  confrérie  du  Sacré-Cœur  s'y  enrôlent  avant  de  quitter 
Paray. 

2®  Que  MM.  les  curés  et  aumôniers  s'informent  si  les  confré- 
ries du  Sacré-Cœur  qu'ils  dirigent  sont  affîliées  à  unearchicon- 
frérie,  et  dans  le  cas  où  elles  ne  le  seraient  pas,  qu'ils  se  hâtent 
de  remplir  les  conditions  requises  pour  cette  afiiliation. 
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L'ARCHICONFRÉRIE  DE  L'HEURE- SAINTE  DE  PARAT-LE-IONIAL 

Rapport  de  M.  l'abbé  Gillot,  directeur  de  l'Arcbiconfrérie, 
supérieur  des  Chapelains  de  Paray. 


Dans  ce  rapport  nous  n'avons  pour  but  que  de  faire  con- 
naître l'histoire  et  l'organisation  de  l'œuvre  et  de  notre  archicon- 
frérie  de  l' Heure-Sainte.  Qu'il  nous  soit  permis,  pour  compléter 
cet  important  sujet,  de  renvoyer  à  notre  modeste  travail  intitulé 
V Heure-Sainte,  L'explication,  en  forme  d'oraison,  du  texte 
authentique  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  nous  a  fourni 
le  moyen  de  montrer  plus  en  détail  la  nature  et  l'excellence  de 
cet  exercice,  ses  fins  précises  et  son  opportunité  eu  nos  jours  de 
quasi  universelle  défaillance,  «  pour  apaiser  la  divine  colère, 
demander  miséricorde  pour  les  pécheurs  et  adoucir  en  quelque 
façon  l'amertume  »  que  le  divin  Sauveur  a  ressentie  des  aban- 
dons dont  il  a  été  et  dont  il  est  tous  les  jours  l'objet.  A  ceux  qui 

46 


722  TROISIÈME   PARTIE 

désireraient  une  toute  petite  brochure  pour  la  propagande,  où  l'on 
trouverait  à  la  fois  les  renseignements  pratiques  dont  tout  le 
monde  a  besoin  et  un  thème  de  méditation  pour  le  pieux  exercice, 
nous  indiquerions  notre  Modèle  pour  Vlieure^Sainte. 

Parmi  les  formes  dans  lesquelles  s'incarne  la  dévotion  au  Cceur 
sacré  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  les  différen tes  pratiques 
par  lesquelles  elle  s'afDrme  et  se  développe,  il  n'en  est  pas  de 
plus  authentique,  de  plus  virile,  ni  peut-être  de  plus  chère  au 
divin  Maître,  que  celle  de  l'Heure-Sainte. 

Elle  a  pris  naissance  sur  notre  sol  béni,  il  y  a  un  peu  plus  de 
deux  siècles,  à  la  demande  du  Sauveur  lui-même.  Il  en  a  marqué 
la  nature,  l'objet,  les  fins  précises,  et  s'est  plu  à  la  faire  pratiquer 
sous  ses  yeux  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie  :  en  sorte  que 
pour  apprendre  à  la  bien  connaître  nous  n'avons  qu'à  nous 
rappeler  ce  qu'elle  en  rapporte,  et  pour  apprendre  à  l'aimer,  nous 
n'avons  qu'à  imiter  ses  exemples. 

Les  œuvres  divines  portent  souvent  ce  caractère  d'avoir  été 
dévoilées  peu  à  peu.  Dieu  a  coutume  de  ne  découvrir  d'abord 
qu'une  partie  de  ses  desseins,  avant  de  les  montrer  entièrement 
dans  la  lumière  éclatante  où  la  postérité  doit  les  voir.  Cette  loi 
a  été  observée  dans  la  manifestation  de  la  dévotion  de  l'Heure- 
Sainte.  Ecoutons  à  ce  sujet  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie, 
choisie  par  le  Sauveur  pour  révéler  au  monde  les  richesses,  les 
douleurs  et  les  désirs  de  son  Cœur. 

Son  premier  récit  nous  reporte  aux  jours  qui  suivirent  la  fête 
delà  Toussaint  de  Tannée  1673. 

«  Il  (Jésus-Christ)  me  dit,  en  ce  temps,  écrit-elle,  que  toutes 
les  nuits  du  jeudi  au  vendredi,  je  me  lèverais  à  l'heure  qu'il  me 
marquerait  pour  réciter  cinq  Pater  et  cinq  Ave  Maria,  pros- 
ternée contre  terre,  avec  cinq  actes  d'adoration  qu'il  m'avait 
appris,  pour  lui  rendre  hommage  dans  l'extrême  angoisse  qu'il 
souffrit  la  nuit  de  sa  Passion  *.  »  Voilà  bien  la  sainte  pratique 
dans  ses  grandes  lignes.  La  confidente  du  Sauveur  est  prévenue 
que  bientôt  elle  devra  interrompre  son  sommeil  pour  honorer 
les  angoisses  que  le  Fils  de  Dieu  avait  éprouvées  la  nuit  de  sa 
Passion  ;  qu'elle  le  fera  pendant  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  le 

1.  Vte  et  Œuvres  de  la  Dienheuretiêe  Marguerite^Marie,  publiée  par  U  Vtsi* 
Ution  do  Para/,  t.  I,  p.  58. 
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jour  et  l'heure  où  il  avait  agonisé  à  Gethsdinani  ;  qu'elle  aura  à 
se  prosterner  la  face  contre  terre,  à  l'exemple  de  la  divine 
victime  qui  l'appelle  à  ses  côtés. 

Or,  tout  cela  c'est  bien  la  substance  de  l'Heure-Sainte.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  en  marquer  la  durée,  et  à  mettre  en  un  jour  plus 
complet  les  fins  et  le  caractère  touchant  de  ce  sublime  ministère. 
Ce  sera  l'objet  d'une  seconde  communication. 

Elle  eut  lieu  l'année  suivante,  en  1674,  et  fait  partie  de  la 
deuxième  des  grandes  révélations  du  sacré  Cœur.  Il  convient 
d'en  recueillir  religieusement  le  récit,  de  la  bouche  de  Margue- 
rite-Marie elle-même. 

«  Une  fois,  entre  les  autres,  dit-elle,  que  le  saint  Sacrement 
était  exposé,  après  m'ètre  sentie  retirée  toute  au  dedans  de  moi- 
même  par  un  recueillement  extraordinaire  de  tous  mes  sens  et 
de  mes  puissances,  Jésus-Christ,  mon  doux  Maître,  se  présenta  à 
moi  tout  éclatant  de  gloire,  avec  ses  cinq  plaies  brillantes 
comme  cinq  soleils,  et  de  cette  sacrée  humanité  sortaient  des 
flammes  de  toutes  parts,  mais  surtout  de  son  adorable  poitrine 
qui  ressemblait  à  une  fournaise;  et  s'é  tant  ouverte,  me  découvrit 
son  tout  aimant  et  tout  aimable  Cœur,  qui  était  la  vive  source  de 
ces  flammes.  Ce  fut  alors  qu'il  me  découvrit  les  merveilles  inex- 
plicables de  son  pur  amour,  et  jusqu'à  quel  excès  il  l'avait  porté 
d'aimer  les  hommes,  dont  il  ne  recevait  que  des  ingratitudes  et 
méconnaissances  :  —  ce  qui  m'est  beaucoup  plus  sensible,  me 
dit-il,  que  tout  ce  que  j'ai  souffert  en  ma  Passion  ;  d'autant  que 
s'ils  me  rendaient  quelque  retour  d'amour,  j'estimerais  peu  tout 
ce  que  j'ai  fait  pour  eux  et  voudrais,  s'il  se  pouvait,  en  faire 
davantage;  mais  ils  n'ont  que  des  froideurs  et  du  rebut  pour 
tous  mes  empressements  à  leur  faire  du  bien.  Mais,  du  moins, 
donne-moi  ce  plaisir  de  suppléer  à  leur  ingratitude  autant  que 
tu  en  pourras  être  capable.  —  Et  lui  remontrant  mon  impuissance, 
il  me  répondit  :  —  Tiens,  voilà  de  quoi  suppléer  à  tout  ce  qui  te 
manque.  —  Et  en  même  temps  ce  divin  Cœur  s'étant  ouvert,  il  en 
sortit  une  flamme  si  ardente  que  je  pensais  en  être  consumée  ; 
car  j'en  fus  toute  pénétrée  et  ne  pouvais  plus  la  soutenir,  lorsque 
je  lui  demandai  d'avoir  pitié  de  ma  faiblesse.  —  Je  serai  ta  force, 
me  dit-il,  ne  crains  rien,  mais  sois  attentive  à  ma  voix  et  à  ce 
que  je  te  demande  pour  te  disposer  à  V accomplissement  de  mes 
desseins. 
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i>  Premièrement,  tu  me  recevras  dans  le  saint  Sacrement  autant 
que  l'obéissance  te  le  voudra  permettre,  quelques  mortifications 
et  humiliations  qu'il  t'en  doive  arriver,  lesquelles  tu  dois  recevoir 
comme  les  gages  de  mon  amour. 

»  Tu  communieras  de  plus  tous  les  premiers  vendredis  de 
chaque  mois;  et  toutes  les  nuits  du  jeudi  au  vendredi,  je  te  ferai 
participer  à  cette  mortelle  tristesse  que  j'ai  bien  voulu  sentir 
au  Jardin  des  Olives;  laquelle  tristesse  te  réduira,  sans  que  tu 
le  puisses  comprendre,  à  une  espèce  d'agonie  plus  rude  à 
supporter  que  la  mort.  Pour  m'accompagner  dans  cette  humble 
prière  que  je  présentai  alors  à  mon  Père  parmi  toutes  mes 
angoisses,  tu  te  lèveras  entre  onze  heures  et  minuit,  pour  te 
prosterner  pendant  une  heure  avec  moi,  la  face  contre  terre, 
tant  pour  apaiser  la  divine  colère,  en  demandant  miséricorde 
pour  les  pécheurs,  que  pour  adoucir  en  quelque  façon  Tamer- 
tume  que  je  sentais  de  Vabandon  de  mes  Apôtres,qui  m'obligea 
à  leur  reprocher  qu'ils  n'avaient  pu  veiller  une  heure  avec 
moi,  et  pendant  cette  heure  tu  feras  ce  que  je  t'enseignerai.  »  • 

Cette  fois  rien  ne  manque  ;  les  desseins  du  Sauveur  sont 
amplement  manifestés,  et  nous  avons  la  notion  de  THeure-Sainte, 
non  seulement  dans  sa  forme  extérieure,  mais  dans  co  qui  doit  en 
être  l'âme  et  le  ressort,  le  but  si  élevé  dans  lequel  elle  est  instituée. 
Jésus  demande  à  sa  servante  de  venir  partager  les  douleurs  de 
son  agonie,  de  travailler  à  adoucir  par  sa  présence  et  ses  marques 
de  tendresse  les  horreurs  du  délaissement  où  il  se  trouvait,  et  de 
Taider  à  apaiser  la  colère  divine  allumée  contre  les  pécheurs, 
pour  leur  obtenir  miséricorde.  Quelle  sublime  occupation,  quel 
touchant  office  I  II  était  impossible  de  donner  à  une  âme  plus 
noble  et  plus  délicate  mission.  On  ne  demande  de  pareils  services 
qu'aux  amis  du  cœur,  à  ceux  pour  lesquels  on  n'a  point  de  secrets 
et  desquels  on  est  sûr  de  tout  obtenir. 

Marguerite^Marie  reçut  la  communication  divine  avec  une 
entière  docilité,  mais  sans  échapper  à  la  loi  en  vertu  de  laquelle 
a  créature  fléchit  habituellement,  écrasée  sous  le  poids  du  sur- 
naturel, ni  aux  contradictions  que  les  messages  venus  du  ciel 
suscitent  toujours.  Ecoutons-la  poursuivre  son  récit. 

«  Pondant  tout  ce  temps,  écrit«elle,  je  ne  me  sentais  pas  ni  ne 

1.  Ibta.  t.  II,p.  327  et  328. 
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savais  plus  où  j'en  étais.  Lorsqu'on  vint  me  retirer  de  là,  voyant 
que  je  ne  pouvais  répondre,  ni  môme  me  soutenir  qu'avec  grand*- 
peine,  Ton  me  mena  à  notre  Mère;  laquelle  me  trouvant  comme 
toute  hors  de  moi-même,  toute  brûlante  et  tremblante,  je  me 
jetai  par  terre  à  genoux,  où  elle  me  mortifia  et  m'humilia  de 
toutes  ses  forces...  Après  lui  avoir  dit,  quoique  avec  une  extrême 
confusion,  ce  qui  s'était  passé,  elle  se  prit  encore  à  m'humilier 
davantage,  sans  me  rien  accorder  pour  cette  fois  de  tout  ce  que 
je  croyais  que  Notre-Seigneur  me  demandait  de  faire,  et  ne  trai- 
tant qu'avec  mépris  tout  ce  que  je  lui  avais  dit.  »  * 

La  vénérable  supérieure  avait  raison  de  mettre  la  voyante  à 
l'épreuve;  Dieu  ne  s'offense  point  de  ces  précautions  destinées  à 
dissiper  l'illusion  où  elle  se  trouve,  et  à  faire  briller  la  vérité 
d'un  plus  vif  éclat.  La  prudence  conseille  cette  conduite  en  même 
temps  que  le  soin  de  rechercher,  sans  parti  pris,  la  volonté  du 
ciel.  On  ne  l'oublia  point  à  la  Visitation  de  Paray  ;  et  comme  une 
fièvre  intense  et  de  cruelles  douleurs  avaient  saisi  Marguerite- 
Marie  à  la  suite  des  faits  qu'elle  racontait,  la  pensée  vint  de 
mettre  le  Sauveur  en  demeure  de  démontrer  par  un  miracle  la 
réalité  de  son  intervention.  Reprenons  la  narration  de  la  Bien- 
heureuse. 

a  Le  feu  qui  me  dévorait,  poursuit-elle,  me  jeta  d'abord  dans 
une  grande  fièvre  continue;  mais  j'avais  trop  de  plaisir  à  souffrir, 
pour  m'en  plaindre,  n'en  parlant  point  jusqu'à  ce  que  les  forces 
me  manquèrent.  Le  médecin  connut  qu'il  y  avait  fort  longtemps 
que  je  la  portais,  elle  me  dura  encore  plus  d9  soixante  accès. 
Jamais  je  n'ai  tant  senti  de  consolation  ;  car,  tout  mon  corps  souf- 
frant d'extrêmes  douleurs,  cela  soulageait  un  peu  l'ardente  soif 
que  j'avais  de  souffrir...  Et  comme  on  m'ordonnait  de  demander 
la  santé  à  Notre-Seigneur,  je  le  faisais,  mais  avec  crainte  d'être 
exaucée.  Mais  l'on  me  dit  que  l'on  connaîtrait  bien  si  tout  ce  qui 
se  passait  en  moi  venait  de  l'Esprit  de  Dieu,  par  le  rétablissement 
de  ma  santé  ;  après  quoi  l'on  me  permettrait  ce  qu'il  m'avait 
commandé  tant  au  sujet  de  la  communion  des  premiers  vendre- 
dis, que  pour  veiller  l'heure  qu'il  souhaitait  de  la  nuit  du 
jeudi  au  vendredi.  Ayant  représenté  toutes  ces  choses  à  Notre* 


1.  Ibid.,  t.  II,  p.  327  et  328. 
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Seigneur  par  obéissance,  je  ne  manquais  pas  de  reœuvrer  aus- 
sitôt la  santé,  »  * 

Il  semble  qu'après  cette  épreuve,  on  aurait  pu  tenir  parole  et 
laisser  l'humble  religieuse  suivre  librement  Tattrait  de  son  cœur 
et  l'arrêt  de  sa  conscience.  Mais,  par  surcroît  de  prudence,  on 
jugea  bon  d'agir  autrement;  et  bien  souvent  on  lut  imposa  de 
supprimer  ou  de  modifier  son  heure-sainte.  Le  mémoire 
adressé  en  4690  par  la  Mère  Greyfié,  son  ancienne  supérieure,  à 
la  Mère  de  Lévy-Châteaumorand,  alors  placée  à  la  tète  du 
monastère,  donne  de  touchants  détails  à  ce  sujet. 

La  Bienheureuse  «  ne  cessait,  écrit-elle,  de  me  demander  de 
faire  pénitence,  pour  satisfaire  à  la  divine  Justice.  Qui  l'aurait 
voulu  laisser  faire,  elle  aurait  massacré  son  pauvre  corps  de 
jeûnes,  de  veilles,  de  disciplines  sanglantes  et  de  toutes  autres 
macérations. 

»  Je  ne  sais  si  Votre  Charité  a  su  qu'elle  avait  en  usage,  dès 
devant  que  je  fusse  chez  vous,  de  faire  une  heure  d'oraison  la 
nuit  du  jeudi  au  vendredi,  qu'elle  commençait  au  sortir  de 
matines  jusqu'à  onze  heures,  étant  prosternée  le  visage  contre 
terre,  les  bras  en  croix.  Je  lui  fis  changer  cette  posture  pour  les 
temps  seulement  où  ses  maux  étaient  plus  grands,  et  prendre 
celle  d'être  à  genoux,  les  mains  jointes  ou  les  bras  croisés  sur  la 
poitrine.  J'avais  voulu  même  la  lui  ôter  tout  à  fait.  Elle  obéit  à 
l'ordre  que  je  lui  en  donnai,  mais  souvent  pendant  cet  intervalle 
d'interruption,  elle  venait  à  moi  toute  craintive,  m'exposer  qu'il 
lui  semblait  que  Notre-Seigneur  me  saurait  mauvais  gré  de  ce 
retranchement,  et  qu'elle  craignait  qu'il  se  satisfît  là-dessus  do 
quelque  manière  qui  me  serait  fâcheuse  et  sensible.  Je  n*en 
démordis  pas  encore,  mais  voyant  ma  Sœur  Carré  mourir  assex 
promptement  et  quelques  autres  circonstances  qui  accompagnè- 
rent la  perte  d'un  aussi  bon  sujet,  je  rendis  vite  l'heure  d'oraison 
à  votre  précieuse  défunte,  la  pensée  me  poursuivant  fortement 
que  c'était  là  la  punition  dont  elle  m'avait  menacée  de  ta  part  de 
Notre-Seigneur.  »  ^ 

Le  fait  dont  il  est  ici  question  remontait  au  44  octobre  4678.  II 
avait  fallu  tout  ce  temps,  c'est-à-dire,  cinq  années  d'épreuves  de 


t.  Ibid,  p.  330. 

2.  Ibid,  t.  I.p.  122. 
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toutes  sortes  à  notre  Bienheureuse,  pour  qu'il  lui  fût  permis  de 
répondre  enfin  sans  entraves  à  l'appel  de  Jésus.  Mais  à  partir  de 
ce  moment,  elle  eut  liberté  complète  de  faire  sa  chère  /leure- 
sainte,  et  nous  savons  qu'elle  y  fut  fidèle,  tous  les  jeudis  soir, 
jusqu'à  sa  mort. 

Telle  fut  la  divine  origine  de  cette  noble  dévotion;  telle  fut  sa 
première  disciple. 

On  ne  saurait  douter  que  la  révélation  faite  à  Marguerite-Marie 
n'ait  immédiatement  porté  des  fruits  et  provoqué  des  dévoue- 
ments semblables  autour  d'elle  et  partout  où  son  apostolat  eut  à 
s'exercer.  Dès  lors  qu'on  croyait  à  sa  mission  surnaturelle,  qu'on 
tenait  pour  vrai  le  langage  que  le  Sauveur  lui  avait  adressé, 
qu'on  se  mettait  à  l'école  du  sacré  Cœur,  comment  aurait-on  pu 
laisser  de  côté  la  partie  si  frappante  de  ces  enseignements  qui  se 
rapporte  à  l'Heure-Sainte?  Une  telle  mutilation  serait  incompré- 
hensible, et  malgré  la  pénurie  de  documents  précis  on  peut  affir- 
mer, sans  crainte  d'erreur,  que  l'heure-sainte  devint  prompte- 
ment  familière  aux  âmes  aimantes,  aux  vrais  disciples  du  divin 
Cœur,  pour  lesquels  la  compassion  donnée  à  Jésus  agonisant  est 
un  besoin  autant  qu'un  devoir.  L'Heure-Sainte  fît  donc  son  che- 
min silencieusement  à  travers  le  monde,  goûtée  et  pratiquée  dans 
les  monastères  et  au  dehors  par  tous  ceux  qu'éclairait  l'étoile  de 
Paray-le-Monial.  Mais  il  était  réservé  à  notre  siècle  d'en  voir  le 
splendide  épanouissement  :  le  signal  partit  encore  du  Val-d'Or; 
il  fut  donné  par  un  frère  du  vénérable  P.  de  la  Colombière,  qui 
eut  le  bonheur  de  procurer  à  la  chère  dévotion  l'appui  d'une 
confrérie. 

Après  la  période  de  formation  et  de  lent  développement,  nous 
arrivons  enfin  à  l'organisation  solide  et  définitive  de  la  pratique 
de  V heure-sainte. 

La  nouvelle  phase  de  son  histoire  est  naturellement  beaucoup 
plus  brillante  que  la  première.  Comme  l'Église  sortant  de  ses 
cataconibes^  la  voilà  exposée  au  grand  jour  de  la  publicité,  et  de 
tous  les  coins  de  Thorizon  des  voix  s'élèvent  pour  la  glorifier. 
Elle  participe  à  l'immense  développement  du  culte  du  sacré 
Cœur  en  ce  siècle,  s'implantant  plus  spécialement  dans  les  com- 
munautés religieuses  et  recrutant  ses  fidèles  parmi  les  plus  belles 
et  les  plus  saintes  âmes  du  monde.  Aujourd'hui,  après  le  dernier 
bref  de  Léon  XIII,  qui  élève  notre  confrérie  à  la  dignité  d'Ârchi- 
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confrérie,  on  peut  dire  qu'elle  tient  le  cœur  de  la  piété  catholique 
et  que  bientôt  elle  régnera  en  maîtresse^  partout  où  Jésus  compte 
un  tabernacle  et  de  fidèles  adorateurs.  Actuellement  le  registre 
d'inscription  porte  les  noms  de  près  de  quatre-vingt  mille  asso- 
ciés. 

Mais  revenons  à  l'histoire  de  son  organisation  :  il  est  facile, 
grâce  aux  documents  conservés  aux  archives  de  la  Visitation  de 
Paray,  d'en  marquer  le  développement  régulier  et  de  la  suivre 
dans  chacune  de  ses  étapes;  d'autant  plus  que  le  point  de  départ 
n'est  pas  trop  éloigné  de  nous':  il  remonte  à  l'année  1829. 

L'année  précédente,  c'est-à-dire  en  1828,  les  Pères  Jésuites 
avaient  repris  possession  de  leur  ancienne  résidence  de  Paray. 
Le  nouveau  supérieur,  le  R.  P.  Robert  Debrosses,  dans  une  lettre 
autographe  que  nous  avons  sous  les  yeux,  raconte  en  ces  termes 
les  origines  de  la  confrérie  : 

«  Quand  j'arrivai  à  Paray,  je  me  trouvai  heureux  de  faire 
rheure-sainte  proche  du  lieu  où  notre  vénérable  Sœur  l'avait 
faite  pour  la  première  fois;  avant  cette  époque,  je  ne  faisais  cet 
exercice  qu'une  fois  par  an,  le  Jeudi  saint;  au  moins  je  ne  me 
rappelle  pas  de  l'avoir  fait  plus  souvent.  Ce  fut  à  Paray  que  je 
pris  la  résolution  de  le  faire  au  moins  une  fois  par  mois.  Dès  la 
deuxième  fois,  c'est-à-dire  au  premier  vendredi  de  mai,  sans 
avoir  reçu  aucune  grâce  bien  sensible  d'ailleurs,  je  sentis  un 
grand  désir  de  faire  connaître  aux  fidèles  cette  dévotion;  je  priai 
Notre-Seigneur  de  m'en  procurer  les  moyens,  et  l'idée  d'une  con- 
frérie me  vint  alors.  J'exposai  mon  projet  et  le  soumis  à  mon 
supérieur;  il  le  goûta  et  m'encouragea;  je  m'adressai  après  cela 
à  Mgr  l'évèque  d'Autun  qui  eut  la  bonté  de  l'approuver.  Mais  le 
plan  a  été  d'abord  mal  conçu  et  bientôt  l'expérience  des  premiers 
confrères,  ou  plutôt  les  difTicultés  qu'ils  rencontrèrent,  m'obli* 
gèrent  à  apporter  et  à  proposer  successivement  les  modifications 
que  vous  pouvez  connaître  par  les  imprimés  que  vous  devez  avoir 
dans  la  maison.  »  ' 

On  pouvait  reprocher  à  la  nouvelle  institution  d'être  faite 
pour  les  hommes  seulement,  de  se  tenir  trop  à  l'étroit  dans  le 
seul  oratoire  des  Pères  Jésuites,  etc..  Mais  il  est  inutile  de 


I.  Lettre,  datée  de  Laval,  le  24  octobre  1837  (conservée  aax  archives  do 
la  Confrérie). 
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reoheroher  et  de  rapporter  les  différents  tâtonnements  auxquels 
fait  allusion  le  P.  Debrosses.  Mieux  vaut,  pour  ne  pas  trop 
allonger  notre  récit  et  le  rendre  plus  clair,  marquer  à  grands 
traits  la  marche  de  Tceuvre,  que  de  la  suivre  à  chacun  de  ses  pas, 
et  enregistrer  ici  les  nombreux  décrets  portés  en  sa  faveur.  On 
les  trouvera,  du  reste,  tous  et  entièrement  insérés  dans  les  lettres 
d'afniiation  que  délivre  l'arohiconfrérie. 

La  confrérie  mit  trois  ans  avant  de  prendre  son  complet  essor. 
La  première  année,  elle  demeura  purement  parodienne;  la 
deuxième,  elle  devint  dtocësame,  lorsque  le  souverain  Pontife 
Pie  VIII  étendit  à  tous  les  fidèles  du  diocèse  d'Autun  l'indul- 
gence plénière  que  les  associés  pouvaient  déjà  gagner  à  chaque 
exercice  ;  et  enfin,  la  troisième  année,  le  Pape  Grégoire  XVI,  la 
rendit  catholique,  en  supprimant  toutes  les  barrières  par  le  bref 
du  27  juillet  1831,  qui  admettait  les  fidèles  du  monde  entier  à 
gagner  la  même  indulgence,  à  condition  qu'ils  feraient  inscrire 
leurs  noms  dans  le  registre  de  la  confrérie  conservé  au  monas- 
tère de  la  Visitation  de  Paray. 

Depuis  lors,  constamment  et  vivement  soutenue  par  les  évèques 
d'Autun,  NNgrs  du  Trousset  d'Héricourt,  de  Marguerye  et 
Perraud;  aidée  dans  son  développement  normal  par  la  bienveil- 
lance de  tous  les  souverains  Pontifes  qui  se  sont  succédé  sur  le 
siège  de  saint  Pierre  et  lui  ont  accordé  de  nombreuses  faveurs, 
l'œuvre  a  poursuivi  glorieusement  son  chemin  jusqu'à  ces 
derniers  temps  où  Ton  a  cru  devoir  solliciter  son  élévation  à  la 
dignité  et  aux  privilèges  d'Archiconfrérie,  pour  étendre  davan- 
tage sa  bienfaisante  action.  Le  bref  par  lequel  Léon  XIII  nous 
accorde  cette  insigne  faveur  porte  la  date  du  6  avril  1886. 

Cet  acte  pontifical  en  appelait  un  autre.  Par  une  ordonnance 
très  fortement  motivée  et  qui  est,  à  elle  seule,  une  histoire  com- 
plète de  l'oeuvre,  Mgr  Perraud,  l'illustre  évêque  d'Autun,  a  dési- 
rant assurer  le  fonctionnement  canonique  et  régulier  de  l'Archi- 
confrérie  et  encourager  le  zèle  que  les  pieuses  Visitandines  do 
Paray  ont  toujours  eu  pour  la  sainte  pratique  qu'elles  tiennent  do 
leur  glorieuse  Sœur,  en  même  temps  que  favoriser  l'extension 
d'une  œuvre  de  piété  intimement  liée  à  la  dévotion  au  sacré 
Cœur,  »  nomma,  à  la  date  du  17  novembre  1893,  les  officiers 
qu'exigent  les  bulles  pontificales,  et  fixa  les  règles  que  le  conseil 
ainsi  constitué  doit  suivre  pour  l'affiliation  des  confréries,  et  tout 
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ce  qui  concerne  la  parfaite  organisation  de  l'œuvre.^  On  trouvera 
le  texte  complet  de  ce  document  et  de  tous  les  actes  pontificaux 
auxquels  nous  avons  fait  allusion  dans  le  livret  annexé  an 
diplôme  d  afllliation  ou  dans  notre  Manubl. 

Voilà  donc  V Heure-Sainte  arrivée  à  son  développement  com- 
plet, ouvrant  sur  le  monde  chrétien  la  source  des  plus  riches 
bénédictions.  Et  notre  siècle,  il  faut  le  dire,  s'en  montre  heureux. 
De  toutes  parts,  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  nationalités,  les 
demandes  d'inscription  nous  arrivent  nombreuses.  Une  multitude 
d'àmes  ^-  les  meilleures  et  les  plus  vaillantes  — veulent  être  en 
communion  intime  avec  Paray-le-Monial,  et  tenir  au  Cœur  de 
Jésus  par  ce  lien  sacré. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  le  texte  des  nouveaux  statuts 
approuvés  par  Mgr  Tévèque  d'Autun.  Les  anciens,  ayant  paru 
quelque  peu  obscurs  et  incomplets,  on  leur  a  substitué  les  suî* 
vants  dont  la  lecture  attentive  résoudra  la  plupart  des  questions 
que  posent  souvent  les  nouveaux  associés. 


Statuts  de  l'Archiconfrérie  de  l'Heure-Sainte 
établie  au  monastère  de  la  Visitation  de  Paray-le-MoniaL 

Articlb  {•'. 

\j* Heure-Sainte  est  un  exercice  d'oraison  mental  ou  de  prières 
vocales  qui  a  pour  objet  l'agonie  de  Notre- Seigneur  au  Jardin 
des  Olives,  dans  le  but  d'apaiser  la  colère  divine,  de  demander 
miséricorde  pour  les  pécheurs  et  de  consoler  le  Sauveur  pendant 
une  heure.  * 

Article  2. 

L'exercice  de  l'/ieure-sain^e  se  fait  en  commun  ou  en  particu- 
lier, à  l'église  ou  ailleurs,  le  jeudi  soir  de  onze  heures  à  minuit. 


1.  Durant  son  agonie,  Notre-Seigneur  ayant  aoufTert,  par  la  yue  détaUlôc 
cl  complète  qu'il  en  avait,  de  tous  les  tourments  de  sa  Passion,  oomme  de 
tous  les  outrages  quMi  devait  recevoir  jusqu'à  la  consommation  des  siècle», 
dans  l'Eucharistie  (Lettre  cxxvi)  et  ailleurs,  on  peut  aussi  méditer  ces  di>u- 
leurs,  en  les  rapportant  aux  Qns  de  VHeure-Sàinte. 
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OU  bien  même  dès  le  moment  où  il  est  permis  de  réciter  les 
matines  du  jour  suivant.  * 

Article  3. 

Ceux  qui  désirent  entrer  dans  cette  Archiconfrérie  doivent 
donner  leur  nom  au  monastère  de  la  Visitation  de  Paray-Ie- 
Monial,  pour  y  être  inscrits  sur  le  registre.  ' 

Article  4. 

Chacun  a  la  liberté  de  faire  l'/ieure-sainte  plus  ou  moins  sou« 
vent,  selon  sa  dévotion;  mais  le  souverain  Pontife,  en  accordant 
une  indulgence  plénière  aux  confrères,  toutes  les  fois  qu'ils  font 
cet  exercice,  montre  assez,  par  cette  faveur,  combien  il  désire 
qu*il8  donnent  au  Cœur  de  Jésus  ce  témoignage  de  tendre  et 
généreux  amour.  La  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  leur  modèle, 
la  faisait  tous  les  jeudis. 


1 .  Ce  dernier  adoucissement  met  Vlleure-Sàinte  à  la  portée  de  toutes  les 
santés  et  de  toutes  les  bonnes  volontés.  —  L'office  de  matines  peut  être 
récité  à  partir  de  quatre  heures  dans  les  jours  les  plus  longs.  Le  tableau 
suivant  donne  l'horaire  complet  de  toute  l'année  pour  la  France  et  la  Bel- 
gique. 

Heures  auxquelles  on  peut  dire  matines 
et  faire  l'Heure-Sainte. 


20  janvier 2  heures  1/4 

13  février 2  —  1/2 

!•' mars 2  —  3/4 

18  mars 3  — 

4  avril 3  —  1/4 

20  avril 3  —  1/2 

10  mal 3  —  3/4 

8  juin 4  — 


30  juillet 3  heures  3/4 


28  août S 

7  septembre  ....  3 

24  septembre  ....  3 

13  octobre 2 

20  octobre 2 

18  novembre 2 

15  décembre 2 


1/2 
1/4 

3/4 

1/2 

1/4 


2.  En  droit,  on  doit  se  présenter  personnellement  au  directeur  ou  à 
quelque  zélateur  délégué  ;  mais,  si  on  ne  le  peut  facilement,  il  sufAt  d'en- 
voyer  son  nom  par  mandataire  ou  par  lettre.  —  Pour  les  communautés, 
l'inscription  collective  suffit  pour  l'enrôlement  de  tous  leurs  membres  pré- 
sents et  futurs  (Bref  du  19  octobre  1866). 

Les  associés  apprendront  avec  joie  que  le  registre  des  inscriptions  est  con- 
serve  à  l'intérieur  du  monastère,  dans  la  cellule  où  la  Bienheureuse  Mar- 
guerite-Marie rendit  le  dernier  soupir. 
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Indulgences  accordées  aux  membres  de  PArchiconfrérie 

de  l'Heure-Sainte. 

Les  souverains  Pontifes  Pie  VIII,  par  brefs  du  22  décembre 
1829  et  28  mai  1830,  et  Grégoire  XVI,  par  rescrit  du  27  juillet  1831, 
ont  accordé  une  indulgence  plénière  à  tous  les  fidèles  inscrits  sur 
le  registre  de  l'Archiconfrérie,  chaque  fois  qu*ils  feront  Vexercice 
de  l heure-sainte,  de  la  manière  prescrite  par  les  statuts. 

Cette  indulgence  est  applicable  aux  âmes  du  purgatoire  (Bref 
du  12  juin  i8k3).  Pour  la  gagner,  il  est  requis,  selon  la  règle 
générale  des  Indulgences  plénières,  do  se  confesser,  de  commu- 
nier et  de  prier  aux, intentions  du  souverain  Pontife. 

La  communion  peut  se  faire  à  volonté  le  jeudi  ou  le  vendredi 
(Rescrit  du  23  février  1832). 

Quant  à  la  confession,  il  suffit  qu'elle  soit  faite  dans  l'un  des 
sept  jours,  ou  même  pour  les  diocèses  munis  d'un  induit  plus 
étendu  -—  le  diocèse  d'Autun  est  du  nombre  —  dans  l'un  des 
quatorze  jours  qui  précèdent  (Décret  du  23  novembre  1818), 

Nous  approuvons  les  Statuts  ci-dessus  et  déclarons  authen- 
tiques les  indulgences  et  privilèges  énumérés  dans  la  présente 
feuille. 

Aukun,  16  novembre  1893. 

t  Adolphe-Louis, 

ÉVÊQUE  D'AUTUN,  CHALON  ET  MAOON. 


NOTA 


Ordre  à  suivre  pour  établir  la  Confrérie  de  VHeureSainte 
et  la  faire  affilier  à  VArchiconfrérie  de  Paray. 

lo  Adresser  une  demande  à  l'évêque  diocésain  qui  répond  par 
une  ordonnance  d'érection  de  la  confrérie  et  nomme  un  directeur. 

2«  Instituer  la  confrérie  selon  le  dispositif  de  l'ordonnance 
d'érection  ;  rédiger  de  ce  un  procès-verbal  qui  constate  et  relate 
ladite  ordonnance. 

3«  Nous  adresser  ou  nous  faire  adresser  par  l'évèché  du  dio- 
cèse les  trois  pièces  suivantes  :  a)  Une  demande  faite  par  le 
directeur  de  la  confrérie  qu'il  s'agit  d'affilier  ;  b)  Une  copie  du 
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procès- verbal  constatant  l'érection  et  l'institution  de  la  susdite 
confrérie;  c)  Les  lettres  testimoniales  de  l'évêque  diocésain  avec 
son  consentement  à  rafïiliation.  L'évêque  doit  lui-même  signer 
cette  pièce;  la  signature  d'un  vicaire  général  ne  suffit  pas,  à 
moins  qu'il  n'ait  reçu  une  délégation  spéciale. 

En  terminant  nous  demandons  au  Congrès  d'acclamer  ce  vœu  : 

Que  l'exercice  de  l'Heure-Sainte,  si  cher  à  Notre-Seigneur  et  à 
la  Bienheureuse  Marguerite-Marie;  si  capable  de  développer  dans 
les  âmes  l'esprit  de  sacrifice  et  la  virilité  chrétienne  qui  leur 
font  trop  souvent  défaut,  —  et  si  nécessaire  pour  faire  contre- 
poids aux  péchés  et  aux  crimes  du  monde»  soit  de  plus  en  plus 
recommandée  par  les  prédicateurs  et  les  confesseurs. 


57 


L*ARCH1C0NFRÉRIE  DE  LA  GARDE  D'HONNEUR  DU  SACRÉ    CŒUR 

DE  JÉSUS  A  BOURG-EN-BRESSE 

Rapport  de  M.  le  Chanoine  Laplace,  directeur  de  l'Arcbiconfrérie. 


Les  instants  de  cette  pieuse  assemblée  sont  précieux,  je  n'en 
abuserai  pas.  A  la  suite  des  motions  éminemment  pratiques  qui 
se  sont  succédé  depuis  trois  jours  en  vue  de  répandre  la  dévo- 
tion au  sacré  Cœur,  j'oserai  vous  proposer  un  vœu  qui  me 
parait  les  résumer  toutes  :  c'est  de  travailler  à  propager  la 
Garde  d'honneur,  dont  la  devise  est  celle-ci  :  Gloire^  amour, 
réparation  au  sacré  Cœur  de  Jésus  ! 

Tous  ici.  Messieurs^  nous  voulons,  autant  qu'il  est  en  nous, 
promouvoir  le  règne  du  sacré  Cœur.  Qu'on  l'envisage  comme 
un  appel  adressé  à  chacun  de  nous,  ou  comme  une  prophétie 
qui  nous  est  chère  à  tous,  le  cri  de  la  Bienheureuse  retentit 
aujourd'hui  dans  les  profondeurs  de  notre  âme,  plus  fort  et 
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plus  distinot  que  jamais  :  //  régnera,  ce  divin   Cœur,  malgré 
Venfer  et  ses  sappùis. 

Pour  qu'il  règne,  il  faut  que  tous  le  connaissent  et  Tadorent. 
Proscrit  des  lois  d'un  pays,  ou  réduit  à  une  cour  d'adorateurs 
fidèles,  dévoués,  mais  en  petit  nombre,  régnerait-il  ?  Non.  Sur 
cette  terre,  sauvée  par  le  sang  qu'il  a  répandu,  le  sacré  Cceur 
est  chez  lui  :  in  propria  venit.  Il  ne  lui  convient  pas  d'ôtre  un 
roi  en  exil,  un  souverain  relégué  au  fond  d'un  couvent,  dans  un 
groupe  de  serviteurs  en  prières.  Il  faut  qu'il  soit  aimé,  servi, 
acclamé  par  les  masses  populaires.  Il  faut  qu'il  se  donne  à  tous. 

Les  biens  d'ici-bas  sont  inégalement  répartis  :  privilèges  d'un 
côté,  misère  et  souffrances  de  l'autre;  la  science  est  pour  quel- 
ques-uns seulement,  l'or  pour  bien  peu,  la  gloire  pour  beaucoup 
moins  encore;  le  sacré  Cœur  est  pour  tous.  Pour  tous,  auUmt 
que  la  croix  sur  laquelle  fut  consommé  le  salut  de  l'humanité  ; 
pour  tous,  autant  et  bien  plus  encore  que  l'Eucharistie,  car 
l'Eucharistie  ne  se  donne  qu'à  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  et 
malheur  à  qui  oserait  approcher  des  lèvres  impures  du  Corps 
adorable  du  Sauveur!  il  mangerait  et  boirait  sa  propre  condam- 
nation. Mais,  le  sacré  Cœur!  les  pécheurs  ont  sur  lui  un  droit  de 
tous  les  instants,  car  il  est  venu  appeler,  non  pas  les  justes, 
certains  justes  orgueilleux,  mais  les  pécheurs. 

Oh!  qui  nous  donnera  des  œuvres  populaires  destinées  à  vul- 
gariser l'amour  de  Jésus,  des  œuvres  qui  aillent  au  peuple,  à 
cette  foule  humaine  dépourvue  de  tous  les  avantages  de  ce 
monde  et  qui  n*a  que  son  cœur,  mais  qui,  par  son  cœur,  a  l'In- 
telligence  des  choses  de  la  foi.  Car  qu'est-ce  que  la  foi,  sinon 
d'abord  une  question  de  cœur  ? 

Or,  voici  la  Garde  d'honneur  du  sacré  Cœur  de  Jésus,  fondée 
en  1863  dans  le  monastère  de  la  Visitation  de  Bourg-en-Bresse. 
Elle  est  de  son  temps  ;  elle  est  venue  provoquer  à  l'amour  de 
Jésus  en  un  siècle  où  la  charité  de  plusieurs  s'est  refroidie; 
elle  a  été  bénie  par  les  deux  plus  grands  Papes  des  temps 
modernes,  Pie  IX  et  Léon  XIII,  qui  tous  deux  se  sont  fait 
gloire  d'ôtre  les  premiers  Gardes  .d'honneur  du  monde  chrétien  ; 
distribuée  par  3.  S.  Léon  XIII  en  dix-huit  archiconfréries,  elle 
est  répandue  dans  tout  l'univers.  Parmi  ses  cinq  ou  six  millions 
d'adhérents,  il  y  a  sans  doute  des  membres  peu  fervents,  des 
noms  couchés  sur  le  papier  et  des  cœurs  gisant  à  terre.  Les  plus 
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boUes  armées  renferment  de  ces  non-valeurs.  Mais  il  y  a  aussi 
des  milliers  de  vaillants,  dont  l'amour  est  fort  et  la  prière 
ardente. 

La  Garde  d'honneur  est  une  œuvre  de  piété  essentiellement 
populaire  :  populaire  par  ses  cantiques.  Quoi  de  plus  connu  que 
celui  qui  fut  improvisé  un  jour  par  Marie  Deluil-Martiny  devenue 
depuis  Tillustre  victime  du  sacré  Cœur  sous  le  nom  de  Mère 
Marie  de  Jésus?  Populaire  par  ses  images,  surtout  par  ce  cadran 
où,  à  côté  du  Cœur  blessé  de  Notre-Seigneur,  Tassocié  inscrit 
lui-môme  son  nom  dans  une  heure  choisie  par  lui;  populaire  par 
ses  billets  zélateurs  que  Ton  tire  au  sort  et  qui  apportent  à 
chacun  le  mot  d'ordre  du  mois;  populaire,  enfin  et  surtout,  par 
sa  pratique  fondamentale  qui  est  l'heure  de  garde. 

Que  demande,  en  effet,  la  Garde  d'honneur  à  ceux  qui  veulent, 
dans  ses  rangs,  aimer  et  servir  le  sacré  Cœur?  Une  heure  d'ado- 
ration devant  le  saint  Sacrement  ?  C'est  un  acte  de  piété  qu'elle 
recommande,  mais  elle  ne  l'exige  pas,  parce  qu'elle  veut  attein- 
dre tout  le  monde,  même  les  plus  occupés,  môme  le  pauvre 
ouvrier  qui  n'a  pas  une  heure  à  détacher  du  travail  opiniâtre 
qui  seul  assure  le  pain  de  sa  famille.  Surcharge-t-elle  leur 
mémoire  de  formules  de  prières  ?  Elle  leur  propose  une  offrande 
de  l'heure  de  garde,  et  encore  elle  ne  l'impose  pas;  une  simple 
intention,  un  regard  du  cœur  suilit;  et  l'heure  appartient  au 
Cœur  de  Jésus.  Les  mains  travaillent,  le  corps  se  fatigue  au 
labeur  de  chaque  jour,  mais  l'âme  s'est  élevée  au-dessus  des 
pensées  de  la  terre,  et  le  cœur  du  fidèle  garde  d'honneur  est 
auprès  du  Cœur  de  Jésus. 

Or,  qui  ne  peut  faire  cela  I  II  n'est  pas  besoin  d'appartenir  à 
l'élite  de  l'humanité  chrétienne,  de  pouvoir,  comme  les  docteurs, 
approfondir  les  mystères  de  notre  religion,  d'avoir  consacré  sa 
vie  à  la  prière  comme  les  religieux  et  les  religieuses;  il  suflit 
d'avoir  la  foi,  la  foi  qui  élève  les  cœurs  simples  et  qui  donne 
parfois  aux  esprits  les  plus  vulgaires  des  pensées  sublimes,  telles 
que  les  inspire  le  catéchisme. 

Ainsi  donc,  c'est  à  tous  que  s'adresse  la  Garde  d'honneur  et 
elle  réussit  à  faire  offrir  au  sacré  Cœur  l'amour  naïf  et  spontané 
des  plus  jeunes  enfants,  l'amour  virginal  de  la  jeune  fille,  l'amour 
ardent  et  pur  du  jeune  homme  chrétien,  l'amour  du  père,  de  la 
mère  de  famille  et,  jusque  sous  les  glaces  de  l'âge,  l'amour  pro« 
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fond,  réfléchi  du  vieillard  qui  entrevoit  déjà  les  régions  sereines 
où  règne  le  sacré  Cœur;  Tamour  apostolique  du  prôtre  et  des 
religieux,  l'amour  consolé  du  pauvre,  du  malheureux,  avec 
lequel  le  bon  Maître  a  voulu  avoir  une  divine  ressemblance. 

De  sa  devise  :  Gloire,  Amour,  Réparation,  la  Garde  d'hon- 
neur met  tout  son  zèle  à  justifier  également  le  dernier  mot. 
L'objet  de  son  culte,  c'est  le  Cœur  blessé.  Le  Cœur  de  Jésus  a 
été  blessé  visiblement  par  la  lance  du  centurion,  et  il  l'est  invi- 
siblement  tous  les  jours  par  la  flèche  acérée  de  l'ingratitude 
des  hommes.  À  ceux  qui  blasphèment,  il  faut  opposer  ceux  qui 
prient  :  unus  orans  et  unus  maledicens.  Et  plût  à  Dieu  que  la 
proportion  fût  celle  qu'indique  ici  le  Prophète.  Au  moins, 
comme  le  Calvaire  eut  ses  Jean  et  ses  Joseph  d'Arimathie,  ses 
Véronique  et  ses  Marie-Madeleine,  la  Garde  d'honneur  a  ses 
âmes  consolatrices  et  ses  âmes  réparatrices  empressées  autour 
de  la  blessure  du  divin  Sauveur  ;  et  rien  n'est  plus  touchant 
que  d'entendre,  le  premier  vendredi  du  mois,  des  masses  de 
voix  pieuses  s'unir  à  la  voix  du  prôtre  pour  dire  à  Jésus  :  Des 
crimes  des  pécheurs,  nous  vous  consolerons.  Seigneur,.,  De 
nos  propres  infidélités,  nous  vous  consolerons,  Seigneur! 

Or,  il  est  une  consolation  que  Notre-Seigneur  préfère  à 
toutes  les  autres,  c'est  que  l'on  prie  pour  les  pauvres  pécheurs, 
et  qu'à  force  de  prières  on  obtienne  leur  conversion.  Leur 
salut  lui  est  plus  précieux  que  son  propre  sang.  Il  est  mort 
pour  les  pécheurs,  et,  comme  il  Ta  dit  souvent  à  ses  serviteurs, 
il  serait  prêt  à  mourir  mille  fois  encore  pour  eux,  si  la  mort 
qu'il  a'  subie  sur  la  croix  ne  leur  avait  pas  déjà  assuré  une 
rédemption  copieuse,  surabondante.  Son  plus  intime  désir  est 
donc  que  les  pécheurs  soient  sauvés.  Et  c'est  lui-môme  qui  les 
sauve,  mais  sur  la  prière  de  ses  amis.  Avez-vous  dans  votre 
entourage,  —  et  qui  donc  n'en  a  pas?  —  quelque  pécheur 
endurci,  vous  lui  prodiguez  en  vain  vos  bons  conseils,  vos 
afïectueuses  remontrances.  Vous  avez  la  douleur  de  le  voir 
s'obstiner  à  ofTenser  Dieu,  et  vous  tremblez  pour  son  âme. 
Recommandez-le  au  Cœur  même  de  Jésus,  faites-le  inscrire  au 
Cadran  de  la  Miséricorde. 

De  tout  temps  les  Gardes  d'honneur  avaient  fait  des  heures 
de  garde  supplémentaires  pour  la  conversion  des  pécheurs 
auxquels  ils  s'intéressaient.  En  1882,  on  eut  l'idée,  à  la  Vist- 
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tation  de  Bourg,  de  composer  sur  le  modèle  du  cadran  de  la 
Garde  d'honneur  un  cadran  spécial  destiné  à  recevoir  les 
initiales  des  pécheurs  aux  heures  où  des  âmes  charitables 
voudraient  prier  pour  eux.  Des  milliers  de  noms  entourent  le 
sacré  Cœur.  En  quelle  compagnie  il  se  trouve  I  Et  comme  il  est 
toujours  vrai  de  dire  de  lui  :  amicus  peccatorum  !  Mais,  au- 
dessus  de  cet  amas  d'iniquités,  la  prière  s'élève  de  tous  les 
points  et  elle  monte  vers  le  Cœur  de  Jésus,  suppliante,  irré- 
sistible. 

Les  résultats  obtenus  sont  vraiment  merveilleux.  Depuis  1893, 
le  Bulletin  de  la  Garde  d'honneur  est  obligé,  chaque  mois,  de 
consacrer  quelques-unes  de  ses  pages  au  récit  des  miséricordes 
du  sacré  Cœur,  et  il  ne  publie  pas  la  dixième  partie  des  conver- 
sions; chaque  jour,  oe  sont  des  centaines  d'initiales  qui  arrivent, 
et  chaque  jour  aussi  des  récits  de  conversions,  des  actions  de 
grâces  à  l'inépuisable  miséricorde  du  Sauveur.  Rien  n'est  à  la 
fois  plus  vrai  ni  plus  consolant  que  la  promesse  faite  à  la  Bien- 
heureuse :  «  Les  pécheurs  trouveront  dans  mon  Cœur  l'océan 
infini  de  la  miséricorde.  » 

En  finissant,  nous  vous  prions  de  vous  unir  à  nous  pour 
demander  à  ce  divin  Cœur  la  conversion  d'un  grand  pécheur 
qui  nous  est  plus  cher  à  tous  que  notre  propre  vie,  oui,  la  con- 
version de  ce  beau  pays  de  France,  livré  plus  que  jamais  à  la 
folie  des  sens,  à  l'oubli  et  à  la  haine  de  Dieu.  Tout,  dans  son 
passé,  indique  une  nation  aimée  du  sacré  Cœur,  choisie  par  lui 
pour  l'accomplissement  de  ses  plus  glorieux  desseins.  C'est  sur 
la  terre  de  France  que,  depuis  deux  siècles,  s'est  livrée  la 
grande  bataille  et  s'est  gagnée  l'éclatante  victoire  qui  aboutit 
au  triomphe  du  sacré  Cœur.  C'est  à  ces  âmes  d'élite,  au  V.  Eudes, 
à  saint  François  de  Sales,  au  P.  de  la  Colombière,  à  Marguerite- 
Marie,  à  Anne-Madeleine  Remuzat  qu'a  été  confié  l'apostolat 
du  sacré  Cœur.  Dans  le  plan  divin,  en  un  mot,  elle  est  l'apôtre 
du  sacré  Cœur,  comme  elle  est  le  soldat  de  Dieu. 

Hélas  I  à  cette  heure,  qu'est  devenue  sa  mission  ?  Qu'a-t-elle 
fait  de  ses  traditions  de  grande  nation  chrétienne,  désignée 
depuis  si  longtemps  pour  marcher  à  la  tête  des  atitres,  dans  la 
voie  de  la  lumière  et  de  l'amour?  Le  sensualisme  la  dévore,  les 
sectes  ennemies  de  Dieu  lui  imposent  des  lois  odieuses  qui  pro- 
fanent son  foyer  domestique,  qui  tarissent  son  sacerdoce,  qui 
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tuent  l'âme  de  ses  enfants.  Et  la  pauvre  France,  bien  déchue  de 
son  antique  splendeur,  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  mal. 
Mais  Dieu  a  fait  les  nations  guérissables.  L'enfant  prodigue 
si  loin  qu'il  soit  par  le  cœur  et  par  la  distance  a  toujours  sa 
place  marquée  au  foyer;  le  père  de  famille  l'y  attend, Ty  appelle; 
il  l'y  recevra  les  bras  ouverts  le  jour  où  le  malheur,  ou  mieux 
encore,  l'amour  filial  l'y  ramènera.  Hâtons  ce  jour,  Messieurs, 
par  la  ferveur  de  nos  prières.  Que,  tout  ce  qu'il  y  a,  dans  notre 
pays,  d'âmes  pieuses,  dévouées  au  sacré  Coeur  de  Jésus,  consa- 
cre une  heure  par  jour  à  solliciter  de  ce  divin  Cœur  le  retour 
de  la  P>anoe  aux  principes  et  aux  pratiques  de  cette  fol  chré- 
tienne à  laquelle  elle  doit  sa  force  et  toute  sa  gloire  des  temps 
passés.  Toute  heure  où  Ton  prie  est  une  heure  de  miséricorde, 
et  Jésus  se  plaît  à  continuer  dans  la  vie  de  son  Eglise  les  mira- 
cles de  miséricorde  dont  il  remplissait  les  journées  de  sa  vie 
mortelle.  La  France  reviendra  au  Christ  qui  l'aime  ;  elle  refera 
avec  lui  le  pacte  de  Tolbiac,  et,  ce  jour-là,  la  France  reprendra 
son  rang,  qui  est  le  premier. 
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LES  ARCHIGONFRÉRIES  DE  HONTHARTRE 

Rapport  (lu  R.  P.  Lemius,  supérieur  des  Chapelaias  de  Montmartre. 


L'Archloonfk*érle  du  Saoré-Cœor. 

Une  des  plus  belles  œuvres  de  Montmartre,  arbre  splendide 
dont  les  racines  sont  à  Paray,  est  TÂrchiconfrérie  du  Sacré- 
Cœur  avec  ses  trois  degrés  de  prière,  d'adoration  et  d'apostolat. 

L'Archiconfrérie  du  Sacré-Cœur  établie  à  Montmartre  est  une 
association  de  prières  et  de  bonnes  œuvres  qui  a  pour  but  : 


RAPPORTS  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS  [  /K*  55  ]    739 

4»  D*obtenir  la  liberté  du  Pape  et  le  salut  de  la  société; 
2^  D'attirer  la  protection  du  sacré  Cœur  sur  TEglise  et  son 
auguste  Chef,  sur  la  patrie,  sur  le  clergé  et  sur  les  congrégations 
religieuses; 

3«  De  solliciter  et  recevoir  les  grâces  spirituelles  et  temporelles 
promises  par  le  Seigneur  lui-même  et  dont  les  membres  de  Tasso- 
ciation  ont  besoin  pour  eux  et  pour  leurs  familles. 

Tous  les  membres  doivent  prier  chaque  jour  à  ces  intentions. 

Les  adorateurs  se  proposent  en  outre  les  quatre  fins  suivantes  : 

i«  Entourer  le  très  saint  Sacrement  qui  est  le  principal 
gage  de  Tamour  du  sacré  Cœur,  d'un  culte  continuel  et  plus 
fervent; 

2®  Expier  les  péchés  qui  déchirent  ce  Cœur  très  aimant,  prin- 
cipalement ceux  qui,  comme  les  sacrilèges  et  les  profanations, 
attaquent  directement  l'adorable  sacrement; 

3^  Obtenir  que  le  règne  du  Christ  s'établisse  par  un  amour 
répondant  à  Tamour  divin  dans  les  individus,  dans  les  familles  et 
les  sociétés; 

4<>  Prier  pour  que  tous  les  chrétiens,  n'ayant  qu'un  même  cœur 
dans  le  Cœur  de  Jésus,  dépensent  et  emploient  leurs  forces  à  la 
propagation  de  la  religion  catholique. 

On  remarquera  qu'un  des  grands  désirs  des  adorateurs  doit 
être  de  travailler  à  l'union  des  catholiques  si  nécessaire  aujour- 
d'hui. 

L'adoration  est  perpétuelle  à  Montmartre  depuis  1881. 

Une  association  qui  comprend  aujourd'hui  plus  de  trois  mille 
dames  adoratrices  et  un  grand  nombre  de  messieurs  adorateurs 
entretient  à  chaque  heure  du  jour  la  prière  réparatrice  dans  le 
sanctuaire  du  Vœu  National  au  sacré  Cœur. 

Cette  association  donne  chaque  année  près  de  cinquante  mille 
heures  d'adoration. 

Les  adorateurs  nocturnes  veillent  la  nuit.  En  1896,  on  a  compté 
plus  de  dix-huit  mille  présences. 

L'Archiconfrérie  du  Sacré-Cœur  de  Montmartre  est  universelle; 
elle  peut  s*agréger  des  confréries  du  même  nom  dans  le  monde 
entier. 

Elle  possède  toutes  les  indulgences  de  Parchioonfrérie  romaine 
et  en  plus  d'autres  indulgences  plénières  pour  ses  trois  degrés. 

A  l'Archiconfrérie  est  rattachée  l'Adoration  du  sacré  Cœur  des 
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tiglises  approuvé6  par  S.  3.  Léon  XIII  et  enrichie  d'indulgences 
et  de  privilèges. 

En  1897,  plus  de  six  mille  églises  ont  adhéré  à  cette  Adoration 
solennelle  et  lui  consacrent  en  union  avec  Montmartre  un  ou 
plusieurs  jours. 

Puisse  cette  œuvre,  qui  a  pour  but  le  règne  universel  du  noré 
Cœur  de  Jésus,  se  répandre  de  plus  en  plus! 


II 


Association  de  prière  et  de  pénitence  en  i'Iionneor 

du  sacré  Cœur  de  Jésus. 

Dans  notre  siècle  où  les  crimes  et  les  désordres  de  tout  genre 
appellent  les  châtiments  et  la  ruine,  nos  œuvres  catholiques  ne 
seront  utiles  à  la  société  que  dans  la  proportion  où  la  grâce  de 
la  prière  et  le  sang  de  la  pénitence  les  soutiendront  et  les  fécon- 
deront. Il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  sacré  Cœur,  qui,  sur  le  Cal- 
vaire, a  sauvé  le  monde,  nous  sauvera  encore^  mais  à  la  condition 
que  les  calvaires  des  âmes  de  bonne  volonté  se  multiplieront  sar 
notre  sol  français.  La  Vierge  Marie  à  la  Salette  et  à  Lourdes  noua 
le  faisait  bien  comprendre  quand  elle  nous  disait  :  «  Pénitence  ! 
Pénitence  I  Pénitence  I  » 

La  France  Ta  déjà  compris  en  élevant  le  monument  du  Vœu 
National  au  sacré  Cœur  :  Sacratisstmo  CordiJesu,  Galliapœni- 
tens  et  devota!  Mais  ces  actes  extérieurs  publics  de  réparation, 
comme  la  construction  de  la  basilique  de  Montmartre,  les  pèle- 
rinages, les  confréries,  n'opposeront  un  frein  au  sensualisme,  au 
luxe,  à  la  mollesse,  au  besoin  effréné  de  s'enrichir,  qui  minent  la 
société  et  tuent  l'esprit  chrétien  dans  les  familles,  que  dans  la 
mesure  où  l'esprit  de  pénitence  rentrera  dans  les  âmes  et  dans  la 
pratique  de  leur  vie.  Dès  lors,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer, 
l'Association  de  prière  et  de  pénitence  est  une  de  nos  œuvres 
catholiques  la  plus  éminemment  sociale. 

L'Association  de  prière  et  de  pénitence,  dont  nous  relaterons 
un  jour  Torigine  sainte,  fut  établie  pour  la  première  fois,  le 
23  février  1879,  en  l'église  3aint-Michel  de  Dijon. 

En  188^2,  S.  Rm.  le  cardinal  Guibert,  archevêque  de  Paris, 
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l'adopta  comme  une  des  œuvres  principales  de  Féglise  du  Vœu 
National.  C'est  là  qu'est  son  centre  aujourd'hui  ;  car^  par  un  bref 
en  date  du  22  avril  1894,  S.  S.  Léon  XIII  a  daigné  lui  conférer 
tous  les  privilèges  d'une  archiconfrérie  avec  pouvoir  d'agrégation, 
non  seulement  pour  la  France,  mais  pour  le  monde  entier. 

Cette  archiconfrérie,  à  l'heure  actuelle,  compte  près  d'un 
million  d'associés  et  elle  est  répandue  par  toute  la  France,  en 
Italie,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Autriche,  en 
Espagne,  en  Grèce,  en  Chine  et  au  Japon. 

Cette  œuvre  a  pour  but  :  i«  de  réparer  par  la  prière  et  la  péni- 
tence, unies  aux  prières  et  aux  souffrances  du  Cœur  de  Jésus,  les 
crimes  des  hommes,  tous  les  outrages  commis  contre  la  religion, 
contre  les  droits  de  l'Église  et  du  Saint-Siège,  contre  la  personne 
sacrée  du  Vicaire  de  Jésus-Christ;  2*  ensuite  d'obtenir  le  triomphe 
de  l'Église,  la  délivrance  du  Pape,  le  salut  de  la  société;  3^  enfin 
de  demander  que,  dans  la  charité  du  Christ,  tous  les  cœurs 
s'accordent  et  s'unissent  pour  la  défense  et  le  règne  de  Dieu 
dans  les  nations. 

L'Archiconfrérie  de  prière  et  de  pénitence  vient  donc,  de  la 
façon  la  plus  sérieuse  et  la  plus  efficace,  au  secours  de  toutes  les 
causes  saintes  qui  sollicitent  le  dévouement  des  catholiques  à 
l'heure  actuelle. 

1«  Par  la  prière  et  la  pénitence,  elle  offre  à  la  justice  divine, 
irritée  par  les  crimes  des  hommes,  des  réparations  incessantes  et 
nombreuses.  Elle  fait  contrepoids  à  tous  les  outrages  commis 
contre  la  religion,  contre  les  droits  de  l'Église  et  du  Saint-Siège,  et^ 
par  ses  immolations  volontaires,  obtient  aux  catholiques  la  force 
et  les  énergies  nécessaires  pour  aimer  et  défendre  la  Religion, 
rÉglise  et  le  Pape. 

2»  Plus  et  mieux  que  tous  les  discours  et  toutes  les  polémiques, 
les  prières  et  pénitences  volontaires  de  l'Association  peuvent, 
aujourd'hui,  comme  aux  jours  du  Chef  des  Apôtres  et  du  premier 
Pape  enchaîné,  amener  le  triomphe  de  l'Église  et  la  délivrance 
du. souverain  Pontife.  Plus  et  mieux  que  tous  les  discours,  elle  a 
une  efficacité  réelle  pour  attirer  les  lumières  de  la  foi  dans  les 
âmes  et  arracher  notre  société  à  tous  les  desordres  et  à  toutes  les 
anarchies  de  l'erreur. 

3«  L'Association  de  prière  et  de  pénitence  ne  contribuera  pas 
peu  à  éteindre  ces  ferments  de  divisions  qui  paralysent  tant  nos 
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œuvres  catholiques  et  sociales,  soit  au  point  de  vue  politique, 
soit  au  point  de  vue  religieux.  L'union  des  cœurs  dans  la  charité 
du  Christ,  l'histoire  de  l'Eglise  l'atteste,  a  toujours  été  et  sera 
toujours  en  raison  directe  des  sacrifices  volontaires.  L'Ârchioon- 
frérie  de  prière  et  de  pénitence  est  donc  une  œuvre  actuelle  qui 
doit  jouer  un  rôle  très  fécond  dans  notre  organisation  sociale. 

Il  est  d'autant  plus  facile  d'engager  les  âmes  à  entrer  dans 
cette  œuvre  que  les  conditions  en  sont  très  simples.  Il  faut  se 
faire  inscrire  sur  le  registre  de  l'Association  ;  puis  choisir  un  jour 
spécial  de  prière  et  de  pénitence  par  semaine,  par  quinzaine  ou 
par  mois  et,  au  jour  choisi,  oITrir  à  Dieu,  en  union  avec  le  sacré 
Cœur  de  Jésus  et  en  esprit  de  réparation,  les  prières,  travaux  et 
peines  de  la  journée/ additionnés  d'une  pénitence  corporelle  pro- 
portionnelle à  l'âge,  à  la  santé,  à  la  condition,  comme  le  jeûne, 
l'abstinence  ou  toute  autre  mortification,  en  un  mot  à  faire 
entrer  dans  sa  vie  l'habitude  de  la  pénitence. 

Cette  Association,  sérieusement  établie  dans  toutes  les 
paroisses,  sera  d'un  secours  très  précieux  pour  la  régénération 
des  âmes  et  de  la  société. 
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ŒUVRE  DE  LA  COMMUNION  RÉPARATRIGE  DU  PREMIER  VENDREDI 

DU   MOIS  ÉTABLIE  A  LYON 

Rapport  de  M.  Martelet. 


Messieurs, 

Je  crois  utile  de  faire  connaître  aux  membres  du  Congrès 
eucharistique  une  œuvre  qui  fonctionne  à  Lyon  depuis  quelques 
années  déjà,  sous  le  nom  de  «  Communion  Réparatrice  du  pre- 
mier vendredi  du  mois.  » 

Voici  rapidement  ce  en  quoi  elle  consiste  et  quel  est  son  fonc- 
tionnement  : 
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Vers  la  fin  de  Tannée  1890,  les  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, professeurs  à  l'Ecole  de  la  Salle,  de  Lyon,  eurent 
ridée  de  convoquer  un  certain  nombre  de  leurs  anciens  élèves  à 
une  messe  célébrée  à  six  heures  du  matin  dans  l'église  Saint- 
Pierre.  La  communion  devait  y  être  faite  en  l'honneur  du  sacré 
Cœur  et  dans  un  but  de  réparation. 

Vingt  jeunes  gens  répondirent  à  cet  appel  :  l'œuvre  était 
fondée. 

La  suite  répondit  au  début,  et  quelques  mois  après  le  nombre 
des  présents  s'étant  considérablement  accru,  il  devint  nécessaire 
de  créer  un  nouveau  centre  :  Saint-Pothin  fut  choisi. 

Saint-Martin  d'Ainay^  le  Bon-Pasteur,  Saint-Pierre  de  Vaise 
suivirent  ensuite,  et  à  l'heure  actuelle  près  de  vingt  paroisses  de 
la  ville  sont  devenues  des  centres  de  réunion. 

Les  vingt  de  la  première  heure  sont  devenus  cinq  cents,  et 
l'œuvre  englobe  non  plus  seulement  les  anciens  élèves  des  Frères, 
mais  encore  un  grand  nombre  d'élèves  des  écoles  laïques,  recrutés 
dans  les  patronages. 

Un  autre  résultat  a  été  obtenu.  Un  bon  nombre  déjeunes  gens 
faisant  la  communion  du  premier  vendredi  du  mois  sans  préju- 
dice de  la  communion  mensuelle  qui  se  fait  dans  la  plupart  des 
paroisses  le  troisième  dimanche  du  mois,  en  sont  arrivés  d'eux- 
mêmes  à  faire  la  communion  tous  les  quinze  jours. 

Messieurs  les  curés  des  centres  de  réunion  ont  beaucoup  con- 
tribué au  succès  de  l'œuvre  par  les  encouragements  qu'ils  ont 
donnés  aux  communiants.  Certains  d'entre  eux  se  font  même  un 
devoir  d'adresser  à  l'issue  de  la  messe  une  courte  allocution  aux 
membres  présents. 

Mais  la  plus  grande  part  de  ce  succès  revient  certainement  aux 
Frères  des  Écoles  chrétiennes.  L'œuvre  a  été  lancée  par  eux, 
c'est  grâce  à  eux  qu'elle  a  continué.  C'est  en  effet  chez  eux  que, 
dans  certains  centres,  les  communiants  se  réunissent  à  l'issue  de 
la  messe  pour  prendre  le  frugal  déjeuner  (pain  et  tablette  de  cho- 
colat) qu'ils  n'auraient  pas  le  temps  d'aller  prendre  à  leur  domi- 
cile avant  de  se  rendre  au  travail. 

C'est  à  l'Ecole  de  la  Salle  que  se  rédige  \e  Bulletin  mensuel  de 
l'œuvre  envoyé  à  chaque  membre. 

C'est  encore  à  cette  même  école  que  tous  les  deuxièmes  ven- 
dredis du  mois  se  réunissent  les  zélateurs  des  différents  centres, 
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afin  de  rendre  compte  de  ce  qui  a  été  fait  dans  chacun  de  leur 
groupe,  d'exposer  leurs  idées,  de  resserrer  les  liens  qui  doivent 
unir  les  membres  de  l'œuvre  disséminés  dans  la  ville  et  surtout 
de  ranimer  leur  ardeur  au  foyer  même  de  l'œuvre. 

Messieurs,  j'ai  terminé,  il  ne  me  reste  qu'à  m'excuser  d'avoir 
osé  faire  entendre  ma  faible  voix  au  milieu  d'autres  voix  si  auto- 
risées, mais  je  tenais  à  faire  connaître  cette  œuvre  de  jeunesse 
qui  fleurit  à  Lyon  parmi  tant  d'autres;  j'avais  surtout  à  cœur 
d'accomplir  un  devoir  de  reconnaissance  en  rendant  un  hommage 
public  à  ces  admirables  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui,  à 
Lyon  comme  ailleurs,  sont  toujours  les  humbles  mais  dévoués 
auxiliaires  du  sacré  Cœur. 
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DÉVOTION  AU  SACRÉ  CŒUR  DE  JÉSUS  ET  CULTE  EUGHARISTiaUl 
DANS  LE  DIOCÈSE  DE  SHYRNE  (ASIE  MINEURE) 

Rapport  de  M.  le  Chanoine  Plaurens,  secrétaire  et  délégué 
de  Mgr  l'Archevêque  de  Smyrne. 


Le  diocèse  de  Smyrne  ne  pouvait  pas  rester  indifférent  à  ce 
Congrès  eucharistique  qui  se  tient  en  ce  moment  à  Paray-le* 
Monial,  la  ville  du  Sacré-Cœur. 

D'abord  parce  que  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus  a  pris 
naissance  en  Orient,  lorsque,  à  la  dernière  Cène,  le  disciple  bien- 
aimé,  l'apôtre  saint  Jean^  fondateur  de  nos  Églises  de  l'Asie 
Mineure,  reposant  sa  tète  sur  le  sein  de  Jésus,  adorait  le  Cœur 
de  son  divin  Maître,  et  puisait,  dans  cette  source  de  vie  et  de 
vérité,  l'enseignement  qu'il  nous  a  directement  transmis  par  son 
disciple  l'illustre  saint  Polycarpe,  le  docteur  de  l'Asie  Mineure, 
patron  et  protecteur  de  notre  ville  de  Smyrne;  L'apôtre  aussi  des 
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Gaules  par  son  disciple  Irénée  qui  a  apporté  la  foi  à  Lyon  et 
dans  ces  contrées. 

En  second  lieu»  parce  que  le  Ck)ngrè8  se  tient  dans  un  pays 
évangélisé  par  deux  enfants  de  Smyrne,  les  saints  martyrs  Ando- 
che  et  Thyrse,  que  saint  Polycarpe  avait  aussi  envoyés  dans  les 
Gaules  pour  y  porter  la  lumière  de  l'Evangile.  Il  a  été  bien  doux 
et  bien  consolant  pour  moi  de  dire  dimanche  dernier  la  belle 
messe  de  ces  saints  Martyrs,  propre  au  diocèse  d'Autun. 

J'aurais  voulu  m'étendre  sur  les  apôtres  de  Smyrne  en  France 
aux  premiers  siècles  de  l'Eglise  et  sur  les  apôtres  de  France  à 
Smyrne  dans  nos  temps  actuels  ;  sur  ce  que  Smyrne  vous  a 
donné  et  sur  ce  que  la  France  nous  donne  par  ses  aumônes  et 
par  ses  missionnaires;  mais  le  temps  qui  m'a  été  accordé  ne  me 
le  permet  pas. 

Mgr  André-Polycarpe  Timoni,  archevêque  de  Smyrne  et  vicaire 
apostolique  de  l'Asie  Mineure,  aurait  été  très  heureux  de  prendre 
lui-même  part  à  ce  Congrès,  mais  retenu  par  une  indisposition 
et  par  des  affaires  urgentes  du  diocèse,  Sa  Grandeur  a  daigné  me 
choisir  pour  l'y  représenter,  grâce  à  une  invitation  aimable  et 
généreuse. 

Je  viens  donc  dans  un  court  et  simple  rapport  vous  parler  de 
nos  œuvres  eucharistiques  à  Smyrne. 

La  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus  date  du  dix-septième  siècle. 
Dans  l'église  de  Saint-Polycarpe,  paroisse  française,  desservie 
par  les  religieux  capucins,  français  autrefois,  italiens  actuelle- 
ment, était  depuis  lors  érigée  la  confrérie  du  Sacré-Cœur  dont 
l'autel  tout  en  marbre  avait  été  donné  par  la  France.  La  fête  du 
sacré  Cœur  s'y  célèbre  très  solennellement.  On  s'y  prépare  par 
une  neuvaine  avec  messe  chantée  et  exposition  du  très  saint 
Sacrement,  et  le  dimanche  après  l'octave  de  la  Fête-Dieu  se  fait 
la  solennité  avec  panégyrique  prêché  tantôt  en  français,  tantôt 
en  grec.  L'après-midi,  après  les  vêpres  solennelles,  on  fait  la 
procession  du  très  saint  Sacrement  à  l'extérieur  de  l'église. 

Nous  possédons  aussi  une  église  dédiée  au  Sacré-Cœur,  des- 
servie autrefois  par  les  RR.  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et 
actuellement  par  MM.  les  missionnaires  Lazaristes.  C'est  là  le 
centre  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur.  Tous  les  premiers  vendredis 
du  mois  il  y  a  un  salut,  et  la  fête  est  célébrée  avec  une  solen- 
nité imposante.  A  la  messe  de  communion  se  réunissent  tous  les 
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associés  de  la  Garde  d'honneur  et  toutes  les  enfants  de  Marie  de 
la  ville  et  des  villages  environnants,  tant  celles  qui  vont  encore 
à  récole  que  les  demoiselles  du  monde.  Mgr  l'archevêque  ofDcie 
pontificalement  à  la  messe  et  aux  vêpres. 

Cette  fête  du  sacré  Cœur  se  célèbre  aussi  très  pieusement  et 
très  intimement  dans  la  chapelle  du  collège  Saint*Joseph,  dirigé 
par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Le  matin  il  y  a  la  commu- 
nion générale  des  maîtres  et  des  élèves.  Après  la  messe  le  très 
saint  Sacrement  reste  exposé  toute  la  journée,  et  les  élèves  vien- 
nent de  demi-heure  en  demi-heure  adorer  le  Dieu  de  TEucharistie. 
La  fête  se  termine  par  l'amende  honorable  et  un  salut  solennel. 

En  1874,  le  i4  juin,  Mgr  Spaccapietra,  de  sainte  et  heureuse 
mémoire,  faisait  la  consécration  de  son  église  cathédrale  qu'il 
avait  élevée  lui-même  par  les  aumônes  de  l'Europe  et  en  parti- 
culier de  la  généreuse  France.  Ce  jour-là  il  consacrait  aussi 
solennellement  le  diocèse  de  Smyrne  au  sacré  Cœur  de  Jésus. 
Cette  consécration  se  renouvelle  tous  les  ans,  le  14  juin,  après  la 
messe  de  la  Dédicace. 

Dans  cette  même  église  cathédrale  se  trouve  aussi  établie 
depuis  plusieurs  années  l'association  de  la  Garde  d'honneur. 
Tous  les  premiers  vendredis  du  mois  il  y  a  une  messe  spéciale 
suivie  de  l'amende  honorable  et  du  chemin  de  la  croix. 

Cette  dévotion  du  premier  vendredi  du  mois  est  pratiquée  par 
tous  les  enfants,  garçons  et  filles  de  nos  collèges  et  écoles.  Mais 
elle  se  pratique  plus  solennellement  dans  notre  collège  de  Saint- 
Joseph  et  dans  l'école  des  filles  tenue  par  les  sœurs  de  l'Imma- 
culée-Conception d'Ivrée.  Elle  consiste  dans  la  messe  votive  du 
sacré  Cœur  avec  exposition,  la  communion  réparatrice  et  la  con- 
sécration au  sacré  Cœur.  Le  soir  il  y  a  salut  solennel  et  amende 
honorable. 

Cette  cérémonie  du  premier  vendredi  du  mois  est  très  tou- 
chante, et  bien  souvent  j'ai  eu  les  larmes  aux  yeux  en  distribuant 
le  pain  de  vie  à  nos  chers  enfants  du  collège  Saint-Joseph  qui  se 
présentent  avec  tant  de  dévotion  à  la  sainte  table.  Les  élèves 
schismatiques  et  hérétiques  qui  y  assistent  en  sont  tellement 
touchés  que,  bien  souvent,  ils  demandent  à  se  confesser,  et  se 
feraient  même  catholiques  si  les  parents  les  laissaient  libres. 

La  communion  fréquente  est  aussi  très  suivie  par  nos  fidèles. 
Il  y  a  même  la  communion  quotidienne.  Un  grand  nombre  de 
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nos  enfants  communient  tous  les  dimanches.  On  voit  même  des 
jeunes  gens,  la  plupart  anciens  élèves  des  Frères,  communier 
deux  et  trois  fois  dans  la  semaine,  et  faire  aussi  l'après-midi, 
tous  les  jours,  la  visite  au  saint  Sacrement.  Aux  grandes  solen« 
ni  tés,  notamment  à  Noël,  à  la  fête  de  saint  Polycarpe  et  à  l'As- 
somption  il  y  a  presque  autant  de  communions  qu'à  Pâques.  Ce 
qui  est  très  consolant  pour  notre  ministère. 

Les  prières  des  Quarante  Heures  sont  encore  bien  suivies, 
surtout  celles  de  Noël,  des  trois  derniers  jours  du  carnaval,  et  du 
dimanche  des  Rameaux.  On  y  prêche  en  français,  en  grec  et  en 
italien.  La  clôture  est  toujours  faite  par  Mgr  TArchevêque. 

Nous  avons  aussi  la  consolation  de  voir  tous  nos  catholiques 
mourir  munis  des  saints  sacrements.  Depuis  vingt-cinq  ans  que 
je  suis  prêtre  je  ne  me  souviens  que  d'un  seul  ayant  refusé  les 
sacrements.  Lorsque  la  maladie  se  prolonge  les  malades  commu- 
nient assez  souvent,  et  en  général  tous  les  mourants  veulent 
i 'assistance du  prêtre,  jusqu'au  dernier  moment. 

Depuis  1888  nous  avons  aussi  le  bonheur  d'avoir  l'associa- 
tion des  Prêtres- Adorateurs.  C'est  en  mémoire  d'un  de  mes 
condisciples  de  Nantes,  le  Père  Ambroise  Dupland,  mort  Père  du 
Saint-Sacrement,  que  j'ai  été  le  premier  à  en  faire  partie.  Sur 
quatorze  prêtres  du  diocèse  de  Smyrne  neuf  sont  Prêtres- Adora- 
teurs. 

Voilà  en  quelques  mots  bien  simples  le  rapport  que  j'ai  été 
invité  à  vous  faire  sur  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  et  sur 
le  culte  eucharistique  à  Smyrne. 

Daigne  le  sacré  Cœur  nous  aider  par  cette  dévotion  au  sacre- 
ment de  son  amour,  à  conserver  la  foi  dans  nos  catholiques  de 
Smyrne  et  même  à  travailler  par  la  prière  et  l'exemple  à  répondre 
aux  vues  du  souverain  Pontife  en  faveur  de  nos  frères  séparés, 
les  schismatiques  et  les  hérétiques.  Le  nombre  des  catholiques  à 
Smyrne  est  de  14  à  15,000,  sur  une  population  de  300,000  habi- 
tants. 

En  finissant  je  dois  dire  que  la  vue  de  nos  cérémonies  reli- 
gieuses et  de  la  piété  de  nos  fidèles  envers  le  suint  Sacrement 
ainsi  que  la  procession  de  la  Fête-Dieu  touchent  beaucoup  les 
schismatiques  et  les  hérétiques.  A  ce  propos  permettez-moi  de 
vous  citer  un  petit  trait  personnel. 

Un  jour,  après  mon  action  de  grâces,  un  enfant  arménien  héré* 


748  TROISIÈME    PARTIE 

tique  vint  me  demander  à  se  confesser  et  se  faire  catholique.  Je 
lui  répondis  que  je  pouvais  bien  lui  donner  des  conseils  mais  pas 
entendre  sa  confession.  Mors  je  lui  demandai  pour  quel  moUC  il 
voulait  se  faire  catholique. 

C*est,  m'a-t-il  dit,  cette  belle  cérémonie  que  vous  faites  à  la 
chapelle  tous  les  premiers  vendredis  du  mois  qui  m'a  tellement 
touché  que  je  veux  faire  comme  les  autres. 

Daigne  donc  le  sacré  Cœur  bénir  et  féconder  nos  humbles  tra- 
vaux pour  la  persévérance  des  catholiques  et  pour  le  retour  à 
l'Unité  de  tant  de  pauvres  égarés. 

Adveniat  regnum  tuum!  f'iat.  Amen. 


■*•€- 


61 


L*É6LISE  DU  SACRE-CŒUR  DE  RAGHAIA-ELFAKAR 

Rapport  de  M.  Lauderault,  du  diocèse  de  Versailles,  Arcbimaodrite 

honoraire  de  Panéas  (Césarée  de  Philippe), 

représentant  do  Mgr  Géraïgiry,  évéque  de  Panéas  (patriarche  grec 

catholique  d'Antioche  depuis  le  consistoire  du  2i  mars  t898). 


J'ai  l'honneur  de  représenter  au  Congrès  de  Paray  Mgr  l'évéquc 
de  Panéas  ou  Césarée  de  Philippe,  du  rit  grec-melchite.  Le 
prélat  assistait  au  congrès  eucharistique  de  Jérusalem  ;  il  a  voulu 
aussi  avoir  son  nom  sur  les  registres  du  Congrès  de  Paray-le- 
Monial. 

Le  diocèse  de  Césarée  est  en  Terre^Sainte.  C'est  un  antique 
siège  dont  Eusèbe  a  été  titulaire.  Le  nom  de  Césarée  lui  fut 
donné  par  le  tétrarque  Philippe  à  cause  de  César  Tibère.  II 
s'appelait  naguère  Panéas,  parce  que  le  dieu  Pan  y  avait  un 
temple. 

Notre  -  Seigneur  se  trouvait  sur  le  territoire  de  Césarée 
de  Philippe  lorsque,  ayant  entendu  saint  Pierre  confesser  sa 
divinité  en  ces  termes  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu 


RAPPORTS  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS  [  N""  61  ]  749 

vivant,  »  il  dit  :  «  Et  moi  je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
pas  contre  elle.  —  Et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
cieuz,  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  aussi  dans  les 
cieuz,  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  aussi  délié  dans 
les  cieux.  » 

Or  voici,  Messieurs,  qui  est  fait  pour  réjouir  vos  cœurs. 
Mgr  Pierre  Géraîgiry,  évêque  de  Panéas,  est  venu,  il  y  a  deux 
ans,  dans  ma  paroisse  et  il  y  a  recueilli,  du  consentement  de 
Sa  Grandeur  Mgr  Tévèque  de  Versailles^  des  ressources  sulfî- 
santes  pour  construire  une  église  paroissiale  à  Rachaîa-el-Fakar, 
localité  située  au  sud-ouest  de  Damas.  L*église  est  expressément 
dédiée  au  doux  Cœur  de  notre  bon  Sauveur,  et  la  consécration 
en  a  été  faite  le  dimanche  5  septembre  de  la  présente  année.  Les 
statues  n*étant  pas  admises  dans  le  rit  grec,  un  grand  tableau 
représentant  l'apparition  de  Notre  -  Seigneur  à  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie  surmonte  1'  «  iconostase.  »  Je  crois  que  l'église 
de  Rachaîa-el-Fakar  est  la  première  du  rit  grec  dédiée  au  Cœur 
de  Jésus.  J'ai  pensé,  Messieurs,  que  cette  nouvelle  aurait  de  l'in- 
térêt pour  vous.  Vous  me  ferez  plaisir  en  acceptant  des  images, 
souvenirs  de  la  cérémonie  du  5  septembre  1897,  queje  vous  offre 
de  la  part  de  Mgr  l'évêque  de  Césarée  de  Philippe. 
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SECTION  SACERDOTALE 
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PRÉPARATION  IHHKDIATB  DBS  ENFANTS  A  LEUR  PREIltRB 

GOMHUNION  PENDANT  LES  JOURS  ET  LES  HEURES 

QUI  LA  PRÉGtDENT 

Rapport  de  M.  l'abbé  Brussier,  curé-archiprétre 
de  Notre-Dame  de  Cluny. 


La  première  communion  est  un  des  points  fixes,  une  époque 
—  la  première  en  date  puisqu'il  n'a  pas  eu  conscience  de  son 
baptême,  —  dans  la  vie  du  chrétien. 

Elle  doit  marquer  le  jeune  chrétien,  lui  laisser  une  impres- 
sion assez  forte,  pour  qu'il  en  reste  quelque  chose  après  de 
longues  années. 

D'ailleurs,  dans  un  trop  grand  nombre  de  régions,  la  pre- 
mière communion  est  la  première  et  unique  empreinte  sérieuse 
que  reçoive  le  chrétien  avant  la  dernière  maladie.  Le  prêtre 
doit  donc  tout  faire  pour  qu'elle  creuse  profondément  l'âme  de 
l'enfant,  et  y  trace  un  sillon  qui  ne  disparaisse  pas  tout  à  fait. 

Pour  arriver  à  ce  but,  il  faut,  semble-t-il,  employer  deujL 
moyens  :  \^  amener  l'enfant  à  désirer,  à  vouloir,  à  créer  en 
lui-même,  avec  Dieu,  une  pureté  de  conscience  scrupuleuse, 
méticuleuse  môme,  aussi  parfaite  qu'on  pourrait  la  rôver  ; 
2*  lui  inspirer  une  foi  très  vive,  une  foi  qui  le  préoccupe, 
pendant  la  retraite  et  surtout  le  jour  de  la  première  commu- 
nion, à  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  dans  la  sainte 
Eucharistie. 
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I 


Pureté  de  eonseience. 

Les  statuts  diocésains  d'Autun  ordonnent  aux  curés  de  «  faire 
commencer  la  confession  générale  aussitôt  après  Texamen 
public,  et  de  ne  jamais  la  renvoyer  à  Tépoque  de  la  retraite 
préparatoire.  »  (N*  293). 

Beaucoup  de  prêtres  exigent  que  leurs  enfants  écrivent  leur 
confession.  Ils  ont  raison,  et  non  seulement  ils  ne  doivent  pas 
se  plaindre  d'entendrci  par  ce  moyen,  trop  de  détails,  mais  ils 
doivent  les  provoquer,  excepl\s  excipiendis.  C'est  du  temps 
bien  employé,  et  les  enfants  comprendront  qu'on  ne  veut  pas 
laisser  en  eux  une  seule  petite  tache. 

Il  sera  très  bon,  presque  nécessaire,  de  faire  cette  confession 
en  plusieurs  fois  :  ne  craignons  pas  les  enfants  qui  viennent 
cinq  ou  six  fois  au  tribunal  de  la  pénitence. 

La  retraite  commence,  et  dès  le  premier  jour,  la  veille  môme> 
au  sermon  d'ouverture,  sans  abuser  du  gros  mot  de  sacrilège, 
que  le  prédicateur  insiste  sur  la  crainte  du  péché,  sur  Thorreur 
qu'il  doit  inspirer.  Qu'il  ne  néglige  pas  de  prêcher  les  grandes 
vérités  :  rien  à  faire  sans  cela  :  initium  sapieiitiss  timor  Domini . 

La  cérémonie  de  l'acte  de  contrition^  ou  sermon  sur  les 
motifs  de  contrition,  pendant  lequel  on  fait  dire  plusieurs  fois 
aux  enfants  l'acte  de  contrition,  précédera  fructueusement  rab« 
solution. 

Une  fois  l'absolution  reçue,  il  est  très  utile  de  rassurer  les 
enfants  sur  l'accusation  de  leurs  fautes,  même  sur  les  péchés 
oubliés,  et  de  les  persuader  de  la  bonté  de  leur  confession. 
Mais  on  ne  doit  pas  craindre  de  les  entendre  de  nouveau  s'ils 
le  demandent,  devraient-ils  accuser  un  rien,  une  vétille  au 
confesseur,  jusque  pendant  la  messe  de  communion.  —  La 
crainte  de  troubler,  à  ce  moment,  la  conscience  des  enfants, 
parait  moins  à  redouter  que  celle  de  ne  pas  leur  laisser,  pour 
l'avenir,  la  douce  impression  d'une  pureté  d'âme  absolue. 

Il  n'est  pas  opportun  de  faire  confesser  les  enfants  de  la  pre- 
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mière  communion  par  un  prêtre  étranger.  Certains  prêtres  les 
envoient  demander  la  bénédiction,  au  confessionnal,  du  prédi- 
cateur delà  retraite  :  pratique  excellente,  rarement  nécessaire. 
Il  est  bon  de  leur  faire  implorer  le  pardon  de  leurs  parents  : 
cet  acte  de  piété  couronnera  Toeuvre  de  leur  purification. 


II 


Foi  à  la  présence  réelle. 

Âvouons-le  avec  tristesse,  un  grand  nombre  des  premiers 
communiants  sont  peu  impressionnés  par  la  foi  à  la  présence 
réelle.  D*autres,  au  contraire,  regardent  avec  piété  et  une  sorte 
d*étonnement  religieux,  le  mystérieux  tabernacle.  —  Il  faut 
éveiller  les  premiers  et  aider  les  autres. 

Le  moyen  est  simple,  à  la  portée  de  ceux  qui  savent  vouloir. 
Il  faut  prêcher  la  présence  réelle,  non  pas  en  l'établissant  par 
manière  de  controverse,  mais  en  l'exposant  clairement.  Le 
vp  chapitre  de  saint  Jean,  le  texte  de  Tinstitution  de  la  sainte 
Eucharistie,  les  textes  de  saint  Paul,  sont  faciles  à  trouver  ;  il 
est  facile  de  les  mettre  sous  les  yeux  des  enfants,  en  leur  rap- 
pelant quel  poids  possède,  pour  établir  la  vérité,  une  parole  de 
Dieu.  —  Ce  n*est  pas  assez  :  qu'on  leur  cite  plusieurs  textes 
choisis  des  Pères.  On  trouvera,  dans  les  huit  jours  de  l'office 
du  saint  Sacrement,  de  véritables  perles  des  saints  Cyrille* 
Chrysostome  et  autres  auteurs.  Appuyé  sur  tous  ces  textes,  le 
prêtre  pourra  montrer,  avec  une  sorte  de  réalisme  —  bon» 
celui-là,  —  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur. 

Après  cela  et  avec  cela,  l'imagination  chrétienne  —  sans 
cependant  sortir  de  la  vérité  —  et  le  cœur  du  prêtre  peuvent  se 
donner  carrière.  La  réalité  de  Jésus-Christ  dans  l'hostie  bien 
établie,  que  le  prédicateur  parle  de  la  beauté  du  Sauveur,  des 
perfections  divines  enfermées  dans  l'hostie,  de  son  âme  humaine 
toute  belle  et  toute  pure,  même  de  la  splendeur  corporelle  du 
plus  beau  des  enfants  des  hommes.  Ces  considérations,  bien 
présentées,  font  du  bien  à  tout  le  monde,  aux  enfants  aussi.  Il 
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n'est  pas  nécessaire  d'être  orateur  pour  les  développer  :  il  suf- 
fit d'ôtre  prôtre  et  d'étudier,  de  préparer  ses  instructions. 

Il  est  bon  de  prêcher  cette  vérité  pendant  la  retraite  :  il  est 
nécessaire  de  le  faire  immédiatement  avant  la  communion.  C'est 
à  ce  moment  qu'il  faut  dire  clairement  aux  enfants  que  l'hostie, 
c'est  Jésus-Christ.  «  Il  a  dit  que  c'est  son  corps,  donc  c'est 
son  corps.  »  S'il  faut  aller  jusqu'à  Bossuet  pour  trouver 
cette  simplicité,  allons-y,  et  ne  fatiguons  pas  l'attention  de  nos 
enfants  par  des  longueurs  sans  précision.  Lorsqu'ils  toucheront, 
pour  ainsi  parler,  du  doigt,  la  vérité  de  Notre-Seigneur  dans 
l'hostie,  le  reste  de  la  préparation  immédiate  sera  singulière- 
ment aisé  :  ils  aimeront  cet  Homme-Dieu  qu'ils  verront  dans 
l'hostie. 

On  aura  pu,  par  ailleurs,  préparer  les  enfants  à  cette  convic- 
tion présente,  pendant  la  messe  des  trois  jours  de  la  retraite,  en 
leur  indiquant,  à  haute  voix,  les  différentes  parties  des  cérémo- 
nies du  saint  sacrifice.  On  exprime  ici  le  désir  qu'on  laisse  le 
chant  des  cantiques  aux  autres  heures  de  la  retraite,  et  que  la 
messe  tout  entière  soit  employée  à  la  prière  silencieuse  :  il 
semble  alors  facile  de  l'obtenir  de  la  plupart  des  enfants. 

Autre  vœu  :  certains  prôtres  exigent  rigoureusement  que  les 
enfants,  pendant  la  messe  de  première  communion,  soient  aussi 
immobiles  que  possible;  qu'ils  ne  se  tournent  pas  les  uns  vers 
les  autres  ;  qu'ils  baissent  modestement  les  yeux,  surtout  im- 
médiatement avant,  pendant  et  après  la  communion.  C'est  beau, 
facile  à  obtenir  avec  un  peu  de  peine  quand  les  enfants  ne  sont 
pas  en  nombre  trop  considérable;  et  la  tenue  contraire  est 
triste,  parfois  insupportable. 

Qu'on  veuille  permettre  deux  remarques,  pour  terminer  : 

1»  Que  Dieu  inspire  aux  curés  de  se  procurer  un  prédicateur 
en  une  circonstance  aussi  importante.  Il  faut  une  voix  nouvelle 
pour  prêcher  fructueusement  dans  une  paroisse,  aux  époques 
extraordinaires  de  l'année  chrétienne,  notamment  un  jour  de 
première  communion,  le  curé  fût-il  d'ailleurs  éloquent,  ce  qui 
se  rencontre  quelquefois.  Les  enfants  sont  habitués  à  leur  prêtre, 
et  seront  moins  attentifs  à  sa  parole.  Il  sera  bon  que  ce  prédi- 
cateur extraordinaire  soit  un  prédicateur  d'état,  qui  ait,  je 
veux  dire,  préparé  les  sujets  à  traiter  et  les  possède  sérieuse- 
ment. 

48 


754  TROISIÈME    PARTIE 

2<»  On  n*a  pas  parlé  en  ces  pages  des  cérémonies  du  soir  de 
la  première  communion,  de  la  rénovation  des  promesses  du 
baptême  et  de  la  consécration  à  la  sainte  Vierge.  Elles  sont 
le  complément  de  la  première  communion.  Ayons  plus  de  con- 
fiance dans  la  seconde  que  dans  la  première  de  ces  deux  céré- 
monies. Obtenons  de  nos  enfants  qu'ils  les  accomplissent  avec 
recueillement. 


63 

DE  LA  FORMATION  DES  ÉLÂVES  DES  PETITS  SÉUHAIRES 
A  LA  DÉYOTION  ENYERS  U  SAINTE  EUCHARISTIE 

Rapport  de  M.  l'abbô  Lyonnois,  chanoine  honoraire,  professeur 
à  récole  cléricale  de  Rimont  (diocèse  d'Autun.) 


Quand  il  s'agit  des  intérêts  de  la  sainte  Eucharistie,  la  juste 
mesure  du  zèle  c'est  d'égaler  son  audace  à  ses  forces  :  Quantum 
poteSf  tantum  aude.  Je  l'excède  peut-être  aujourd'hui  en  osant 
plus  que  je  ne  peux.  Cette  vénérable  assemblée  voudra  bien  me 
pardonner  ma  témérité,  en  considérant  que  l'expérience  peut 
quelquefois  suppléer  au  talent  et  que  la  bonne  volonté,  le  désir 
du  bien,  la  simplicité  de  l'obéissance  méritent  indulgence  et 
encouragement.  Du  reste,  si  ce  rapport  exprime  mes  opinions 
personnelles,  il  s'est  aussi  inspiré  des  bienveillantes  communi- 
cations que  m'ont  faites  de  nombreux  supérieurs  de  nos  maisons 
d'éducation  cléricale. 

Nous  sommes  tous  intimement  convaincus  de  la  nécessité  de 
cette  formation  eucharistique  des  séminaristes;  et  pour  être 
utile  à  la  cause  qu'il  désire  servir,  ce  rapport  aura  moins  pour 
objet  de  rappeler  la  nécessité  de  cette  formation  que  d'en 
rechercher  et  d'en  discuter  les  moyens.  C'est  en  effet  un  prin- 
cipe incontestable  et  incontesté  que  le  saint  Sacrement  doit 
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être  tout  pour  nos  enfants,  la  lumière  de  leur  intelligence,  la 
force  de  leur  volonté,  le  centre  d'attraction  de  leur  cœur,  l'ali- 
ment de  leur  vertu,  la  joie  de  leur  jeunesse  cléricale,  en  un 
mot  le  foyer  de  leur  vie  surnaturelle.  Attirer  les  séminaristes  à 
l'Eucharistie,  c'est  leur  ouvrir  la  source  de  toutes  les  grâces  ; 
négliger  la  culture  de  cette  dévotion,  laisser  languir  ces  Heurs 
du  sanctuaire  en  dehors  de  son  divin  rayonnement,  c'est  les 
condamner  à  l'étiolement  et  à  la  mort. 

L'éducateur  de  cette  pieuse  jeunesse  a  donc  pour  rôle  prin- 
cipal de  la  conduire  à  Jésus-Hostie.  Notre-Seigneur,  en  effet, 
tient  école  dans  chacun  de  nos  séminaires  pour  y  former  les 
intelligences  et  les  cœurs,  et  il  semble  dire  à  chacun  de  nos 
enfants  :  Unus  est  Magister  vester,  Christus,  —  Magister  adest 
et  vocat  te.  Les  séminaristes  dociles  et  assidus  à  cette  école 
eucharistique  seront  formés  par  le  divin  Maître  lui-même  et 
porteront  éternellement  le  cachet  de  leur  divine  formation  : 
l'humilité,  la  douceur  et  la  force  de  leur  caractère,  la  vivacité 
de  leur  foi,  le  rayonnement  angélique  de  leur  pureté,  les  ardeurs 
de  leur  charité  et  de  leur  zèle  feront  dire  aux  connaisseurs  les 
moins  excercés  :  le  doigt  de  Dieu  est  là;  le  Cœur  de  Jésus  a 
posé  ici  son  empreinte. 

Je  ne  crains  pas  de  l'aflirmer,  si  nous  voulons  préparer  à 
l'Eglise  de  saints  prêtres  et  à  la  France  des  sauveurs,  jetons 
dans  ces  âmes  prédestinées  les  premières  ardeurs  d'un  généreux 
amour  pour  l'Eucharistie.  Plus  tard  la  dévotion  du  séminariste 
s'embrasera  de  feux  nouveaux  dans  le  cœur  du  prêtre;  et  le 
jour  où  les  prêtres  assiégeront  le  tabernacle  pour  y  répandre 
leurs  larmes  et  leurs  supplications;  le  jour  où  ils  réchaufferont 
et  éclaireront  leur  zèle  au  contact  de  l'autel,  ce  jour  sera  l'au- 
rore de  la  régénération  du  peuple  chrétien. 

Ainsi  nous  touchons  à  l'une  des  questions  les  plus  intéres- 
santes et  les  plus  fécondes  du  programme  de  notre  Congrès 
eucharistique.  Pour  en  rendre  l'étude  à  la  fois  claire  et  fruc- 
tueuse, nous  diviserons  ce  petit  travail  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  nous  étudierons  les  moyens  pratiques  de  favoriser 
cette  dévotion  :  le  chant,  les  cérémonies,  certaines  fêtes  de 
Tannée,  la  bonne  tenue  de  la  chapelle,  le  bon  exemple  et  l'érec- 
tion d'une  congrégation  du  Saint-Sacrement.  Dans  la  seconde 
partie  nous  aborderons  cette  dévotion  en  elle-même  et  sous  la 
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triple  forme  de  l'assistance  à  la  messe,  de  la  sainte  communion 
et  de  la  visite  au  saint  Sacrement. 

Je  prie  la  Vierge  immaculée  de  bénir  mes  paroles  et  de  les 
rendre  utiles  à  la  grande  cause  dont  votre  piété  et  votre  zèle 
appellent  et  facilitent  le  triomphe  en  ce  jour. 


PREMIERE  PARTIE 


Arllole  f«'.  —Le  Chant. 

Il  y  a  lieu  sur  ce  point  de  distinguer  le  texte  chanté  et  le 
chant  lui-môme,  les  paroles  et  la  musique. 

§  /•'  Texte  chanté. 

Nous  devons  parler  ici  successivement  du  choix  du  morceau 
à  chanter  et  de  l'analyse  du  morceau  une  fois  choisi. 

I.  Choix  du  morceau,  —  Il  est  important  de  faire  présider  la 
piété  et  le  bon  goût  au  choix  des  cantiques  et  motets  en  Thon* 
neur^du  saint  Sacrement,  et  d'y  chercher  Texposition  du  dogme 
eucharistique*plutôt  qu'une  vague  et  infructueuse  sentimenta- 
lité. De  plus,  il  convient,  ce  me  semble,  de  donner  toute  préfé- 
rence aux  morceaux  liturgiques,  c'est-à-dire  aux  hymnes, 
proses,  répons  et  autres  compositions  en  Thonneur  du  saint 
Sacrement,  insérées  dans  le  Missel,  Bréviaire  et  Antiphonaire 
romains.  Il  y  a  là  sûrement  orthodoxie,  lumière,  force,  onction, 
grâces  particulières  qui  ne  se  trouvent  nulle  part  ailleurs.  Ce 
sont  là  les  pensées,  sentiments  et  afTections,  les  louanges  et 
actions  de  grâces  que  l'Eglise  ofTre  elle-même  au  Dieu  de  TEu- 
charistie.  Rien  ne  leur  est  préférable;  rien  ne  leur  est  compa- 
rable. 

II.  Uanalyse  et  l'explication  du  morceau  seront  ordinairement 
nécessaires  pour  que  nos  séminaristes  en  retirent  tout  le  profit 
que  leur  piété  peut  en  attendre. 

Les  cantiques  en  langue  vulgaire,  s'ils  sont  judicieusement 
choisis,  ont  tout  à  gagner  à  une  explication  qui  en  fasse  ressortir 
la  portée  dogmatique  et  morale  et  môme,  pourquoi  pas?  la 
valeur  littéraire. 
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Cette  explication  sera  plus  indispensable  encore  s'il  s'agit  de 
morceaux  latins  :  j'en  appelle  ici  au  témoignage  de  mes  con- 
frères dans  l'enseignement.  Elle  sera  plus  fructueuse  aussi  de 
toute  la  supériorité  des  pièces  liturgiques  sur  les  compositions 
en  langue  vulgaire. 

Peut-être  y  aura-t-il  lieu,  à  propos  de  cette  explication,  de 
réfuter  les  iniques  et  scandalisantes  critiques  qui  relèguent 
tous  ces  chefs-d'œuvre  liturgiques  dans  les  tiroirs  de  sacristie 
et  les  qualifient  dédaigneusement  de  latin  d'église.  Il  sera  fort 
utile  de  montrer  aux  jeunes  séminaristes  qu'une  œuvre  peut 
être  littérairement  belle  sans  être  nécessairement  marquée  au 
cachet  de  la  poésie  de  Virgile  ou  d'Horace.  Les  païens  avaient 
un  moule  à  leur  façon  ;  leur  génie  y  a  coulé,  avec  d'incontes« 
tables  beautés,  d'indéniables  turpitudes.  Saint  Thomas  et  les 
auteurs  chrétiens  en  ont  préféré  un  autre  pour  chanter  Jésus- 
Hostie  :  Nova  8int  omnia.  Je  demanderai  ici  que  dans  nos  sémi- 
naires où  il  est  fait  une  si  large  part  à  la  littérature  profane,  à 
tous  ses  genres  en  vers  et  en  prose,  on  ne  néglige  point  d'initier 
les  enfants  du  sanctuaire  à  la  facture,  au  rythme  de  ces  com- 
positions eucharistiques  ;  qu'on  leur  en  fasse  admirer  les  beautés 
de  forme  et  de  fond  :  précision,  clarté,  images,  harmonie,  onc- 
tion, élévation  des  pensées,  piété  des  sentiments,  accents  de  la 
reconnaissance,  ferveur  de  la  prière,  éclat  et  sincérité  de  la 
louange,  cris  de  la  foi  et  du  cœur. 

Ce  travail  d'analyse  littéraire,  le  supérieur  pourra  se  le 
réserver  pour  ses  lectures  spirituelles;  ou  bien  il  le  confiera 
au  maître  des  cérémonies  ou  au  maître  de  chapelle  qui  s'en 
acquitteront  dans  des  conférences  spéciales  ;  ou,  s'il  le  préfère, 
il  en  chargera  les  professeurs  d'humanités  qui  le  donneront  en 
devoir  à  leurs  élèves. 

De  plus,  serais-je  trop  exigeant  en  demandant  qu'on  rende 
à  ces  productions  du  génie  chrétien  au  moins  les  mêmes  hon- 
neurs qu'aux  fables  de  La  Fontaine  et  aux  vers  de  Virgile,  et  que 
désormais  on  les  fasse  figurer  en  bonne  place  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  qui  doivent  orner  la  mémoire  de  nos  séminaristes. 

§  //.  Le  chant 

Le  chant  lui-même,  indépendamment  du  texte,  pourra  devenir 
un  agréable  moyen  d'aider  nos  séminaristes  dans  leur  dévotion 
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envers  la  sainte  Eucharistie.  Relativement  à  cette  question  du 
chant,  les  artistes  aimeront  à  dire  ici  :  Quantum  potes^  t&nlum 
aude.  On  ne  saurait  blâmer  leur  zèle,  mais  il  est  indispensable 
de  s'en  tenir  rigoureusement  à  ce  principe  de  moins  oser  au 
besoin  pour  rester  sûr  de  mieux  exécuter,  et,  en  tous  cas,  de 
proportionner  sagement  son  ambition  à  ses  moyens  et  aux 
ressources  musicales  dont  on  peut  disposer. 

Je  voudrais  que  Ton  donnât  sans  parcimonie  tout  le  temps 
utile  à  la  préparation  des  chants  liturgiques  qui  tous,  de  près 
ou  de  loin,  contribuent  au  culte  de  TEucharistie,  et  que  Ton  fît 
passer  cette  préparation  avant  toute  autre  répétition. 

En  cas  de  mauvaise  exécution,  le  supérieur  et  les  professeur» 
de  chant  doivent  tenir  à  témoigner  leur  mécontentement  et 
leurs  regrets  et  à  faire  comprendre  aux  élèves  que  le  moindre 
chant,  en  l'honneur  du  saint  Sacrement,  a  plus  d'importance 
et  mérite  plus  de  soin  que  toute  la  belle  musique  des  fêtes  sco- 
laires et  des  distributions  de  prix. 

Enfin,  on  devra  souvent  insister  pour  que  les  élèves,  unissant 
leur  cœur  à  leur  voix,  fassent  de  ces  chants  religieux  une 
prière  ardente  et  une  expression  animée  de  leurs  sentiments  à 
l'égard  du  divin  Sacrement  de  l'autel. 

Article  8.  —  Les  cérémonies. 

Mes  vénérés  confrères  sont  intimement  convaincus  de  l'im- 
portance des  cérémonies  pour  exciter  et  entretenir  l'esprit  de  foi 
et  de  piété  envers  la  sainte  Eucharistie.  Je  me  contenterai 
d'attirer  leur  attention  sur  quelques  points  pratiques. 

Le  premier^  c'est  que  nous  devons  instruire  à  fond  nos  élèves 
et  tous  nos  élèves  des  cérémonies  de  la  messe  et  de  l'exposition 
et  reposition  du  saint  Sacrement. 

En  second  lieu,  nous  devons  être  inflexibles  et  intraitables 
pour  les  moindres  fautes  en  cette  matière,  tout  au  moins  autant 
que  nous  le  sommes  pour  les  infractions  aux  règles  de  la  pro- 
sodie  et  de  la  grammaire. 

De  plus,  au  point  de  vue  de  la  ponctualité  dans  l'observation 
des  règles  liturgiques,  il  ne  faut  jamais  distinguer  entre  messe 
privée  (messe  des  professeurs)  et  messe  de  communauté  ;  entre 
messe  basse  et  messe  chantée  ;  entre  saluts  solennels  et  saluts 
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ordinaires.  Les  motifs  qui  commandent  le  respect  et  la  religion 
s'imposent  également  dans  tous  ces  cas  et  n'admettent  aucune 
exception,  aucune  négligence,  puisqu'il  8*agit  toujours  du  Dieu 
de  l'Eucharistie. 

Si  je  m'en  rapporte  à  mes  souvenirs  et  impressions  de  voyage, 
j'ose  croire  que  sur  ce  point  capital  nous  pourrions  obtenir  une 
plus  grande  perfection  et  que  plus  d'une  réforme  serait  dési- 
rable. Il  me  semble  que  les  cérémonies  sacrées  ne  sont  pas  tou- 
jours assez  exactement  apprises,  ni  assez  estimées,  ni  assez 
dignement  et  pieusement  exécutées.  Nos  élèves  dans  le  service 
des  saints  autels  devraient  être  des  anges  pour  ne  pas  dire  des 
séraphins;  ils  devraient  au  moins  ressembler  à  ces  bons  petits 
clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres  à  qui  je  tiens  à  décerner  ici 
une  mention  très  honorable,  parce  qu'au  cours  d'un  pèlerinage 
je  fus  profondément  édifié  par  leur  tenue  exemplaire  et  leur 
science  pratique  des  cérémonies  sacrées.  Ayons  sur  ce  point 
le  môme  zèle  que  les  directeurs  de  Chartres,  et  nous  aurons  la 
consolation  d'arriver  au  môme  résultat. 

Article  3.  —  Tenue  de  la  chapelle. 

Un  des  moyens  les  plus  eflicaces  pour  raviver  la  dévotion  à 
la  sainte  Eucharistie,  c'est  de  déployer  un  zèle  actif  et  intelli- 
gent pour  la  propreté  et  la  décoration  de  la  Maison  de  Dieu; 
c'est  de  déclarer  la  guerre  à  la  poussière,  aux  araignées,  aux 
ornements  déchirés;  c'est  de  multiplier  en  public  et  en  particu- 
lier  les  conseils  et  les  réprimandes  sur  ce  point,  les  motivant 
toujours  sur  la  majesté  et  la  bonté  du  Dieu  de  l'Eucharistie. 

La  beauté  de  l'édifice  lui-môme,  la  richesse  des  ornements  et 
des  décorations  dépendent  plus  de  l'état  des  finances  que  de  la 
bonne  volonté;  mais  la  propreté,  la  bonne  et  religieuse  tenue 
ne  relèvent  que  de  notre  foi  et  de  notre  cœur  ;  nous  saurons  y 
veiller,  car  toute  négligence  en  cette  matière  serait  fatale  à  cette 
cause  sacrée  et  produirait  sur  les  élèves  une  funeste  et  peut- 
être  indélébile  impression. 

Les  intérêts  engagés  sont  d'un  ordre  si  relevé  que  le  supé- 
rieur n'a  pas  le  droit,  ce  me  semble,  de  se  décharger  sur  le 
maître  des  cérémonies  de  toute  surveillance  en  cette  matière; 
il  doit  de  temps  en  temps  se  permettre  ou  plutôt  s'imposer 
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les  visites  des  autels,  sacristies,  vases  et  ornements  sacrés 
et,  s'il  en  est  besoin,  sévir  contre  le  défaut  d'ordre  et  de  pro- 
preté. 

Ici  s'offre  à  ma  pensée  une  pratique  admirable  que  je  n'ose 
conseiller,  mais  dont  je  dois  signaler  l'existence  et  qui  produi- 
rait une  salutaire  influence  sur  l'esprit  et  le  cœur  des  élèves 
dans  les  maisons  où  l'on  croirait  pouvoir  l'adopter.  Cette  pra- 
tique bien  digne  d'un  supérieur  zélé  et  de  professeurs  dévots  à 
la  sainte  Eucharistie  consisterait  à  balayer  eux-mêmes  et 
épousseter  la  chapelle  chaque  semaine  avec  le  concours  des 
élèves.  Heureux  le  séminaire  où  le  supérieur  pouvait,  il  y  a 
quelques  années,  encourager  ses  enfants  en  leur  disant  :  passes 
une  bonne  semaine;  et  les  plus  travailleurs,  les  plus  pieux 
balayeront  la  chapelle  avec  moi  samedi.  Sans  aller  jusque*U, 
pourquoi,  de  temps  en  temps^  ne  prendrions-nous  pas  nous- 
mêmes  le  balai  et  le  plumeau  pour  réparer  ostensiblement  la 
négligence  des  sacristains  et  leur  donner  une  leçon.  Nous  nous 
ferons  du  moins  un  devoir  d'offrir  notre  plus  empressé  et  plus 
généreux  concours  pour  la  décoration  de  la  chapelle  dans  cer- 
taine solennité  et  pour  la  préparation  des  reposoirs.  Mais  cela 
rentre  dans  ce  que  j'ai  maintenant  à  dire  des  fêtes  eucharis- 
tiques. 

Article  4.  —  Fêtes  euoharlstlqaes. 

Il  y  a  dans  l'année  scolaire  cinq  ou  six  fêtes  plus  spécialement 
eucharistiques  et  qui  doivent  être  exploitées  au  profit  de  notre 
chère  dévotion  :  la  Dédicace  des  églises,  les  Quarante  Heures, 
l'Adoration  perpétuelle,  la  Première  communion,  le  Jeudi  saint 
et  ce  que  j'appellerai  la  Quinzaine  eucharistique  commençant 
avec  le  jeudi  de  la  Fête-Dieu  et  se  clôturant  avec  le  vendredi 
de  l'octave  du  sacré  Cœur.  Pendant  ces  jours  bénis,  la  grâce 
attire  plus  vivement  et  plus  fortement  à  Jésus-Hostie.  Que  tout 
conspire  à  seconder  son  action  :  fleurs,  chants,  méditations, 
lectures  spirituelles,  instructions  publiques,  exhortations  pri- 
vées, processions  et  bénédictions  du  saint  Sacrement.  Que  le 
règlement  en  ces  circonstances  solennelles  rende  facile  l'accès 
du  Tabernacle  et  que  des  voix  autorisées  ne  se  lassent  pas  d'ap« 
peler  les  âmes  au  pied  de  l'autel. 
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Le  reposoir  du  Jeudi  saint  sera  entouré  jour  et  nuit  jusqu'à 
roflice  des  Présanctifîés.  Professeurs  et  élèves  ôeront  heureux 
de  s'y  agenouiller  ensemble,  de  s'y  succéder  en  groupes  fer- 
vents et  bien  réglés,  et  d'y  méditer  amoureusement,  dans 
l'Evangile  de  saint  Jean,  les  dernières  effusions  du  Cœur  de 
Jésus.  En  ce  jour  béni  de  l'institution  du  sacerdoce  et  de  l'Eu- 
charistie, on  ne  saurait  exposer  trop  longtemps  ces  prêtres 
futurs  aux  rayonnements  de  l'Hostie,  aux  caresses  et  aux  confi* 
dences  du  divin  Maître. 

Je  veux  aussi  attirer  l'attention  sur  cette  délicieuse  quinzaine 
eucharistique  dont  la  pieuse  célébration  ravirait  tous  les  cœurs 
et  les  embraserait  d'amour  pour  le  divin  Sacrement.  Il  importe 
avant  tout  de  profiter  du  trésor  de  ressources  spirituelles  mises 
à  notre  disposition  par  la  sainte  Eglise  :  ' 

lo  Les  processions  :  il  faut  en  expliquer  le  sens,  l'ordre,  les 
chants,  et  mettre  toute  la  communauté  à  contribution  pour  leur 
donner  de  la  solennité  et  de  la  magnificence  ; 

2«Lesreposoirs  :  nous  devons  faire  concourir  à  leur  préparation 
tout  ce  que  nous  avons  de  zèle  et  de  bon  goût,  et  parler  à  cette 
occasion  du  reposoir  mystique  de  notre  cœur  que  nous  devons 
orner  à  chaque  communion  ; 

3^  Les  bénédictions  du  slkint  Sacrement  et  ces  deux  offices  du 
saint  Sacrement  et  du  sacré  Cœur  que  nous  aurons  soin  d'ex- 
pliquer, de  commenter,  de  faire  admirer  de  nos  enfants. 

A  ces  ressources  liturgiques  d'un  si  précieux  secours,  nous 
prierons  nos  élèves  d'ajouter  des  oraisons  jaculatoires  plus  fré- 
quentes en  rhonneur  du  saint  Sacrement,  des  visites  plus 
longues,  plus  nombreuses  au  pied  du  Tabernacle,  en  union  plus 
intime  et  plus  continue  avec  Jésus-Hostie.  Avec  eux,  au  com- 
mencement et  à  la  fin  de  chaque  exercice,  avant  et  après  les 
études  et  les  classes,  au  lever  et  au  coucher,  etc.,  etc.,  nous 
adresserons  un  cri  du  cœur  au  Dieu  de  l'Eucharistie  :  n  Loué, 
adoré,  aimé  et  remercié  soit  à  jamais  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme  au  très  saint  Sacrement  de 
l'autel  !  »  A  tous  nous  permettrons  des  communions  plus  fré- 
quentes, et  aux  fervents  une  neuvaine  de  communions,  s'ils  le 
désirent  ;  et  nous  nous  efforcerons  par  nos  exemples  personnels 
do  raviver  partout  cette  dévotion  et  d'allumer  le  feu  sacré  dans 
les  cœurs. 
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Arllole  tt.  —  Le  bon  exemple. 

Il  va  sans  dire  que  nous  devons  souvent  prêcher  la  dévotion 
à  la  sainte  Eucharistie  du  haut  de  la  chaire,  au  confessionnal, 
en  direction  spirituelle,  en  réunion  de  congrégation,  et  même, 
à  l'occasion,  en  classe  et  en  récréation;  mais  n'oublions  jamais 
que  le  bon  exemple  restera  toujours  la  plus  éloquente  des  pré- 
dications, et  que  sans  sa  précieuse  influence  tous  nos  efforts, 
toutes  nos  industries  et  tout  notre  zèle  seraient  d'avance  frap- 
pés de  stérilité  :  Cœpit  Jésus  facere  et  docere.  Commençons  par 
pratiquer  nous-mômes  et  reconnaissons-nous  la  douce  mais 
rigoureuse  obligation  d'être  constamment  édifîants  dans  nos 
rapports  avec  la  sainte  Eucharistie,  dans  la  célébration  de  la 
sainte  Messe  et  l'assistance  aux  oflices,  dans  notre  entrée  à  la 
chapelle,  notre  signe  de  croix,  notre  génuflexion,  nos  regards. 
notre  religieux  silence  à  la  sacristie,  notre  démarche,  notre 
tenue  profondément  respectueuse  et  en  tout  irrépréhensible.  Il 
faut  que  l'attitude  des  professeurs  dans  le  lieu  saint  provoque 
ce  cri  d'admiration  de  la  part  des  élèves  :  Gomme  ils  croient  ! 
comme  ils  aiment  I  C'est  ce  que  me  faisait  remarquer  dernière- 
ment un  vénérable  supérieur  en  me  parlant  des  moyens  de  for- 
mer nos  séminaristes  à  l'amour  de  la  sainte  Eucharistie  :  a  A 
ces  moyens,  disait-il,  il  faut  en  ajouter  un  autre  :  le  bon  ex- 
emple. Ayez  un  corps  professoral  passionné  pour  l'Eucharistie, 
et  les  élèves  s'enflammeront  d*amour  pour  le  divin  sacrement,  i* 
J'ai  entendu  dire  par  des  témoins  oculaires  que  l'entrée  du 
Père  Eymard  à  l'église,  son  signe  de  croix,  ses  premiers  regards 
sur  le  tabernacle  valaient  un  long  sermon  sur  la  présence 
réelle.  Prêchons  suivant  la  même  méthode  et  nous  produirons 
les  mêmes  fruits  d'édifîcation.  Et  à  cette  fin,  adoptons  la  pieuse 
pratique  en  usage  dans  plusieurs  séminaires  :  réunissons-nous 
chaque  semaine  en  plus  grand  nombre  possible  aux  pieds  du 
Tabernacle  et  faisons  ensemble  notre  heure  d'adoration.  Nous 
nous  édifierons  ainsi  mutuellement  les  uns  les  autres,  et  nous 
serons  en  même  temps  un  sujet  d'édification  pour  nos  chers 
élèves. 

Reste  un  moyen  encore  plus  efficace  peut-être  :  ce  serait  de 
les  attirer  eux-mêmes  et  de  les  grouper  devant  le  saint  Sacre- 
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ment  et  pour  l'amour  du  saint  Sacrement  dans  une  association 
dont  j'ai  souvent  caressé  l'idéal  et  dont  la  réalisation  serait,  ce 
me  semble,  un  inappréciable  bienfait  pour  nos  séminaires. 

Article  6.  —  Congrégations  du  Très-Saint-Sacrement. 

Nous  avons  la  consolation  de  voir  autour  de  nous  des  con- 
grégations de  Saint- Louis-de-Gonzague,  de  Saint-Joseph,  des 
Saints-Anges  et  de  la  Sainte-Vierge  :  autant  de  parterres  pri- 
vilégiés dans  le  grand  jardin  de  la  communauté  et  d'où  s'ex- 
hale un  parfum  plus  délicat  de  piété  cléricale.  Nous  aimons  à^ 
cultiver  ces  plantes  de  choix  au  pied  de  l'autel  de  Marie,  à 
lui  en  confier  le  soin,  à  lui  demander  pour  elles  accroissement 
et  fruit. 

Nous  avons  raison  :  les  congrégations  de  la  Sainte-Vierge,  en 
particulier,  sont  pour  nos  maisons  une  source  intarissable  de 
grâces;  il  faut  les  maintenir  là  où  elles  sont  en  prospérité,  les 
fonder  là  où  elles  manquent;  réformer  celles  qui  tomberaient 
en  décadence. 

Mais  pourquoi  ne  planterions-nous  pas  un  de  ces  parterres 
de  choix  dans  le  sanctuaire  lui-même,  sous  les  regards  de 
Jésus-Hostie,  dans  ce  rayonnement  du  Tabernacle  si  propice  à 
l'épanouissement  des  fleurs  cléricales  et  d'après  l'idéal  qui 
semble  si  nettement  dépeint  dans  nos  saints  Livres  :  Plantati 
in  domo  Domini  in  atriis  domus  Dei  nostri.  Pourquoi  ne  fon- 
derions-nous pas  des  congrégations  du  Très-Saint-Sacrement  ? 

Le  recrutement  s'en  ferait  parmi  l'élite  des  élèves.  Le  but  de 
la  congrégation  serait  pour  les  membres  de  pratiquer  eux- 
mômes  et  d'exciter  chez  les  autres  une  dévotion  vraiment  clé- 
ricale envers  le  très  saint  Sacrement  de  l'autel. 

Les  moyens  seraient  : 

io  Un  règlement  prévoyant  et  réglant  ces  divers  points  : 
organisation  et  fonctionnement  de  la  congrégation,  —  esprit 
qui  doit  animer  les  congréganistes,  —  leurs  devoirs  envers  la 
sainte  Eucharistie,  —  vertus  qui  leur  sont  plus  spécialement 
recommandées,  —  influence  qu'ils  doivent  exercer  sur  leurs 
condisciples,  etc.,  etc.  ; 

2^^  Un  directeur  spécial  chargé  de  maintenir  la  ferveur; 

3<>  Les  fonctions  ou  exercices  suivants  qui  seraient  exclusi- 
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vement  réservés  aux  membres  de  la  congrégation  et  dont  ils 
devraient  s'acquitter  avec  toutes  les  délicatesses  de  la  piété 
filiale  :  fonctions  de  sacristains,  —  entretien  de  la  lampe  ou  des 
lampes  du  sanctuaire,  —  balayage  et  propreté  de  l'église,  — 
préparation  des  reposoirs  du  Jeudi  saint,  de  la  Fête-Dieu,  — 
décoration  spécial  du  maître  autel  pendant  le  mois  de  juin,  — 
préparation  des  enfants  à  la  première  communion,  —  l'heure- 
sainte  une  fois  le  mois,  la  veille  du  premier  vendredi  du  mois, 
pan  exemple,  après  souper,  —  préparation  (tous  les  ans  ou  Cous 
les  deux  ans)  d'une  séance  académique  en  l'honneur  du  très 
saint  Sacrement  :  compte  rendu,  chants,  littérature,  poésie, 
légendes,  miracles  eucharistiques,  vœux  à  exprimer,  etc.,  — 
préparation  de  la  chambre  des  malades  quand  on  devrait  porter 
le  bon  Dieu  à  l'infirmerie,  —  service,  à  tour  de  rôle,  de  la 
messe  du  directeur  de  la  congrégation,  —  fonctions  des  répéti* 
teurs  ou  maîtres  de  cérémonies,  etc. 

Ainsi  comprise,  une  congrégation  du  Saint-Sacrement  serait 
pour  le  séminariste  un  véritable  noviciat  à  cette  dévotion 
eucharistique  qui  doit  avoir  son  complet  épanouissement  dans 
le  cœur  du  prêtre  et  exercer  la  plus  salutaire  influence  sur  sa 
vie  et  son  ministère  sacerdotal.  Et  jejorois  pouvoir  le  dire  sans 
présomption  .n'aurait*il  produit  d'autres  fruits,  ce  Congrès  de 
Paray-le-Monial,  s'il  réussissait  à  provoquer  cette  heureuse 
innovation  dans  les  séminaires,  serait  doué  d'une  fécondité 
exceptionnelle  et  aurait  répondu  à  l'un  des  vœux  les  plus  vive- 
ment exprimés  du  Cœur  de  Jésus  :  «  J'ai  une  soif  ardente  d'être 
honoré  des  hommes  dans  le  saint  Sacrement.  » 

SECONDE  PARTIE 


MESSE.  — *  COMMUNION  ET  VISITE  AU  SAINT  SACREMENT 

Article  f  «i*.  —  Sainte  Messe. 

I.  Il  importe  avant  tout  de  convaincre  intimement  nos  élèves 
de  l'excellence  et  de  la  fécondité  du  divin  sacrifice  et  de  revenir 
souvent  sur  ce  thème  en  lecture  spirituelle,  en  méditation  et 
dans  le  cours  d'instruction  religieuse.  On  n'arrive  logiquement 
au  cœur  qu'en  passant  par  l'esprit,  et  l'estime  ainsi  que  laffec- 
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tion  sont  en  raison  directe  de  la  connaissance.  Il  faut  donc  que 
la  lumière  de  la  théologie,  secondée  des  clartés  de  la  foi,  fasse 
resplendir  l'autel  dans  toute  sa  majesté  et  y  découvre,  dans 
toute  leur  abondance  et  suavité,  les  sources  de  grâce  ouvertes 
par  le  Sauveur. 

IL  II  est  également  de  la  plus  haute  importance  d'expliquer  à 
nos  séminaristes  le  sens  des  cérémonies  de  la  messe  et  de  leur 
proposer  différentes  méthodes  pour  l'entendre  saintement  : 
lecture  attentive  de  la  Passion  du  Sauveur,  méditation  des 
Mystères  douloureux  avec  récitation  des  dizaines  correspon- 
dantes, etc.,  etc. 

Il  me  semble  pourtant  que  la  méthode  la  plus  fructueuse  sera 
celle  qui  se  rapprochera  le  plus  des  fins  du  sacrifice  et  que  le 
meilleur  conseil  à  donner  à  nos  enfants  sur  ce  point  sera  de  leur 
dire  :  Hoc  enim  sentite  in  vobis  quod  et  in  ChristoJesu,  Dans 
son  immolation  eucharistique  Notre*Seigneur  adore  son  Père, 
le  remercie,  lui  demande  pardon  pour  nous  et  sollicite  ses 
grâces.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  nous  unir  à  cette 
divine  Victime,  pour  rendre  à  Dieu  nos  devoirs  essentiels  de 
l'adoration,  de  l'action  de  grâces,  de  l'expiation  et  de  la  suppli- 
cation. C'est  là  une  vraie  et  solide  dévotion,  mille  fois  préfé- 
rable à  la  sentimentalité  et  aux  mièvreries  de  certaine  piété 
moderne. 

III.  L'exposé  de  ces  différentes  méthodes  relève  de  l'enseigne- 
ment donné  à  tous,  soit  par  le  supérieur,  soit  par  le  préfet  de 
religion  ;  mais  c'est  le  directeur  spirituel  qui  doit  en  conseiller 
le  choix  à  chacun,  en  surveiller  l'application,  en  contrôler  les 
fruits.  Dans  ses  entrevues  avec  ses  pénitents,  il  aimera  à  leur 
poser  souvent  cette  question  importante  :  comment  entendez- 
vous  la  sainte  messe?  Et  suivant  la  réponse  il  saura  encourager 
et  approuver,  ou  se  montrer  sévère  contre  la  routine,  la  négli- 
gence et  la  divagation  d'esprit. 

IV.  Â  ce  sujet  nous  sommes  portés,  je  le  crains,  à  faire  beau* 
coup  trop  de  concessions,  une  sorte  de  concession  sacrilège  à  la 
dissipation  intérieure  de  l'âme  pendant  la  sainte  messe.  Nous 
soutenons  volontiers  que  nos  élèves  peuvent  et  doivent  s'appli- 
quer pendant  de  longues  heures  d'étude  et  de  classe  ;  mais  nous 
excuserions  trop  facilement  leur  manque  de  recueillement  et 
d'attention  durant  cette  petite  demi-heure  consacrée  au  plus 


766  tROISIÉME    PARTIE 

saint  des  exercices  :  ce  serait  les  rendre  victimes  de  notr« 
aveugle  indulgence,  et  responsables  d'un  terrible  abus  de 
grâces. 

V.  C'est  pour  remédier  à  cette  prétendue  impossibilité  de 
recueillement  que^  dans  plus  d'un  séminaire,  on  s'est  laissé 
aller,  à  mon  humble  avis  du  moins,  à  un  véritable  abus  de  chant 
pendant  la  messe  de  communauté,  chant  plus  ou  moins  bien 
exécuté,  plus  ou  moins  adapté  aux  besoins  ou  attraits  actuels 
de  l'âme,  plus  ou  moins  en  harmonie  avec  le  sens  de  la  fête  et 
du  temps  liturgique,  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  exempte  mal- 
heureusement les  élèves  de  toute  initiative  privée,  de  tout  effort 
personnel  et  tend  à  remplacer  toutes  les  méthodes.  Loin  de  moi 
la  pensée  de  contester  ici  l'indiscutable  utilité  du  chant  :  c'est 
parfois  un  cri  du  cœur  pour  faire  éclater  ses  louanges,  sa  recon- 
naissance et  son  amour,  et  un  besoin  de  Tâme  qui  veut  donner 
des  ailes  à  sa  prière.  Néanmoins,  un  jour  sur  deux,  dans  la 
division  des  grands,  je  demanderais  le  silence  pour  laisser  l'élève 
seul  avec  Dieu  et  sa  conscience  ;  seul  devant  la  majesté  de 
l'autel  et  la  perspective  de  sa  vocation  ;  seul  dans  son  colloque 
avec  la  Victime  du  sacrifice  ;  seul  avec  ses  attraits  et  peut*ètre 
avec  ses  remords. 

VI.  Enfin,  dernier  point  à  noter  relativement  à  l'assistance  à  ia 
sainte  messe  dans  les  séminaires,  il  faut  que  les  malades  aient 
aussi  leur  messe  chaque  matin  dans  la  chapelle  de  l'infirmerie 
ou  dans  un  autre  local  approprié  à  cette  fin. 


Article  2.  —  La  sainte  Communion. 

Pour  ne  pas  dépasser  les  limites  fixées  à  ce  rapport,  j'aborde, 
tout  de  suite  et  sans  préambule,  la  question  aussi  importante 
que  délicate  de  la  communion  fréquente  :  question  importante  ; 
car  la  sainte  communion,  c'est  la  force,  c'est  la  vie;  question 
délicate  aussi  et  quelquefois  controversée  entre  des  directeurs 
de  même  valeur,  qui  ont,  de  part  et  d'autre,  mêmes  dons  de 
l'intelligence,  môme  zèle  et  mêmes  excellentes  intentions,  et 
qui,  tout  en  admettant  les  mômes  principes,  se  reprochent  les 
uns  aux  autres  d'être  une  sévérité  ou  une  indulgence  excessive 
dans  la  manière  d'en  entendre  l'application. 
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Amené  par  la  nature  même  de  ce  rapport  à  exposer  mon 
opinion,  je  le  ferai  en  toute  simplicité,  sans  prétendre  l'imposer 
à  personne  ;  je  me  permettrai  seulement  de  dire  qu'elle  est  le 
résultat  de  vingt  années  d'expérience  aussi  bien  que  des  con- 
seils et  renseignements  dont  j'ai  pu  m'entourer. 

Pour  bien  préciser  la  question,  je  déclare  qu'en  parlant  de  la 
fréquentation  de  la  sainte  table,  j'ai  en  vue  la  majeure  partie 
des  élèves  de  la  communauté,  sans  m'occuper  des  exceptions 
qui  peuvent  se  rencontrer  partout  :  il  peut  se  présenter  dans 
l'ordre  moral  des  phénomènes,  comme  il  s'en  trouve  dans 
l'ordre  physique  et  intellectuel.  On  peut  découvrir  un  enfant 
extraordinaire,  admissible  à  la  communion  quotidienne,  pen- 
dant que  son  voisin  devra  être  exclu  même  de  la  communion 
pascale.  De.  même  il  y  a,  dans  la  vie  de  l'adolescent,  des 
épreuves  et  des  crises  qui  peuvent  demander,  temporairement 
des  communions  plus  fréquentes  ou  moins  fréquentes. 

Ceci  posé,  je  formulerai  ma  pensée  dans  les  quelques  propo- 
sitions suivantes. 

Je  plaindrais  sincèrement  les  communautés,  où  la  sévérité 
des  directeurs  ou  bien  la  tiédeur  des  élèves  ne  permettraient 
pas  la  communion  hebdomadaire.  Cette  communion  doit  être 
accordée  aux  besoins  des  uns  et  à  la  ferveur  des  autres,  comme 
remède  aux  premiers,  comme  récompense  aux  seconds.  Je  ne 
puis  concevoir,  en  elTet,  une  phalange  d'aspirants  au  sacerdoce, 
d*un  côté  assez  insouciants  de  leur  avancement  spirituel  et  de 
leur  triomphe  sur  les  passions,  pour  ne  pas  mettre  à  profit  ce 
puissant  secours;  et  de  l'autre  côté,  assez  pauvres  de  vertus 
pour  n'en  être  pas  dignes. 

•  Je  n'oserai  me  permettre  aucun  blâme  à  l'adresse  des  direc- 
teurs qui,  tout  en  estimant  nécessaire  la  pratique  de  la  com- 
munion hebdomadaire  bien  désirée,  bien  préparée,  bien  fruc-  * 
tueuse,  la  considèrent  néanmoins  comme  sullisante  et  y  bornent 
leur  ambition,  sauf  à  y  ajouter  la  communion  du  premier 
vendredi  du  mois  et  de  quelques  fêtes  spéciales,  qui  tombent 
en  semaine,  comme  la  Toussaint,  l'Immaculée  Conception,  Noël, 
l'Annonciation,  saint  Joseph,  l'ouverture  du  mois  de  Marie, 
l'Ascension,  le  Jeudi  de  la  Fête-Dieu,  le  Vendredi  du  sacré 
Cœur,  etc.  Faite  dans  ces  conditions,  la  sainte  communion 
suppose  en  effet  un  degré  de  vie  spirituelle  et  un  niveau  moral 
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qui,  au  jugement  de  plusieurs,  est  sagement  proportionné  aux 
besoins  de  l'éducation  cléricale. 

Mais  je  manquerais  de  franchise,  si  je  ne  disais  pas  que  je 
félicite  et  que  j'encourage  de  toute  mon  âme  les  directeurs 
amis  de  la  communion  plus  fréquente,  la  communion  du  diman- 
che et  la  communion  de  la  semaine  ;  une  fois  sur  semaine, 
sans  compter  le  dimanche,  pour  ceux  qui  désirent  devenir  fer> 
vents,  deux  fois  pour  ceux  qui  le  sont  déjà.  Et  cela,  sans  pré- 
judice des  communions  plus  fréquentes,  qui  pourraient  ôtre 
conseillées,  par  exception,  à  raison  d'une  fête  particulière  ou 
de  Tobtention  d'une  grande  grâce 

Ces  deux  ou  trois  communions  en  sept  jours  me  semblent 
être  une  bonne  et  juste  mesure,  à  laquelle  il  faut  aspirer  et  dont 
on  peut  se  contenter. 

Elles  me  semblent  suffisantes  pour  la  lutté  victorieuse  contre 
le  péché  et  refîervescence  des  passions.  Elles  réconfortent  dans 
nos  chers  enfants  le  tempérament  spirituel  si  débilité  de  nos 
jours  :  c'est  le  sang  de  Jésus  prodigué  à  des  âmes  anémiées. 
Elles  entretiennent  au  degré  nécessaire  le  foyer  de  la  piété 
cléricale;  elles  nouent  sans  précipitation  et  sans  exaltation, 
mais  doucement  et  fortement,  entre  le  Cœur  de  Jésus  et  celui 
du  séminariste,  les  premiers  liens  de  cette  amitié,  qui  doit 
devenir  graduellement  si  intime  et  si  féconde.  L'intervalle  laissé 
entre  chaque  communion  donne  à  l'âme  le  temps  de  s'éprouver 
elle-même,  de  remercier,  de  désirer,  de  se  préparer  de  nouveau 
et  de  penser  que  le  dernier  mot  n'est  pas  encore  dit  et,  qu'à 
force  de  progrès  spirituels,  elle  pourra  se  rendre  moins  indigne 
d'invitations  plus  fréquentes  au  divin  banquet. 

Mais  pourquoi  limiter  là  son  ambition,  me  répliquera  quelque* 
zélé  confrère  ?  Pourquoi  ne  pas  désirer  pour  nos  enfants  une 
communion  encore  plus  fréquente  ? 

Dans  le  domaine  de  la  théorie  et  des  bons  désirs  on  peut  et 
on  doit  souhaiter  la  communion  quotidienne  a  tous  les  sémina- 
ristes et  à  tous  les  chrétiens  ;  mais,  en  pratique,  et  c'est  juste- 
ment le  point  qui  nous  occupe,  voici  comment  la  question  se 
pose  :  vu  le  temps,  les  circonstances,  l'âge  et  la  condition  des 
personnes,  peut-on  élever  toute  une  communauté  de  sémi- 
naristes à  un  degré  de  perfection  telle  que,  sans  violer  les 
principes  théologiques  et  sans  compromettre  le  résultat  final, 
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ces  enfants  soient,  en  majeure  partie,  admissibles  à  la  com- 
munion plus  fréquemment  que  deux  ou  trois  fois  par  semaine, 
et  même  à  la  communion  quotidienne  ? 

Cet  idéal  me  semble  très  difficile  à  réaliser  ;  si  quelque  sémi- 
naire a  pu  y  parvenir,  je  Ten  félicite  cordialement  ;  mais,  à  mon 
avis,  ce  n*est  là  qu'une  exception,  et  les  directeurs  de  cette 
heureuse  maison  me  semblent  avoir  besoin  d'une  grande  pru- 
dence et  d'un  continuel  esprit  d'observation  ;  car  je  crains 
l'orgueil  pour  ces  âmes,  encore  si  novices  dans  les  voies  spiri- 
tuelles  et  déjà  admises  au  banquet  sacré,  presque  aussi  fré- 
quemment que  les  ascètes  et  les  saints;  je  crains  la  routine, 
Tabsence  d'efforts,  une  béate  quiétude  en  présence  d'une  situa- 
tion acquise,  qui  laisse  peu  ou  ne  laisse  rien  à  désirer  ;  je  crains 
l'engouement,  le  respect  humain,  un  entraînement  factice  qui 
outrepasse  non  seulement  les  besoins,  mais  encore  les  désirs,  et, 
par  conséquent,  amènera  le  dégoût  à  échéance  plus  ou  moins 
rapprochée.  Qu'on  suive,  à  travers  les  vacances,  ces  pieux 
séminaristes  qui  paraissent  si  avides  du  pain  des  anges  pendant 
Tannée  scolaire,  et  on  aura  souvent  la  douleur  de  constater 
que,  une  fois  rendus  à  la  liberté,  pendant  ces  jours  d'épreuves 
où  cette  nourriture  céleste  leur  serait  plus  utile  que  jamais,  ces 
mômes  enfants  ne  se  gênent  nullement  pour  mettre  des  inter- 
valles et,  hélas  !  des  intervalles  trop  longs  entre  leurs  commu- 
nions. 

Si  l'on  taxe  mes  craintes  de  chimériques  et  si  l'on  persiste  à 
soutenir  qu'à  force  de  directions,  de  confessions  et  d'exhorta- 
tions on  peut  réellement  maintenir  les  séminaristes  dans  une 
ferveur  proportionnée  à  cette  fréquence  de  communions,  je  con- 
tinuerai de  craindre  encore  ;  je  craindrai  pour  cette  commu- 
nauté que  le  mieux  ne  soit  l'ennemi  du  bien  ;  je  craindrai  une 
perfection  trop  précoce,  une  piété  de  surface  et  sans  racines, 
une  dévotion  de  serre  chaude,  ou,  si  vous  préférez,  un  surme- 
nage spirituel  qui  épuise  l'âme  et  compromet  la  sanctification 
définitive. 

Quelque  opinion  que  Ton  admette  sur  ces  matières  contro- 
versées, il  est  des  points  de  pratique  dont  personne  ne  conteste 
l'opportunité  : 

Que  le  supérieur  répète  souvent  que  jamais  les  élèves  ne  sont 
jugés  d'après  le  nombre  de  leurs  communions,  et  que  sur  ce 

49 
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point  chacun  no  relève  que  de  son  directeur  spirituel  et  de  sa 
conscience. 

Qu  il  ne  soit  jamais  ofïiciellement  question  de  communions 
générales  ni  de  communions  quotidiennes. 

Que  le  règlement  laisse  largement  le  temps  de  l'action  de 
grâces.  Dans  certains  séminaires,  le  supérieur  a  la  très  louable 
habitude  de  présider  lui-môme  cet  exercice  et  d'exprimer  à 
haute  voix,  dans  un  chaleureux  entretien,  les  sentiments  qui 
doivent  animer  ces  pieux  communiants. 

Que  le  directeur  spirituel  ne  se  confine  pas  trop  irrévocable* 
ment  dans  ses  idées  personnelles  sur  ce  point  ;  qu'il  aime  au 
contraire  à  s'entourer  de  lumière  et  de  conseils.  Surtout  ce 
serait  pour  lui  une  excellente  habitude  de  traiter  souvent  avec 
Notre-Seigneur,  au  pied  du  tabernacle,  la  question  difficile  de 
la  fréquence  des  communions  pour  chacun  de  ses  pénitents. 

Qu'il  soit  régulièrement  pourvu  à  la  communion  de  dévotion 
des  malades,  qui  ont  un  si  grand  besoin  de  grâces  au  milieu  de 
leurs  épreuves  physiques. 

Que  chaque  année  il  soit  fait  en  lecture  spirituelle  un  petit 
cours  suivi  sur  l'excellence  de  la  sainte  communion,  ses  exi* 
gences  et  ses  fruits. 

Article  3.  —  Visite  an  saint  Sacrement. 

Celui  qui  a  dit  :  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants^  invite 
à  ses  pieds  plus  particulièrement  les  enfanta  du  sanctuaire  et 
désire  leur  parler  cœur  à  cœur,  les  instruire,  les  élever,  les 
façonner  lui-même  et  les  préparer  à  leur  sainte  vocation.  Le 
plus  grand  plaisir  que  nous  puissions  faire  à  Notre-Seigneur, 
et  le  plus  grand  service  que  nous  puissions  rendre  à  ces  enfants, 
sera  donc  de  les  attirer  au  Tabernacle,  de  leur  mettre  au  cœur 
l'amour  et  le  besoin  du  divin  Prisonnier  et  de  leur  inspirer, 
pour  devise  de  leur  vie  cléricale,  ce  cri  si  digne  d*un  sémina- 
riste :  Concupiscit  et  déficit  anima  mea  in  atria  Domini! 

Pour  aborder  tout  de  suite  la  question  pratique  :  à  la  visite 
publique  et  en  communauté,  je  préfère  de  beaucoup  la  visite 
privée  là  où  elle  peut  facilement  se  faire,  quand  la  chapelle  est 
à  proximité  des  cours  de  récréation. 

La  visite  en  communauté  risque  de  devenir  monotone,  de 
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donner  occasion  à  la  routine,  de  laisser  l'élève  passif  et  par  con^ 
séquent  distrait,  peu  intéressé  par  des  lectures  qui  ne  irépon^ 
dent  pas  toujours,  pour  son  âme,  aux  besoins  et  aux  attraits  du 
moment.  Il  serait  tout  au  moins  désirable  que  la  lecture  fit  quel- 
quefois place  au  chant,  et  que  de  temps  en  temps  il  n'y  eût  môme 
ni  lecture  publique,  ni  chant,  mais  silence  complet,  pour  laisser 
à  rélève  la  liberté  de  ses  pensées  personnelles,  de  ses  senti- 
ments et  de  ses  prières.  Si  j'avais  à  rédiger  un  programme  en 
cette  matière,  voici  celui  que  je  proposerais  :  un  jour,  lecture 
publique;  le  lendemain,  chant  avec  invocations  et  quelques 
prières  vocales  ;  le  troisième  jour,  silence  :  en  résumé,  par 
semaine,  deux  fois  lecture,  deux  fois  chant,  et  deux  fois 
silence. 

Mais  je  Tat  déjà  dit,  la  visite  privée  me  semble  préférable  : 
elle  fait  place  à  l'initiative  de  l'élève;  elle  suppose  correspon- 
dance et  libre  correspondance  à  l'invitation  intérieure  de  la  grâce, 
demande  plus  au  travail  personnel,  reste  exposée  à  moins  de 
distractions  et  laisse  libre  de  suivre  l'élan  du  cœur,  l'inspira- 
tion du  moment  et  d'harmoniser  toute  sa  visite  avec  ses  besoins 
et  ses  attraits.  Quoique  prescrite  par  le  règlement,  elle  ne  doit 
avoir  aucun  surveillant  olliciel,  et  l'élève  ne  ressortit,  en  l'espèce, 
qu'au  tribunal  de  son  directeur  spirituel.  Cette  visite  peut 
ôtre  plus  longue  ou  plus  courte,  suivant  les  dispositions  de 
chacun  et  les  nécessités  du  moment.  Je  conseille  vivement 
aux  supérieurs  de  laisser  certaine  latitude  sur  ce  point  et,  s'ils 
parlent  de  durée  moyenne,  de  donner  d'avance  la  permission  de 
la  dépasser.  Notre-Seigneur  tient  parfois  lui-même  à  ce  que  la 
visite  se  prolonge,  et  il  y  a  de  sa  part  des  insistances  si  pres- 
santes que  l'heureux  séminariste  ne  saurait  y  résister.  D'un 
autre  côté  il  est  certaines  épreuves,  certaines  crises  de  la  vie 
où  le  pauvre  enfant  du  sanctuaire  a  réellement  besoin  de  se 
réfugier  dans  les  bras  et  sur  le  Cœur  de  Jésus.  Il  y  restera  de 
longs  moments  ;  peut-être  y  passera-t-il  une  récréation  entière. 
Qu'importe  cette  prétendue  perte  d'une  récréation,  s'il  a  rem- 
porté une  victoire  décisive  et  gagné  la  cause  de  sa  vocation  et 
de  son  éternité  ?  Dans  ces  colloques  intimes  et  solitaires  il  se 
passe  en  effet  des  choses  inefTables,  et  j'ai  connu  toute  une 
légion  d'élèves  qui  se  sont  vraiment  formés  et  trempés  aux 
pieds  de  Jésus-Hostie,  qui  ont  eu  dans  ce  divin  rayonnement  du 
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Tabernacle,  des  impressions  ineffaçables,  un  intraduisible  sen- 
timent de  la  Présence  réelle,  des  intuitions  qui  ne  se  renouvei- 
leront  qu'au  ciel, des  lumières,  des  grâces  qui,àrheure  actuelle, 
influent  encore  sur  leur  ministère  sacerdotal  et  font  le  bonheur 
de  leur  vie. 

Pressé  par  le  temps,  je  n'ai  fait  qu'eflleurer  cet  intéressant 
sujet  de  la  visite  au  Dieu  du  tabernacle  ;  je  me  hâte  de  terminer 
ce  travail  par  quelques  mots  seulement  sur  ce  que  nous  appe- 
lons les  saluts  du  saint  Sacrement. 

APPENDICE 
Salais  du  saint  Sacrement. 

C'est  là  une  forme  de  dévotion  qui  veut  chanter  et  exalter 
l'Hôte  divin  du  tabernacle  sur  Thumble  trône  où  il  semble  se 
mettre  plus  près  de  nous  et  s'offrir  à  nos  adorations,  à  nos  sup- 
plications et  à  notre  amour. 

Pour  le  nombre  des  saluts,  dans  certains  séminaires,  on  s'en 
tient  aux  statuts  diocésains  qui  règlent  la  matière;  ailleurs  on 
a  un  certain  nombre  de  saluts  supplémentaires  :  où  est  le  juste 
milieu  ?  C'est  à  la  prière  et  à  l'expérience  qu'il  faut  demander 
la  réponse  à  cette  question.  Pour  leur  célébration,  l'esprit  de 
foi  et  de  religion,  la  parfaite  observation  des  lois  liturgiques,  le 
bon  goût  dans  la  décoration  de  l'autel,  la  piété  dans  le  chant, 
voilà  le  vrai  moyen  d'honorer  le  Dieu  de  l'Eucharistie  et  d'at- 
tirer les  bénédictions  de  son  Cœur  sur  les  enfants  du  sanctuaire. 

Puissent  ces  quelques  lignes,  déjà  trop  longues  et  écrites  à 
la  hâte  au  milieu  des  inévitables  distractions  des  vacances, 
puissent  ces  pages,  malgré  leur  imperfection,  trouver  un 
sympathique  accueil  auprès  de  mes  confrères  dans  Téducation 
de  la  jeunesse  cléricale  et  aider  leur  zèle  à  faire  adorer,  aimer 
et  remercier  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai 
*  homme,  au  très  saint  Sacrement  de  l'autel  !  * 

Fiai  / 

1.  L'auteur  do  ce  rapport  prie  instamment  MM.  les  supérieurs,  qui  auraient 
adopté  un  Manuel  de  piété  pour  leur  maison,  de  vouloir  bien  lui  en  faire 
connaître  le  titre  et  l'éditeur. 
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64 


DE  LA  SAINTE  COHUNION 

Rapport  de  M.  l'abbé  Martin,  curô-provicaire  de  Loahans. 


La  sainte  communion  étant  le  moyen  le  plus  propre  à  nous 
élever  à  la  perfection,  il  semble  bien  que  tous  les  chrétiens  doivent 
avoir  à  cœur  de  communier  souvent.  Il  serait  même  à  désirer, 
comme  le  dit  le  concile  de  Trente,  que  les  fidèles  communias- 
sent à  chaque  messe  à  laquelle  ils  assistent,  non  seulement  en 
esprit  et  en  affection,  mais  encore  par  la  réception  sacramentelle 
de  l'Eucharistie,  afin  qu'ils  reçussent  un  fruit  plus  abondant  de 
ce  saint  sacrifice;  mais,  dans  la  pratique,  on  ne  peut  poser  cette 
règle  générale,  car  la  communion  fréquente  et,  plus  encore,  la 
communion  quotidienne,  exigent  des  dispositions  qui  ne  sont 
pas  communes. 

Pour  ce  qui  est  de  savoir,  dit  à  ce  sujet  le  catéchisme  du  con- 
cile de  Trente,  s'il  est  plus  expédient  que  les  chrétiens  commu- 
nient tous  les  mois,  ou  toutes  les  semaines,  ou  tous  les  jours, 
c'est  ce  qu'on  ne  peut  pas  précisément  déterminer  à  l'égard  de 
tous  les  fidèles.  La  règle  la  plus  certaine  est  celle  que  donne 
saint  Augustin  par  ces  paroles  :  Vivez  de  manière  que  vous 
puissiez  recevoir  tous  les  jours  la  sainte  Eucharistie.  Il  est  donc 
du  devoir  des  pasteurs  de  représenter  souvent  aux  fidèles  que 
comme  ils  sont  persuadés  qu'ils  ont  besoin  de  nourrir  tous  les 
jours  leurs  corps,  ils  ne  doivent  pas  aussi  négliger  de  nourrir 
leurs  âmes  de  ce  sacrement,  puisque  l'âme  n'a  pas  moins  besoin 
de  cette  nourriture  spirituelle,  que  le  corps  de  la  nourriture  cor- 
porelle; car  ces  paroles  de  saint  Augustin  :  puisque  vous  péchez 
tous  les  jours,  recevez  donc  l'Eucharistie  tous  les  jours,  ne  mar- 
quent pas  un  sentiment  qui  lui  soit  particulier;  mais  quiconque 
examinera  avec  soin  quelle  a  été  la  pensée  de  tous  les  Pères  qui 
ont  écrit  à  ce  sujets  reconnaîtra  aisément  qu'ils  ont  tous  été  du 
même  avis. 
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Aussi  bien  il  est  de  la  pi  us  grande  utilité,  soit  pour  les  directeurs, 
soit  pour  les  fidèles  d'avoir  à  ce  sujet  des  règles  un  peu  moins 
vagues. 

L'un  des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  saint  François 
de  Sales,  en  a  formulé  quelques-unes  qui  sufTisent  généralement, 
et  que  presque  tous  les  auteurs  ascétiques  ont  pleinement  ap- 
prouvées comme  étant  les  plus  sages  et  les  plus  prudentes  qu'on 
puisse  établir. 

Le  saint  évêque  distingue  la  communion  mensuelle,  la  com- 
munion hebdomadaire  et  la  communion  quotidienne. 

Une  autre  division,  s  écartant  un  peu  de  celle  de  saint  François 
de  Sales,  a  été  généralement  adoptée. 

D'après  cette  division  nous  distinguerons  la  communion  men- 
suelle, la  communion  fréquente,  c*est-à«dire  celle  qui  se  fait 
deux  ou  trois  fois  la  semaine,  la  communion  moins  fréquente  ou 
la  communion  hebdomadaire  et  la  communion  quotidienne. 

Communion  mensuelle. 

La  communion  mensuelle  non  seulement  ne  doit  être  refusée 
à  aucun  chrétien  sullisamment  bien  disposé,  mais  elle  doit  être 
recommandée  à  tous  les  chrétiens,  même  à  ceux  qui  sont  engagés 
dans  Us  affaires  séculières. 

Voilà  une  proposition  qui  est  généralement  admise. 

Nous  disons  que  la  communion  mensuelle  ne  doit  être  refusée 
à  aucun  chrétien  suflisamment  bien  disposé;  nous  entendons  par 
là  un  chrétien  qui  a  un  repentir  suffisant  des  fautes  graves  qu*il 
commet  plus  ou  moins  fréquemment. 

Remarquons  en  effet  que  si  ce  chrétien  est  privé  plus  longtemps 
de  la  communion,  il  lui  sera  fort  diflicile  de  persévérer  dans 
l'état  de  grâce  et  de  se  corriger  de  l'habitude  du  péché  mortel, 
tellement  les  occasions  de  pécher  sont  nombreuses,  tellement  on 
est  porté  à  oublier  les  choses  éternelles  au  milieu  des  sollicitudes 
de  ce  monde. 

Pour  nous  résumer  sur  ce  point,  disons,  avec  saint  François 
de  Sales,  que  la  communion  mensuelle  est  en  général  nécessaire 
à  toute  personne  qui  veut  servir  Dieu  dévotement,  et  que  la 
seule  condition  pour  cette  communion  est  la  suivante  :  détester 
sincèrement  le  péché  mortel  et  être  fermement  résolu  à  féviter. 
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CommuDlon  fMquente. 

La  communion  fréquente  est  celle  qui  se  fait  deux  ou  trois  fois 
la  semaine. 

La  pratique  de  la  communion  fréquente  est  basée  sur  TEcri- 
ture  sainte  et  autorisée  par  la  tradition. 

Il  est  vrai,  l'Ecriture  sainte  ne  prescrit  pas  ouvertement,  mais 
elle  insinue  la  pratique  de  la  communion  fréquente  en  maints 
endroits  de  la  manière  la  moins  contestable. 

tt  Selon  les  paroles  de  la  promesse  de  l'Eucharistie,  dit  un 
pieux  théologien  ^  le  Sauveur  est  le  pain  vivant  descendu  du 
ciel;  il  faut  le  recevoir  pour  avoir  la  vie;  et  sa  chair  est  vérita- 
blement une  nourriture.  Dans  l'institution  de  ce  sacrement  il 
dit  :  prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps.  De  là  nous  devons 
conclure  que  Jésus-Christ  a  voulu  que  son  corps  devînt  la  nour- 
riture spirituelle  de  nos  âmes.  Tous  les  jours  nous  donnons  à 
notre  corps  les  aliments  dont  il  a  besoin  pour  vivre,  ne  devons- 
nous  pas  aussi  donner  fréquemment  à  notre  âme  sa  nourriture 
spirituelle,  l'Eucharistie  ?  Le  pain  matériel  est  l'aliment  quotidien 
de  notre  corps;  et  puisque  Jésus-Christ  a  institué  l'Eucharistie 
pour  être  reçue  sous  les  espèces  du  pain,  n'a-t-il  pas  voulu  par 
là  nous  faire  entendre  que  nous  devions  aussi  la  recevoir  fré- 
quemment? Dans  rOraison  Dominicale,  il  nous  apprend  à 
demander  à  Dieu  notre  pain  de  chaque  jour  :  mais  lame  n'est-elle 
pas  plus  précieuse  que  le  corps,  et  n  a-t-il  pas  voulu  que  nous 
démandions  aussi  pour  elle  une  nourriture  quotidienne,  l'Eucha- 
ristie ?  Le  Sauveur  la  compare  à  la  manne  dont  les  Israélites  se 
nourrirent  dans  le  désert,  et  qui  leur  était  donnée  tous  les  jours  ; 
et  puisque  ce  qui  se  passait  dans  l'Ancien  Testament  était  la  figure 
de  ce  qui  devait  avoir  lieu  dans  le  Nouveau,  nous  devons  donc 
penser  que  l'Eucharistie  doit  être  la  fréquente  nourriture  de  nos 
âmes  dans  le  pèlerinage  et  le  désert  de  cette  vie.  » 

La  pratique  de  la  communion  fréquente  qui  s'appuie  sur  l'Ecri- 
ture est  également  autorisée  par  la  Tradition.  Les  meilleurs 
chrétiens  de  tous  les  siècles,  et  principalement  des  premiers 
siècles,  ont  eu  cette  pratique  en  honneur.  Les  saints  Pères  : 
saint  Justin,  ApoL  II,  65;  saint  Cyprien,  Tract,  de  orat,  cap.  18; 

1.  Boucarut,  Inatr.  sur  les  Sàcr.  t.  II,  p.  270. 
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saint  Jérôme^  Epist,  71  ad  Lucin,  6;  saint  Basile,  EpisL  93  ad 
Casariam  patriciam;  saint  Jean  Ghrysostome,  Homil.  82  in 
Matth,;  saint  Âmbroise.  De  sacram.  lib.  5»  cap.  4,  v.  25;  saint 
Augustin,  l'ont  constamment  recommandée  :  leurs  écrits  sont 
remplis  d'exhortations  en  faveur  de  la  communion  fréquente,  ce 
qui  prouve  que  l'usage  de  la  communion  fréquente  remonte 
jusqu'au  temps  des  Apôtres. 

L'Église,  par  la  voix  des  conciles  (le  concile  de  Cloveshou  en 
Angleterre,  en  747,  canons  22  et  23,  le  concile  de  Trente,  sess.  xxii, 
cap.  6,  et  le  concile  de  Milan)  nous  exhorte  à  la  communion  fré- 
quente et  fait  un  devoir  à  ses  ministres  de  nous  y  porter  le  plus 
qu'ils  pourront. 

La  communion  fréquente,  qui  se  présente  à  nous  appuyée  sur 
les  solides  fondements  que  nous  venons  d'indiquer,  demande  des 
dispositions  plus  parfaites  que  la  communion  mensuelle. 

Il  faut,  ici,  éviter  ou  une  trop  grande  indulgence  ou  une  trop 
grande  rigueur;  le  pape  Innocent  XI  a  condamné  l'opinion  de 
ceux  qui  admettaient  à  la  communion  fréquente,  même  les  chré- 
tiens qui  vivent  à  la  façon  des  païens;  et  Alexandre  VU!  a  con- 
damné l'opinion  de  ceux  qui,  se  montrant  trop  sévères,  exigeaient 
pour  la  communion  fréquente  des  dispositions  sublimes,  des 
vertus  héroïques,  le  pur  amour  de  Dieu  sans  aucun  mélange 
d'affections  humaines. 

Quelles  sont  les  dispositions  nécessaires  pour  être  admis  à  la 
communion  fréquente  ? 

Tout  d'abord  disons  que  1  état  de  grâce  ne  suffît  pas  pour  cette 
faveur.  Quelques  théologiens  autrefois  soutenaient  le  sentiment 
contraire,  mais  depuis  que  le  pape  Innocent  XI  a  parlé,  la  ques- 
tion est  tranchée.  Après  avoir  condamné  dans  un  décret  du 
21  février  1679  l'opinion  relâchée  de  ceux  qui  ne  demandaient 
pas  d'autres  dispositions  que  l'état  de  grâce  pour  la  communion 
fréquente,  il  détermine  qu'il  faut  encore  la  dévotion  et  certaines 
préparations  laissées  au  jugement  d'un  confesseur  prudent.  «  Il 
sera  bien  utile  et  avantageux,  dit  Innocent  XI,  qu'outre  la  dili- 
gence des  pasteurs  et  des  confesseurs,  on  emploie  encore  le 
secours  des  prédicateurs,  afin  que  quand  ils  exciteront  et  enflam- 
meront les  fidèles  à  communier  souvent  (car  ils  doivent  les  exciter 
et  les  enflammer  à  la  communion  fréquente),  ils  parlent  aussi 
des  grandes  préparations  qu'exige  ce  sacrement.  » 
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Arrivons  aux  dispositions  que  demande  la  communion  fré- 
quente. Avec  Innocent  XI,  Benoît  XIV,  saint  François  de  Sales, 
saint  Alphonse  de  Liguori  et  autres  théologiens,  on  peut  formuler 
la  règle  suivante  renfermant  toutes  les  conditions  requises  pour 
la  communion  fréquetite  :  la  communion  fréquente  doit  être  con- 
seillée à  ceux  qui,  vivant  en  bons  chrétiens^  s'appliquent  à  aimer 
Dieu,  à  l'honorer  et  à  le  prier,  et  font  volontiers  chaque  jour  la 
méditation  pendant  un  certain  temps.  A  la  vérité,  ceux  dont  nous 
parlons  sont  faibles,  puisqu'ils  sont  hommes,  et  ils  tombent  quel« 
quefois  dans  quelques  fautes  volontaires  ;  mais  aussitôt  ils  s*en 
repentent,  prennent  la  résolution  de  s'amender  et  surtout  ont  un 
grand  désir  de  communier. 

La  communion  fréquente  requiert  donc  Texemption  habituelle 
de  tout  péché  mortel,  et  par  conséquent  de  toute  affection  à  ce 
péché;  cela  ne  suffit  pas;  il  faut  en  plus  n'avoir  aucune  afTection 
au  péché  véniel  et  être  animé  d'un  vrai  désir  d'avancer  dans  la 
vie  spirituelle. 

Il  faut,  dit  Fénelon,  renoncer  à  l'affection  volontaire  pour  les 
péchés  véniels,  qui  retranchent  peu  à  peu  les  véritables  aliments 
de  l'amour  de  Dieu  au  fond  du  cœur?  Comment  peut-on  nourrir 
en  soi  l'amour  de  Dieu  au-dessus  de  tout,  quand  on  veut  demeu- 
rer attaché  de  propos  délibéré  aux  choses  qui  lui  déplaisent,  qui 
contristent  son  Saint-Esprit,  et  qui  nous  mettent  en  tentation 
continuelle  d'aimer  ce  que  Dieu  veut  que  nous  n'aimions  pas? 
Quand  vous  aurez  fait  ce  sacrifice  sincère  à  Dieu  vous  mangerez 
en  paix  le  pain  des  anges.  Vous  vivrez  pour  lui,  vous  aurez  la 
consolation  de  le  recevoir  fréquemment. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  il  est  évident  qu'on  doit 
priver  de  la  communion  fréquente  ceux  qui  retombent  facilement 
dans  le  péché  mortel,  vivent  dans  les  plaisirs  et  lés  pompes  du 
monde,  prennent  peu  de  soin  de  pratiquer  les  vertus  essentielles 
à  la  piété  chrétienne, 

Doivent  être  également  privées  de  la  communion  fréquente  les 
personnes  qui,  bien  que  déjà  affermies  dans  la  grâce,  ont  encore 
de  l'affection  de  parti  pris  pour  les  péchés  véniels,  vivent  dans  la 
tiédeur  et  l'inapplication  aux  choses  saintes  et  font  peu  d'efl'orts 
pour  se  corriger  de  leurs  défauts. 

Toutefois,  la  règle  que  nous  avons  formulée,  il  y  a  un  instant, 
n'est  pas  tellement  inflexible  qu'elle  n'admette  aucune  exception. 
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Il  est,  en  efTet,  quelquefois  expédient  d'accorder  la  communion 
fréquente  à  un  chrétien  ayant  de  raffection  au  péché  véniel,  qui 
serait  en  danger  de  tomber  dans  des  fautes  mortelles.  La  oom- 
munion  fréquente  lui  serait  alors  accordée  pour  conjurer  oe 
danger.  C'est  l'opinion  que  soutient  le  Père  Antoine  Molina,  profèa 
de  la  Chartreuse  de  Miraflorès,  dans  son  livre  de  VInstruction 
des  prêtres  (chapitre  vi). 

Aussi  bien  saint  Liguori,  le  cardinal  Lugo^  le  cardinal  Tolet,  et 
d'autres  théologiens  de  premier  ordre,  enseignent  que  la  commu- 
nion fréquente  est  souvent  l'unique  ou  du  moins  le  plus  efBcace 
moyen  de  retirer  une  âme  de  l'habitude  invétérée  du  péché. 

Ajoutons  qu'aucun  fidèle  ne  doit  faire  la  communion  fréquente 
sans  l'avis  de  son  confesseur;  c'est  à  celui-ci  qu'il  appartient  de 
décider  une  question  si  importante.  La  vivacité  de  la  foi  du 
fidèle,  la  délicatesse  de  sa  conscience,  les  efforts  qu'il  fait  pour 
vaincre  ses  passions  ou  mourir  à  lui-même,  les  fruits  qu'il  retire 
de  la  communion,  sa  condition,  ses  besoins,  sont  autant  de  don- 
nées qui  permettent  au  confesseur  d'asseoir  son  jugement. 

Communion  hebdomadaire. 

Quant  à  la  communion  moins  fréquente  ou  communion  hebdo- 
madaire, voici  la  règle  qui  est  généralement  adoptée  par  les  théo- 
logiens, entre  autres  saint  Liguori,  saint  Antonin  et  Scavini  :  on 
permet  la  communion  hebdomadaire  à  ceux  qui  habituellement 
ne  commettent  pas  des  fautes  mortelles  et  ont  le  désir  de  commu- 
nier, alors  même  qu'ils  se  mettent  peu  en  peine  de  se  corriger  de 
leurs  légers  défauts.  D'après  le  sentiment  commun  des  auteurs 
ascétiques  et  la  pratique  de  l'Eglise,  on  accorde  aujourd'hui  la 
communion  hebdomadaire  à  tous  ceux  à  qui  on  donne  l'absolution, 
à  moins  que  le  confesseur  n'en  juge  autrement. 

A  la  vérité,  saint  François  de  Sales  dit  que  pour  communier 
tous  les  huit  jours  il  est  requis  de  n'avoir  ni  péché  mortel,  ni 
aucune  affection  au  péché  véniel,  a  De  communier  tous  les  jours 
de  dimanche,  dit-il,  je  le  suade  et  en  exhorte  un  chacun,  pourvu 
que  l'esprit  soit  sans  aucune  affection  de  pécher,  ce  sont  les 

propres  paroles  de  saint  Augustin faites-le  donc  tant  qu'il  vous 

sera  possible.  Puisque,  comme  je  le  présuppose,  vous  n'avez 
nulle  sorte  d'affection  au  péché  mortel,  ni  aucune  afifection  du 
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péché  véniel»  vous  êtes  en  la  vraie  disposition  que  saint  Augustin 
requiert.  » 

Mais  le  saint  docteur  appuie  son  sentiment  sur  un  texte  qu'il 
attribue  à  saint  Augustin  :  de  communier  tous  les  jours  de 
dimanche  je  le  suade  et  en  exhorte  un  chacun^  pourvu  que 
Tesprit  soit  sans  aucune  afîeotiou  de  pécher,  ce  sont  les  propres 
paroles  de  saint  Augustin. 

Or,  ces  dernières  paroles,  d'après  saint  Ântonin,  saint  Thomas, 
Scot,  Toumely  et  autres,  doivent  sentendre  de  TafTeotion  au 
péché  mortel. 

C'est  ce  qu'explique  saint  Liguori  en  termes  fort  clairs.  Il  sou- 
tient et  établit  qu'on  peut  donner  la  communion  tous  les  huit 
jours  aux  personnes  qui,  étant  en  état  de  grâce,  commettent  des 
péchés  véniels  d'habitude  ou  avec  préméditation  :  qu'il  n'existe 
aucune  loi  qui  défende  de  communier  lorsqu'on  conserve  do 
l'afîection,  du  penchant  pour  le  péché  véniel  :  que  cette  afîection, 
ainsi  que  l'enseigne  saint  Thomas,  n'empêche  point  le  sacrement 
de  produire  l'accroissement  de  la  grâce  ou  de  la  charité  habi- 
tuelle, quoiqu'il  ne  produise  réellement  pas  tous  ses  eflets.  Puis 
il  montre  que  saint  François  de  Sales  s'est  trompé  en  citant  saint 
Augustin  :  que  le  texte  qu'il  attribue  à  ce  célèbre  docteur  n'est 
point  de  lui,  qu'il  est  tiré  du  traité  De  ecclesiasticis  Dogmatibus 
de  Gennade;  et  que  ces  paroles  sur  lesquelles  s'appuie  le  saint 
évèque  de  Genève,  omnibus  dominicis  diebus  communicandum 
suadeo  et  hortor,  si  tamcn  mens  sine  affectu  peccandi  sit^ 
signifient  que  pour  pouvoir  communier  tous  les  dimanches,  il 
faut  être  exempt  non  de  toute  affection  au  péché  véniel,  mais  de 
toute  afîection  au  péché  mortel, sine  affectu  peccandi  mortaliter, 
comme  l'explique  saint  Thomas. 

Et  maintenant  une  question  s'impose.  La  règle  que  nous  avons 
formulée  sur  la  communion  hebdomadaire  doit-elle  être  appli- 
quée indistinctement  à  tous  les  fidèles  ? 

Avec  de  graves  auteurs  nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  croyons 
que  la  prudence  demande  qu'on  ne  suive  cette  règle  que  s'il 
s'agit  de  personnes  déjà  appliquées  depuis  un  certain  temps  aux 
exercices  de  la  vie  chrétienne  et  non  à  l'égard  des  nouveaux  con- 
vertis et  des  trop  jeunes  gens;  car  si  après  les  avoir  habitués  à 
la  communion  hebdomadaire,  les  circonstances  dans  lesquelles  ils 
se  trouvent  viennent  à  changer  et  à  ne  plus  leur  permettre 
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qu'une  communion  plus  rare,  il  est  à  craindre  que  leur  âme  ne 
se  déconcerte;  ces  sortes  de  personnes  ne  doivent  donc  en 
prendre,  dès  le  commencement,  pas  plus  qu'elles  n'en  pourront 
faire  dans  la  suite,  quoi  qu'il  advienne,  c'est  le  moyen  d'éviter 
les  plus  funestes  reculades. 

Aussi  bien  rappelons-nous  que  c'est  une  règle  universellement 
reçue  et  approuvée  par  le  Saint-Siège,  que  les  fidèles  doivent 
s'en  rapporter  pour  la  communion  plus  ou  moins  fréquente  au 
jugement  de  leurs  confesseurs  qui  auront  égard  aux  fruits  que 
leurs  pénitents  retirent  du  sacrement  de  l'Eucharistie. 

Comniunion  quotidienne. 

La  communion  quotidienne  est  accordée  à  ceux  qui  n'ont  pas 
d'affection  au  péché  véniel,  ne  tombent  plus  dans  des  fautes 
vénielles  pleinement  volontaires,  ont  surmonté  la  plupart  de  leurs 
mauvaises  inclinations,  s'adonnent  beaucoup  à  l'oraison  mentale, 
s'efforcent  de  tendre  à  la  perfection  et  ont  un  vif  désir  de  la 
communion. 

Telle  est  la  règle  donnée  par  les  théologiens  pour  la  communion 
quotidienne;  cette  règle  se  réclame  de  saint  Thomas,  de  Suarez, 
de  saint  François  de  Sales  et  de  saint  Liguori. 

La  disposition  requise  pour  une  si  fréquente  communion,  dit 
saint  François  de  Sales,  étant  exquise,  il  n'est  pas  bon  de  con- 
seiller généralement  de  communier  tous  les  jours.  Et  parce  que 
cette  disposition-là,  quoique  exquise,  se  peut  trouver  en  plusieurs 
bonnes  âmes,  il  n'est  pas  bon  non  plus  d'en  divertir  et  dissuader 
généralement  un  chacun;  mais  cela  se  doit  traiter  par  la  consi- 
dération de  l'état  intérieur  d'un  chacun  en  particulier  :  ce  serait 
imprudence  de  conseiller  à  tous  indistinctement  cet  usage  si 
fréquent;  mais  ce  serait  aussi  imprudence  de  blâmer  aucun 
pour  iceluy,  et  surtout  quand  il  suivrait  l'avis  de  quelque  digne 
directeur.  La  réponse  de  sainte  Catherine  de  Sienne  fut  gracieuse, 
quand  lui  étant  opposé  à  la  raison  de  la  fréquente  communion 
que  saint  Augustin  ne  louait  ni  ne  vitupérait  de  communier  tous 
les  jours.  Eh  bien!  dit-elle,  puisque  saint  Augustin  ne  vitupère 
pas,  je  vous  prie  que  vous  ne  le  vitupériez  pas  non  plus,  et  je 
me  contenterai. 

Puis,  passant  aux  dispositions  requises  pour  la  communion 
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quotidienne^  saint  François  de  Sales,  après  avoir  indiqué  les 
conditions  exigées  pour  la  communion  fréquente,  ajoute  :  il  faut 
conclure  que  la  communion  quotidienne  n'est  que  pour  les  par- 
faits. Si  on  attendait,  dit  Fénelon^  pour  communier  tous  les 
jours  qu'on  fût  exempt  d'imperfection,  on  attendrait  sans  fin...  ; 
il  faut  donc  s'accoutumer  à  voir  des  fidèles  qui  commettent  des 
péchés  véniels  malgré  leur  désir  sincère  de  n'en  commettre 
aucun,  et  qui  néanmoins  communient  avec  fruit  tous  les  jours. 
Il  ne  faut  pas  être  tellement  choqué  de  leurs  imperfections  que 
Dieu  leur  laisse  pour  les  humilier,  qu'on  ne  fasse  aussi  attention 
aux  fautes  plus  grossières  et  plus  dangereuses  dont  ce  remède 
quotidien  les  préserve.  Encore  une  fois,  nous  voyons  que  les 
chrétiens  des  premiers  siècles  qui  communiaient  tous  les  jours 
étaient  encore  dans  des  imperfections  notables.  Veut-on  con- 
damner  leurs  communions  quotidiennes  et  corriger  l'Eglise  pri- 
mitive qui  les  autorisait  sans  ignorer  ces  imperfections  notoires  ? 
Fénelon,  après  avoir  cité  la  tradition,  les  saints  Pères  et  le  con- 
cile de  Trente,  ajoute  :  Voilà  l'Eglise  qui  est  la  même  dans  tous 
les  temps.  Rien  ne  la  vieillit,  rien  n'altère  sa  pureté.  Le  même 
esprit  qui  l'animait  du  temps  de  saint  Justin  et  des  autres  Pères, 
la  fait  encore  parler  dans  ces  derniers  jours.  Elle  invite  tous  ses 
enfants  à  une  communion  fréquente.  Elle  souhaiterait  qu'ils 
n'assistassent  jamais  à  aucune  messe  sans  y  communier. 

Nous  ferons  ici  remarquer  que  les  règles  que  nous  avons  rap- 
pelées doivent  parfois  être  modifiées  à  l'égard  des  personnes  qui 
vivent  en  communauté.  L'usage  de  la  communion  dans  les  com- 
munautés religieuses  est  déterminé  par  les  statuts  de  l'ordre,  et 
cela  pour  éviter  toute  cause  de  jalousie  et  de  dissension.  Inno- 
cent XI  dit  formellement  qu'aux  religieuses  qui  demandent  à 
communier  tous  les  jours,  il  faut  répondre  qu'elles  doivent  com* 
mu  nier  aux  jours  indiqués  par  la  règle. 

Si  cependant  le  confesseur  juge  opportun  de  priver  telle  ou 
telle  religieuse  d'une  communion  prescrite  ou  permise  par  la 
règle,  il  peut  assurément  imposer  une  telle  privation.  Régulière- 
ment, dit  le  cardinal  de  Lugo,  il  ne  convient  'pas  d'imposer  une 
telle  pénitence;  cependant,  dans  des  cas  très  rares  et  pour  des 
motifs  graves,  elle  peut  être  utilement  imposée.  Innocent  XI, 
dans  le  décret  du  21  février  1679,  dit  que  si  une  religieuse  a  une 
pureté  de  cœur  et  une  ferveur  assez  grande  pour  communier 
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tous  les  jours,  elle  pourra  obtenir  de  ses  supérieurs  le  privilège 
de  la  communion  quotidienne;  et  par  ses  supérieurs  il  faut 
entendre  ici  surtout  le  confesseur,  d'après  une  déclaration  de  la 
8.  Congrégation  des  Rites,  du  17  avril  1724. 

Disons  plus  :  par  supérieurs,  il  faut  ici  entendre  exclusivement 
le  confesseur  ordinaire  ou  extraordinaire,  ainsi  que  l'a  déclaré 
S.  S.  le  pape  Léon  XIII,  dans  son  décret  du  17  décembre  1890, 
au  sujet  de  la  direction  de  conscience  dans  les  communautés 
religieuses.  En  ce  qui  concerne  la  permission  ou  la  défense  de 
s'approcher  de  la  sainte  Eucharistie.  Sa  Sainteté  décide  que  les 
permissions  et  les  défenses  de  ce  genre  regardent  exclusivement 
le  confesseur  ordinaire  ou  extraordinaire,  sans  que  les  supérieurs 
aient  aucune  autorité  pour  s'ingérer  dans  cette  afTaire,  excepté 
dans  le  cas  où  quelqu'un  de  leurs  inférieurs  aurait,  depuis  sa 
dernière  confession  sacramentelle,  donné  du  scandale  à  la  com- 
munauté ou  commis  une  faute  extérieure  grave,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  soit  de  nouveau  approché  du  sacrement  de  pénitence. 

Tous  sont  avertis  d'avoir  grand  soin  de  se  préparer  à  la  sainte 
communion  et  de  s'en  approcher  aux  jours  fixés  dans  leurs 
propres  règles  ;  et  toutes  les  fois  que  le  confesseur  jugera  qu'il 
est  utile  à  quelqu'un,  à  cause  de  sa  ferveur  et  de  son  progrès 
spirituel,  de  s'en  approcher  plus  fréquemment,  il  pourra  lui-même 
le  lui  permettre.  Mais  celui  qui  aura  obtenu  de  son  confesseur  la 
permission  de  la  communion  plus  fréquente  ou  même  quotidienne 
devra  en  informer  son  supérieur;  que  si  celui-ci  croit  avoir  de 
justes  et  graves  raisons  de  s'opposer  à  ces  communions  plus  fré- 
quentes, il  devra  les  faire  connaître  au  confesseur,  au  jugement 
duquel  il  faudra  absolument  s'en  tenir. 

Après  avoir  exposé  les  règles  qui  se  réfèrent  à  l'usage  plus  ou 
moins  fréquent  de  la  communion,  il  faut  nous  demander  s'il  n'y 
a  pas  un  principe  général  qui  s'applique  à  cette  importante 
question,  la  domine  en  quelque  sorte  sans  ruiner,  bien  entendu, 
les  règles  très  sages  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  aide  le  con- 
fesseur à  porter  un  jugement  prudent.  Puisque,  d'après  le  décret 
d'Innocent  XI,  l'usage  plus  ou  moins  fréquent  de  la  communion 
est  laissé  au  jugement  du  confesseur,  on  comprend  que  cette 
demande  n'est  pas  oiseuse.  Nous  répondrons  affirmativement  et 
nous  dirons  avec  Innocent  XI,  saint  Liguori  et  aliis  commu' 
niter,  que  le  confesseur  doit  régler  l'usage  de  la  communion 
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d'après  la  pureté  de  cœur  de  ses  pénitents  et  surtout  d'après  le 
désir  qu'ils  ont  de  la  communion  et  le  profit  qu'ils  en  tirent. 

De  plus,  le  confesseur,  quand  il  accorde  l'usage  fréquent  de  la 
communion  à  ses  pénitents,  a  mission  de  les  avertir  de  la  sérieuse 
préparation  qu'ils  doivent  apporter  dans  la  réception  de  ce  grand 
sacrement  et  de  les  exhorter  à  l'action  de  grâces. 

Il  est  aussi  quelquefois  expédient  de  les  priver  de  la  commu- 
nion pour  éprouver  leur  obéissance  ou  leur  humilité,  surtout  si 
la  privation  d'une  communion  les  jette  dans  le  trouble,  ce  qui  est 
un  indice  de  leur  orgueil. 

Enfin,  avec  un  théologien  qui  a  été  grandement  loué  par 
Benoît  Xiy,  nous  dirons  en  forme  de  conclusion  :  Il  n'est  per- 
sonne à  qui  la  communion  mensuelle  ne  puisse  être  conseillée  ; 
il  est  peu  de  chrétiens  à  qui  la  communion  hebdomadaire  puisse 
être  refusée;  il  en  est  très  peu  à  qui  la  communion  quotidienne 
puisse  être  accordée.  Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  à  ces 
paroles  ces  autres  paroles  de  saint  François  de  Sales,  sans  toute- 
fois vouloir  nous  porter  garant  de  la  naïve  et  peu  scientifique, 
mais  charmante  comparaison  du  saint  docteur  :  «  Commtiniez 
souvent,  dit-il  à  Philothée,  et  le  plus  souvent  que  vous  pourrez, 
avec  l'avis  de  votre  confesseur.  Et  croyez-moi,  si  le  corps  prend 
les  qualités  de  la  nourriture  dont  on  use  habituellement^  comme 
nous  le  voyons  dans  les  lièvres  de  nos  montagnes,  où  ils  devien- 
nent blancs  durant  l'hiver,  parce  qu'ils  n'y  voient  et  n'y  mangent 
que  de  la  neige,  croyez-moi,  di8*je,  vous  verrez  que  nourrissant 
souvent  votre  âme  de  l'Auteur  de  toute  beauté  et  bonté,  de  toute 
sainteté  et  pureté,  elle  deviendra  h  ses  yeux  toute  belle,  toute 
bonne,  toute  pure  et  toute  sainte.  » 

Après  avoir  cité  ces  paroles  de  saint  François  de  Sales,  je  vou- 
drais vous  faire  entendre  le  langage  d'un  de  nos  contemporains, 
d'un  évèque.  S'adressant  aux  prêtres  de  son  diocèse,  il  leur  dit  : 

u  Le  moyen  par  excellence  d'honorer  la  sainte  Eucharistie,  c'est 
de  la  recevoir.  La  sainte  communion  est  sans  contredit  la  forme 
la  plus  élevée  et  la  plus  parfaite  du  culte  eucharistique.  C'est 
celle  qui  répond  le  mieux  aux  intentions  et  aux  désirs  du  divin 
Maître  :  quand  il  descend  sur  Tautel  sous  les  apparences  du  pain 
et  du  vin,  n'est-ce  pas  pour  nous  faire  entendre  que  le  but  de 
cette  chute  mystérieuse  c'est  de  venir  à  nous,  de  s'unir  à  nous, 
d'être  notre  nourriture?  A  ses  yeux,  le  sanctuaire  le  plus  magni» 
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fique,  c'est  une  âme  pure,  qui  sous  les  chaudes  et  saintes 
influences  de  la  foi  et  de  l'amour  s'ouvre  pour  raccueillir;  le 
plus  beau  triomphe  de  ce  roi  doux  et  pacifique,  c'est  son  entrée 
dans  cette  âme;  l'harmonie  la  plus  chère  à  son  cœur,  c'est  le 
tressaillement,  ce  sont  les  élans  de  cette  âme  qui  s'écrie  :  mon 
bien-aimé  est  à  moi  et  moi  je  suis  à  lui. 

»  Par  conséquent,  travaillez  surtout  à  procurer  au  Roi  Jésus  ce 
culte  qu'il  préfère  à  tous  les  autres.  Chaque  matin,  vous  le  lui 
rendez,  pour  votre  part,  au  saint  autel  en  communiant;  que 
votre  ferveur,  toujours  croissante  en  centuple  le  prix  et  le 
mérite.  Mais  faites  en  sorte  de  n'être  pas  seuls,  que  d'autres  corn* 
munient  avec  vous  ;  qu'autour  de  vous  le  chiffre  de  ces  pieux 
communiants  s'accroisse;  que  des  âmes  en  grand  nombre,  encou- 
ragées, guidées  par  vous,  forment  autour  de  la  table  du  père  de 
famille  cette  couronne  tant  aimée  :  Filii  tuisicut  novellas  oliva- 
rum,  in  circuitu  mensas  tuas, 

»  Il  faut  absolument  que  partout  les  pasteurs,  unissant  leurs 
efforts,  triomphent  de  ces  déplorables  préjugés,  derniers  restes 
d'un  jansénisme  pratique  qui  éloignent  les  âmes  de  la  sainte  com- 
munion, leur  persuadent  qu'elles  peuvent  être  vraiment  chré- 
tiennes, vivre  pleinement  de  la  vie  catholique,  en  no  s'approchant 
de  la  table  sainte  que  pour  satisfaire  rigoureusement  au  précepte. 
Non  I  mille  fois  non  1  pour  faire  de  vrais  chrétiens,  des  chrétiens 
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tels  que  les  réclament  l'Evangile  et  le  Cœur  adorable  de  Jésus,  il 
faut  la  communion  plus  fréquente,  et  c'est  à  vous  qu'il  appartient 
d'en  restaurer  parmi  nous  l'usage  sanctifiant.  » 

Cette  belle  page,  je  l'emprunte  à  un  livre  fait  de  main  d'ouvrier, 
à  un  livre  d'or  que  je  voudrais  voir  entre  toutes  les  mains  des 
curés  de  tous  les  diocèses.  Ce  livre  a  pour  titre  :  le  Bon  Pasteur, 
son  auteur,  est-il  besoin  de  le  dire,  est  Monseigneur  l'Évèquede 
Nevers. 

Da  aalnl  Viatique. 

Tous  les  fidèles  sont  obligés  de  droit  divin  de  recevoir  Notre- 
Seigneur  dans  la  sainte  communion  :  Nisimanducaveritis  car* 
nein  Filii  hoininis,  etc. 

S'il  est  une  circonstance  où  cette  obligation  s'impose,  c'est  bien 
quand  on  est  dans  un  danger  de  mort  probable  et  prochain. 
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Tel  est  le  sentiment  commun  des  théologiens,  et  ce  précepte, 
disent-ils,  oblige  sub  gravi,  La  raison  qu'ils  en  donnent  est  que 
l'Eucharistie  a  été  instituée  comme  un  viatique  nous  fortifiant 
contre  les  ennemis  de  notre  salut.  Personne,  dit  le  concile  de 
Nicée,  ne  doit  sortir  de  son  corps  mortel  sans  ce  Viatique  néces- 
saire. 

Ainsi  donc  aux  malades  en  danger  de  mort  on  peut  et  on  doit 
administrer  l'Eucharistie  par  forme  de  viatique,  c'est-à-dire  sans 
exiger  qu'ils  soient  à  jeun.  Pour  cela  il  n'est  pas  nécessaire  que 
le  danger  soit  actuel  et  imminent,  car  il  y  aurait  grand  risque 
d'attendre  ce  moment  pour  leur  donner  la  communion. 

Cela  posé,  nous  allons  examiner  plusieurs  cas  : 

Doit-on  donner  le  saint  Viatique  à  un  pécheur  public? 

Oui,  à  moins  qu'il  ne  soit  impénitent,  qu'il  ne  donne  aucun 
signe  de  repentir,  qu'il  ne  refuse  de  réparer  autant  qu'il  est  en 
lui  le  tort  qu'il  a  fait  ou  le  scandale  qu'il  a  donné. 

D'après  les  décisions  des  conciles  de  Nicée,  de  Carthage  et 
d'Orléans,  d'après  les  décisions  du  pape  saint  Innocent  XI  et  du 
pape  Gélase,  d'après  la  pratique  de  l'Église  et  le  rituel  romain, 
le  pécheur  public,  si  sa  conversion  à  la  dernière  heure  est  sin- 
cère, a  droit  au  Viatique,  et  le  prêtre,  après  avoir  reconnu  la 
sincérité  des  dispositions  de  son  pénitent,  ne  doit  pas  le  lui  refuser. 
Refuser  le  Viatique  à  un  malade  qui  a  commis  des  fautes  graves 
ou  qui  n'a  pas  satisfait  au  devoir  pascal,  quelques  sentiments 
qu'il  manifeste  à  l'article  de  la  mort,  c'est  agir  contrairement  aux 
lois  divines  et  humaines. 

Peut-on  donner  le  saint  Viatique  aux  malades  privés  de  l'usage 
de  la  raison  ? 

Il  faut  distinguer  entre  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  l'usage  de  la 
raison  et  ceux  qui  l'ont  perdu.  Le  rituel  romain  défend  de  donner 
le  saint  Viatique  à  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  l'usage  de  la  raison; 
ils  sont  dispensés  de  ce  précepte,  puisqu'ils  ne  sont  capables 
d'observer  aucune  loi.  Quant  à  ceux  qui  ont  joui  de  l'usage  de  la 
raison  et  l'ont  ensuite  perdu,  il  faut  distinguer  entre  ceux  qui 
étaient  dignes  de  recevoir  le  saint  Viatique  au  moment  où  ils  ont 
perdu  la  raison^  et  ceux  qui  en  étaient  indignes. 
^^ux  premiers,  mais  non  aux  seconds,  on  doit  donner  le  saint 
Viatique,  s'ils  sont  capables  de  le  recevoir.  «  Les  sacrements,  dit 
Mgr  Gousset,  opèrent  par  eux-mêmes,  ex  opère  operato,  dans 
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ceux  qui  ayant  désiré  les  recevoir  ont  perdu  depuis  l'usage  des 
facultés  intellectuelles.  » 

Dans  le  doute  si  le  malade  peut  prendre  la  sainte  hostie,  on 
doit  essayer  s'il  peut  avaler  quelque  chose,  et  si  après  cet  essai 
on  conserve  quelque  inquiétude,  on  ne  doit  pas  lui  donner  la 
communion. 

On  ne  doit  donc  pas  administrer  le  Viatique  à  une  personne 
qui  aurait  perdu  la  raison  dans  un  état  évident  d'impénitence. 
ni  à  un  pécheur  qui  pendant  sa  maladie  et  avant  la  perte  de  la 
raison  n'aurait  donné  aucun  signe  de  repentir. 

Si  au  contraire  il  a  ouvertement  témoigné  son  désir  de  revenir 
à  Dieu,  il  faudrait  d'abord  lui  donner  l'absolution  qui,  en  justi- 
fiant le  malade,  le  préparerait  à  la  réception  du  saint  Viatique. 

Quant  à  ceux  qu'on  peut  regarder  comme  demi-insensés,  mais 
à  qui  on  peut  donner  l'instruction  strictement  nécessaire  et  ins- 
pirer des  sentiments  de  foi  et  de  contrition,  on  doit  leur  donner 
le  saint  Viatique. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  éviter  tout  danger  de  profanation  et 
d'irrévérence. 

Doit-on  donner  le  Viatique  aux  enfants  en  danger  de  mort  qui 
ont  l'âge  de  raison,  quoiqu'ils  n'aient  pas  encore  l'âge  requis  pour 
faire  leur  première  communion? 

Les  enfants  dont  il  est  ici  question  sont  obligés  de  communier 
ex  prœcepto  divino.  Si  donc  ils  ont  assez  d'intelligence  de  la  reli- 
gion pour  comprendre  qu'ils  recevront  dans  la  sainte  Hostie 
le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur,  s'ils  sont  capables  de  dis* 
cerner  cette  nourriture  spirituelle  d'avec  la  nourriture  commune 
et  matérielle,  comme  s'exprime  Benoît  XIV,  on  doit  leur  donner 
le  Viatique,  et  les  théologiens  croient  que  le  curé  commettrait  une 
faute  grave  en  laissant  mourir  sans  Viatique  un  enfant  ayant 
assez  de  pénétration  pour  connaître  l'importance  de  cette  action. 

Il  faut  instruire  ces  enfants,  les  confesser  et  les  préparer  à  la 
communion.  S'ils  revenaient  à  la  santé  ils  ne  seraient  de  nouvean 
admis  à  la  communion  qu'après  avoir  rempli  les  conditions  ordi- 
naires imposées  aux  enfants  de  leur  âge. 

Le  fidèle,  dans  une  maladie  grave  et  continue,  peut-il  après  U 
réception  du  saint  Viatique  être  admis  à  la  sainte  communion 
sans  être  à  jeun?  Nous  répondrons  affirmativement  à  cette  ques- 
tion.  Ha    communia    et   vera    sententin,   dit  saint    Liguori. 
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Benoît  XIV  affirme  qu'aucun  théologien  de  marque  n'est  opposé 
à  ce  sentiment.  C'est  que,  disent-ils,  la  communion  n*est  pas 
donnée  seulement  au  malade  afin  qu'il  obéisse  au  précepte,  mais 
elle  lui  est  donnée  comme  un  secours  contre  les  tentations  qui 
deviennent  plus  dangereuses  à  l'heure  de  la  mort. 

Mais  combien  de  fois  par  semaine  peut-on  leur  donner  la 
communion  en  viatique?  Le  sentiment  le  plus  commun  est  de 
leur  donner  une  fois  par  semaine.  Cependant,  d'après  saint  Liguori 
et  plusieurs  autres  théologiens,  il  est  probable  qu'on  peut  la 
donner  deux  fois  la  semaine  à  ceux  qui  sont  habitués  à  com- 
munier plus  souvent.  Le  Rituel  romain  semble  favoriser  ce  senti- 
ment en  disant  que  l'on  doit  mettre  entre  les  communions  non  à 
jeun  aliquot  dies.  Certains  théologiens  soutiennent  qu'on  peut, 
sans  exiger  le  jeûne,  donner  la  communion  à  ces  malades  aussi 
souvent  qu'ils  la  recevaient  en  santé.  Saint  Liguori  ne  désap- 
prouve pas  ce  sentiment. 

Les  circonstances  de  lieux,  de  personnes,  de  conditions,  dictent 
la  conduite  à  tenir.  Ainsi  la  communion  sera  plus  fréquemment 
accordée  aux  religieuses  ou  aux  personnes  pieuses  demeurant 
dans  un  couvent  qu'aux  autres  personnes. 

Les  théologiens  sont  divisés  pour  savoir  si  dans  notre  cas  on 
doit  après  la  communion  donnée  en  viatique  employer  pour  les 
autres  la  formule  :  Accipe  frater,  ou  la  formule  :  Corpus.  Les 
deux  opinions  paraissent  également  probables. 

Il  va  sans  dire  que  si  le  malade  cesse  d'être  en  danger  de  mort, 
il  ne  peut  recevoir  la  communion  sans  être  à  jeun  et  alors  il  faut 
suivre  les  principes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Un  autre  cas  se  présente  : 

Le  fidèle  ayant  communié,  soit  par  dévotion,  soit  pour  satis- 
faire au  devoir  pascal,  tombe  dangereusement  malade  quelques 
jours  après  :  est-il  obligé  de  recevoir  le  saint  Viatique? 

Parmi  les  théologiens  les  uns  sont  pour  l'affirmative  saltem 
probabilius.  Il  y  a,  disent-ils,  un  précepte  de  communier  quand 
on  est  en  danger  de  mort,  ce  précepte  n'a  pas  été  rempli  puisque 
l'on  a  communié  avant  la  maladie  ;  on  a  bien  fait  l'œuvre  pres- 
crite, mais  pas  au  temps  où  l'on  y  était  obligé. 

Les  autres  sont  pour  la  négative.  Le  précepte  de  la  communion, 
disent-ils,  a  été  rempli  en  substance.  Saint  Liguori  dit  que  ce 
sentiment  est  assez  probable,  du  moins  si  le  péril  de  mort  arrive 
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naturellement,  parce  que  dans  ce  cas  le  malade  était,  bien  qu'il 
ne  le  sût  pas,  déjà  moralement  en  danger  de  mort  quand  il  a  fait 
sa  communion  de  dévotion  ou  sa  communion  pascale. 

Mais  le  malade  est-il  obligé  de  communier  en  viatique  si  le 
danger  de  mort  arrive  le  jour  même  qu'il  a  communié  ? 

Il  y  a  trois  sentiments  et  les  trois  sont  probables,  dit 
Benoît  XIV. 

i«'  sentiment  :  On  est  tenu  de  recevoir  le  saint  Viatique  en 
vertu  d*un  précepte  qui  n'a  pas  été  observé. 

2«  sentiment  :  On  n'est  pas  tenu  de  recevoir  le  saint  Viatique, 
mais  on  peut  le  recevoir.  On  n*y  est  pas  tenu  ;  car  le  temps  où 
l'on  a  communié  est  le  môme  que  celui  où  l'on  doit  communier, 
puisque  c'est  le  môme  jour.  On  peut  le  recevoir;  quoiqu'on  n  y 
soit  pas  tenu,  pour  autant  il  n'y  a  pas  de  défense  de  communier: 
favores  sunt  ampliandi. 

S*'  sentiment  :  On  n'est  pas  tenu  de  recevoir  le  Viatique,  on  ne 
peut  pas  le  recevoir,  parce  que  personne  ne  peut  communier  le 
même  jour  deux  fois.  In  praxi  pro  libertate  standum  est. 

Pour  nous,  nous  disons  avec  Mgr  Gousset  que  nous  n'hésite- 
rions pas  à  communier  une  seconde  fois  celui  qui,  se  voyant 
atteint  subitement  d'une  maladie  mortelle,  désirerait  ardemment 
de  recevoir  encore  le  pain  des  forts  pour  pouvoir  lutter  contre 
les  angoisses  de  la  mort. 


RAPPORTS  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS  [  N^  65  ]         789 


66 


LES  VOGÂTIOHS  SACERDOTALES  DANS  LES  COLLtGES 

ECCLÉSIASTIQUES  « 

Rapport  du  R.   P.  Delbrcl,  S.  J. 


Au  programme  des  réunions  sacerdotales  du  Congrès  eucha- 
ristique, article  3,  figure  cette  question  :  «  Choix  éclairé  des 
enfants  qu'on  croit  appelés  au  sacerdoce.  »  Par  ailleurs,  pro- 
curer des  prêtres,  c'est-à-dire  des  sacrificateurs  de  la  victime 
eucharistique,  des  distributeurs  de  la  nourriture  eucharistique, 
est  évidemment  une  des  formes,  et  une  des  phis  excellentes,  du 
culte  de  l'Eucharistie.  On  ne  s'écartera  donc  ni  de  la  lettre  ni 
surtout  de  l'esprit  du  programme  de  ce  Congrès,  en  traitant  de 
la  nécessité  de  susciter  des  vocations  sacerdotales,  et,  par  là, 
de  remédier  à  ce  mal,  un  des  plus  graves  dont  souffrent  aujour- 
d'hui la  religion  et  le  pays,  qui  est  la  rareté,  au  moins  relative, 
des  vocations  ecclésiastiques,  une  disproportion  considérable 
entre  le  nombre  de  nos  prêtres  et  la  multiplicité  des  besoins 
qui  sollicitent  leur  ministère. 

Des  appels  dans  ce  sens  ont  déjà  été  fréquemment  adressés, 
tantôt  par  diverses  assemblées  de  catholiques,  tantôt  par  des 
écrivains  religieux,  tantôt  par  NNgrs  les  Evêques,  au  clergé 
paroissial,  qui  y  a  répondu  avec  un  zèle  au-dessus  de  tous  les 
éloges. 

On  demande  qu'un  appel  spécial  soit  adressé  par  le  Congrès 
à  une  autre  catégorie  de  prêtres  :  à  ceux  qui  s'adonnent  soit  à 
l'enseignement,  soit  à  la  direction  spirituelle,  dans  les  collèges 
ecclésiastiques. 

1.  A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  rapport  dans  une  des  réunions  sacerdo- 
tales du  Congrès,  on  a  manifesté  à  l'auteur  quelque  étonnement  de  ce  qu'il 
eût,  dans  ce  travail  sur  les  vocations,  passé  sous  silence  la  vocation  religieuse. 
La  raison  en  est  simple  :  il  devait  rester  dans  les  termes  du  programme, 
lequel  s'était  limité  à  la  vocation  «acerdotate. 


790  TROISIÈME    PARTIE 

Voici  les  raisons  à  Tappui  de  cette  motion  : 

D'un  côté,  il  est  manifeste  que  les  collèges  ecclésiastiques  ne 
fournissent  au  clergé  que  très  peu  de  recrues,  eu  égard  au 
^rand  nombre  des  enfants  élevés  dans  ces  établissements.  Le 
fait  a  été  signalé  maintes  fois,  notamment  par  Mgr  Bougaud  en 
1878,  dans  le  Grand  Péril  de  VÉglise  de  France;  il  Ta  été 
l'année  dernière  encore,  au  congrès  ecclésiastique  de  Reims, 
où  Mgr  Péchenard  Ta  qualifié  de  a  bien* frappant  et  bien  dou- 
loureux »,  en  observant  d'ailleurs  fort  justement  que  la  respon- 
sabilité n'en  retombait  pas  tout  entière  sur  les  éducateurs.  — 
Et,  après  avoir  noté  ce  fait,  notons  encore  celui-ci,  qui  est 
l'effet  du  premier,  mais  qui  a  fini  par  en  devenir  à  son  tour  la 
cause,  et  qui  l'aide  grandement  à  se  maintenir  :  c'est  que  cet 
état  de  choses  est  regardé  par  les  élèves,  par  les  parents,  par 
le  public,  voire  par  la  plupart  des  maîtres,  comme  naturel  et 
normal.  A  leurs  yeux,  un  collège,  même  ecclésiastique,  est  tout 
l'opposé  d'un  petit  séminaire  :  le  petit  séminaire  est  fait  pour 
les  enfants  que  leurs  instincts  pieux  et  la  volonté  de  leurs 
parents  semblent  prédestiner  au  sacerdoce  ;  le  collège,  pour 
ceux  qu'attend  la  vie  du  monde.  En  conséquence^  un  petit  sémi- 
naire doit  faire  ou  du  moins  préparer  des  prêtres  ;  un  collège  a 
atteint  le  but  de  son  institution  quand  il  a  formé  des  laïques 
croyants,  pratiquants,  pieux  ;  —  et  voilà  une  ligne  de  démar- 
cation qui  parait  toute  naturelle,  tracée  par  la  force  des  choses. 
Telle  est  l'idée  que  l'on  se  fait  de  la  destination  des  collèges 
ecclésiastiques,  et  de  là  vient  que  des  parents  qui  veulent  pour 
leurs  fils  une  éducation  religieuse,  mais  qui  ne  tiennent  en 
aucune  façon  à  les  voir  prêtres,  ou  qui  môme  en  seraient  très 
contrariés,  leur  choisissent  le  collège  de  préférence  au  petit 
séminaire,  à  peu  près  sûrs  que  là  les  idées  de  vocation  sacer- 
dotale n'iront  pas  les  chercher  ;  de  là  vient  que  les  élèves  d*un 
collège,  se  disant  qu'ils  sont  collégiens  et  non  séminaristes,  se 
croient  généralement  dispensés  de  songer  au  sacerdoce  ;  de  là 
vient  que  leurs  maîtres,  se  disant  qu'ils  élèvent  des  collégiens 
et  non  des  séminaristes,  se  dispensent  trop  souvent  de  les  y 
faire  songer  et  de  les  diriger  dans  ce  sens. 

D'un  autre  côté,  il  est  sûr  qu'un  tel  état  de  choses,  et  l'état 
d'esprit  qui  en  assure  la  persistance,  sont  déplorables,  et  doi* 
vent  être  modifiés.  On  en  donnera  un  ou  deux  motifs  : 
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En  premier  lieu,  pourquoi  donc  un  collégien  ne  pourrait-il 
pas,  tout  comme  un  séminariste,  ôtre  appelé  au  sacerdoce  ? 
Est-il  admissible  que  Dieu  ne  puisse  pas  prendre  où  il  lui  plait 
les  ministres  de  sa  religion  ?  Est-il  admissible  que  toute  une 
catégorie  d'enfants  chrétiens  soit  exclue  du  droit  d'aspirer  à  la 
profession  qu'un  chrétien  doit  estimer  la  plus  belle,  la  plus 
digne  de  son  ambition  ?  Voilà  cependant,  pour  peu  qu'on  veuille 
presser  le  préjugé  commun  sur  la  destination  des  collèges,  voilà 
ce  qui  en  découle.  Pressez-le  plus  fortement,  et  vous  en  ferez 
sortir  ceci,  que  dès  le  moment  où  un  enfant  entre  dans  telle 
maison  d'éducation,  à  douze  ans,  à  dix  ans,  dès  lors  et  par  le 
fait  môme  la  question  de  son  avenir  est  tranchée,  et  tranchée 
sur  un  point  que  la  foi  chrétienne  et  le  sens  commun  nous 
montrent  comme  le  plus  grave,  le  plus  digne  d'être  longuement 
étudié  :  l'option  entre  l'état  laïque  et  le  sacerdoce.  Pressez 
encore  davantage,  et  vous  en  arriverez  à  conclure  que  le  père 
et  la  mère  n'ont  pas  seulement  le  droit  de  choisir  les  maîtres 
qui  guideront  l'enfance  de  leur  fils,  mais  aussi  celui  de  régler, 
d'avance  et  par  le  fait  môme,  l'orientation  de  sa  jeunesse  et  de 
son  âge  mûr,  de  disposer  de  son  existence  tout  entière.  Quand 
une  idée,  traitée  par  le  raisonnement  ab  absurdo,  donne  de 
pareils  corollaires,  elle  est  jugée. 

En  second  lieu,  non  seulement  les  élèves  des  collèges  peu- 
vent aussi  bien  que  d'autres  fournir  des  recrues  au  clergé,  mais 
il  faut  ajouter  que  leurs  qualités  spéciales  permettent  de  voir 
en  eux  des  recrues  particulièrement  appréciables.  En  effet  : 

Ils  appartiennent,  pour  la  plupart,  aux  catégories  supérieures 
ou  moyennes  de  la  société.  Or,  il  est  à  remarquer  que,  dans  tout 
le  cours  de  ce  siècle,  les  juges  les  plus  compétents  des  besoins 
de  la  religion,  J.  de  Maistre,  le  cardinal  Pie,  Mgr  Dupanloup, 
AfgrGerbet,  Mgr  Bertaud,  Mgr  Bougaud,  Mgr  Besson,  Mgr  Tho- 
mas, le  cardinal  Mermillod,  M.  de  Margerie,  d'autres  encore, 
se  sont  plaints  de  ce  que  l'élite  sociale  de  la  jeunesse  s'éloignât 
presque  systématiquement  du  sacerdoce,  et  ont  exprimé  un 
désir  intense  de  la  voir  se  diriger  moins  exclusivement  vers 
les  carrières  profanes,  et  reprendre  le  chemin  du  sanctuaire, 
qu'elle  connaissait  si  bien  autrefois.  —  Et  voici,  dans  un  résumé 
très  succinct  des  pages  de  leurs  œuvres  où  ils  ont  traité  cette 
question,  les  raisons  qui  les  ont  décidés  à  se  prononcer  dans 
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ce  sens  :  les  jeunes  gens  des  hautes  catégories  sociales,  8*tU 
n*ont  pas,  d'ordinaire,  cette  ardeur  puissante,  cette  énergie, 
cette  âpreté  au  travail  que  donne  le  sang  plébéien,  et  qui  de 
tant  d'enfants  du  peuple  font  de  si  admirables  prdtres,  ont  en 
revanche  d'autres  qualités  et  jouissent  d'autres  avantages,  très 
bons  à  utiliser  pour  le  service  de  Dieu  et  de  l'Eglise  :  leur 
nom,  l'importance  des  fonctions  remplies  par  tels  de  leurs 
parents,  leurs  relations  de  famille  et  d'amitié,  l'élévation  assez 
habituelle  de  leurs  sentiments,  la  correction  et  la  délicatesse 
de  leurs  procédés,  la  distinotion  de  leurs  manières,  et,  enfin, 
leur  fortune,  leur  permettraient  d'apporter  à  la  cause  religieuse 
un  précieux  appoint  de  prestige  et  d'influence.  Ajoutez  l'im- 
mense avantage  que  présenterait  nécessairement,  au  point  de 
vue  religieux  et  social,  ce  spectacle  donné  aux  classes  infé- 
rieures, de  privilégiés  de  la  naissance  et  de  la  richesse. renonçant 
à  une  vie  de  luxe,  de  plaisir,  pour  se  faire  leurs  égaux,  leurs  ser- 
viteurs, pour  vivre,  comme  elles  et  pour  elles,  dans  les  fonctions 
souvent  obscures,  toujours  pénibles,  du  ministère  sacerdotal. 

Il  semble  donc  que  les  prêtres  chargés  du  ministère  de  l'édu- 
cation dans  les  collèges  ecclésiastiques  rendraient  un  important 
service  à  la  cause  religieuse,  en  s'employant  à  multiplier  les 
vocations  sacerdotales  parmi  les  enfants  confiés  à  leurs  soins. 

Multiplier  les  vocations,  qu'est-ce  à  dire  ?  et,  pratiquement, 
que  leur  demande-t-on  ? 

La  vocation,  c'est  surtout  et  proprement  ce  décret  de  Dieu, 
par  lequel  il  destine,  il  appelle  tel  homme  à  tel  état  parti- 
culier :  évidemment,  il  ne  saurait  s'agir  ici  de  la  vocation  ainsi 
entendue,  car,  ainsi  entendue,  la  vocation  de  ces  enfants  au 
sacerdoce  est  l'affaire  de  Dieu  seul.  Encore  cependant  leurs 
maîtres  peuvent-ils,  par  leurs  prières,  leur  obtenir  de  Dieu 
cette  faveur.  —  La  vocation,  c'est  encore  l'ensemble  des  con- 
ditions diverses  qui  rendent  un  homme  apte  à  telle  profession. 
Ce  n'est  pas  de  la  vocation  ainsi  comprise  qu'on  veut  parler 
actuellement,  parce  que  le  mal  auquel  il  s'agit  de  remédier,  ce 
qui  fait  que  les  élèves  des  établissements  en  question  embras- 
sent en  si  petit  nombre  la  profession  sacerdotale,  ce  n'est  pas 
précisément  le  défaut  d'aptitude  :  les  aptitudes  intellectuelles 
et  morales  requises  pour  le  sacerdoce  abondent  parmi  eux. 
Du  reste,  les  aptitudes,  si  le'  maître  peut  les  développer,  il  ne 
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dépend  pas  de  lui  de  les  créer.  —  La  vocation,  c'est  enfin  cet 
attrait,  soit  de  raison,  soit  de  sentiment^  qui  fait  pencher  nos 
préférences  vers  tel  ou  tel  état.  Eh  bien,  l'attrait  pour  le  sacer- 
doce, voilà  ce  qui  manque  à  la  plupart  des  élèves  dont  nous 
parlons,  et  voilà  ce  qu'avec  l'aide  de  Dieu  leurs  maîtres  peu- 
vent leur  donner. 

Après  avoir  préparé  le  terrain  en  formant  des  âmes  pures, 
élevées,  dévouées,  surnaturelles,  et,  par  là,  capables  de  con- 
cevoir le  désir  du  sacerdoce,  les  maîtres  peuvent  inspirer  ce 
désir.  Ils  le  peuvent,  dans  la  direction  générale  donnée  à  tout 
l'ensemble  d'un  collège,  d'une  congrégation,  d'une  division^ 
d'une  classe,  par  les  sermons  et  les  exhortations,  en  révélant  à 
ces  enfants  la  dignité  du  sacerdoce,  son  beau  rôle  religieux  et 
social,  ses  avantages,  ses  joies  ;  —  en  les  engageant  à  y  aspirer, 
en  résolvant  les  difficultés  qui  les  en  empêchent,  en  leur 
enseignant  que  le  sacerdoce  est  fait  non  seulement  pour  les  fils 
de  paysans  ou  d'ouvriers,  mais  aussi  pour  les  plus  nobles  et  les 
plus  riches;  non  seulement  pour  les  séminaristes  mais  aussi 
pour  les  collégiens,  et  que  tout  enfant  chrétien  a  le  droit  d'y 
prétendre  et  le  devoir  d'y  penser,  de  se  demander  s'il  ne  serait 
pas  de  ceux  que  Dieu  a  choisis  ;  —  enfin,  en  défaisant  peu  à 
peu  dans  une  maison  d'éducation  ce  fatal  état  d'esprit  qui 
détourne  les  élèves  de  songer  au  sacerdoce,  en  y  créant  au 
contraire  une  atmosphère  morale  telle  qu'il  n'y  ait  à  peu  près 
qu'à  la  laisser  faire  pour  que  des  germes  de  vocation  se  dépo- 
sent dans  un  grand  nombre  d'âmes. 

Les  maîtres  peuvent  encore,  dans  la  direction  particulière, 
inspirer  ce  désir  du  sacerdoce,  en  avertissant  tel  ou  tel  enfant, 
qui  leur  semble  appelé  à  la  vie  ecclésiastique  et  qui  ne  s'en 
doute  pas,  des  vues  que  Dieu  paraît  avoir  sur  lui,  et  en  l'ex- 
hortant à  y  répondre,  en  le  conduisant  dans  ce  sens,  prudem- 
ment toutefois,  et  sans  gêner  en  rien  ni  la  liberté  de  l'enfant 
ni  l'action  de  TEsprit-Saint  sur  son  âme. 

Ces  réserves  faites,  ces  explications  données,  et  en  vertu  des 
motifs  exposés  ci-dessus,  on  propose  au  Congrès  d'émettre  le 
vœu  que  les  membres  du  clergé  appliqués  au  ministère  de  l'édu- 
cation dans  les  collèges  ecclésiastiques  s'emploient  à  multiplier 
le  plus  possible  parmi  leurs  élèves  les  vocations  sacerdotales. 
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